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SI  la  religion  droit  l'ouvrage  des  hommes , il  y a long-temps  quelle  feroit  perie. 

Dans  tous  les  ficelés , les  hcreflcs  , les  fchifmcs  de  les  pallions  les  plus  violentes 
l’ont  continuellement  attaquée,  fans  avoir  pd  altérer  la  pureté  de  fa  doétrine,  les  ré- 
glés des  meeuts  , les  principes  cflcnticls  de  ladifeiplme  établie  par  les  Apôtres.  Dieu 
le  rend^  lui-même  un  témoignage  éclatant,  en  confervant  fon  églifeau  milieu  de 
tant  d’agitations  de  de  troubles  , de  rien  n’eft  plus  glorieux  à la  religion  que  le  perpétuel 
miracle  de  la  foi.  On  verra  dans  ce  dix-feptiéme  tome  de  l'Hifloire  Ecclefiaflique  , 
entre  de  grands  exemples  de  pietc  de  dezelc  , de  trilles  évenemens  , de  des  défauts 
fcandalcur  dan/ceux  qui  dévoient  dtreauffi  refpcélables  par  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
qu'ils  l'étoient  par  leur  dignité  , de  par  la  place  éminente  qu'ils  tenoientdans  l’églife. 
Quelques-uns  des  lefteurs  pouiroient  en  être  troublés , £ on  ne  leur  donnoic  l’avis 
que  faintAuguftin  , autrefois  en  fcmblable  occaCon  , donna  à la  vierge  Fclicie  ; Je 
vous  avert.s  de  ne  vous  point  troubler  de  tant  de  fcandales  qui  ont  été  pi  édits,  avant 
qu’ils  biffent  arrivés,  afin  que  nous  nous  fouvinflions  qu’ils  avoieot  été  prédits , de  que 
nous  n’en  fu liions  point  troublés  ; Te  ndmenee  negrnxtiui  perturkerii  bii  Jcnndnlu  fu* 
idei  pridiSn funt , ut  ‘ju.ndc  unirent  rtminifeeremur  eJ5e  prediét*  , (r  non  lit  v*Ut 
cemmowrtmur.  Fait  à Paris  ce  i J.  Janvier  1714. 

D.  LEGER,  Abbé  de  Bcllozane. 


Approbation  de  Monfteur  Pajlel,  Doffcur  & Pro/effeur  de  Sorbonne. 


J ’Ajrld  par  l'ordre  de  Monfeigneurle  Chancelier  . un  manuferit  quia  pour  titre  ; 

UdujffUemt  volume  de  l' Hijlotre  Ecclefin/lique  Ut  M e/i/tttg  ’ Fleury-  Je 

n'y  ai  rien  trouvé* qui  ne  (bu  cutlAii  III!  I ll’mrt  tJIIWIiqH^1,1  W aux  bonnes  mœurs  ; 
dr  i'ay  continué  à y admirer  la  finccrité  de  l'exaélitude  de  l’Auteur  ; au(G-bicn  que 
le  fond  d'érudition  qu’en  admire  dans  les  volumes  précedeus.  Fait  à Paris  ce  premier 
Décembre  1715. 


PASTEL  , Profcffeur  de  Sorbone.. 
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fur  l' H foire  Ecclefajlique. 

UN  des  moiens  dont  Dieu  s’eftfcrvi  rendant  les  derniers  tems  pour 
confirvcr  la  faine  doctrine  dans  (on  églife , a etc  l’inftitution  des 
imiverfitcz,  qui  ne  prirent  ce'nom  qu’au  commencement  du  treiziéme  fié- 
ele, quoique  quelques-unes  fulTent  déjà  prcfquc  formées  fous  le  fimple 
nom  d’ccoles.  J’ai  marqué  dans  le  troificmc  difeours  la  fuccdlîon  des 
écoles  Latines , jufqu’à  la  fin  du  dixiéme  fiéele , celle  de  Reims  étoit  alors 
la  plus  fameufe  : elle  continua  de  l’être  pendant  tout  le  fiéele  fuivant , & 
S.  Bruno  en  fut  le  principal  ornement.  On  y peut  rapporter  Rofcclin  de 
Compicgnc  & les  deux  iliuftrcs  freres  Anfclmc  Sc  Raoul  de  Laon , puif- 
qu’ils  cnfeignoientdanslaProvinccde  Reims. 

L’école  de  Paris  étoit  cèle  bre  dès  la  fin  du  dixiéme  fiéclc.commc  on  voit 
dans  la  vie  de  S.  Abbon  de  Fleury  qui  y vint  étudier  ; Sc  peut-être  le  fé- 
jour  de  nos  rois , qui  en  firent  alors  leur  capitale , ne  contribua  pas  peu  à 
y attirer  de  bons  maîtres.  La  réputation  de  cette  école  augmenta  confidé- 
rablcment  au  commencement  du  douzième  fiéele  fous  Guillaume  de 
Champeaux , Sc  fous  fes  d.fciplcs , qui  cnfcigncrcntà  S.  Victor.  En  même 
tems  Pierre  Abailard  vint  à Paris  Sc  y enfeigna  avec  un  grand  éclat  les  hu- 
manitez  Sc  la  philofophie  d’Ariftotc  : Albcric  de  Reims  y enfeignoit  aufli 
Sc  fut  le  plus  fameux  dialecticien , quoiqu’attachc  à la  fcétc  des  Nomi- 
naux , dont  Rofcclin  fut  l’auteur.  Mais  la  grande  lumière  de  l’école  de 
Paris  fut  l’éveque  Pierre  Lombard,  fi  connu  par  fou  livre  des  Sentences, 
qu’il  compofa  vers  le  milieu  du  douzième  fieclc.  On  le  regarda  comme 
k corps  ac  théologie  le  plus  parfait,  8c  on  le  choifit  pour  êtréenfeigné 
publiquement  par  préférence  à tant  d’autres  recueils  femblables  compo- 
sez vers  le  même  tems , par  Hildebert  archevêque  de  Tours.,  par  le  car- 
dinal Robert  Pullus,  l’abbé  Rupert  8c  Hugues  de  S.  Victor. 

Ainfi  entre  pluficurs  compilations  des  canons  la  plus  univerlcllcment 
approuvé* £ut  c.Uc  du  moine  Gratien  compofce  danslcmcme-tcmsà 
Boulogne  en  Italie  ; Sc fon  ouvrage  femble  avoir  rendu  plus  fameufe  certc 
école,  qui  l’étoir  déjà  par  l’ctudc  des  Loix  Romaines  renouvclléc 
vingt-ans  auparavant.  Car  il  paroît  qu’on  alloit  de  loin  les  étudier  en 
Lombardie  par  l’exemple  entr’autres  a’Arnoul  évêque  de  Lïficux.  Et  en 
il lo.  le  pape  Honorius  témoignoit  dans  une  bulle , que  l’étude  des 
bonnes  lettres  a voit  rendu  la  ville  de  Boulogne  cclcbrc  par  tout  le  mon- 
de. Remarquez  encore  que  le  maître  des  fentenees  étoit  forti  de  Novarrc, 
& qu’avant  lui  Lanfiranc  archevêque  de  Cantorberi  ctoit  venu  de  Pavie  : 
ce  qui  nous  découvre  en  Lombardie  une  fuite  de  théologie,  comme 
de  jurifprudcncc.  Audi  les.  deux  plus  anciennes  univerfitez  que  je  çpn- 
noillc  font  celles  de  Paris  Sc  de  Boulogne  ; Sc  on  les  nomma  unis. 
Tom;  XVII.  a 
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verfitez  d'études , pour  montrer  qu'elles  les  renfermoient  toutes , Se  qu'eni 
une  meme  ville  on  enfeignoit  tous  les  arts  liberaux  & toutes  les  Icicnces  , 
qu’il  falloir  auparavant  aller  apprendre  en  divers  lieux. 

Cette  inftitution  fut  très-utile  à l’églife.  Les  docteurs  afliirez  de  trou- 
ver dans  une  certaine  ville  de  l’occupation  avec  la  rccompcnfc  de  leurs 
travaux , vinrent  volontiers  s’y  établir  ; Se  les  étudians  affluer  aufli  d’y 
trouver  de  bons  maîtres  arec  toutes  les  commoditezdc  la  vie,  s’y  ren- 
doient  en  foule  de  toutes  parts , même  des  pays  éloignez  : ainlï  on  vc- 
noït  à Paris  d’Angleterre , d’Allemagne  Se  de  tout  le  Nort , d’Italie  , 
d’Efpagne.  L’émulation  faifoit  étudier  à l’envi  les  maîtres  & les  dif- 
riples , & le  plus  grand  bien  , c’cll  que  la  doctrine  fe  confcrvoit  mieux 
dans  fa  pureté  : puifqu’entre  pluffeurs  doiffeurs  enfeignant  à la  vue  les 
uns  des  autres  la  moindre  nouveauté  étoiti  bicn-tôt  relevée.  On  con- 
fervoit  auffî  plus  facilement  l’uniformité,  foie  pour  le  fonds  de  la  doc- 
trine, foit  pour  la  manière  d’enfeigner.  Tant  d’écoliers  de  divers  pays  y 
tépandoient  ce  qu’ils  avoient  pu i fe  dans  les  mêmes  fources  devenus 
maîtres  à leur  tour  enfeignoient  chacun  chez  eux  ce  qu’ils  avoient  appris 
à Paris. 

La  police  des  univerfitez  étoit  un  bon  moyen  pour  affermir  la  tradi- 
tion de  la  faine  do&rinc.  Il  ne  dépendoit  plus  comme  auparavant  de 
chaque  particulier  d’enfeigner  quand  il  s’en  croyoit  capable  : il  fal- 
loit  être  reçu  maître  es  arts  ou  dofteur  dans  les  facultcz  fupcricuresi  Se 
cestitrcs  ne  s’accordoient  que  par  degrez  apres  des  examens  rigoureux 
Se  de  longues  épreuves,  pour  répondre  au  public  de  la  capacité  des 
maîtres.  Tout  le  corps  en  étoit  garand,  & a voit  droit  de  corriger  celié 
d’entr’eux  qui  s’écartoit  de  fon  devoir.  Suivant  le  réglement  donné  en 
i a 1 5.  par  le  cardinal  légat  Robert  de  Courçon , pour  enfeigner  les  arts 
à Paris,  il  falloit  être  âgé  de  vingt-un  an  Se  les  avoir  étudiées  au  moins  fix 
ans  : pour  enfeigner  la  théologie  il  falloit  l’avoir  étudiée  huit  ans  Se  en 
avoir  trente-cinq. 

Les  frères  Prêcheurs  ayant  été  agrégez  à l’univerfîté  de  Paris  des  le 
commencement  de  leur  inftitut,  obfervoient  l’ordre  fuivant  pour  la 
promotion  de  leurs  docteurs  en  théologie.  Celui  qui  étoit  nommé 
bachelier  par  le  general  de  l’ordre  ou  par  le  chapitre  commençoit  par 
expliquer  la  matière  des  fcntenccs  dans  l’école  de  quelque  doéteur,  ce 
qu’il  faifoit  pendant  une  année  : à la  fin  de  laquelle  le  prieur  du  couvent 

' " prefcntoit  ce  bachelier 


au  chance^e?3e  Mtf/e^^am  7b*”aiïùro'ic‘nt  avec  ferment  qu’ils 
le  jugeoient  digne  d'obtenir  la  licence  , c’eft-à-dire , la  permiffion  d’en- 
feigner comme  doétcur.  Après  quelques -examens  publics'Sc  quelques  au- 
tres formalitcz  le  bachelier  étoit  reçu  doétcur  Se  continuoit  la  féconde 
année  d’expliquer  le  livre  des  fcntences  dans  fon  école;  car  chaque  doc- 
teur avoit  ta  benne.  La  troifîéme  année  le  nouveau  doétcur  tonoit  en- 
core fon  école  , mais  il  'avoir  fous  lui  un  bachelier  qui  cxplif]uoit  les 
fcntences , SC  qu’il  prefentoit  à la  fin  de  l’année  pour  la  licence , com- 
me çn  l’a  voit  prefenté  lui  - meme.  Tout  le  cours  du  doctorat  s’achc- 
yoiten  ces  trois  années,  fans  préjudice  des  aétes  qu’il  falloit  lôûtcnii  de 
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ttttis  ertteftis  : mais  ce  qu'il  y avoit  de  bon  elï  que  perfonnê  n’étoit  reçu 
doCtcur  qu’aprês  avoir  enfeigné  publiquement.  Au  refte  les  leçons  ne  fe 
faifoient  pas  en  didant  des  écrits  .mais  le  profefleur  apres  s’être  prépare, 
les  prononçoit  de  fuite  comme  des  fermons}  Se  les  écoliers  en  écrivoicnt 
ce  qu'ils  pouvoient.  Or  il  cft  à croire  que  les  freres  Prêcheurs  fuivircnt 
l’ordre  qu'ils  avoient  trouvé  établi  dans  l’uni  verfité. 

L'inftitution  des  colleges  qui  commencèrent  vers  le  milieu  du  treizié- 
me ficelé,  fut  un  bon  moyen  pour  maintenir  la  police  de  l’uni  verfité  & 
contenir  dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y croient  renfermez.  Les  reli- 
gieux furent  les  premiers  qui  fondèrent  de'ccsmaifonspour  loger  en- 
fcmblc  leurs  confrères  étudians  8c  les  feparcr  du  commerce  des  fcculicrs. 
Ainfioutreles  freres  Prêcheurs  8c  les  frères  Mineurs  dont  les  premières 
Maifons  à Paris  font  les  colleges  de  tout  l’ordre,  on  y fonda  pour  les 
moines  ceux  des  Bernardins,  de  Clugny  8c  de  Marmoutier.  Celui  de  Sor- 
bonne fut  un  despremiers  deftiné  à des  clercs  fcculicrs  ; 8c  enfuite  la  plu- 
part des  évêques  en  fondèrent  pour  les  pauvres  étudians  de  leurs  diocc- 
les.  Par.là  ils  s’acquittoicnr  en  quelque  maniéré  de  l'obligation  d’inftrui- 
re  6e  de  former  leur  clergé , qui  cft  un  de  leurs  principaux  devoirs  : vû 
qu’ils  ne  pouvoient  elpcrcr  de  leur  donner  chez  eux  d’aufli  bons  maîtres 
que  dans  les  écoles  publiques. 

Or  la  difeipline  des  colleges  tendoit  non  • feulement  à l’inftruCtion 
des  écoliers  qu’on  y entrettoit  8e  que  nous  appelions  Bourficrs , mais 
à régler  leurs  mœurs  8e  les  former  à la  vie  cléricale.  Ils  vivoient  en 
commun  , cclebroicnt  l’office  divin,  avoient  leurs  heures  réglées  d’étu- 
de 8e  de  divertirtement,  8e  plufieurs  pédagogues  ou  regens  veilloicnt  fur 
eux  pour  les  conduire  8e  les  contenir  dans  leur  devoir  : c’étoit  comme  de 
petits  feminaire.  Enfin  cette  inftitution  8e  tout  le  refte  de  la  police  des 
univerfitez  frit  fi  généralement  approuvée , que  tous  les  pays  du  rit  latin 
Suivirent  l’exemple  de  la  France  8e  de  l’Italie , 8e  depuis  le  treiziéme  fiécle 
on  vit  paroître  de  jour  en  jour  de  nouvelles  univerfitez. 

Voyons  miintenant  quelles  étoicnt  ces  études  que  l’on  embraftbi* 
avec  tant  d’ardeur , 8e  fi  on  les  avoit  perfectionnées  en  augmentant  le 
nombre  des  étudians  8e  des  maîtres.  C’étoit  fins  doute  l’intention  , 
mais  le  malheur  dn  tems  ne  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  études 
étoit  perdu,  8e  on  n 'croit  pas  encore  revenu  de  l’erreur  des  fiçavans  du 
neuvième  ficelé , qui  voulant  embrallvr  toutes  les  études  n’etudioient 
rien  exactement.  On  fuppolbit  toujours  que  pour  être  admis  aux  leçons 
de  théologie,  il  falloir  avoir  appris  les  arts  liberaux , c*cft  -à  dire,  au  moins 
la  grammaire,  la  rhi  torique , la  logique  & les  autres  parties  de  la  philofo- 
phic  : 8c  de-là  nous  cft  venu  ce  cours  réglé  d'études  qui  fubfifte  encore. 
Le  plan  étoit  beau  fi  l’exccution  eut  été  pofliblc:  mais  la  vie  de  l’hom- 
me cft  trop  courte  pour  approfondir  chacun  de  ces  arts  comme  on  pré- 
tendoit  faire,  8c  s’appliquer  enfuite  aux  fcicnces  fupcrieurcs.  Suppolé 
même  quequelque heureux  génie pûtyréüffir,  il  ne  faudrait  pas  lcpro- 
pofer  à tout  le  monde } 8c  d'ailleurs  la  vraie  fcicncc  ccclefiaftique  n’a  pas 
befoin  de  tous  ces  préliminaires.  L’antiquité  ne  le  demandoit  pas  aux 
év  êques  mêmes  > Si  S.  Auguftin  en  nomme  un  de  fon  voifinage  qui  navoit 
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point  étudie  les  lettres  humaines , & qu’il  eftimoit  toutefois  fi  bon  tlieo- 
logiens , qu’il  lui  renvoie  le  Donatifte  Proculeicn  pour  être  confondu. 
C’eft  que  ce  bon  évêque  nelaifloit  pas  de  s’être  fuflifamm  nt  ir.ftruit 
parla  méditation  continuelle  de  l’écriture  Ctintc&lalcélurc  des  auteurs 
ecclefiaftiques  ,qui  a voient  écrit  en  Latin  là  langue  naturelle.  Les  études 
fupcrficicllcs  font  croire  qu’on  fçait  ce  qu’on  ne  fixait  pas,  quieft  un  dé- 
gré  au-dc(lbus  del’içnorancc. 

La  grammaire  félon  l’idée  des  Grecs  & des  Romains,  de  qui  nous 
l’avons  reçue  & félon  le  bon  fens  , devoit  être  l’étude  de  nôtre  langue 
maternelle  pour  la  parler  & l’écrire  correctement  : mais  ce  n'cil  pas  ai n fi 
qu’on  étudioit  la  grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  l’appliquoit  point 
aux  langues  vulgaires  , on  les  meprifoit  encore  comme  indignes  d’être 
écrites  & employées  dans  les  difeours  ferieux , & l’on  s’opiniàtroit  à tout 
écrire  en  Latin,  quoique  depuis  plulîcurs  ficelés  on  ne  la  parlât  plus  en 
aucun  pais  du  monde  on  commença  toutefois  vers  le  milieu  du  dou- 
zième (îédeàécrircen  Roman,  c’cft-à-dire , en  François  du  teins  : mais 
ce  n’étoit  gucres  que  des  chanlons  traitant  d’armes  ou  d’amour , com- 
me on  parloit  alors  pour  le  divcrtillcment  de  la  noblefie  ; ÔC  de-là  cft 
venu  le  nom  de  Romans  aux  fables  amoureufes.  Le  premier  ouvrage 
ferieux  que  je  connoifle  en  cette  langue  cft  l’hiftoirc  des  ducs  de  Norman*- 
dic  écrite  en  l’an  ntfo.  par  un  clerc  de  Caen  nommé  maître  Vace.  En- 
viron cinquante  ans  après  Geoffroi  de  Villchardoüin  écrivoit  en  prefe 
l’hiftoire  de  la  conqueftc  de  Conftantmoplc , 5c  depuis  on  s’enhardit  peu 
àpcuàécrireen  langue  vulgaire  non-feulement  en  France , mais  en  Italie 
5c  en  Efpagnc. 

Toutefois  je  ne  vois  point  qu’on  y ait  appliqué  dans  ces  premiers  rems 
l’étude  de  la  grammaire  ; il  fcmblc  que  l’on  craignoit  delà  profaner. 
J’en  juge  par  l’hiftoirc  de  Villehardoüin , où  je  vois  les  mêmes  mots 
écrits  fi  diverfement  qu’il  cft  clair  que  l’ortografe  n’en  étoitpas  encore 
fixée  5c  peut-être  la  prononciation.  Je  n’y  trouve  point  de  diftinétion  cin 
pluricr  & de  fingulicr  ni  de  conftruétion  uniforme:  En  un  mot,  aucune 
régularité.  De-la  vient  qu’ils  défiguroient  fi  fort  les  noms  des  étrangers , 
5e  que  nous  trouvons  Toldrcs  Liaferes  dans  Villehardoüin  pour  Théo- 
dore Lafearis  : dans  le  Florentin  Malcfpini  Pallioloco  pour  Paleologue 
5c Ghirigoro pour  Grégoire:  enfin  dans  d’autres  plus  modernes  Cécile 
pour  Sicile.  11  eft  encore  important  de  fçavoir  qu’en  ce  tems-là  les 
laïques  , meme  les  plus  grands  Seigneurs  n’a  voient  pour  l%plûpart  aucu- 
ne Trin«iw»«W  v infini i ii  fi  i ~~  rMii  irntlH- ht  écrire.  Enfortc que 
s’ils  vouloient  faire  une  lettre , ils  appelaient  un  clerc  , c’cft-à-dire,  un 
eedefiaftique  auquel  ils  difoient  leur  intention  Se  qui  l’ccrivoit  en  la- 
tin , comme  il  jugeoit  à propos  : puis  quand  on  avoit  reçu  la  réponfe , 
il  falloit  da  même  la  faire  expliquer.  De-là  vient  qu’entre  les  lettres  de 
Pierre  de  Blois,  vous  en  voi'cz  plufieurs  au  nom  des  princes  & des  prin-' 
ccftcs  qu’il  ne  fait  pas  toujours  parler  de  la  manière  qiü  leur  étoit  la 
plus  convenable. 

On  n’étudioit  donc  la  grammaire  que  pour  le  latin , ou  plutôt  on 
ppprenoit  l’unôc  l’autre  cnfcmble  , comme  nousfaifons  encore.  Mais  au 
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lieu  qu’on  nous  montre  1 prelcnt  le  latin  le  plus  pur  qu’il  cfi  pofiîhld, 
on  fe  contcntoit  alors  de  ce  latm  grotïier  dont  nous  voïons  des  reftes 
dans  les  écoles  de  philcfopKie  & de  théologie.  Ce  langage  du  treiziéme 
fiécle  Si  des  de  ux  faivans  cil  rempli  de  mots  latins  détournez  de  leur 
vrai  fens  ou  formez  fur  les  langues  vulgaires , & mêlez  de  mots  bar- 
bares tirez  des  langues  Germanique , comme  guerra  & taitg.i  : cn- 
fortc  que  ceux  qui  ne  flavcnt  que  le  bon  latin  n'entendent  point  celui- 
ci  , s’ils  n’en  font  une  étude  particulière;  caron  ne  s’avife  pas  d’abord 
d'entendre  par  miles  un  chc  valier , Si  par  hélium  une  bata  illc,  Par  la  raifon 
contraire  , les  fâvans  de  ce  tcms-là  n’entendoient  qu’à  demi  les  auteurs 
de  la  pure  latinité  , Sc  non-feulement  les  profanes  , dont  ils  auroient 
peut-être  pû  fc  palTer , mais  les  pères  de  l'égiife  faint  Cyprien,  faine 
Hilaire,  laint  Jérôme,  faint  Auguftin:  en  forte  que  fouvcnc  en  les  filant 
ils  ne  prenoient  pas  leur  penfée.  Et  comme  on  ne  lit  pas  volontiers  ce 
qu’on  n’entend  pas , on  négligea  infenliblcmcnt  la  lcéhiïe  des  anciens 
pour  s’attacher  aux  modernes  plus  intelligibles  ;&  on  en  vint  enfin  àmé- 
pnfer  l'étudcalel’antiquité  comme  une  curicfité  inutilc.On  réduifit  donc 
la  grammaire  aux  déclinaifons,  aux  conjugaifons  & aux  règles  les  plus, 
communes  de  la  fyntaxe  : fuivant  au  relie  la  frafe  des  langues  vulgai- 
res , dont  on  empruntoit  tous  les  jours  de  nouveaux'  mots , leur  don- 
nant feulement  la  terntinaifon  latine.  Il  efl  vrai  que  ce  bas  latin  avoit 
fon  utilité  : c’étoit  une  langue  commune  à tous  les  gens  de  lettres  chez 
toutes  les  nations  du  rit  latin , comme  elle  l’cft  encore  particulièrement 
dans  le  Nort. 

Ceux  qui  étudioient  fi  mal  le  latin  dont  iis  fc  fcrVoicnt  continuelle- 
ment pour  parler  & pour  écrire,  n’a  voient  garde  d’étudier  le  grec  ou  l’hc- 
breu  ;&  toutefois  les  Latins  mêlez  avec  les  Grecs  depuis  lapnfedc  Con- 
ftantinople  avoient  neceflaircment  commercé  avec  eux,  Sc  les  Juifs  ctoicnt 
répandus  en  France  comme  dans  tout  le  relie  de  l’Europe:  mais  les 
commoditez  d’apprendre  ne  fuffifent  pas  fins  la  curiofité.  Car  depuis 
les  croilàdes  les  Francs  avoient  la  même  facilité  d’apprendre  l’Arrabe,  le 
Syriaque  ÔC  lcsauOrc?  langues  Orientales  : Sc  toutefois  parmi  ce  clergé 
latin  répandu  dans  l’Orient  pendant  deux  cens  ans,  je  ne  vois  prclquc 
perfonne  qui  fe  foit  applique  à l'étude  de  ces  langues  fi  nccclfaircs  pour 
connoîtte  la  religion,  les  loi x & l'hiiloirc  des  Mufulmans;  & ne  pasdon- 
ncr  dans  des  erreurs  grolTicrcs  , en  difant,  comme  ont  fait  quelques- 
uns  , qu’ils  adoraient  Mahomet  Sc  en  avoient  des  idoles. 

L'ignorance  du  grec  réduifoit  aux  traductions  pour  lire  les  pères 
Grecs  & cücs  font  toujours  défcClucufes  : aulfi  les  vois -je  peu  citez  dans 
les  tc’ms  dont  je  parle  , fi  ce  n’efi  faint  Je:yi  Damafcenc  & le  prétendu 
S.  Denis.  Je  trouve  toutefois  quelques  exemples  de  Latins  fçavans  en 
Grec  Sc  verfez  dans  la  leclure  des  peres  Grecs  : comme  ces  quatre  reli- 
gieux mandians  envolez  par  le  pane  Grégoire  IX.  pour  converfcr  avec 
les  Grecs,  donc  ils  combittoient  h bien  les  erreurs  au  concile  de  Nvm- 
phéeen  1z34.Ce  qui  m’étonne;  efl  qu’ils  n’ayent  point  formé  de  dif- 
ciplcs:  que  d’autres  à leur  exemple  ne  fe  foient  pas  appliquez  à cette 
étude  11  utile  ; Sc  que  dês-lors  on  n’ait  pas  établi  dans  nos  écoles  dey 
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profc/Teurs  pour  I»  langue  Grecque  Se  l’explication  des  auteurs  Grecs.’ 

Je  trouve  encore  quelque  peu  de  Chrétiens  qui  lça  voient  l’hebreu’ 
comme  les  deux  qui  furent  employez  à Paru  à la  tr adudtion  des  extraits  du 
Thamulden  12.4X.  Sc  Robert  d'Arondcl  en  Angleterre.  Mais  je  ne  vois 
point  qu'on  profitât  de  cette  étude  pour  l’intelligence  du  lens  litté- 
ral de  lccriturc,  qui  en  eft  le  meilleur  ufage,  Se  pour  la  connoidan-' 
cc  des  traditions  des  Juifs,  qui  revient  à la  même  lin.  Au  contraire  on 
vouloit  abolir  la  mémoire  de  ces  traditions,  comme  il  paroit  par  la  con- 
damnation du  Thalmud;  & on  ne  voyoïtpas  que  c’étoit  irriter  les  Juifs 
fans  aucune  utilité.  Car  que  pretendoient  foire  nos  doâcurs  en  brû- 
lant ces  livres  ? Les  abolir  entièrement;  8e  ne  voyoient-ils  pas  qu’ils  (c 
confcrvoicnt  entre  les  mains  des  Juifs  répandus  en  Elpagne  Sc  en  Orient 
hors  la  domination  des  Chrétiens,  qui  avcr  un  peu  de  terni:  Se  de  dé- 
penfe  les  communiqueroicnt  aux  autres!  C’efl  ce  qui  eft  arrivé,  & le 
Thalmud  s’cftli  bien  conlérvé,  qu’il  a été  imprimé  tout  entier  Sc  plu- 
fieurs  fois.  Les  Chrétiens  curieux  en  ont  profité  ; Sc  laidant  à part  les 
impictez , les  fables  Sc  les  impertinences  des  Rabins,ils  çn  ont  tiré  des 
connoillinccs  trcs-utilcs,  tant  pour  entendre  l’écriture,  que  pourcom- 
battre  les  Juifs  par  leurs  propres  armes. 

Après  la  grammaire  on  étudioit  dans  nos  univerfitez  la  rhétorique, 
niais  d’une  maniéré  qui  fervoit  plutôt  à gâter  le  ftylc  qu’à  l’enrichir.  Leur 
rhétorique  conüüoit  à ne  parler  que  par  métaphores  ou  autres  figures 
étudiées,  évitant  avec  foin  d;  s’expliquer  Amplement  8c  naturellement  : 
ce  qui  rend  leurs  écrits  rrcs-difficilcs  à entendre.  Voiciles  lettres  du  pape 
Innocent  III.  Sc  de  lès  fuccdfcurs,'ou  de  Pierre  de  Iîlois , Sc  fur  tout  ccl- 
lcsdc  Pierre  de  Vignes,  admirées  enfon  teins  comme  des  modèles  d’élo- 
quence pulchra  dicLmw.t.  D’où  vient  que  Malelpini  dans  (on  hiftoirc  de 
Florence  l’appelle  lôn  dictateur.  Ce  qu’ils  adeétoient  fur  tout  c'étoit 
d'employer  les  fraf.s  de  l’écriture  : non  pour  autorifer  leurs  pe niées  Sc 
fervir  de  preuves , qui  elt  l’ufagc  légitime  des  citations , mais  pour  ex- 
primer les  chofcs  les  plus  communes.  Ainfi  dans  une  hiitoircaQ  lieu  de 
dire  Amplement:  un  tel  mourut , ils  difent  ; Il  fut  joint  à fes  peres  : ou  ; 
Il  entra  dans  la  voyc  de  toute  chair.  Or  cesfrafcs  gâtent  encore  leur  latin 
étant  traduits  mot  à mot  del’hcbreu;  Sc  il  cft  à craindre  que  pour  les  ajul- 
ter  au  fujet , l’auteur  n’ait  quelquefois  forcé  fo  penlée , Sc  dit  un  peu  plus 
ou  un  pieu  moins  qu'il  ne  vouloit. 

Urt  autre  fruit  de  leur  mauvaife  rhétorique  font  les  lieux  communs 
dontlciirs  écrrtrf— — fhw.  Cuiiuirt’TW  l'iffiuyenTes  préfaces  par  où 
commencent  les  bulles,  les  confiituticns  6c  les  privilèges  des  princes;  Sc 
ces  fades  moral  itez  qui  fe  trouvent  àcluoiu  page  dans  lesfermonsBc  les 
écrits  de  pieté  : qui  demeurant  dans  Us  theics  generales,  dont  tout  le 
monde  convient  uns  en  foire  l'application  au  détail,  ne  fontd’aucune  uti- 
li(é.  C'eft  ce  qui  nous  doit  conf  ier  d.  tant  d’éctits  de  ce  genre  du  trei- 
zième Sc  du  quatorzième  lîéclc  qui  n'ont  pas  encore  vù  le  jour  : on  n’en  a 
que  trop  imprimé. 

Quant  à la  poétique , on  l’ctudioit  fi  nul  que  je  ne  daigne  prcfque 
en  foire  mention,  On  fc  contentait  d’apprendre  la  mefure  des  vers  la-. 
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trns , Si  la  quantité  de  fyllabes , quoi  qu’imparfaitement , Si  on  croyoït 

faire  un  poème  en  racontant  de  fuite  une  hiftoire  d’un  ftyleaufti  plat  Si 

d’un  latin  aulli  barbare  que  l’on  aureit  fait  en  profe  : excepté  que  h 

contrainte  des  vers  faifoit  chcrcherdes  cxpreflions  forcées  & ajouter  des 

chevilles.  Voyez  la  vie  de  la  comtclTc  Mathilde  écrite  par  Domnizon.  11 

cft  vrai  que  Gunthcr  dans  fon  Ligurinus  Si  Guillaume  le  Breton  dans 

fa  Philippide  s'élèvent  un  peu  davantage  Si  tournent  mieux  leurs  penlècs , 

mais  ce  n'cft  gucres  que  par  des  fraies  empruntées  toutes  entières  des 

anciens.  Nous  ne  laiflons  pas  d’avoir  obligation  à ces  mauvais  poètes  de 

nous  avoir  confervé  la  tradition  des  fyllabcs  longues  on  brèves,  & de  • 

la  conftru&ion  des  vers  latins.  Au  relie  on  ne  voit  aucun  agrément  dans 

les  ouvrages  ferieux  de  ce  tcms-là;&  les  auteurs  n'a  voient  aucun  goût 

pour  l'imitation  de  la  belle  nature  qui  eft  l’ame  de  la  poëfic. 

Mais  ils  en  avoient  beaucoup  pour  les  hélions  Si  les  fables,  en  cela  VIT. 
femblablcs  aux  enfans  qui  font  plus  touchez  du  merveilleux  que  du  vrai. 

De -là  vient  qu’ils  etudioient  fi  mall’hiftoire,mcrncde  leurpays.  lis  ro- 
cevoient  tout  ce  qu’ils  rrouvoicnr  écrit , fans  critique , fans  dilccmement  : 
fins  examiner l’àgc  Si  l’autorité  desccrivains  : tout  leur  étoit  bon.  Ainfi 
la  fable  de  Francus  fils  d’Heélor  & des  Francs  venus  des  Troycns  a été 
embraflïc  par  tous  nos  hiftoriens,  jufques  vers  la  fin  dufeiziéme  fiécle: 
ainfi  on  a lait  rem  nter  l’hiftoirc  d'Efpagnc  jufques  à Japhet,  celle  de 
la  grande  Btetagne  jufques  à Brutus,  celle  d’Ecoflc  àFergus,  & plufieufs 
autres  de  même.  Chaque  hiftorien  entreprenoit  une  hiftoire  generale 
depuis  la  création  du  monde  jufques  à fon  tems , Si  y entaffoit  fins  choix 
tout  ce  qu'il  trouvoit  dins  les  livres  qu'il  a voit  en  main.  Tels  étoient  . 

encore  Vincent  de  Beauvais  Si  làint  Antonio  de  Florence  : dont  lcshif- 
toircs  font  utiles  pour  leur  tems , où  elles  font  originales  : quant  aux 
tems  présedens  clics  ne  fervent  gucres  qu’à  nous  apprendre  les  fables 
qu’on  cnracontoit  ferieufement.  Encore  ces  hiftoircs  univcrfellcs  ne  re- 
gardent gucres  que  l'Europe  -,  & on  y perd  de  vûé  l’Orient  depuis  le  com- 
mencement du  huitième  fiécle  où  finit  la  chronique  d’Arûftafe  le  hi- 
bhothccairc. 

La  géographie  n’etoit  pas  mieux  cultivée  que  l'hiftoire  avec  laquelle 
elle  a tant  de  liaifon.  On  ne  l'étudtoit  que  dans  les  livres  des  anciens , 
comme  Je  monde  n'eût  point  changé  depuis  le  tems  de  Pline  Si  de 
Ptoloméc»4con  vouloit  trouver  en  Palcftine  Si  dans  tout  l’Qrient  les 
lieux  nommez  dans  les  filin  tes  écritures.  On  y chcrchoit  encore  une  Ba- 
bylone  ruinée  depuis  tant  de  ficelés,  Si  on  donnoitec  nom  ta  utôt  à Bag- 
dad , tantôt  au  grand  Caire  villes  nouvelles  l'une  & l'autre.  La  feule  con- 
venance du  fon  faifoit  dire  ûns  raifon  Aleph  pour  Alep,  Cai'phaspour 
Hiffa  & Corofain  pour  la  Corolâne.  On  ne  s’avnoit  point  dcconfulterles 
habitamdu  pavs  , pour  lçavoir  les  vrais  noms  des  lieux  Si  leur  véritable 
fi  tuât  ion,  & cela  dans  des  j aysoù  l’on  faifoit  la  guerre,  pour  laquelle  on  a 
befoin  non-lèultmcnt  delà  géographie  mais  de  la  topographie  la  plus 
exacte.  Audi  avez-vous  combien  de  fois  les  armées  des  croiféz  périrent 
pour  s’être  engagées  fur  la  foi  de  mauvais  guides  dans  des  montagnes,  des 
déferts,  ou  d’autres  pays  impraticables. 
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On  dira  ; les  humanitc-z  étoient  négligées  à cauR-  de  la  rareté  def 
livres,  & que  les  cfprics  étoient  tournez  aux  fcicnces  du  pur  raifonnc- 
ment.  Voyons  donc  comment  on  érudioit  la  philofophic  & commen- 
çons par  la  Logiquc.Cc  n’etoit  plus  comme  elle  ctoitdansfoninftitution 
fart  d;  raifonner  jufte  Se  de  chercher  la  vérité  par  les  voyes  les  plus  Rares: 
c’ctoit  une  exercice  de  dilputcr  Se  de  fubriiilcr  à l’infini.  Le  but  de  ceux 
qui  l’enfeignoicnt  ctoit  moins  d’mftruire  leurs  dilciples  que  de  fc  faire 
admirer  d’eux  & d’embarafier  leurs  advcrlaircs  par  des  queftions  cap- 
tieufes  à peu  près  comme  ces  anciens  Sophifles  dont  Platon  fc  joue 
fi  agréablement.  Jean  de  Salisbcry  qui  vivoit  au  douzième  ficelé  fc 
plaint  que  quelques-uns  paflôient  leur  vie  à étudier  la  Logique;  &la 
Failbient  entrer  tout  entière  dans  le  traité  des  univerlâux,  qui  n’en  de- 
voir être  qu’un  petit  préliminaire:  d'autres  contondoient  les  categories  , 
traitant  dès  l'entrée  à l'occafion  de  la  fubllance  toutes  les  queftions  qui 
regardent  les  neuf  autres.  Ils  chicanoient  fans  ffn  fur  les  mots  & fiir  la 
valeur  des  négations  multipliées  : ils  ne  parloicnt  qu'en  termes  de  l’art , 
Se  ne  croyoient  pas  avoir  bien  fait  un  argument  s’ils  rte  l’avoient  nom- 
mé argument.  Ils  vouloicnt  traiter  toutes  les  queftions  imaginables  & 
toujours  renchérir  fur  ceux  qui  les  avoient  précédez.  Tel  cft  le  témoi- 
gnage de  cet  auteur. 

Il  cft  appuyé  par  les  exemples  des  anciens  dodeurs  dont  les  écrits 
font  dans  toutes  les  bibliothèques,  quoique  peu  de  gens  les  lifent.Prcncz 
le  premier  volume  d’Albert  le  grand,  tout  gros  qu’il  cft,  vous  verrez  qu’il 
ne  contient  que  la  Logique  : d'où  fans  examiner  davantage  vous  pou- 
vez conclure  que  l'auteur  y a mêlé  bien  des  matières  étrangères , puis 
qu’Ariftote  qui  a poulie  jufqu’aux  dernières  précifions , ce  qui eft  vérita- 
blement de  cet  arc  , n’en  a fait  qu’un  petit  volume.  Je  vais  plus  loin. 
Cette  Logique  fi  étendue  prouve  qu’Albert  lui-même  n’ètoit  pas  bon  logi- 
cien Se  qu’il  ne  raifonnoit  pas  jufte.  Caril  devoir  confidcrer  que  la  Logi- 
que n’cft  que  l’intTodudion  à la  philofophic  & l’inftrumcnt des  Icien- 
ccs  : & que  la  vie  de  l'homme  eft  courte , principalement  étant  réduite  au 
tems  utile  pour  étudier.  Or  que  diriez-vous  d’un  curieux  , qui  ayant 
trois  heures  pourvifiter  un  magnifique  palais , en  pafleroit  une  dans  le 
vcftibulc:  on  d’un  ouvrier  qui  avant  une  feule  journée  pour  travailler 
en  cinplsycroirlc  tiers  à préparer  & orner  fesinftrumcns  ! i 

Il  mclcmblc  qu’Albcrt  devoit  encore  le  dire  àlui-même:  Convient- 
il  à un  religieux  , à un  prêtre . de  pafler  fi  } gtyd‘er  ArHtote  & fes 
commentateurs  Arabes?  Dequoi  icrt  â un  tneologien  cette  étude  fi 
étendue  de  la  Phyfique  generale  & particulière:  du  cours  des  offres  Se 
de  leurs  influences , de  la  ftrudfurc  de  l’univers,  des  météores,  des  mi- 
néraux , des  pierres  & oc  leurs  vertus  ? N’cft-cc  pas  autant  de  tems 
que  je  dérobe  à l’étude  de  l’écriture  fainte,  de  l'hiftotre  de  l’églife  Si  des 
canons;  & après  tant  d’occupations  , combien  inc  reftera-t-i!  deloifir 
pour  la  prière  Se  pour  la  prédication , qui  cft  l’ellentic]  de  mon  inflitut  î 
Les  fidcles  qui  me  font  fiiblifter  de  leurs  aumônes , ne  fuppofent- ils  pas 
que  je  fuis  occupé  à des  études  très-utiles,  qui  ne  me  laillent  pas  de 
tems  pour  travailler  de  mes  mains.  J’en  dirois  autant  à Alexandre  de 

Haies; 
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Halés , à Scot  Sc  aux  autres  ; Si  il  mcfcmble  que  pour  des  gens  qui  fai- 
foient  prolelfion  de  tendre  à la  perfection  Chrétienne , c’ctoit  malrai- 
fonn  er  que  de  donner  tant  de  tems  à des  études  étrangères  à la  religion  , 
quand  elles  culTent  etc  bonnes  & folides  en  elles-mêmes. 

• Mais  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’elles  le  fuirent.  La  phyfique  generale 
n’etoit  prefque qu’un  langage  dont  on  étoit  convenu,  pour  exprimée 
en  termes  feientifiques,  & que  tout  le  monde fçait;  & la  phyfique  parti- 
culière rouloit  pour  la  plupart  fur  des  tables  5c  de  faillies  fuppofitions. 
Caronncconfultoit  point  ni  l’expcricnce  ni  la  nature  en  elle-même:  on 
ne  la  chcrchôit  que  dans  les  livres  d’Arillote  5c  des  autres  anciens.  En 
quoi  l’on  voit  encore  le  mauvais  raifonncmentde  ces  docteurs  : car  pour 
étudier  ainlî  il  falloit  mettre  pour  principe  qu’Ariftotc  etoit  infaillible 
& qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  vrai  dans  les  écrits  ; 5c  par  où  s’en  étoient- 
ils  a durez  ? étoit-cc  par  l’évidence  de  la  chofe;  ou  par  un  ferieux  exa- 
men î C’étoit  le  défaut  general  de  toutes  leurs  études,  de  fc  borner à‘un 
certain  livre  au-delà  duquel  on  ne  chcrchôit  rien  en  chaque  matière. 
Toute  la  théologie  devoit  être  dans  le  maître  des  fentenccs,  tout  le  droit 
canonique  dans  Gratien  , toute  l’intelligence  de  l’ccriture  dans  la  glofe 
ordinaire  : il  n’étoit  queftion  que  de  bien  fçavoir  ces  livres  5c  en  appli- 
quer la  doctrine  aux  lùjcts  particuliers.  On  ne  s’avifoit  point  de  chercher 
où  Gratien  avoit  pris  toutes  ces  pièces  qui  compofcntfon  recueil  5c  quel- 
le autorité  elles  a voient  par  elles-mêmes.  Ce  que  c’ctoit  que  ces  décré- 
tales des  premiers  papes,  qu’il  rapporte  (i  fréquemment;  fi  ce  qu’il  cite 
fous  le  nom  de  faint  Jérôme  ou  ac£  Auguftin,  eft  effectivement  d’eux: 
ce  qui  précède  Si  ce  qui  fuit  ces  partages  dans  les  ouvrages  dont  ils  font 
tirez.  Cesdifeudions  paroilToient  inutiles  ouimpodiblcs  ;5c  c’eft  en  quoi 
je  dis  que  le  raifonnement  de  nos  docteurs  étoit  court  5c  leur  logique 
défcchu  ufc  : car  pour  raifonner  folidement  il  faut  toujours  approfondir 
fans  fe rebuter,  jufqucs  à ce  que  l’on  trouve  un  principe  évident  par  la 
lumière  naturelle  ou  fondé  fur  une  autorité  infaillible. 

Ce  feroit  le  moyen  de  faire  des  démonftrations  5r  parvenir  à la  verita- 
blcfcience:  mais  c’eft  ce  qu’on  n’entréprenoit  gucres  félon  le  témoigna- 
ge de  Jean  de  Sarisberi.  Il  relève  extrêmement  l’ufagc  des  Topiques  d’A- 
tiftote  Si  la  fcicncc  des  veritez  probables  : prétendant  qu’il  y en  a peu  de 
certaines  5e  néccrtaires  qui  nous  foient  connues.  Audi  avouc-t’il  que  la 
géométrie  étoir  peu  étudiée  en  Europe.  Voilà  fi  je  ne  me  trompe  d’où 
vient  que  dans  nos  anciens  docteurs  nous  trouvons  fi  peu  de  démonftra- 
tions 5c  tant  d’opinions  Si  de  doutes.  Le  maître  des  fentenccs  tout  le 
prcmicr#eft  plein  de  ces  exprellîons  : Il  fcmblc:  il  cft  vrai  -femblablc  ; 
on  peut  dire.  Et  toutefois  il  devoit  être  plus  dccilif  qu’un  autre  •puifqu’il 


avoit  entrepris  de  concilier  les  fentimens  des  pères  oppofez  en  apparen- 
ce. Je  conviens  que  l’on  peut  quelquefois  propolcr  modeftement  les 
veritez  les  mieux  établies , comme  faifoit  Socrate  : cet  adoucirtcmcnt 


dans  les  paroles  ne  fait  que  fortifier  la  démonftration.  Je  conviens  en- 
core qu’il  cft  de  h bonne  foi  de  ne  pas  affirmer  ce  qu’on  ne  fçait  point: 
mais  je  foùticns  qu’on  n’inftruit  pas  des  écoliers  en  leur  propofànt  des 
doutes , Se  formant  en  eux  des  opinions  qui  ne  les  rendent  point  fça- 
• Tome  XTIl.  . h 
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vans.  Ne  vnudroit-il  pas  mieux  ne  point  traiter  les  queftions  qu’on  ne 
peut  réfoudfe  ; & fi  un  écolier  les  propofe , lui  apprendre  à borner  fa 
curiofité  indiferete  , Si  à dire  quand  il  le  faut:  Je  n’en  Içai  rien.  On 
doit  fc  taire  fur  les  matières  ou  l’on  ne  trouve  point  de  principes  potu 
raifonner.  On  nedoit  point  non  pins  propofer  d’objcCtions  qui  ne  foicut 
folides  St  ferieufes.  On  ne  peut  en  faire  de  telles  contre  les  principes  , on 
les  verriez  démontrées  : en  propofer  furtoutes*les  queftions,  c’cft  faire 
• imaginer  qu’elles  font  toutes  problématiques.  Pour  bien  faire  il  ne  fau- 

drait mettre  en  queftion  que  ce  qui  peut  effectivement  être  révoqué  en 
do  utc  par  un  homme  de  bon  fens. 

Car  celui  qui  ne  fçait  que  douter  ne  fçait  rien , & n’cft  rien  moins  qu’un 
philofophc.  Les  opinions  font  le  partage  des  hommes  vulgaires  : & c’ell 
ce  qui  les  rend  incertains  Sc  légers  dans  leur  créance  Si  dans  leur  con- 
• duite,  fe  laiffant  éblouir  par  la  moindre  lueur  de  verité  : ou  bien  ils  de- 

meurent opiniâtres  dans  une  erreur,  faute  de  fenrir  la  force  desraifons 
contraires.  La  vraie  philofophic  nous  apprend  à faire  attention  aux  prin- 
cipes évidens,  en  rirer  des  confequcnccs  légitimes , & demeurer  inébran- 
lables dans  ce  que  nous  avons  une  fois  reconnu  vrai.  L’ctudc  qui  accoutu- 
me à douter  cft  pire  que  la  fimplc  ignorance:  puiiqu’cJlc  fait  croire  ou 
• que  l’on  feait  quelque  chofc  quoi  qu’on  ne  fçachc  rien  ; ou  que  l’on  ne 
peut  rien fçavoir,  qui  cil  Pyrronifmc,  c’eft-à-dire,  la  pire  difpofition  de 
toutes  , puilqu'cllc  éloigne  même  de  chercher  la  venté. 

IX.  Le  plus  mauvais  effet  de  la  méthode  topique  & du  dcfcfpoir  de  trou- 

Morale.  ver  des  veritez  certaines , cft  d’avoiaaintroduit  & autorifédans  la  morale 
des  opinions  probable».  Auffi  cette  partie  de  la  philofophic  n’a-t-clle  pas 
été  mieux  traitée  dans  nos  écoles  que  les  autres.  Nos  docteurs  accoutu- 
mez à tout  conteftcr  & à relever  toutes  les  vrai-fcmblanccs , n’ont  pas 
manque  d'en  trouver  dans  la  matière  des  matins  ; & l’interet  de  flater 
leurs  pallions  ou  celles  des  autres  les  a fouvent  écartez  du  droit  che- 
min.Tl’eft  la  fource  du  relâchement  fi  fenfiblc  dans  les cafuiftcs  plus  nou- 
veaux , mais  dont  je  trouve  la  commencement  dès  le  treiziéme  fiéclc. 
Ces  docteurs  fc  contentoient  d’un  certain  calcul  de  propofitions , dont 
le  réfultat  ne  s’accordoit  pas  toujours  avec  le  bon  -fens  ou  avec  l’évangi- 
le: mais  ils  concilioient  tout  parlafubtilitédcleursdiftinChons.  Je  trouve 
un  grand  rapport  entre  ces  chicanes  & celles  des  Rabbins  du  meme  rems. 

Les  principes  de  morale  ne  font  pas  tous  auffi  evidens^que  ceux 

au  h^^u^pt^onfe^i^^Pinre!^  i g ne  droite,  ou  â 

diminuer  un  angle  obtus.  Mais  la  morale  ne  laiffe  pas  d’avoir  fes  princi- 
pes certes  autant  à proportion  que  la  géométrie  ; & ce  ferôlt  une 
erreur pcmicicufe  de  la  croire  uniquement  fondée  fur  des  loix  ifinfti- 
tution  humaine  & arbitraire.  La  raifon  dit  à tous  les  hommes  qui  veu- 
lent l’écoutcr  qu'ils  ne  fc  font  pas  faits  eux-mêmes  ni  fc  monde  qui 
lés  environne , Si  qu’il  y a un  être  fouverain  à qui  ils  doivent  tout  ce 
qu’ils  font.  Elle  leur  dit  qu’étant  tous  égaux  naturellement  ils  doivent 
s'aimer,  fc  défirer  Si  fc  procurer  réciproquement  tout  le  bien  qu’ils 
peuvent:  fc  dire  la  vcr«e,  tenir  IcurspromtfTes  ôcobfcrvcr  leurs  con- 
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tentions.  Ces  grands  principes  ont  été  aflermis  par  la  révélation  dans 
la  loi  Ôc  dans  l’évangile  ; ôc  Ijpn  en  déduira  en  raifonnant  juilc  tout  le 
détail  de  la  morale.  „ 

Cette  étude  doit  donc  confiftcr  à inçjtrc  en  évidence  ces  principes  ôc 
en  tirer  les  confequenccs  utiles  : non  pas  à examiner  des  queftions  préli- 
minaires , fi  la  morale  cft  pratique  ou  fpeculative  , ou  à des  difputcs  gene- 
rales fur  la  fin  Se  les  moyens , les  aéles  ôc  les  habitudes  ; le  libre  & Je  vo- 
lontairc.  Il  faut  venir  le  plutôt  qu’il  cft  pofiiblc  au  paticulicr  ôc  aux 
préceptes  de  pratique , fans  s’arrêter  trop  aux  divifions  & aux  définitions 
des  vertus  ou  des  vices , qui  fervent  plus  à orner  l’cfprit  ôc  à remplir  la 
mémoire,  qu’à  toucher  le  coeur  & changer  la  volonté:  qui  fontparoî- 
tre  fçavant  fans  rendre  meilleur.  C’eft  toutcfoisl’uniquc  but  de  la  morale. 
Parlez  bien  ou  mal , parlez  ou  ne  parlez  point , fi  vous  perfuadez  à quel- 
qu’un de  bien  vivre , vous  êtes  un  bon  maître  de  morale  : au  contraire 
quand  vous  en  parleriez  comme  un  ange,  fi  vos  difciplcs  n’en  font  pas 
plus  vertueux , vous  n'êtcs  qu’un  lophifte  & un  difeoureur.  Audi  ne  vois-je 
• point  dans  le  treiziéme  fiécle  de  plus  excellons  maîtres  de  morale  que  S. 
François , S.  Dominique  ôc  leurs  premiers  difciples  , comme  le  B.  Jour- 
dain & le  B.  Gilles  d'Alfifc , dont  les  fcntcnccs  valent  bien  les  plus  beaux 
apophtegmes  des  philolophes. 

C’eft  qucjccs  faints perfonnages  ne  cberchoicnt point  la  morale  dans 
Ariftotc  ni  dans  fes  commentaires,  ni  immédiatement  dans  l’évangile 
qu’ils  méditoient  fans  ccflc  pour  le  réduire  en  pratique  ; ôc  leur  princi- 
pale étude  «toitl’orailbn.  Et  en  vérité  il  cft  étonnant  que  des  Chrétiens 
ayant  entre  les  mains  l’écriture  faintc,  ayent  crû  avoir  oefoin  d'Ariftotc 
pour  apprendre  la  morale.  Je  conviens  qu’il  a bien  connu  les  mœurs  des 
hommes,  qu’il  en  parle  de  bon  fens  ôc  fait  des  réflexions  judicieufes: 
mais  fa  morale  cft  trop  humaine,  comme  le  qualifie  faint  Grégoire  de 
Nazianze:  il  fc contente  de  raifonner  fuivant  les  maximes  ordinaires: 
ôc  de-là  vient  par  exemple  qu’il  fait  une  vertu  de  l’Eutrapclic , que  làint 
Paul  compte  entre  les  vices.  Auili  les  peres  avoient  mcpnlè  ce  philo- 
fdphe  , quoi  qu’ils  l’cntcndiflcnt  parfaitement,  fur  tout  les  Grecs  , qui 
outre  la  langue  qui  leurétoit  commune  avoient  encore  la  tradition  de 
fes  écoles.  Au  contraire  nos  do&eurs  du  douzième  ôc  du  treiziéme  fié- 
cle qui  en  fiufoient  leur  oracle  Ôc  le  nommoient  le  philofophc  par  excel- 
lence, ne  le  lifoient  qu’en  latin  ôc  fouvent  dans  une  vcifiou  fait  cfur 
l’Arabe:ils  ncconnoifîbicntnilcs  mœurs  de  l'ancienne  Grèce,  ni  les  faits 
dont  Ariftotc  parle  quelquefois  par  occafion  ; ôc  dc-là  viennent  tant  de 
bévues  d’Albert  le  grand  dans  fes  commentaires  fur  les  livres  de  fo  Po- 
litique. 

Si  quelque  philofophc  méritoit  l'attention  des  Chrétiens  : c’ctoit  bien 
plutôt  Platon , dont  Ta  morale  cft  plus  noble  ôc  plus  pure  .•  parce  que 
lans  s’arrêter  aux  préjugez  vulgaires  il  remonte  jufqucs  aux  premiers 
principes  ôc  cherche  toujours  le  plus  parfait.  Audi  approchc-t'il  [dus 
qu’aucun  autre  des  maximes  de  l’évangile  ; ôc  c'eft  pourquoi  les  pè- 
res des  premiers  liéclcs  en  ont  fait  granci  ufage , non  pour  y apprendre 
la  morale,  dont  ils  étoient  mieux  inftruits  par  la  tradition  de  l'cgUfc  ; 
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mais  pour  convertir  les  payens  chez  lcfquels  l’autorité  Je  cephilofophf 
ctoic  d'un  grand  poids.  Quant  à nos  vicu.iyloiftcurs , comme  ils  ne  citent 
aucun  pafTâge  de  Platon  ni  aucun  de  fes  ouvrages  en  particulier,  je  crois 
qu’ils  ne  le  connoiffoient  que  par  AriftoccSc  par  les  autres  anciens  qui 
en  parlent.  * 

Jugeons  maintenant  de  la  morale  de  nos  écoles  par  les  effets,  je  veux 
dire , par  les  mœurs  des  maîtres  & des  difciples.  Je  trouve  dans  les  maîtres 
beaucoup  de  vanité  , d'oftentation  & d'attachement  à leurs  fentimens. 
Car  de  quelles  fourccs  pouvoient  venir  tant  de  queftions  inutdes , de  vai- 
ncs fubtilitcz  & de  diftinctions  frivoles  i S.  Auguftin  ne  fouffiroit  pas  ces 
défauts  même  à fes  écoliers.  Dans  un  de  fes  premiers  ouvrages  rapport 
tant  une  dilpute  entre  deux  jeunes  hommes  qu’il  inftruiloit,Trigctiu9 
& Licentius , il  fait  ainlî  parler  le  premier  : Eft  - il  permis  de  revenir  à 
ce  que  l’on  a accordé  legerement  :•  S.  Augulbn  répond  : Cela  n’cft  pas  per- 
mis entre  ceux  qui  dil'putcnt,  non  pour  trouver  la  vérité,  mais  pout 
montrer  leur  efprit  par  une  oftentation  pucrile.  Pour  moi , non-feule- 
ment je  le  permets,  mais  je  l’ordonne.  Et  Licentius  ajoute  : je  crois  qu’on 
n’a  pas  fait  peu  de'progrès  dans  la  phil  fophic , quand  on  préfère  le  plai- 
Cr  de  trouver  la  vérité  à celui  de  l’emporter  dans  la  dilpute  ; ç'eft  pourquoi 
je  me  foûmcts  volontiers  à cet  ordre. 

Enuncautrc  occafionTrigetius  ayant  avancé  une  propolïtion  dont  il 
avoit  honte  , ne  vouloit  pas  qu’on  l’écrivit.  Car  en  ces  gavantes  con- 
vertirions S.  Auguftin  failoit  écrire  tout  ce  qu’on  difoit  de  part  & d’au- 
tre. Licentius  fe  mit  à rire  de  la  confufion  ou  il  voyoit  fon  compagnon  y 
& S.  Auguftin  leur  dit  ; Eft-ce  donc  ainlî  qu’il  fautfaireîNefentez-vous 
point  le  poids  de  nos  péchez  & les  tenebres  de  notre  ignorance  î C’étoiS- 
dans  l’intervalle  d:  fa  convcrlîon  & de  fon  baptême.  Si  vous  voyez , du 
moins  avec  des  yeux  au(U  foibles  que  les  miens,  combien  ce  ris  eft  in- 
fcnlc,  vous  le  changeriez  bien-tôt  en  larmes.  N’augmentez  pas  je  vous 
prie  ma  miferc;  j’ai  bien  affez  de  mes  maux  , dont  je  demande  à Dieu 
îagucrifon  tous  les  jours,  quoique  je  voye  bien  que  je  fuis  indigne  de 
l'obtenir  fi  tôt.  Si  vous  avez  quelque  amitié  pour  moi , fi  vous  com- 
prenez combien  je  vous  aime,  & avec  quelle  ardeur  je  vous  delîre  le 
meme  bien  qu’à  moi-même  ; accordez-moi  cette  grâce.  Si  c’cft  de  bon 
cœur  que  vous  me  nommez  votre  maître , payez-moi  mon  falairc , foyez. 
vertueux.  Sc$  larmes  l’empêcherent  d’en  dire  davantage.  Cen’eçoit  « 
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mettre  en  peine  d’ctrc  cftimé  fçavant , ou  de  fçavoir  en  effet  les  opinions 
des  anciens  philofophes. 

Voyez  les  difpohtions  que  demanile  S.  Grégoire  tic  Nazianze  pour- 
parler  de  théologie  : je  ne  dis  pas  pour  l'enfeigner , ou  pour  l’étudicc 
dnjs  les  formes,  mais  fimplement  pour  en  parler.  Vous  pouvez  voir  la 
méthode  que  fuivoit  Origcnc  pour  amener  à la  religion  Chrétienne  les 
gens  de  lettres  & les  rendre  capables  de  l’étudief  loh dément.  Enfin  le 
PedagogurdeS.  Clcm;nt  Alexandrin  montre  avec  quel  foin  ondifpo-j 
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foit  tousl-s  Chrétiens  en  general  àla  doctrine  de  l’évangile  ; & que  l’on 
mettoit  toujours  pour  fond: ment  la  converfion  des  mœurs.  * * # 

Oferai-jc  après  cela  vous  faire  confidcrcr  les  mœurs  de  nos  étudians 
telles  que  je  les  ai  reprefentées  dans  l’hiftoire  fur  le  témoignage  3es  au- 
teurs du  tenas  ? Vous  avez  vu  qu’ils  écoient  tous  les  jours  aux  mains  8e 
entre  eux  Se  avec  les  bourgeois  •,  que  leurs  premiers  privilèges  écoient  "’16'  LI,V|  ■ ”• 
pour  interdire  aux  juges  féculicrs  la  connoi fiance  de  leurs  crimes  : que 
le  pape  fut  obligé  d'accorder  àl'abbé  de  S.  Vidorla  faculté  de  les  ab- 
foudre  de  l’excommunication  prononcée  par  les  canons  contre  ceux  qui 
frappent  .les  clercs  : leurs  querelles  commcnçoicnt  ordinairement  au 
cabaret  à l’occafîon  du  vin  8e  de  la  débauche  , 8e  s’etendoient  jufques 
aux  meurtres  Ce  aux  dernières  violences.  Enfin  vous  voyez  l’affteufe 
peinture  qu'en  fait  Jacques.de  Vitn  témoin  oculaire.  Cependanttous 
ces  étudians  étoient  clercs , fiedeftinezà  fervir  ou  à gouverner  les  égli- 
fes.  . * 

Je  vois  bien  que  la  conftitution  des  univerfitez  contribuoitices  dé- 
fôrdrcs  : car  encore  qu’elle  eût  fes  avantages , comme  j’ai  marqué  d’a- 
bord , elle  avôit  auffi  les  inconvcniens.  Il  étoit  difficile  de  contenir  par 
une  exaife  difciplinc  cette  multitud*  de  jeunes  gens  dans  l’âge  le  plus 
boiiillant , car  ce  n’étoit  pas  des  enfans  qui  étudioicnt.  11$  étoient  raf- 
femblez  de  divers  pays,  fie  déjà  divifez  par  la  diverfité  des  nations,  des 
Lingues , des  inclinations  : loin  de  leurs  parens , de  leurs  évêques  , de 
leurs  feigneurs.  Ils  n’avoient  pas  le  même  refped  pour  des  maîtres 
étrangers  à qui  ils  payoient  un  falaire  fie  qui  fonvent  étoient  de  balTc 
naifiancc.  Enfin  ks  maîtres  mêmes  étoient  divilcz,  8e  par  la  diverfité  de 
leurs  opinions , fie  par  la  jaloufie  de  ceux  qui  étoient  moins  fuivis  con- 
tre ceux  qui  l'étoient  plus  ? fie  ces  dtvifions  pafToient  aux  difciplcs.  Vous 
en  avez  vû  un  exemple  bien  fcnfiblc  dans  la  fameulè  querelle  entre  les 
religieux  mandians  8e  les  dofteurs  féculiers  à la  tête  defqucls  êtoit 
Guillaume  de  S.  Amour.  Combien  de  chicane  8e  de  tmuvatîc  foi  dans 
le  procède  de  ces  doéfeurs  , combien  de  calomnies  contre  leurs  adver- 
Eure  s ; Mais  les  religieux  de  leur  côté  n’auroient-ils  point  mieux  fait 
de  fc  contenter  d’étre  dod es , fans  être  fi  jaloux  du  titre ‘de  dodeurs* 

8e  de  fe  moins  prévaloir  de  leur  crédit  à la  cour  de  Rome  fie  à celle  ds 
France. 

Un  autre  inconvénient  des  Univerfitez,  clique  les  maîtres  fie  les  éco- 
liers n’étoient  occupez  que  de  leurs  études?  ils  croient  tous  clercs  fieplû- 
ficurs  bcncficiers , mais  hors  de  leurs  égides  , fans  fondions  8e  fans  exer- 
cice de  leurs  ordres.  Ainfi  ils  n’apprenoient  point  tout  ce  qui  dépend  de 
1»  pratique:  la  manière  d’infirmrc , l'admimftration  des  lacrcmens  , la 
conduite  des  âmes,  comme  ils  auroient  pû  l’apprendre  chez  eux  en 
voyaut  travailler  les  évêques  8e  les  prêtres  ; fie  fervant  fous  leurs  ordres. 

Les  dodeurs  des  oniverfitez  étoient  purement  docteurs  , uniquement 
appliquez  à la  théorie,  ce  qui  leur  donnoic  tant  deloifird’ccrire  fie  de 
miser  fi  au  long  des  queftions  inutiles  ; 8e  tant  d’occafions  d’émula- 
tion 8e  de  querelles  en  voulant  rafiner  les  uns  fur  les  autres.  Dans  1er 
premiers  ficelés  les  docteurs  étoient  desévêques  accablez  d’occupations 
. büj 
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plus  fericufcs.  Voyez  la  lettre  de  faint  Auguftin  à Diofcorc  que  j’ai  déjà. 

, citée. 

XI.  Partons  aux  études  fupcricurcs  & commençons  parla  théologie.  On 

Thcoîogitpo.  enfeignoit  toujours  la  meme  dodlrinc  quant  aux  fonds,  car  J.C'  n'a  ja- 
t‘avc'  mais  ceflc  d'artifter  fon  églife  fuivant  là  promefle  : mais  il  fc  mêloit  de 

l’imperfeftion  dansda  manière  de  l'cnfeigncr.  On  convenoitquc  le  fon- 
dement de  la  théologie  cft  l’écriture  entendue  fuivant  la  tradition  de  l'é- 
glilc,  mais  on  s'attachoit  plus  au  fens  fpiritucl  qirau  littéral  foit  par  le 
mauvais  goût  du  tems , qui  fàifoit  mepriier  tout  ce  qui  étoit  fimplc  Se  na- 
turel , foit  par  la  difficulté  d'entendre  la  lettre  de  l’écriture , faute  de  fça- 
voirles  langues  originales,  je  veux  dire  le  grec  & l'hebreu  ,&  de  con- 
noître  l’hiftoirc  & les  moeurs  de  cette  antiquité  fi  reculée.  C’étoit  plu- 
tôt fait  de  donner  des  fens  myfterieux  à ee  que  l’on  n’entendoit  pas  : &C 
cette  manière  d’expliquer  l’écriture  étoit  plus  au  goût  de  nos  doéicurs  acr 
coûtumcz  à fubtilifer  fur  tout.  . 

Je  lçai  que  les  fens  figurez  ont  été  de  tout  tems  reçus  dans  l’eglife  : 

• nous  les  voyons  dans  les  pères  des  premiers  fiéclcs  comme  S.  Juftin&C 

S.  Clément  Alexandrin.  Nous  en  voyons  dans  l’écriture  meme  : comme 
l’allegorie  des  deux  alliances  figmfiérs  par  les  deux  femmes  d’Abraham  : 

C»!.  iv.  14.  mais  puifque  nous  fçavons  que  l’épîtrc  de  S.  Paul  aux  Galatcs  n’cft  pas 
moins  écrite  par  infpiration  divine  que  le  livre  de  la  Genefe:  nous  forâ- 
mes également  artùrcz  de  l’hiftoirc  & de  fon  application  ; & cette  ap- 
plication cft  le  fens  littéral  du  partage  de  S.  Paul.  11  n'en  cft  pas  de  même 
des  fens  figurez  que  nous  IifonsdansOrigcne,dansS.  Ambroifc.dans  S. 
Auguftin  : nous  pouvons  les  regarder  comme  les  pcnfècs  particulières  de 
ccs  doiftcurs,  à moins  que  nous  ne  les  trouvions  autorifez  par  une  tradi-  , 
tion  plus  ancienne  :&  nous  ne  devons  fui  vrc  ces  explications,  qu’en  tant 
qu’elles  contiennent  des  veritez  conformes  à celles  que  nous  trouvons 
ailleurs  dans  l’écriture  prife  en  fon  fens  littoral.  Car  c’cfti  ce  fens  qu’il  en 
faut  toujours  revenir  pour  fonder  un  dogme , c’cft  le  fcul  qui  puiffe  fervir 
de  preuve  dans  la  difpute. 

De  tous  les  pères  Latins  je  n’en  vois  point  qui  ait  tant  donné  dans  les 
fens  figurez , que  S.  Grégoire,  qui  toutefois  a toujours  été  compté  avec 
juftice  entre  les  principaux  docteurs  de  l'églifc , particulièrement  en  An- 
gleterre dont  il  étoit  comme  l’apôtre.  Or  l'Angleterre  a fourni  des  doc-  _ 
tours  à l’Allemagne  & à la  I-'rancc  pendant  le  huitième  & le  neuvième  fié-  ™ 
clc.  D’où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des  ait  parte  dans  nos 

écoles  avec  le  rcfpcct  pour  5.  Grégoire  ce  la  leélurc  aftiduc  de  fes  ouvra- 
ges. Mais  csn’cft  paseequ’ils  contiennent  de  plus  utile,  & on  trouve- 
ra bien  plus  à profiter  dans  fes  lettresoù  l'on  voit  fi  bien  la  difcipline&  les 
véritables  règles  du  gouvernement  eccleliaftique. 

L’eftime  des  lcns  figurez  a fait  rechercher  avec  empreflèment  la  ligni- 
fication des  noms  propres  & leur  étymologie  pour  y trouver  des  myfte- 
rcs  : mais  cette  recherche  ne  pouvoit  être  hcurculc  fans  la  connoirtàncc 
du  génie  des  langues  & du  rapport  des  lettres  & des  prononciations. 
Outre  que  la  lignification  des  noms  peut  bien, faire  connoître  pourquoi 
ils  ont  été  donnez,  mais  non  pas  donner  lieu  i en  tirer  des  conlcqucnces. 
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Or  h ‘liberté  d’expliquer  ainiî  l’c'criturca  été  pouffée  à un  tel  excès, 
qu’elle  l’a  enfin  rendue  méprifablc  aux  gens  d’efprlt  mal  infirmes  delà 
religion  : ils  l'ont  regardée  comme  un  livre  inintellig  ble,  qui  ne  fignifioie 
rien  par  lui-même  Si  qui  étoit  le  joiiet  des  interprétés.  Les  autres  plus 
religieux  n’ont  olë  la  lire } drfcfperant  de  l’entendre  lins  le  fccours  de 
tant  de  commentaires  dont  on  la  chargcoit  icus  les  jours  ; & qu’ils 
croyoient  nécclTaircs  pour  en  pénétrer  les  mylUrcs.  Ainfi  le  rcfpcd  & 
le  mépris  ont  produit  le  même  effet  de  renoncer  à l’étude  del’ccriture 
üinte. 

L’uCigc  le  plus  pernicieux  des  allégories  eft  d*én  avoir  fait  des  princi- 
pes pour  en  tirer  des  cenfequcnccs  contraires  au  vrai  fens  de  l'écriture 
&:  établir  de  nouvMUx  dogmes  : telle  eft  la  fameufe  allégorie  des  deux 
glaives.  J.  C.  près  ae  fa  paflïon  dit  1 fes  difciplcs  qu’il  faut  qu’ils  ayent 
des  épées , pour  accomplir  la  prophétie  qui  portoit,  qu’il  feroitmis  au  lut.  ïxii.  3». 
nom  tire  des  médians.  Ils  difent  : Voici  deux  épées.  U répond  :C'eftaffez. 

Le  fens  littéral  eft  évident.  Mais  il  a plû  aux  amateurs  d’allcgories  de 
dire  que  ces  deux  glaives  tous  deux  également  materiels  lignifient  les 
deux  puiffanccs  par  lefquellcs  le  monde  cftgouvcrné , la  fpirituelle&  la 
temporelle.  Que  J.  C.  a dit  : C’ciiafTez,&  non  pas  : C’cft  trop  : pour 
montrer  qu'elles  fuffifent , mais  que  l’une  & l’autre  eft  néceffaire.  Que  ces 
deux  puiiîanccs  appartiennent  à i’Eglife,  parce  que  les  deux  glaives  fe 
trouvent  entre  les  mains  des  apôtres  : mais  que  l’Eglifc  ne  doit  exercer 
par  elle-même  que  la  ptiiffancc  fpintuclle  & la  temporelle  par  la  main 
du  prince  auquel  elle  en  accorde  l'exercice.  C’eft  pourquoi  J.  C.  dit  à S.  • 

Pierre  : Mets  ton  glaive  dans  le  fourreau.  Comme  s’il  difoit  : 11  eft  à toi , J*-  xvm.  11; 
mais  tu  ne  dois  pas  t’en  fervir  de  ta  propre  main , c’eft  au  prince  à l’em- 
ployer par  ton  ordre  Si  fqus  ta  direction. 

Je  demande  à tour  homme  fenfé  fi  une  telle  explication  eft  autre  cho- 
fe  qu'un  jcud’efprit , & fi  elle  peut  fonder  un  raifonnement  fetieux.  J’en 
dis  autant  de  l’allegoric des  deux  luminaires,  que  l’on  aaufti  appliquée 
aux  deux  puiffanccs, en difant,  que  le  grand  luminaire  eft  le  facerdocc, 
ui  comme  le  foleil  éclaire  par  fa  propre  lumière  ; & l’empire  eft  le  moin- 
re  luminaire,  qui  comme  la  lune  n’a  qu’une  lumière  & une  venu  em- 
pruntée. Si  quelqu’un  veut  appuyer  fur  ces  applications  de  l’ccriture  Si  en 
tirer  des  confcqucnces , on  en  eft  quitte  pour  les  nier  Amplement  ; Si  lui 
dire  que  ces  paffages  font  purement  hiftoriques  , qu’il  n’y  faut  chercher 
aucun  myftcrei  que  les  dfcux  luminaires  font  le  foleil  Si  la  lune  & rien 
plus  1 & les  deux  glaives  deux  épées  bien  tranchantes  comme  celle  de 
faint  Pierre.  Jamais  on  ne  prouvera  rien  au-delà. 

Cependant  ces  deux  allégories  fi  frivoles  font  les  grands  argumens  de 
tous  ceux  qui  depuis  Grégoire  Vil.  ont  attribué  à l’églife  autorité  fur  les 
fouverains,  même  pour  le  temporel  : contre  les  textes  formels  de  l’écri- 
ture Si  la  tradition  confiante.  Car  J.  C.  dit  nettement  fans  figure  & fans 
parabole  : Mon  royaume  n’eft  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs  parlant  à 
lès  difciplcs: Les  rois  des  nations  exercent  leur  domination  fur  elles  : 
mais  il  n’en  fera  pas  ainfi  de  vous  : il  n’y  a ni  tour  d’efpnt  ni  raifonne- 
xnent  qui  puiffe  éluder  des  autoritez  fi  précifcs.  D’autant  pli*  que  pen- 
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dtnt  fcpt  ou  huit  ficelés  au  moins , on  les  a prifes  à la  lettre  fans  y cher* 
cher  aucune  interprétation  myftericnfe.  Vous  avez  vu  comme  tous  les 
anciens,  entre-autres  le  pape  S.  Gclafc,  diftinguent  nenement  les  deux 
puiflànces , & ce  qui  cil  plus  fort , vous  avez  vù  que  dans  la  pratique  ils 
iuivoient  cette  doctrine , Se  que  les  évêques  & les  papes  mêmes  étoienc 
parfaitement. fournis,  cfliant  au  temporel,  aux  rois  & aux  empereurs , 
même  payens  ou  hérétiques. 

Le  premier  auteur  où  je  trouve  i'allegorie  des  deux  glaives  eft  Geofroi 
deVcndàmc  au  commencement  du  douzième  ficelé.  Jean  de  Sarisberi 
l’a  pouffee  jufqucs  à dire , que  le  prince  ayant  reçu  le  glaive  de  la  main  de 
l’églife,  elle  a droit  de  le  lui  ôter;  & comme  d'ailleurs  il  enfeigne  qu’il 
eft  non  feulement  permis  mais  louable  de  tuer  les  tfrans,  on  voit  alte- 
rnent jufqucs  flù  vont  les  confequcnccs  de  fa  doctrine.  La  plûpart  des 
doéteurs  du  même  fiécle  ont  inûfté  fur  I’allegorie  des  deux  glaives  ; & 
co  qui  eft  plus  furprenant , les  princes  mêmes  & ceux  qui  les  défen- 
doient  contre  les  papes,  ne  la  rejettoient  pas  : ils  fe  contentoicnt  d’en 
rrftraindre  les  confequcnccs.  C’étoit  l’effet  de  l’ignorance  craffc  des  laï- 
ques , qui  les  rendoit  cfclavçs  des  clercs  pour  tout  ce  qui  regardoit  les 
lettres  & la  doctrine.  Or  ces  clercs  avaient  tous  étudié  aux  mêmes  écoles 
8i  puilc  la  même  doctrine  dans  les  mêmes  livres.  Auili  avez- vous  vu  que 
les  défenfeurs  de  l'empereur  Henri  IV.  contre  le  pape  Grégoire  VIL 
fe  retranchoient  à dire  qu'il  ne  pouvoir  être  excommunie  ; convenant 
que  s’il  eut  été  il  devoir  perdre  l’empire.  FridericII.  fe  foûmettoit  au  ju- 
gement du  concile  univerfel  ; & convcnoit  que  s’il  croit  convaincu  des 
crimes  qu'on  lui  imputoit,  particulièrement  a’hcrcfic  ,il  méritoit  d’être 
dépoté.  Le  confeil  ae  faint  Louis  n’en  fçavoit  pas  davantage  Se  abandon - 
noitFridcric  au  cas  qu’il  fût  coupable:  & voilà  jufqucs  où  vont  les  effets 
• des  mauvaifes  études. 

Car  un  mauvais  principe  étant  une  fois  pôle,  attire  une  infinité  de 
mauvaifes  confcqucnces  quand  on  le  veut  réduire  en  pratique  : comme  - 
cette  maxime  de  la  puiffance  de  l’églife  fur  le  temporel.  Depuis  qu’elle  a 
été  reçue  vous  avez  vu  changer  la  face  extérieure  de  l'cghfe  : les  evêques 
ne  fc  font  plus  occupez  de  la  prière  & de  la  convcrfion  des  pécheurs  : mais 
de  négocier  entre  les  princes  des  traitez  de  paix  ou  d’alliâncc  , de  les 
exciter  à la  guerre  contre  les  ennemis  de  l’églifc , ou  même  les  y contrain- 
dre par  Ics  ccnfures  ccclcfiaftiqucs  & Ibuvent  parles  armes.  Et  comme 
l'argent  cille  nerf  de  la  guerre,,  U fabrenir  à c:s  picufes 

entrcpriles  | faire  des  impoHMonsi fur  le  clergé  & fur  le  peuple  : foit  en 
donnant  des  indulgences  foit  en  menaçant  des  cenfures.  Ainfi  joignant 
ces  affaires  generales  à celles  que  donnoient  à chaque  prélat  fes  feigneu . 
ries  ils  fc  font  trouvez  accablez  d’affaires  fcculicrcs  contre  ladéfenfe  de 
l'apôtre  : & ont  crû  fervir  plus  utilement  l’églife , que  s’ils  rcmplifloient 
1.  T, ni.  11.  4.  }cl,rs  devoirs  cifenticls. 

Revenons  à l’ctudc  de  la  théologie.  Outre  l’écriture  elle  s’appuye  fur 
la  tradition:  mais  pour  fonder  un  article  de  foi  la  tradition  doitctrc  per- 
pétuelle & universelle  : rcçné  de  tour  tcms&  attcftéeparle  confcnte- 
ruenr  de  toutes  les  égliles , lorfquc  la  queftion  a été  exemtnée  ik  ap- 
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prôfbndic.  Tels  font  les  dogmes  contenus  dans  les  fvmljples  & les, au- 
tres décidons  des  conciles  generaux,  ou  dans  les  écrits  autentiques  de  la 
plupart  des  docteurs  depuis  la  nailTance  de  l’églife.  Il  faut  donc  rejetter 
toutes  les  prétendues  traditions  fondées  fur  des  pièces  fauflès,  ou  fur 
des  opinions  particulières  ou  nouvelles  ;8c  on  appelle  nouveau  en  cette 
matière  tout  ce  dont  on  connoît  le  commencement  depuis  les  apôtres. 
Car , comme  ditTertullien , il  ne  nous  cft  pas  permis  d’inventer  ni  me- 
me de  rien  chercher  après  l'évangile.  On  ne  peut  donc  appuicr  aucun  rai- 
fonnement  théologique  fur  des  pièces  fauflès  comme  les  accretalcs  d’Ifi- 
■ dore  : on  ne  peut  en  appuicr  fur  l'opimon  particulière  d’aucun  doéleur 
quelque  vénérable  qu’il  foit  d’ailleurs,  comme  ccllcdcs  Millénaires  avan- 
cée par  quelques  anciens.  Enfin  il  fuffit  qu’on  lâche  le  commencement 
d’une  opinion  pour  être  allure  qu’cflc  ne  fera  jamais  déclarée  être  de  foi , 
quoi  qu’en  puilient  dire  ceux  qui  s'échauffent  le  plus*à  la  foutenir:  puif- 
qu’il  eft  de  foi  que  l’eglife  ne  croira  jamais  ^uc  ce  qu’elle  a toujours  crû, 
quoiqu'elle  puiffe  l’expliquer  plus  clairement  quand  elle  le  jugcnecef- 
lairc.  On  a beau  raifonner  pour  montrer  que  la  chofc  a dû  être  ainfi,  & 

3 uc  ce  que  l’on  avance  cft  plus  digncdelalagcflcoudela  bonté  de  Dieu: 
faut  prouver  qu’il  l’a  voulu  8c  qu’il  nous  l’a  révélé  : ‘il  faut  prouver , 
non  pas  que  l’églife  a dû  le  croire , mais  qu’elle  l’a  crû  en  effet. 

La  tradition  commence  par  l’inftruftion  de  vive  voix , mais  pour  la 
perpétuer  le  fccours  de  l’écriture  cft  très-utile.  Aufli  Dieua-t  il  pourvu 
fur  ce  pointa  fon  églife.  La^ongue  vie  de  S.  Jean  l’Evangcliftc  8c  de  lâint 
Polycarpc  fon  difciplc , firent  pafler  la  tradition  jufqucs  a S.  Irenéequila 
confcrvoitfifoignetucmcnt  dans  fâ  mémoire  8c  qui  vivoità  la  fin  du  fé- 
cond fiéclc.  Il  nous  en  a beaucoup  laifle  dans  les  écrits , aufli-bicn  que 
S.  Clément  Alexandrin  inftruit  comme  lui  par  ceux  quiavoient  vûles 
apôtres;  êcc’cft  ce  qui  rend  Ci  précieux  les  écrits  de  ces  pères  8:  des  au- 
tres des  deux  premiers  fiécles.  La  même  providence  nous  a donné  d’âge 
en  âge  d'autres  faims  docteurs  fidèles  depafitaires  de  la  tradition  , ■qu'lis 
onteufoinde  tranfmcttre  àleurs  fuccdlcurs;8cde-là  nous  viennent  tant 
d’écrits  des  peres  des  fîxjpremicrs  fiécles.  Mais  ces  tréfors  font  inutiles  à 
•ceuxquinelesconnoiffcnt  pas  ou  qui  les  négligent. 

Or  c’ctoit  le  malheur  des  doétcurs  du  treiziéme  8e  du  quatorzième  fié- 
cle  , de  ne  connoître  que  peu  d’ouvrages  des  pères , principalement  des 
plus  anciens  , 8t  de  manquer  des  fccours  neccffaires  pour  les  bien  en- 
tendre. Ccn’cftpas  que  les  livres  fuffent  perdus,  ils  exiftoient  puifque 
nous  les  avons  encore:  mais  les  exemplaires  en  étoient  rares  J!c  cachez 
dans  les  bibliothèques  des  anciens  monaftercs,  où  on  cnfaifoitpcud’u- 
fage.  C’cûoû  le  roi  S.  Louis  les  fit  chercher  pour  les  tranferire  8c  les  mul- 
tiplier au  grand  avantage  des  études  ; 8c  delà  vint  le  grand  ouvrage  de 
Vincent  de  Beauvais,  où  nous  voïons  les  extraits  de  tant  d’anciens  au- 
teurs même  profanes.  Dès  le  ficelé  précèdent  nous  envolons  un  grand 
nombre  de  citez  dans  les  écrits  de  J can  de  Sarisberi  : mais  c’étoit  la  curio- 
fitéde  antiques  particuliers.  Le  commun  des  étudians  8c  meme  des  doc- 
teurs febomoit  a peu  de  livres,  8c  principalement  à ceux  des  auteurs  mo- 
dernes, qu’ils  entendoient  tnieux  que  les  anciens. 
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xvîij  Cinquième  Difeours 

Il  faut  fc  fqpvchir  que  ceux  qui  étudioient  le  plus  alors  ccolcnt  les 
religieux  mandians.Or  1a  rigoureufe  pauvreté  dont  iis  faifoicnt  profeifion 
ne  leur  pcrmettoit  gucrcs  d'acheter  des  livres  qui  étoient  tris-chers  ; Si 
leur  vie  aéfive  Se  toujours  ambulante  ne  leur  donnoit  pas  le  tems  de  les 
tranferire  eux-mêmes,  comme  faifoicnt  les  moines  rentés  Se  fedentai- 
rcs , qui  pendant  pluficurs  fiéclcs  en  firent  leur  principale  occupation. 
Delà  vint  fans  doute  que  les  nouveaux  théologiens  donnèrent  fi  fort 
dans  le  raifonnement , les  queftions  curieufcs  Si  les’fubtilitez , qui  ne 
demandent  que  de  l’clprit  fans  lciflurc  Si  fans  examen  des  faits. 

Mais  ils  ne  confidcroient  pas  que  cette  manière  d’étudier  altcroit  infen-' 
fiblemcntla  tradition  de  la  difciplinc.  Par  exemple  voulant  raifonnerfur 
les  Cicremens  fans  la  connoiflancc  exafte  des  faits , ils  ont  fuppofé  qu’on 
les  avoit  toujours  adminilbrés  commî  on  fiufoir  de  leur  tenjs,  & ont 
pris  quelquefois  poift  cffenticlles  des  ceremonies  acccffoires  : comme 
l’onéhon , Se  la  tradition  du  calice  à la  pretrife  , au  lieu  qu’en  ce  facre- 
raent  l’cficntiél  cft  l’impofinon  des  mains.  C’eft  par  le  meme  principe 
qu’on  à voulu  aflujettir  les  Grecsà partir  parles  quatre  ordres  mineurs 
avant  que  d’arriver  au  foûdiaconat  ; & que  l’on  a crû  nccclfairc  d’avoir 
des  omemens  Se  des  autels  portatifs  , meme  dans  les  plus  grands  voya- 
ger Si  les  millions  les  plus  éloignées.  Ce  n’cft  que  l’ignorance  de  l’an- 
tiquité qui  a fait  regarder  ces  règles  comme  inviolables,  tandis  qu’on  en 
négligeoit  de  plus  importantes. 

Je  ne  lairtepas  d’admirer  que  dans  des  ta»as  fi  malheureux  & avec  fi 
peu  de  fecours  les  doélcurs  nous  ayent  fi  fidèlement  confervc  le  dépôt 
. de  la  tradition  , quant  à la  doctrine.  Je  leur  donne  volontiers  la  louange 
qu’ils  méritent  ;&  remontant  plus  haut  je  bénis,  autant  que  j’enfuis 
capable,  celui  qui  fuivant  fa  promette  n’a  jamais  ctflé  defoûtenir  fon 
eglife.  Je  demande  feulement  qu’on  fc  contente  de  mettre  ces  doAeurs 
en  leur  rang , fans  les  élever  au-dertus  : qu’on  ne  prétende  pas  qu’ils 
ont  atteint  la  perfection  & qu’ils  nous  doivent  fervirdc  modèles: en- 
fin qu’on  ne  les  préféré  pas  aux  perc|des  premiers  fiéclcs. 

Les  titres  magnifiques  que  l’on  a donnés  à quelques-uns  de  cesdoc- 
teurs,  ont  impolè  aux  fiéclcs  fui  vans;  on  a dit  Albert  le  Grand,  comme* 
s’il  ctoic  autant  diftinguc  entre  les  théologiens,  qu’ Alexandre  entre  les 
guerriers.  On  a nommé  Scot  le  douleur  SuDtil.Onadonné  à d’autres  les' 
epithetes  d’irrefragable , d’illuminé  , de  Réfolu,  de  Solcmncl , d’Uni- 
vericl.  Mais  fans  nous  laitier  éjhtnfo»  m c«s  grands  titres , voïons  s’ils 
ne  montrant  point  le  mauvais  goût  ae  ceux  qui  les  ont  donnés , plutôt 
que  le  mente  de  ceux  qui  les  portent:  jugeons-en  par  leurs  ouvrages  , 
nous  les  avons  entre  les  mains:  pour  moi  j’avoiie  que  je  ne  vois  rien 
de  grand  dans  ceux  d’Albert  que  la  grofleur  Se  le  nombre  des  volumes. 

Souvenons-nous  que  ces  théologiens  vivoient  dans  un  tems  dont  tous 
les  autres  monumens  ne  nous  paroiflent  point  eftiniablcs , du  moins  par 
rapport  à la  bonne  antiquité  : du  tems  de  ces  vieux  Romans  dont  nous 
voïons  des  extraits  dans  Fanchct  : du  tems  de  Joinville  Si  de  Ville- 
Hardoiim,  dont  les  hiflorics  quoi  qu’utiles  & plaifantcs  par  leur  naïve- 
té nous  paroiflent  fl  groflkrcs  : du  tems  de  ces  bâtimcns  gothiques  ft 
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durees  de  petits  ornemens  Sc  fi  peu  agrc-ibles  en  effet  qu’aucun  architec- 
te ne  voudrait  1rs  imiter.  Orc’cft  une  obfcrvation  véritable  qu’il  règne 
en  chaque  fiéele  un  certain  goût  qui  fc  répand  fur  toutes  fortes  d’ou- 
vrages. Tout  ce  qui  nous  relie  de  l’ancienne  Grèce  cil  folide , agréable  8c 
d'un  goût  exquis  : les  relies  de  leurs  bâtimens,  les  liantes, les  médailles, 
font  du  meme  caractère  en  leur  genre  que  les  écrits  d’HoSierc,  de  So- 
phocle , de  Dcmofthcnc  8c  de  Platon  : par  tout  règne  le  bon  fensSe  l'i- 
mitation de  la  plus  belle  nature.  On  ne  voit  rien  de  fcmblable  dans  tout 
ce  qui  nous  ri  île  depuis  la  chute  de  l’empire  Romain  jufqucsau  milieu 
du  quinziéme  fiéele , où  les  fcicnccs  & les  beaux  arts  ont  commencé  à fc 
relever,  8c  où  fc  font  diflipées  les  ténèbres  que  les  peuples  du  Nort 
avoient  répandues  dans  toute  l’Europe. 

Parla  le  détruit  un  préjugé  afles  ordinairc,quc  les  fcicnccs  vont  toû- 
joursfe  perfectionnant,  qu’il  c(l  facile  d’ajoûccr  aux  inventions  des  au- 
tres, que  des  hommes  plus  médiocres  qu’eux  le  peuvent  faire  ; 8c  qu’un 
nain  monté  fur  les  épaules  d’un  géant,  voit  plais  loin  que  le  géant  me- 
me. J'accorde  ces  propofitions  generales , mais  je  nicqu’on  puiflc  les  ap- 
pliquer à notre  fujet.  Pour  ajouter  à la  doélrinc  ou  à la  méthode  des  an- 
ciens, il  eût  fallu  laconnoître  parfaitement , 8c  c’eftccqui  manquait.! 
nos  doélcurs,  comme  je  viens  de  montre*  ainfi  le  nain  demeurant  à 
terre,  fa  vûë  étoit  trcs-bornce. D’ailleurs  les  fcicnces  8c  les  arts  qui  fc 
perfectionnent  de  jour  en  jour  font  des  inventions  humaines  : mais  la 
Vraie  religion  cfl  l’ouvrage  de  Dieu  , qui  lui  a donné  d’abord  fa  perfee- 
tiontoutt  entière.  Les  apôtres  8c  leurs  difciplcs  ont  fçû  toute  la  doélrinc 
du  falut  8c  la  meilleure  manière  de  l’enfeigner. 

Mais  n’e(l-il  pas  vrai  que  les  fcolafliqucs  ont  trouvé  une  méthode  plus  xv 

commode  Se  plus  exaéte  pour  enfeigner  la  théologie  , 8c  leur  ftile  n’cft-il  Méthode  Je* 
pas  plus  folide  8c  plus  précis  que  celui  de  la  plupart  des  anciens  ? Je  l'ai  Scolaftiqucs, 
fouvent  oiii  dire , mais  je  ne  puis  en  convenir  ; 8c on  ne  me  perfuadera  ja- 
mais que  jufqucs  au  douzième  ficelé  la  méthode  ait  manqué  dans  les  écoles 
Chrétiennes.  Je  crois  l’avoir  montré  dans  le  fécond  de  ces  difeours,  où  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  recourir.  Ucft  vrai  que  la  plupart  des  anciens  ' 

Jl’ont  pas  entrepris  deiaire  un  corps  entier  de  théologie  , comme  ont  fait 
Hugues  de  S.  Viélor,  Aildebrt  de  Tours  ,*  Robert  Pullus  8c  tant  d’au- 
tres à leur  exemple.  Mais  ils  n’ont  pas  laiflè  de  nous  donner  dans  quel- 
ques- uns  de  leurs  ouvrages  le  plan  entier  de  la  religion  : comme  S.  Au- 
guflin , qui  dans  fon  Eneniridion  montre  tout  ce  que  l’on  doit  croire , 8C 
la  maniéré  de  l’cnfeiçncr  dans  le  livre  de  la  Doélrinc  Chrcricnnc.  Nous 
voïons  encore  l’abrcge  de  la  doélrinc  dans  les  expofitions  du  fymbolc  Se 
.les  catechefcs  ; 8c  l’abrcgé  de  la  morale  dans  quelques  autres  traitez  , 
comme  dans  le  Pédagogue  de  S.  Clement  Alexandrin. 

Que  manque-t-il  donc  aux  anciens  ? Eft-ce  de  n’avoir  pas  donné 
chacun  leur  cours entierde  théologie,  recommençant  toujours  à divifer 
8c  à définir  les  memes  matières  8c  à traiter  les  memes  qucflions  î j’avoüe 
que  les  modernes  l’ont  fait  , mais  je  ne  conviens  pas  que  la  religion 
en  ait  été  mieux  cnfcience.  L'effet  le  plus  fcnfiblede  cette  méthode  cft 
d'avoir  rempli  le  monde  d'une  infinité  de  volumes,  partie  imprimés  ^ 
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Eartic  encore  manuferits , qui  demeurent  en  repos  dans  les  grandes  bi- 
liothcques,  parce  qu'ils  n'attirent  les  lefteurs , ni  parl’utilité,  ni  par 
l’agrément  : car  qui  lit  aujourd’hui  Alexandre  de  Halés , ou  Albert  le 
Grand»  On  a peine  à comprendre  commentées  auteurs,  dont  plufieurs 
n’ont  pas  atteint  un  grand  âge  , ont  trouvé  le  tems  de  tant  écrire,  & il 
cftà  craindre  qu’ils  n’en  prilTent pas  afll z pour  méditer. 

S’ils  vouloient,  comme  il  cit  vrai-fimbl.iblc  , fuivre  la  méthode  des 
géomettres , il  falloit  commencer  par  d:s  principes  alitant  incontcfta- 
olcs  que  font  leurs  définitions  & leurs  axiomes  ; c’cfl-à-dirc  dans  la  ma- 
tière théologique  , par  des  paflages  formels  de  l’écriture  ou  des  propofi- 
tions  de  lumière  naturelle.  Or  je  viens  de  vous  faire  oblcrver , que  nos 
fcolaftiques  prennent  fouvent  l’écriture  dans  des  fins  figurez  & détour- 
nez; & pofent  pour  principes  des  axiomes  d’une  mauvaife  philofophic , ou 
des  autoritez  de  quelque  auteur  profane.  Les  confequenccs  tirées  de  tels 
principes  ne  font  point  concluantes  : on  les  peut  nier  fans  blefier  la  for, 
ni  la  droite  raifon , & de  tels  argumens  n’ont  que  l’apparence  du  raifon- 
nement.  Mais  nous  ne  voïons  encore  que  trop  de  gens  qui  s’en  contcn- 
tcnt:qui  n’étudient  que  par  mémoire  , & croient  raifonner  quand  ils  re- 
pèrent les  argumens  qu’ils  ont  appris  par  cœurxfans  les  avoir  «ximinés  au 
poids  du  bon  fins.  Di  là  vieflt  qu’ils  rejettent  les  meilleures  railôns  quand 
elles  leur  font  nouvelles,  &:  nepenfent  que  comme  ils  ont  accoutumé  de 
penfer. 

Si  les  fcolaftiques  ont  imité  la  méthode  des  géomètres  ils  ont  encore 
mieux  copié  leur  ftile  fcc  & uniforme.  Mais  ils  n’ont  pas  confîdcrc  que 
dans  l’étude  de  la  géométrie  l’imagination  eft  foûtenue  par  les  figures: 
au  lieu  qu’elle  n’a  point  d’appui  dans  les  matières philolophiqucs , fur 
tout  en  morale  : fi  ce  n’eft  pas  des  exemples  & des  peintures  vives  des 
pallions,  des  vices  ou  des  venus.  Ce  ftile  fcc  a encore  un  autre  défaut , 
m c’eft  de  ne  point  montrer  les  mœurs  de  celui  qui  enfeigne , un  fcclerat 
peut  parler  ainfi  de  morale.  Au  refte  je  ne  puis  Ibuf&ir  qu’on  veuille 
Faire  un  mente  aux  fcolaftiques  de  ce  ftile , comme  s’il  étoit  plus  folidc 
& plus  court.  J’avoüe  que  le  ftile  dogmatique  doit  être  flinplc , Sc  qu’on 
n’y  doit  chercher  que  la  clarté  & la  précifion  fans  aucun  autre  orne- 
ment: mais  cette  fimplicité  ne  laitTc  pas  d’avoir  fi  noblcde  & fa  grâce  ; 
le  bas , le  plat  & le  priant  ne  firnt  jamais  bons  à rien.  La  fimplicité  du 
Itilc  dogmatique  n’empêche  pas  de  parler  purement  la  langue  qu’on  y 
emploie , au  contraire  mieux  on  la  parle , mieux  on  fc  fait  entendre  ; 
& rien  n’eft  moins  propre  à enfetgner  , que  l’affeétion  d’qn  langage 
fingulier,  qui  ajoiitc  à l’étude  principale  une  étude  préliminaire  du  lan- 
gage. Je  fçai  que  chaque  fciencc  & chaque  art  a fes  termes  propres  in- 
connus au  commun  des  hommes  : mais  ils  ne  dofvcnt  être  emploies  que 
pour  les  chofcs  qui  n’ont  point  de  nom  dans  la  langue  populaire , par- 
ce que  le  peuple  ne  les  connoît  pas  ou  n’y  tait  pas  d’attention.  C’cftune 
marque  de  la  groffiercté  de  nos  pères  d’avoir  fait  du  blafon  une  fciencc 
myftcricufc,qui  ne  confiflc  prcfqutqu’i  donner  des  ntm;  extraordinaires 
aux  chofcs  les  plus  communes,  Sc  S’être  fait  un  mérité  de  dire  gueules 
te  finoplc , au  lieu  de  rouge  & de  verd.  J’en  dis  d;  mêm:  du  jargon  de 
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la  charte  Si  des  aunes  fcmblables,  qui  fans  éclairer  l’efprit,  ne  font  que 
charger  la  mémoire. 

Or  les  fcolaftiques  ont  donne  dans  ce  défaut  en  fefaifantun  langage 
particulier  diftingué  de  routes  les  langues  vulgaires  Si  du  vrai  latin,  quoi 
qu’il  en  tire  fon  origine.  Ce  qin  toutefois  n’etoit  point  necdTaircpuif- 
que  chacun  peut  philofopher  en  parlant  bien  fa  langue.  Les  écrits  d’A- 
riftote  font  en  bon  grec  , les  ouvrages  philofophiques  de  Cicéron  en 
bon  latin  ; Si  dans  le  dernier  fiéele  Defcartcs"  a expliqué  là  doéfrinc  en 
bon  françois  Si  dw  ftile  net& précis,  qui  peut  fervir  de  modèle  pour 
le  dogmatique.  Ce  n’cft  donc  point  la  ncccfnté  de  la  matière  qui  a intro- 
duit ce  langage  dans  nos  écoles,  c’eft  le  mauvais  goût  du  treizième fic- 
cfc  Si  des  fuivans. 

Une  autre  erreur  cfl  de  croire  qu’un  ftile  fcc  , contraint  5c  par  tout 
uniforme,  foit  plus  court  &plus  clair  que  ledifeours  ordinaire  & n’a  - 
turcl , où  l'on  fc  donne  la  liberté  de  varier  lfl|  phrafes , & d’cmploïcr 
quelques  figures.  Ce  ftile géné&jctté en  moule,  pour  ainfi  dire,  cft plus 
long , outre  qu’il  cft  très-cnnuïeux.  On  y répété  a chaque  page  les  me- 
mes formules:  par  exemple:  Sur  cette  matière  on  fait  fix  queftions: 
A la  première  on  procédé  ainfi:  puis  trois  objections:  puis:  Je  répons 
qu’il  faut  dire.  Enfuitc  viennent  les  réponfcs  aux  objections.  Vous  di- 
riez que  l’auteur  cft  forcé  par  une  néccllité  inévitable  à "s'exprimer  tou- 
jours de  même.  On  répété  à chaque  ligne  les  termes  de  l’art , propofi- 
tion , affertion , preuve , majeure , mineure  , conclusion  Si  le  refte.  Or 
ces  répétitions  allongent  beaucoup  le  difeours.  Je  vois  bien  d’où  elles 
font  venues  : nos  ancêtres  étoient  fort  greffiers  il  y a cinq  où  fix  cens 
ans  ; les  étudians  de  ce  tems-là  n’auroient  fçû  diftinguer  l’objcCtion  de 
la  preuve,  fi  on  ne  leu»  eût  .pour  ainfi  dire,  montrée  au  doigt:  il  falloit 
tout  nommer  par  fon  nom.  V oici  l'objeCtion , voici  la  réponfc,  l’inftance, 
la  corollaire.  Les  argumens  en  forme  allongent  encore  notablement  le 
difeours,  Si  impatientent  celui  qui  voit  d’abord  la  condufion:  il  cft  fou- 
lagép  arunenthymeme,  ou  par  une  (impie  propofition  qui  faitfous-cn- 
tendre  tout  le  refte.  Il  faudroit  referver  le  fylogifme  entier  pour  des  oc- 
cafions  rares  de  développer  un  fophifme  fpecieux  ; ou  rendre  fenfiblc  une 
vente  abftraite. 

Cependant  ceux  qui  font  accoutumés  au  ftile  de  l’école  ne  reconnoif- 
fent  point  les  raifonnemens  s'ils  ne  font.revêtus  de  la  forme  fyllogiftique. 
Les  pcrcs  de  l’églifc  leur  paroifTent  des  rhetoricicns , pour  ne  pas  dire  des 
difeourcurs , parce  qu’ils  s’expliquent  naturcllcmct  comme  on  fait  en 
convcrfation  : parce  qu’ils  ufent  quelquefois  d’interrogations , d'excla- 
mations & des  autres  figures  ordinaires  ; & les  fcolaftiques  ne  voient  pas' 
que  les  figures  & les  cq^irs  ingénieux  épargnent  beaucoup  de  paroles  ; 
ôi  que  fouvent  par  un  mot  bien  placé,  on  prévient  ou  on  détourne  une 
objcéfion  , qui  les  occupcroit  long-tems. 

Mais  ne  doit-on  compter  pour  rien  d'éviter  l’ennui  Si  le  dégoût  infe- 
parablc  d’un  ftile  fcc  , décharné  Si  toujours  fur  un  même  ton  : Eft-il 
efïcntiei  aux  études  ftrieufes  decre  pénibles  & défkgréablcs  ? Si  n’a-t-on 
j>ar  remarqué  il  y a long-tems , que  celui  qui  en  inftruifmt,  fixait  jam^ 
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dre  l’agréable  à l’utile,  atteint  au  point  delà  perfection  ? C’ift  ccttc  du- 
reté duftile  feelaftique  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens  & leur  rend  lctu- 
de  odieufe  pour  toute  leur  vie, après  qu’ils  ont  parte  quelques  années  dans 
les  colleges  & les  feminaires  à ccoutcr  ce  langage  & à difputcr  fur  des 
queftions  abilraites  dont  ils  ne  voient  point  l'utilité.  L’in  (Inaction  efl: 
la  nourriture  des  cfprits:  inaitons,  en  1a  donnant , l'ordre  de  la  nature  ou 
plutôt  de  la  fageflè  divine,  dans  La  diftribution  delà  nourriture  corpo» 
relie.  Elle  y a joint  unplaiûrqui  en  cil  le  Véhiculé  & qui  par  une  agréa- 
blc  necclTitc  nous  engage  à nous  conferver  & nous  Artiher.  Imitons  faine 
Balîle  & S.  Auguftin,  qui  à la  folulitc  & la  fubti  lice  des  penfccs,  joignent 
les  tours  délicats  & les  expreffions  gratieufes  : qui  ne  nous  propofent 
point  desqueftions  frivoles  &:  puériles,  mais  les  objections  effectives  des 
hérétiques  de  leur  tems:  qui  ne  nous  rcpailfent  point  de  doutes  Si  d’o- 
pinions, mais  de  veritez  certaines  : qui  joignent  l’onCtion  à la  doctrine; 
même  dans  les  matières  les  plus  arbitraires.  Voilà  les  guides  qu’un  théo- 
logien fe  doit  propofer. 

Les  Canonises  du  treiziéme  ficelé  fuivirent  la  meme  méthode  &lc 
meme  ftile  que  les  théologiens  ; mais  ils  ne  confcrvcrcnt  pas  fi  bien  la 
tradition  pour  le  fonds  de  la  doctrine , étant  perfuadés,  comme  il  cft  vrai, 
que  ladifciplinc  n’eft  pas  aurti  invariable  que  la  toi.  J’ai  montré  dans  le 
difeours  precedent  les  fourccs  de  ce  changement  : l’autoritc  des  faillies 
décrétales  & de  tout  le  décret  de  Gratien , l’opinion  que  le  pape  nctoit 
point  fournis  aux  canons  Si  que fon  pouvoir  étoit  fans  bornes.  Dès- lors 
on  s’éloigna  de  plus  en  plus  des  maximes  de  l’antiquité  , on  ne  fe  mit 
pas  même  en  peine  de  les  connoîtrc  : la  jurifprudcnce  canonique  devint 
arbitraire  Je  par  confcqucnt  incertaine , par  la  multitude  cxccrtîve  de 
nouvelles  conftitmions  dérogeant  les  unes  aux  autres,  enfin  parles  dif- 
penfes  des  loix  qu’on  n’ofoit  abroger.  Les  docteurs  qui  expliquoient 
dans  les  écoles  le  Decret  de  Gratien  Si  les  Dccrctalcs  de  Grégoire  IX.  y 
'firent  des  glofcs,  qui  font  devenues fameufes  , quoique  l’utilité  n’en  foie 
pas  grande , fi  ce  n’eft  par  les  renvois , car  ils  indiquent  artes-bien  le  s c!u- 
pitres  & les  partages  qui  ont  raportlcs  uns  aux  autres.Mais  ces  glortàtcurs 
n’expliquent  point  les  mots  difficiles  des  anciens  canons , ils  ne  les  en- 
tendoient  pas  eux-mêmes;  Si  ils  ne  rapportent  gucrcs  les  caufes  ou  les  oc- 
cafions  hiitoriques  des  conftitutioûs.  Ce  qu'ils  appellent  en  pofer  le  cas  ne 
confifte  qu’à  mettre  en  marge  les  propres  paroles  du  texte.  Quelquefois  * 
pour  montrer  leur  érudition  ils  efonnent  des  étymologies  : mais  fou- 
vent  ridicules  , comme  celle  do  fiiAlitlui  au  commencement  des  Décré- 
tales. Leur  principale  application  cft  de  tirer  des  inductions  & dcscon- 
feque  nccs  des  paroles  du  texte , pour  les  appliquer  à quelque  autre  fujet , 
ordinairement  pour  y fonder  quelque  chicane.  # 

Car  c’étoitl’cfprit  qui  regnoit  alors  : voïez  les  plaintes  que  fait  S.  Ber- 
nard des  avocats  qui  plaidoient  en  cour  de  Rome,  & par-là  jugez  des 
autres  tribunaux  : voïez  les  canons  du  grand  concile  de  Larran  , & en- 
core plus  ceux  du  p rentier  concile  de  Lion , Se  vous  verrez  jufqucs  à quel 
excès  étoit  dcs-lors  montée  la  fubtilitc  des  plaideurs , pour  éluder  tou- 
tes les  loix  Si  les  faire  fervir  de  prétexte  à l’injulticc  : car  c'tft  ce  que 


Digitized  by  Google 


I 


c 

a 

’> 

e 

es 

lit 

rs 

:it 

ît 

le 

if* 

nt 

•y 

>ic 

i- 

rs 

ri- 

e- 

ns 

ois 

tit- 
re- 

;>n- 

cr, 

lcr- 

des 

en- 

•ucl 

tou- 

que 


. furl'Hijloire  Ecclefujhque.  xxiij 

•j’jppclle  cfprit  de  chicane.  Or  les  avocats  Si  1rs  praticiens  en  qui  domù-.oit 
cet  cfprit  ctoient  des  clercs  , ils  étoient  alors  les  feuls  qui  étudiaflent  la 
jurifprudcnce  civile  ou  canonique  , comme  1a  médecine  Si  les  autres 
l'ciences  : ilétoit  bien  défendu  aux  moines  d’;  n faire  profellion  publique , 
nuis  non  pas  aux  clercs  fcculiers.  Si  la  vanité  feuic  Si  l'ambition  de  fcdlf- 
tingucr  fourni  (Toit  aux  philofqphes  & aux  théologiens  tant  de  mauvaifts 
fuhtilitez  pour  difputer  fans  fin  & ne  fe  confc (Ter  jamais  vaincus:  com- 
bien l’avidtté  du  gain  y cxcitoit-ellc  plus  puifliroment  les  avocats , & 
qu’ctoit-ce  qu’un  rcl  clergé?  L’elprit  de  l’évangile  n’eft  que  finccrité, 
candeur,  charité,  dcfintcrcffcmcnt  : des  clercs  fi  dépourvus  de  ces  ver- 
tus croient  bien  éloignez  de  les  enfeigner  aux  autres. 

Les  évêques  & les  autres  fupcricurslcs  mieux  intentionnés  étant  înf- 
truits  aux  mêmes  écoles  n’en  fçavoicnt  pas  allés  pour  remédier  à ces 
maux:  nous  le  voïons  par  leurs  conftitutions,  qui  ne  tendent  la  plupart 
qu’à  régler  le  detail  de  la  procedure  & pourvoir  à des  inconvcnicns  par- 
ticuliers fans  aller  à la  fourcc  du  mal.  Il  falloit  reprendre  l’édifice  par  les 
for.dcmcns , en  formant  un  nouveau  clergé,  choifi  comme  autrefois  en- 
tre les  plus  parfaits  du  peuple,  examiné  par  de  longues  épreuves  & éle- 
vé au  facré  m y Itéré  parla  feule  confideration  du  mérité.  Voïezceque 
j’en  ai  dit  au  fécond  difeours.  Sans  ces  fagcsprécautionslcs  meilleures  loix 
font  mepriftes  éc  par  confequcnt  inutiles.  Mais  pour  former  un  tel 
clergé  il  eut  fallu  que  les  évêques  euflent  renoncé  a leurs  intérêts  par- 
ticuliers : qu’ils  n’euffênt  pas  defiré  d’avancer  leurs  parens  dans  les  digni- 
tés-ccclcfialHqucs  \ Sc  qu’ils  euffent  eu  la  force  de  refifter  aux  princes, 
qui  vouloicnt  en  pourvoir  leurs  enfiins  à la  décharge  des  familles.  11  eut 
fallu  du  moins  connoître  l’ancicnnc  difciplinc , mais  on  n’étudioit  plus 
les  livres  où  l’on  eût  pu  l’apprendre. 

Etudions-lcs  donc  à prclént , nous  qui  les  avons  entre  les  mains  : re- 
montons aux  conftitutions  apoftoliques , aux  canons  de  Nicéc  & des 
autres  premiers  conciles:  aux  epîtres  canoniques  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge & de  S.  Baille,  aux  lettres  de  S.  Cyprien  Si  dts  autres  peres ? j’ai 
marqué  dans  l’hiftoirc  celles  que  j’ai  crû  les  plus  propres  à nous  inftruirc 
de  l’ancienne  difciplinc.  Et  comme  nous  ne  pouvons  nous  tranlportcr 
hors  de  notre  ficelé,  ni  changer  l’ufige  félon  lequel  nous  vivons  : étu- 
dions aulli  les  conftitutions  modernes  & les  livres  des  canoniftcs  , mais 
contentons-nous  de  lcsftiivre,  autant  qu’il  c(l  bcloin,  pour  nous  con- 
former à l’état  préfent  des  affaires.-  fans  les  admirer , & nous  bouclier 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  leurs  défauts , leur  grofficrcté , leur  ignorance 
de  l’antiquité,  leurs  mauvaifcsfubtilitez,  labaflelTe  de  leurs  fentimens; 
Souvenons-nous  toujours  de  la  noblcfle  & de  la  pureté  des  anciens  ca- 
nons, qui  ne  tendoient  qu’à  conferver  les  bonnes  mœurs  & à fortilierla 
pratique  de  l’évangile. 

On  pourroitde  même  à proportion  rétablir  l’étude  delà  théologie, 
l’ouvrage  cil  déjà  bien  avancé.  Les  univerfitez  ont  eu  le  malheur  de 
commencer dans  un  temsoùlcgoût  des  bonnes  études  ctoit  perdu-,  mais 
on  l’a  retrouve  peu  à peu  depuis  plus  de  deux  cens  As , comme  vous  ver- 
rez dans  la  fuite  de  l’hilioue  > Si  clics  en  ont  profité.  On  a étudié  tu- 
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rieufement  les  langues  fçavantes , on  a cultivé  Se  perfectionné  les  langues  • 
vulgaires.  On  sert  applique  à l’hiftoirc , à la  critique  , à la  recherche  des 
livres  oirginaux  en  chaque  genre , on  en  a fait  des  éditions  correctes.  Il 
ne  refte  qu'à  profiter  du  Donheur  de  notre  ficelé  & mettre  en  oeuvre  la  ma- 
tière fi  bien  préparée. 

Orj’cftime  que  le  meilleur  moyen  e(t  de  garder  dans  l’étude  la  fo- 
brictcque  S.  Paul  nous  recommande  dans  les  fentimens,  n’étudiant  que 
ce  que  nous  pouvons  fçavoir , Se  commençant  toujours  par  le  plus  impor- 
tant. Lifons  afliduëmcntl’Ecriturc-faintc  , nous  arrêtant  au  fens  littéral 
le  plus  fimplc  5e  le  plus  droit,  foit  pour  les  dogmes,  foit  pour  les  mœurs. 
Retranchons  toutes  les  queftions  préliminaires  de  la  théologie  en  gene- 
ral 5e  de  chaque  traité  en  particulier  : entrons  d'abord  en  matière , voïons 
quels  textes  de  l’écriture  nous  obligent  à croire  la  Trinité , l’Incarnation 
oc  lesautres  myftcrcs  ; 6e  comment  l’autorité  de  l’églife  a fixé  le  langage  , 
needfaire  pour  exprimer  ce  que  nous  en  croïons.  Contentons-nous  de 
fçavoir  ce  que  Dieu  a fait , foit  que  nous  le  connoiffions  par  notre  expé- 
rience ou  par  fa  révélation  fans  entrer  dans  les  queftions  fi  dangereufes 
du  poilible  ou  du  convenable. 

Quant  à la  morale  , il  faut  s'en  tenir  aux  grands  principes  fi  clairement 
propolcs  dans  l’Ecriture  , la  charité , la  fincerité  , l’humilité , le  définte- 
relTemcnt , la  mortification  des  fens  ; 5c  fur  tout  fc  bien  garder  de  croire 
que  le  chemin  du  ciel  le  foit  aplani  avec  letems,  6c  que  le  relâchement 
des  derniers  fiéclcs  ait  preferit  contre  l’évangile.  J.  C.  cft  venu  au  monde', 
non  pour  établir  un  culte  extérieur  5c  inftieucr  de  nouvelles  ceremonies: 
mais  pour  faire  adorer  fon  Pere  en  cfprit  5c  en  vérité  : pour  fc  purifier  un 
peuple  agréable  à Dieu  6c  appliqué  aux  bonnes  œuvres.  Toute  morale 
qui  ne  tend  pas  à former  un  tel  peuple  n’eft  pas  la  fienne. 
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HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE- 

LIVKE  LXXX. 

• 

NEfpagne  les  Chrétiens  prenoient  le  defliis  An.izjo. 
& faifoient  des  conquêtes  , profitant  de  la  coajaêtt  dc> 

divifion  des  Mores  & de  la  chute  des  Alrao-  Ef£g«“  en 

lades , dont  la  puiflànce  alloit  toujours  en  déclinant.  c£e'  i**»/ 
Alfonfe  roi  de  Leon  afliegea  & prit  l’ancienne  ville  ' 
de  Merida  : puis  aïant  remporté  une  grande  vi&oire 
fur  les  infidèles , il  atfiégea  Badajos  & la  prit  en  peu  de 
jours.  Les  Mores  avoient  abandonné  Elvas  & plu- 
sieurs autres  places , que  les  Chrétiens  trouvèrent  vui- 
des  & les  repeuplèrent.  Ainfi  le  roi  Alfonfe  retourna 
Tome  Xni  A 
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2.  Histoire  Ecclesiastique. 
chez  lui  chargé  de  dépouilles  & de  gloire,  rendant 
grâces  à Dieu  ôc  à S.  jacques  , que  l'on  difoit  avoir 
apparu  dans  la  bataille  avec  des  guerriers  vêtus  de 
blanc  combattant  contre  les  infidelesi  Alfonfe  feprc- 
^aroit  à continuer  la  guerre , mais  allant  en  pèlerinage 
a S.  Jacques,  il  tomba  malade  en  Galice  à Viila-nueva  * 
de  Lcmos  ; &c  ayant  reçu  de  la  main  des  évêques  la  pé- 
nitence & le  viatique,  il  mourut  le  vingt-cinquième 
de  Septembre  de  l’ere  1 198.  l’an  de  J C.  1130.  aïant 
régné  quarante-deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès  de  fon 
perc  à Compoftelle  dans  l’églife  S.  Jacques.  Son  fils 
Ferdinand  déjà  roi  de  Caftille  lui  fuceeda  & réunit 
ainfi  les  deux  royaumes  de  Caftille  &.  de  Leon. 

Le  pape  Grégoire  IX.  aïant  appelles  heureux  fuc- 
cès  des  armes  Chrétiennes , écrivit  aux  éroiièz  du 
rok'aumc  de  Leon  , les  exhortant  à conferver  & éten- 
dre leurs  conquêtes , 3c  leur  promettant  des  indulgen- 
ces. Il  écrivit  aufli  à Grégoire  archevêque  de  Gompof- 
telle  j lui  donnant  commiftion  pour  cetce  fois  lêu- 
lemcnt  d’établir  des  chanoines  & d’ordonner  des  évê- 
ques aux  deux  anciennes  citez  de  Merida  & de  Bada- 
jos  : à la  chargé  qu’a.  Pavenir  l’éleétion  de  ces  évê- 
ques appartiendroit  au  chapitre  fuivaat  le  droit 
commun  : la  lettre  efcdu  vingt-neuvième  d’Oéfcobre. 
Merïda  ell  Emerita  très-connue  dans  l’antiquité  &c 
métropole  de  la  Lufitanie  : pour  Badajos  on  conjec- 
ture que  c’éflT  l'ancienne  Par  Aurufta. 

Jacques  roi  d’Arragon  âgé  feulement  de  vingt-un 
an , venoit  de  foire  fur  les  Mores  la  conquête  de  l’Ifle 
de  Majorque.  Etant  parti  de  Tarraçone  après  le  con- 
cile, il  fe  rendit  àLerida,  où  il  reçut  la  croix  de  la 
main  du  légat  Jean  d’Abbeville , & avec  lui  plufieurs 
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de  fa  Cour  : puis  il  s’embarqua  fur  une  grande  flotte  - 
& arriva  dans  l'ifle  au  commencement  de  Septembre  AN’  ,*’5Q*. 
j 119.  d *’en  rendit  maître  en  quatre  mois,  ôc  entra 
dans  la  ville  capitale  le  dernier  jour  de  la  même  an- 
née. Il  étoit  accompagné  en  cette  guerre  de  deux  évê- 
ques , Berenger  de  Barcelone  ôc  Lopezde  Lerida  : Mi- 
ch^  de  l'ordre  des  freres  Prêcheurs , ôc  un  des  pre- 
miers compagnons  de  faint  Dominique , animoit  les 
troupes  au  combat  plus  qu’aucun  autre  par  Tes  ferven- 
tes exhortations.  A près  la  conquête  le  roi  repafla  en 
Catalogne  à la  fin  d’ Avril  i2jo. 

A la  Touflàint  il  tint  une  cour  à Poblet  abbaïe  de 
Ciîleaux  près  de  Monblanc  au  diocéfe  de  Tarrago- 
ne,  dans  laquelle  étoit  la  fépulture  des  rois  d’Arragon. 

Le  Roi  Jacques  y propofa  fon  deflein  d’ériger  un  évê- 
ché à Majorque  : mais  l’évêque  & le  chapitre  de  Bar- 
celone s’y  oppoferent , foûrenanc  qu’elle  étoit  de  leur 
diocéfe.  Ils  le  fondoient  fur  une  donation  faite  en 
1058.  par  Ali  fils  de  Mugeid  feigneur  de  Dénia  au 
roïaume  de  Valence  ôc  des  ifles  de  Majorque  ôc  Mi- 
norque,  par  laquelle  il  avoir  accordé  à l’églife  de  Bar- 
celone toutes  les  églifes  de  fes  états , pour  être  cenfées 
de  ce  diocéfe  à perpétuité  : avec  défenfe  aux  prêtres 
fle  aux  autres  clercs  de  ces  églifes  de  s’adrefler  a d’au- 
tres évêques  pour  l’ordination  Ôc  le  faint  chrême.  On 
voit  par-là  qu’il  y avoit  encore  alors  grand  nombre 
de  Chrétiens  dans  ces  ifles  fous  la  domination  des 
Mufulnwns.  Cette  donation  avoit  été  confirmée  pat 
plufieurs  évêques  ôc  par  le  faint  fiege. 

Toutefois  en  l’aflemblée  de  Poblet  l’évêque  Beren- 
ger 6c  le  chapitre  de  Barcelone  confiderant  que  la 
ville  6c  le  roïaume  de  Majorque  demandoient  un  évê- 
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'4  Histoire  Ecclesiastique.- 
que  & que  le  roi  Jacques  vouloit  doter  libéralement  la 
nouvelle  églife,  convinrent  que  l'on  érigeroit  à Ma- 
jorque une  cathédrale  , dont  l'évêque  feroit  nommé 
pour  la  première  fois  parle  roi  : mais  apres  la  mort  de 
ce  premier  évêque , il  eft  dit , que  l’éle&ion  fe  fera 
par  levcque  & le  chapitre  de  Barcelone  du  confente- 
ment  du  roi  d’Arragon  ; & que  l’élû  fera  tiré  , s’*l  fe 
peut , de  l’églife  de  Barcelone , finon  de  celle  de  Ma- 
jorque ou  d’une  autre.  Le  même  s’obfervera  fi  on  éta- 
blit une  églife  cathédrale  à Minorque  ou  à Yvice. 
Cette  tranfaéfcion  fut  paflée  à Pobletlefixiéme  de  No'- 
vembre  izjo.  En  confequence  le  roi  d’Arragon  en- 
voia  prier  le  pape  d’ériger  à Majorque  une  églife  ca- 
thédrale & d’y  ordonner  un  évêque  , à quoi  le  pape 
répondit  : Une  églife  cathédrale  doit  être  dottée  ma- 
gnifiquement , afin  que  l’évêque  & le  chapitre  foient 
honorablement  entretenus  : autrement  la  dignité 
épiicopale  y feroit  avilie.  Or  il  ne  nous  a point  enco- 
re apparu  de  la  dotation  de  l’églife  de  Majorque  : c’eft 
pourquoi  nous  avons  différé  l’effet  de  votre  demande; 
La  lettre  eft  du  vingtième  Décembre  iz.30.  Le  pape 
toutefois  l’accorda  fept  ans  après. 

La  religion  chrétienne  s’étenaoit  aufli  dansleNort , 
& la.  prédication  étoit  foûtenuë  par  les  armes* 
Chriftien  auparavant  moine  de  Cifteaux  étoit  alors 
évêque  de  Pruffe  ôc  travailloit  à la  converfion  des  in- 
fidèles avec  le  fecours  de  quelques  freres  Prêcheurs* 
Après  que  les  Pruffiens  idolâtres  eurent  été  quel- 
que tems  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis , ils 
leur  firent  une  cruelle  guerre  dans  la  province  de 
Mafovie  où  commandoit  le  duc  Conrad.  Et  comme 
il  ne  s’oppofa  pas  à leurs  premières  violences,  ils  pat- 
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ferent  plus  avant , & firent  de  grands  ravages  en  Po- 
logne. Ils  brûloient  les  maifons , tuoient  les  hommes 
& emmenoient  en  efclavage  les  femmes  & les  enfans. 
Ils  détruifirenc  ainfi  par  le  feu  deux  cens  cinquante 
parodies , outre  les  clypelles  & les  monaftcres , tant 
d’hpmmes  que  de  femmes.  Ils  maflicroient  les  prê- 
tres & les  clercs  jufques  aux  pieds  des  autels , fou- 
loient  aux  pieds  les  faints  myfteres  , & em- 
ployoient  les  vafes  facrez  à des  ufages  profanes. 

Le  duc  Conrad  aïant  en  vain  efFaïé  d’appaifer  ces 
barbares  par  des  préfens , inftitua  par  le  confeil  de 
l’évêque  Chriftien  un  ordre  militaire  à l’exemple  des 
chevaliers  de  Chrift  de  Livonie,  portant  un  manteau 
blanc  chargé  d’une  épée  rouge  & d’une  étoile:  l’évê- 
que revêtit  de  cet  habit  un  homme  de  mérité  nom- 
mé Bruno  avec  treize  autres-,  & le  duc  leur  bâtit  le 
château  de  Dobrin  dont  on  leur  donna  le  nom.  Le 
duc  étoit  convenu  avec  ces  chevaliers  de  partager 
également  les  conquêtes  qu’ils  feroientfur  les  infidè- 
les , qui  l’ayant  appris  vinrent  en  grand  nombre  at- 
taquer le  château  de  Dobrin  , & Te  ferrèrent  de  fi 
près  qu’à  peine  aucun  des  nouveaux  chevaliers  ofoit 
îè  montrer  dehors. 

Conrad  votant  done  que  cefecours  étoit  trop  foi- 
ble  > réfolut  d’appelle*  les  chevaliers  de  l’ordre  Teu- 
lonique , qui  étoient  en  grande  réputation  pour  leur 
valeur , leur  puiflince  & leurs  richeffes.  Il  communi- 
qua fi  penfée  â quelques  évêques  & aux  nobles  de  fa 
dépendance  , qui  l’approitverent  tout  d’une  voix  : 
ajoutant  que  les  chevaliers  Téutoniques  étoient  fort 
agréables  au  pape,â  l’empereur  & aux  princes  d’Al- 
lemagne : ce  qui  faifbit  efperer  que  le  pape  en  leur 
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V faveur  ferait  palier  des  croifez  aufecours  de  la  Prude  , 

n.  1130.  puc  conrJWj  envoïa  donc  une  ambadade  folcm- 
nelle  à Herman  de  Salle  , qui  étoic  alors  maître  de 
l’ordre  Teutoniquc.  Après  plufieurs  délibérations 
& par  le  confcil  du  pape  Grégoire  & de  l'empereur 
Frideric , il  accorda  au  duc  de  Mafovie  ce  qu’il  défi- 
roit  i & l’ade  du  confenrement  de  l’empereur  eft’  da- 
té de  l'année  m<».  Herman  de  Salfe  envoïa  donc  en 
Mafovie  un  dé  fes  chevaliers  nommé  Conr  a d de  Lank 
**'■  *■  berg , avec  lequel  le  duc  Conrad  fit  un  traité  où  il  don- 
ne  aux  freres  de  l’ordre  Tcutonique  tout  le  territoi- 
m.  if."  ,M°‘  re  de  Culme  pour  le  poffeder  toujours  en  pleine  pro- 
priété > & toute®  les  terres  qu’ils  pourraient  retirer 
d’entre  les  mains  des  infidèles.  Cette  donation  fût 
faite  la  même  année  it  t6.  &c  fouferite  par  trois  évê- 
ques , Gonther  de  Mafovie , Michel  de  Cujavie  & 
Chriftien  de  Prude.  Tel  fut  l’établidement  des  cheva- 
liers Teutoniques  en  Prude, qui  eut  des  fuites  confi- 
1'  S1„.  derables.  Pour  les  féconder  dans  la  guerre  contre  les 
»>  i4,  païens,  le  pape  écrivit  à tous  les  fideles  des  provin- 
ces de  Magdebourg  & de  Brême,  à ceux  de  Pologne, 
de  Pomeranie , de  Moravie , de  Hollàce  $c  de  Gothie, 
les  exhortant  à prendre  les  armes  contre  les  païen#  dç 
Prude  & agir  contre  eux , fuivant  les  confeils  des  che- 
valiers Teutoniques.  La  lettre,  eft  du  treiziéme  de 
Septembre  1 a jo.  Le  pape  écrivit  en  mêm*-t«»$  au* 
freres  Prêcheurs  pour  les  animer  à cette  million  > SC 
au  duc  de  Mafovie  pour  le  louer  de  les  ayoir  appeliez 
dans  fes  états.  # , 

, j !.  Les  écoles  de  Paris  étoient  toujours  dclertes , les 
n^ùres  & les  écoliers  difpcrfés  en  divers  lieux  avoienc 
suf.  i.  ixtix.it.  même  fait  ferment  de  ne  point  revenir  qu’on  ne 
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leur  eût  donné  fatisfaction.  Les  freres  Prêcheurs  pro-  "■  )• 

fiterent  de  l’occafion , &du  eonfeptement  de  l’évê-  f 
que  Guillaume  & du  Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris, 
ils  établirent  chez  eux  une  chaire  de  théologie  : à 
qui  ne  ftrvoit  pas  peu  l’eftime  que  s’étoic  attiré  leur 
general  Jourdain , & le  grand  nombre  de  doéteurs  & 
thétudiafts  qui  étoient  entrez  dans  cet  ordre:  car  ces 
do&eurs  apres  avoir  changé  d’habit  ne  laiffôient  pas 
de  continuer  leurs  levons.  Si-tôt  qûe  le  pape  Grégoi- 
re fat  informé  du  défordre  arrivé  a Paris,  Sc  de  la  re-  tf'A  !s 
traite  desécudians , il  voulut  y mettre  remede  ; & pour  8 j.  4 f.  Rji'h. 
cet  effet  il  écrivit  aux  deux  évêques  du  Mans  & de  i» 

Senlis  & i l’archidiacre  de  Châlons,  leur  donnant  1}<‘ 
eommiffion  d?interpofer  leurs  bons  offices  entre  le  roi 
6c  l’univerfité  : enforte  quelle  reçût  fatisfaélion  pour 
les  torts  & les  infaltes  qu’elle  avoit  foufferts , qu’on 
* ta  fit  joüir  de  la  liberté  accordée  par  Philippe  Augu- 
fte,&  qu’on  la  rapellàt  à Paris.  La  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  de  Novembre  1x1.9.  L’évcque  du  Mans 
etoit  Maurice  , que  le  pajpe  transfera  à l’archevêché 
de  Rouen  en  1 x j i . l’eveque  de  Senlis  étoit  encore 
Guérin  confident  de  Philippe  Augufte  ,qui  mourut 
le  dix-neuviéme  d’ Avril  1x50.- 

En  même  tems  le  pape  écrivit  au  roi  Loüis  & à la 
reine  Blanche  là  mereune  lettre  qui  commence  ainfi  : 

Le  roïaume  de  France  k diftingue  depuis  long-tems 
par  les  trois  vertus  que  l’on  attribue  par  appropria- 
tion aux  perfonnes  delà  fainte  Trinité,  fçavoir  la  puif- 
fànce,la  fagefle,  &la  borné.  Il  eft  puiffant  par  la  va- 
leur de  la  nobleflè,  fage  par  la  fcience  du  clergé  &c 
bon  par  la  clemence  des  princes.  Mais  fi  les  deux  ex- 
trêmes de  ces  trois  qualitez  font  deftitu»  de  celle  du 
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11 3 o.  milieu,  elles  dégcncrerent  en  vices:  car  fans  lafagefle; 
la  puiflànce  devient  iniolente , & la  bonté  imbécile. 
Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  & U reine  i écou- 
ter favorablement  les  trois  commiflaires  qu'il  a nom- 
mez , & executer  promptement  leurs  confeils.  De 

f>eur , ajoûte-t’il , que  vous  ne  fembliez  avoir  rejette 
a fagefle  & la  bonté , fans  lefquelles  la  puiflànce  ne 
peut  fubfifler  ; & ne  pouvant  fouffrir  que  votre  royau- 
me perde  cette  gloire , nous  ferions  obligez  d'y  pour- 
voir autrement.  Le  pape  écrivit  auflï  a Guillaume 
d'Auvergne  évêque  de  Paris , le  reprenant  vivement 
de  ce  qu’il  fomentoit  la  difeorde.  Car  c’ctoit  de  lui 
principalement  que  les  docteurs  de  Paris  s etoient 
plaints  au  pape  : aifant  qu'au  lieu  de  les  protéger  com- 
me il  devoir,  il  les  avoit  abandonnez.  En  effet,  l’é- 
vêque , le  chancelier  & le  chapitre  de  Paris , fouf- 
froient  avec  peine  les  bornes  que  l’univerfité  vouloif 
mettre  à leur  jurifdi&ion  , & auroit  mieux  aimé 
qu’elle  fut  transférée  ailleurs  : aufli  s’oppofcrcnt-ib 
long-tems  à fon  rétabliflèment. 

Le  papevoïant  que  l'affaire  n’avançoit  point , écrivic 
l’année  fuivante  1130.  aux  do&eurs  de  Paris  de  lui  cn- 
voïer  quelques-uns  des  leurs  pour  y travailler  effica- 
cement. Cependant  le  cardinal  Romain  légat  & l’évê- 
que de  Paris  publioient  des  cenfures' contre  les  abfens; 
& l’archevêque  de  Sens  dans  un  concile  provincial 
ordonna,  que  ceux  qui  s’étoient  retirez  en  confequen- 
ce  de  leur  ferment  icroienp  privez  pendant  deux  ans 
des  fruits  de  leurs  bénéfices  j &ceux  qui  n’en  avoienc 
point,  déclarez  indignes  d’en  obtenir , s’ils  ne  reve- 
noient  dans  le  tems  preferit.  Le  roi  donnoit  aufli 
des  ordonnâmes  contre  eux.  Les  doreurs  que  l’uni- 

verfitc 
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verfitc  envoya  fuivanc  l’ordre  du  pape,  furent  Geofroi  . 
de  Poitiers  6c  Guillaume  d’Auxerre  i qui  luideman-  An*  11 3 
derent  un  reglement  pour  leur  fervir  de  loi  après 
leur  rétablifTement , & de  prefervatifeontre  de  pareils 
inconveniens.  Ils  négocièrent  fi  bien , qu’ils  obtinrent 
du  pape  Grégoire  une  bulle  adreflee  aux  maîtres  & 
aux  écoliers  de  Paris,  & datée  du  treiziéme  d' Avril 
n)  i.  qui  commence  ainfi. 

Paris  la  mere  des  fciences  efl:  un  autre  Cariath-fe- 
pher  la  ville  des  lettres  : c’eft  le  laboratoire  où  la  fa- 
gefle  met  en  œuvre  les  métaux  tirez  de  Tes  mines  : 

For  & l’argent  dont  elle  compolé  les  ornemens  de  l’é- 
glife,  le  fer  dont  elle  fabrique  fes  armes.  Venant  au 
fujet , le  pape  donne  ces  reglemens.  Le  chancelier  de 
l’églife  de  Paris  entrant  en  charge  jurera  devantl'  évê- 
que en  prefence  de  deux  docteurs  pour  l’univerfité  , 
qu’il  ne  donnera  la  licence  de  regenter  en  théologie 
ou  en  decret  qu’à  des  hommes  dignes , fans  acception 
de  perfonnes  ni  de  nations , &:  avant  que  de  donner  la 
licence  il  s’informera  foigneufement  des  mœurs , de 
la  doctrine  & du  talent  de  celui  qui  la  demande.  Les 
docteurs  en  théologie  ou  en  decret , avant  que  de  com- 
mencer leurs  leçons , jureront  de  rendre  fidele  témoi- 
gnage decequedeflùs.  Le  chancelier  jurera  d’exami- 
ner de  meme  les  phyficiens  & les  artiiles.  Nous  vous 
donnons  pouvoir , ajoûtc-t-il , de  faire  des  reglemens 
touchant  la  maniéré  & l’heure  des  leçons  des  bache- 
liers , la  taxe  des  logemens.’,  la  correction  des  rebelles. 

Que  fi  on  vous  faifbit  quelque  infulte  notable , & que 
dans  quinze  jours  on  ne  vous  donnât  pas  fatisfaChon  , 
il  vous  fera  permis  de  fufpendrc  vos  leçons , jufques  à 
ce  que  vous  l’ayez  reçue. 

• , Tome  XVII,  B 
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“ L’évêque  de  Paris  en  réprimant  les  défordres , aura' 
An.  1231*  ^garj  ^ l’honneur  des  écoliers  : enforte  que  les  fautes 
ne  demeurent  pas  impunies , 8c  qu’on  ne  prenne  pas 
les  innocens  à i’ûccalion  des  coupables.  Les  écoliers 
ne  feront  point  emprifonnez  pour  dettes , 8c  l’évê- 
que  n’exigera  point  d’amende  pour  lever  lAcenfurcs. 
Le  chancelier  n’exigera  rien  non  plus  pour  accorder 
la  licence.  Les  vacances  d’efté  ne  feront  pas  de  plus- 
d’un  mois,  & pendant  ces  vacances  les  bacheliers 
pourront  continuer  leurs  leçons.  Nous  défendons  ex-. 

{ireffément  aux  écoliers  de  njarcher  armez  par  la  vil- 
e ; & à l’univerfité  de  foûtenir  ceux  qui  troublent 
la  paix  8c  l’étude.  Ceux  qui  feignent  d’être  écoliers 
' fans  fréquenter  les  études  ni  être  attachez  à aucun 
maître  r ne  jouiront  point  de  la  franchife  des  écoliers. 
Les  maîtres  es  arts  feront  des  leçons  de  Prifcien , c’é- 
toit  pour  la  grammaire  : mais  ils  ne  fe  ferviront  point 
à Paris  de  ces  livres  de  phyfique , qui  ont  été  défen- 
dus pour  caufe  au  concile  provincial , jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  été  examinez  8c  purgez  de  tout  foupçon  d’er- 
reur. C’eft  la  phyfique  d’Ariftote  défendue  généra- 
lement par  le  reglement  que  Ht  en  m 5.  le  légat  Ro- 
*».•■  i.uxxti.  bert  de  Courçon  i 8c  nous  apprenons  ici  qu’il  le  fit  enr 
jrf  un  concile.  Or  le  pape  adoucit  par  cette  bulle  La  défen- 
(è  du  légat. 

Toutefois  trois  ans  auparavant , le  pape  ;Gregoire 
ji.  ep.  x j.  mp.  avoir  écfk  aux  pmfieflfeurs  de  Paris pour  leur  faire 
nm„.  ms.  ».  des  reproches  de  ce  que  quelques-uns  d’entre-eux  en- 
flez de  vanité  8c  introduite™  une  nouveauté  profane  , 
détournoient  l’écriture  fainte  à la  doélrinc  phyfique 
des  philoüophes,  au  lieu  de  l’expliquer  fuivant  la  tra- 
dition des  peres.  Il  leur  ordonne  de  rejetter  cette 
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fcience  mondaine,  te  d’enCeigner  la  théologie  dans  T 

fa  pureté , fans  altérer  la  parole  de  Dieu  par  les  inven-  ’ 1 * 1 ’ 
tionsdesphilofophes.  La  lettre  eftdn  feptiémede  JuiL 
let  m 8.  Conformément  à cette  défenlele  reglement 
de  l’an  1131.  continue  ainfi  : Les  maîtres  & les  éco- 
liers  de  théologie  ne  fe  piqueront  point  d’être  philo- 
fophes  ; & ne  traiteront  dans  les  écoles  que  lçs  quef- 
tions  qui  peuvent  être  décidées  par  les  livres  thcolo- 
giques , &par  les  traitez  des’peres.  Il  régie  enfuite  la 
dilpofition  des  biens  des  écoliers  décedez  à Paris , 
fans  avoir  fait  de  teftament  i te  marque  les  précau- 
tions neceflàires  pour  les  conferver  & les  rendre  à 
leurs  heritiers.  S’il  n’en  paroît  point,  les  biens  feront 
employez  en  œuvres  pics.  Enfin  le  pape  difpenfe  les 
doéteurs  te  les  écoliers  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  % 
ale  ne  point  retourner  à Paris. 

En  confequence  de  cette  bulle,  il  écrivit  au  jeune 
roi  Louis  une  lettre  où  il  dit  : il  importe  à votre  hon- 
neur te  à votre  falut , que  les  études  (oient  rétablies 
à Paris  comme  auparavant,  te  que  vous  favorifiez 
l’exécution  de.  notre  reglement.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  de  protéger  les  étudians  a l’exemple  de 
vos  anceftres,  te  de  faire  obferver  le  privilège  qui  ■' 
leur  a été  accordé  par  le  roi  Philippe  votre  ayeul  de 
glorieufe  mémoire.  Ordonnez  que  les  logemens 
(oient  taxez  par  deux  doéleurs  te  deux  bourgeois  ; 
afin  que  les  ecoliers  ne  foient  point  contraints  à les 
louer  trop  cher.  La  lettre  eft  du  quatorzième  d*  Avril,  f‘ ,4}î 
&'fot  fuivie  d’une  autre,  par  laquelle  le  pape  recom- 
mande au  roi  les  deux  floétcurs  Geofroi  de  Poitiers 
&.  Guillaume  d’Auxerre;  qui  avoient  follicité  à Ro- 
me la  caufe  deil'iiaiverfité  ; te  craignoient  qu’à  leur 
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retour  à Paris , on  ne  leur  rendîc  de  mauvais  offices 
auprès  du  roi.  Il  y a une  lettre  femblable  à la  reine  la. 
mere. 

La  meme  année  izj  1.  Juhel  de  Maïenne  archevê- 
que de  Tours , tint  un  concile  provincial  avec  Tes  fuffra- 
gans  à Château  - Gonthier  en  Anjou.  Nous  en  avons 
trente-fept  canons , dont  voici  ceux  que  j’eftime  les 
plus  importans.  Les  mariages  clandeftins  feront  dé- 
clarez nuis  i 8c  pour  les  prévenir , il  eft  défendu  de  con- 
trarier par  paroles  de  prefent,  fans  avoir  auparavant 
publié  les  bans  dans  l’cglife,fuivant  la  coutume.  Les  ar- 
chiprêtres , ni  les  doyens  ruraux  ne  s’attribueront  point 
juridiction  pour  les  caufes  de  mariages,  8c  les  archi- 
diacres, les  archiprctres  ni  les  autres  ayant  juridiction* 
n’auront  point  d’officiaux  hors  la  ville  épifcopale , mais 
ils  feront  leur  charge  en  perfonne.  On  voit  ici  com- 
bien fe  multiplioient  les  tribunaux  ecclefiaftiques  ; &c 
par  les  fermens  que  l’on  ordonne  aux  juges  8c  aux 
avocats,  il  paroît  que  la  corruption  étoit  grande  dans 
les  jugemens.  On  défend  aux  laïques  de  ceder  leurs 
aétions  à des  clercs , pour  les  faire  paffier  à la  juridic- 
tion ecclefiaftique. 

Les  reéteurs  ou  curez  prefentez  par  les  patrons  fe- 
ront ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  la  cure  ; 8c  qu’après  que  l’évêque  la  leur  aura 
conférée , ils  feront  encore  ferment  de  lui  obéir  8c 
de  conferver  les  droits  'de  l’églife.  Le  patron  qui  au- 
ra prefentc  un  ignorant,  perdra fon  droit  pour  cette 
fois.  On  ne  donnera  une  cure  qu’à  celui  qui  entend 
8c  parle  la  langue  du  lieu  : cîtte  réglé  regarde  la  baf- 
fe Bretagne  , ‘ où  le  peuple  conferve  encore  fa  lan- 
gue particulière.  On  ne  pourvoira  point  à i’avenijc 
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«tans  une  cglife  cachcdrale  de  chanoine  pour  la  pre- 
• miere  prebende  vacante.  Les  clercs  débauchez , prin- 
cipalement ceux  que  l’on  nomme  Goliirds,  c’étoitdes 
bouffons,  feront  entièrement  rafez  par  ordre  des  pré- 
lats, enlorte  qu’il  n’y  paroiffe  plus  detonfure  cléricale. 
Les  croifez  convaincus  d’homicide  ou  d’autre  crime 
énorme  feront  dépouillez  de  la  croix , & privez  de 
leurs  privilèges  par  le  juge  ecclefiaftiquel  U y a plu- 
fieurs  canons  contre  le  relâchement  qui  s’intrpduiloic. 
chez  les  moines.  On  leur  défend  entre  autres  d erre 
folitaircs  , c’eft-à-dire  , de  demeurer  feuls  dans  les 
prieurez  où  la  conventualité  avoit  ceffé. 

La  province  de  Toürs  avoit  alors  un  prélat  d’une’ 
grande  vertu,  Guillaume  Pinchon,  éveque  de  fâint 
Briey.  Il  étôit  de  noble  race , & occupoit  déjà  ce  fie- 
ge  en  1123.  Quoiqugbien  fait  de  faperfonne  Sc  d’une 
converfation  fort  agréable  , il  vécut  toujours  dans 
une  grande  pureté,  &c  gardala  virginité  nonobftant 
deux  dangereufes  épreuves  où  ilfe  trouva  expofé.  Ses  ’ 
aumônes  étoient  abondantes,  & dans  une  année  de 
difette,  après  avoir  donné  tout  fon*blé,  il  emprunta 
encore  celui  des  chanoines , afin  de  mettre  les  pauvres 
en  état  d’attendre  Iamoiflfon.  Outre  l’office  canonial , 
il  difoit  tous  les  jours  le  pfeautier , mortifioit  fon  corps, 
êc  couchoit  fouvent  à terre,  quoiqu’il  eût  un  lit  con- 
venable à fa  dignité. 

Pendant1  la  guerre  entre  les  François  8c  les  Bre- 
tons, la  ville  de  S.  Brieu  étant  attaquée , le  faint  évê- 
que  alloit  par  les  rues  confolant  les  habitans  ; ic  fe 
jettamême  fouvent  au  milieu  des  ennemis,  pour  ar- 
rêter le  pillage  au  péril  de  fà  vie.  Si  quelquefois  pref-  , 
fé  par  fon  clergé,  il  fe  croyoit  obligé  à excommunier 
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i4  Histoire  Ecclesi ast tque 
■ — les  pillards  ou  les  autres  criminels , pour  ne  paroî- 

An.uji*  tre  pas  foible  & négligent  : il  le  failoit  avec  une  ex-  * 
rrême  douleur  * & répandant  beaucoup  de  larmes.  Il 
s’oppofa  avec  une  grande  fermeré  aux  entrcprires  de 
la  noblefle  de  Bretagne  fur  les  droits  8c  la  liberté  de 
l’églife  : en  forte  qu’il  fut  obligé  de  Ibrtir  de  la  pro- 
• vxnce , & fe  retira  auprès  de  l’évêque  de  Poitiers , qui 

pour  fes  infirmiez  continuelles  ne  pouvoir  exercer 
•fes  fondrions.  L’évêque  de  faint  Brieu  lui  fervit  de 
vicaire  ou  plutôt  de  fuffragant  pendant  quelques  an- 
nées : faifant  les  ordinations , les  dédicaces  a’églifes , 
les  confections  d’autels , donnant  la  confirmation  , 

& rempliflant.tous  les  devoirs  du  miniftere  épifco- 
pal  j d’une  maniéré  qui  lui  attiroit  l’eftime  ôc  l’affec- 
Koi.vt».  i.p.  tjon  Je  tout  le  monde.  L’orage  étant  pâlie  il  retourna 
34  ' ’ * à fon  diocèfe,  & y mourut  le  vingt-neuvième  de  Juil- 
let ir}4. 

_ Cependant  le  pape  Grégoire  follicitoit  l’empereur 
suite  de  bpaix  Frédéric  d’accomplir  les  conditions  du  traité  de  paix  , 
reinpcrcur.cc  fait  avec  lui  l’atTnée  precedente  ; 8c  premièrement  de 
la  faire  jurer  par  plufieurs  feigneurs  d’Allemagne  8c 
d’Italie,  8c  par  plufieurs  villes  d’Italie  qui  en  dévoient 
être  garants.  Il  en  écrivit  à l’évêque  de  Ratisbonne 
chancelier  de  l’empereur,  8c  à l’empereur  même  : lui 
| reprefentant  que  huit  mois  s’étoient  déjà  palfez  fans 

execution  du  traité.  Il  le  prioit  aufli  de  recevoir  en 
fes  bonnes  grâces  ks  Templiers  8c  les  Hofpitaliers , 

8c  leur  rendre  les  biens  dont  il  les  avoir  dépouillez, 

^ tI+.  T.  de  ne  pas  envoyer  en  Syrie  comme  en  exil  fes  fujecs 
£ '*■  du  royaume  de  Sicile , qui  avoient  été  du  parti  de  l’é- 
• glife , 8c  de  ne  pas  maltraiter  les  Lombards.  Mais  il 
exhorta  aufli  ks  Lombards  d’être  Loûmis  à l’empc- 
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reur,  de  ne  point  s’oppofer  à la  diete  qu’il  vouloit  te- 
nir chez  euxy  ni  au  partage  de  Ton  fils  en  Italie.  Le 
pape  intercéda  même  auprès  de  l’empereur  pour  Rab 
nald  fils  de  Conrad  duc  de  Spolete,  quoiqu’il  eût  fait 
beaucoup  de  mal  à l’églife  Romaine  , pendant  que 
l'empereur  étoit  à la  terre  fainte. 

L’empereur  Frideric  avoit  donne  avis  au  pape  cjue  le 
roi  de  Perfe  menaçoit  la  terre  fainte  avec  une  armee  in- 
nombrable-, 6c  le  pape  avoit  reçu  le  même  avis  en 
droiture  par  les  lettres  du  patriarche  de  Jerufalem  6c 
des  maîtres  du  Temple  6c  de  l’Hôpital.  Ce  roi  de  Per- 
fe devoit  être  le  fécond  can  des  Mogols  ou  Tartares. 
Oélaï  fils  6c  fuccefleur’de  Ginguis-can,  qui  pourtant 
fes  conquêtes  portoit  la  terreur  par  toute  l’Afie.  Sur 
ces  triftes  nouvelles  le  pape  écrivit  à tous  les  prélats, 
leur  ordonnant  d’exhorter  les  fideles  qui  leur  étoient 
fournis,  croifez  & autres,  à fe  tenir  prêts  pour  aller 
en  perfonne  au  fecours  de  la  terre  fainte , 6c  partir  an 
fécond  avertiffement.  La  lettre  eft  du  vingt- huitième 
de  Février  12.5 1, 

Après  que  le  pape  Grégoire  eut  dépofé  frere  Elie 
du  generalat  des  freres  Mineurs  à la  pourfuite  de  faint 
Antoine  de  Fade,  le  pape  exhorta  celui-ci  àfe  don- 
ner tout  entier  à l’étude  ; & afin  qu’il  en  eût  plus  de 
liberté , il  l’exempta  de  toute  charge  dans  fon  ordre, 
le  priant  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine 
craignant  les  honneurs  &c  le  tumulte  de  la  cour  de 
R-ome,  fê  retira  au  mont  AlVerne  , où  il  demeura 
quelque  tems  avec  la  permiflion  du  pape.  Reprenons 
ici  la  fuite  de  fa  vie , depuis  fa  première  retraite  en 
mi.  à l’ermitage  du  Mont  faint  Paul  prés  de  Bou- 
logne. 
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16  Histoire  Ecclesiastique.' 

Apres  qu’il  y eut  demeuré  long-tems , ou  l’envoya 

^71‘  avec  d’autres  à Forli  dans  la  Ro  magne  , pour  rece- 
voir les  ordres  ; ôc  il  s’y  trouva  aulii  des  freres  Prê- 
cheurs. Comme  ils  croient  tous  alfemblez  à l’heure  de 
la  conférence,  le  miniftre  du  lieu  pria  les  freres  Prê- 
cheurs de  faire  quelque  exhortation  : mais  ils  s’en  ex- 
euferenttous,  diiant  qu’ils  n’y  étoient  point  préparez. 
Le  miniftre  fe  tourna  vers  Antoine , ôc  fans  connoître 
fa  fcience  l’exhorta  à dire  ce  que  le  S.  Efprit  lui  fii^ge- 
reroit.  Antoine  répondit , qu’il  étoit  plus  exercé  a la- 
ver les  écuelles  dans  la  cuiune  qu’à  prêcher  : toutefois 
cedant  à l’ordre  du  fuperieur,  il  commença  à parler, 
ôc  le  fit  avec  tant  de  dotlrine  ôc  d’élegance  , que  les 
auditeurs  agréablement  furpris  ne  fçavoient  qu’admi- 
rer le  plus  de  la  fcience  ou  de  fon  humilité.  La  chofe 
vint  aux  oreilles  du  general  des  freres  Mineurs , foit 
fiant  François , foit  frere  Elie , qui  ordonna  à Antoine 
de  s’appliquer  à la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  liberté  merveilleufe , difant  éga- 
lement la  vérité  aux  grands  ôc  aux  petits  ; ÔÔ  comme 
dès  le  commencement  de  fa  converfion  il  avoit  déli- 
ré le  martyre , nulle  crainte , nul  refpeét  humain  ne 
leretenoit,ôc  il  s’oppofoit  avec  un  courage  intrépide 
à la  tyrannie  des  grands.  Les  plus  fameux  prédica- 
teurs en  étoient  épouvantez , ôc  alliftant  à fes  fermons 
ils  fe  cachoient  le  vifiige , de  peur  qu’on  ne  vît  qu’ds 
rougifloient  de  leur  foroleflè.  Antoine  alloit  ainfi  prê- 
chant par  les  villes  ôc  les  bourgades  : Ôc  accommodoit 
fes  dilcours  à la  portée  de  fes  auditeurs , mêlant-  la 
douceur  à la  feverité.  Le  pape  lui-même  l’ayant  en- 
tendu Ôc  admirant  la  profondeur  de  fa  fcience  dans 
l’explication  de  l’écriture  , le  nomjnoit  l’Arche-d’al- 
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liance.  Il  ne  s’apliquoic  pas  feulement  à la  morale,  mais 
encore  à la  controverle  contre  les  hérétiques  ; U en 
convertit  plufieurs  à Rimini , & en  convainquit  plu- 
sieurs en  des  difputes  publiques  à Milan  & à Touloufc. 
Il  parloir  Italien  fort  poliment , meme  quant  à la 

{>rononciation  tout  étranger  qu’il  croit  i fit  quoique 
a foule  fut  extraordinaire  à fes  fermons , c’étoit  une 
modeftie  & une  attention  Singulière.  Son  difeours 
étoit  ardent , touchant  , pénétrant , efficace  fes  au- 
diteurs fondoient  en  larmes , fe  frapporent  la  poitrine, 
. fie  fe  difoient  l’un  à l’autre  : Helas  ' je  n’avois  jamais 
cru  que  telle  action  fût  un  péché  j ils  s’exhortoient  à 
fe  confefTer , à jeûner , à faire  des  pèlerinages  i &c  on 
dit  que  les  confrairies  de  flagellans , depuis  fi  frequen- 
tes en  Italie  fie  ailleurs , commencèrent  par  fes  fer- 
mons. Il  enfeigna  en  plufieurs  monaSteres  de  Son  or- 
dre , dans  lequel  il  excita  l’émulation  de  l’étude  : car 
jufques-là  les  freres  Mineurs  croient  méprifez  de  plu- 
sieurs comme  des  ignorans.  Antoine  eut  auSfi  part  au 
gouvernement  de  l’ordre.  Il  fait  miniftre  provincial 
de  la  Romagnc  pendant  plufieurs  années , fie  fonda 
plufieurs  monaftercs  erndiverfes  provinces  : il  fut  gar- 
dien au  Pui  en  Vêlai  fie  à Limoges. 

Mais  apres  avoir  été  déchargé  de  tout  gouverne- 
ment par  le  chapitre  general  de  1 1 10.  fie  par  le  pape , 
avec  liberté  de  prêcher  où  il  voudroit  : il  vint  à Pa- 
douc  où  il  paSfit  l’hyver , ôc  y prêcha  le  carcme  de  l’an 
•f  2 3 i . il  prêchoit  tous  les  jours  fie  ne  laifi'oit  pas  de 
confeflér  : le  concours  du  peuple  étoit  tel  à Ses  fer- 
mons y que  les  églifes  étant  trop  petites  , il  fut  obligé 
de  prêcher  en  pleine  campagne.  Toute  la  ville  de 
Padouc  s’y  trouvoit  chaque  jour  avec  le  clergé,  les 
Tow  xru.  C 
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An.  n'31.  religieux  & l'évêque  même.  On  y venoit  des  villes  ic 
des  villages  voifins , marchant  la  nuit  aux  flambeaux 
pour  avoir  place.  Il  s’y  trou  voit  jufqu’à  trente  mil- 
• le  perfonnes , tous  fl  attentifs > qu’à  peine  entendoit- 
©n  quelque  bruit,  les  marchands  tenoient  leurs  bou- 
tiques fermées  jufques  au  retour  du  fermon.  Quand 
iletoitfim,  chacun  s’emprefloit  par  dévotion  à tou- 
cher le  faint  homme,  ou  à couper  quelque  peu  defon 
habit:  enforte  que  pour  n’être  pas  écrale , il  étoit 
environné  en  allant  &:  en  venant  par  une  troupe  de 
jeunes  gens  vigoureux,  Audi  voioit-on  des  effets  fen- 
flbles  de  fes  fermons  : la  réconciliation  des  plus  mor- 
tels ennemis,  la  délivrance  des  prifonniers  retenus 
depuis  long-tems , la  reftitution  des  ufures , la  remife 
des  dettes  : la  converfion  des  pechereflés  publiques. 
Toute  forte  de  pécheurs  accouroientà  la  penitence  > 
en  Aorte  que  les  prêtres  ne  pouvoient  fyffire  à enten- 
dre les  confeflions.  Antoine  lui-même  quoi  qu’atta- 
qué d’infirmitez  continuelles , étoit  fans  ceffe  occupé 
a prêcher  , à confeflér , & à donner  des  confeils  à 
ceux  qui  lui  en  demandoient  refolus  à les  luivre  ab- 
folument.  . 

. Voïant  approcher  le  tems  de  la  moiffon , il  crut  de- 

voir ceffer  les  prédications  pendant  que  le  peuple  y 
feroit  occupé  ; & fe  trouvant  fatigué  des  frequentes 
vifltes  des  feculiers  il  quitta  Padouë  , & fe  retira 
dans  un  lieu  folitaire  du  voifinage  nommé  Campie- 
tro  , dont  le  feigneur  mommé  Tilon  fe  rendit  fon  dif- 
ciple  , & embraffa  la  réglé  du  tiers-ordre  de  S.  Fran- 
çois. En  cette  retraite  Antoine  fe  donna  tout  entier  à , 
la  méditation  & a la  priere  i & fe  fentit  tout  d’on  coup 
attaque  d’une  violente  maladie,  dont  il  vit  bien  qu’il 
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ne  releveroicnt  pas.  Il  fe  fit  reporter  à Padouë , &c  com- 
me on  lui  apporta  l’extrême-onction  il  dit  : J’ai  déjà 
cette  oétion  au-dedans  : mais  ne  lairtez  pas  de  me 
la  donner  , elle  m'eft  utile.  Il  chanta  avec  les  freres  les 
pléaumes  de  la  penitence , que  l’on  dit  en  cette  cere- 
monie, & mourut  une  demie  heure  apres.  C’étoitle 
vendredi  treiziéme  de  Juin  iz  j i.  il  étoit  âgé  de  tren- 
te-fix  ans , & en  avoir  parte  dix  dans  l’ordre  des  freres 
Mineurs.  Sa  grande  réfutation  &c  les  miracles  qui  fe 
fàifoient  tous  les  joursafon  tombeau  firent  prefler  fa 
canomfation  ; & après  les  informations  juridiques 
le  pape  Grégoire  fans  attendre  la  fin  de  l’année , le  mit 
folemnellement  au  nombre  des  faints  à Spolette  le  jour 
de  la  Pe  necôte  trentième  de  Mai  tzjz.  & ordonna 
que  fa  fête  feroit  celebrée  le  jour  de  fa  mort. 

Nous  avons  plufieurs  écrits  de  S.  Antoine  de  Pade, 
entre-autres  un  grand  nombre  de  fermons  : mais  je 
n’y  vois  rien  de  cette  éloquence  , & de  cette  force 
que  leur  attribué  l’auteur  de  fa  vie  : ce  n’eft  qu’un 
tiflu  de  pa!Tages  de  l’écriture , pris  dans  des  fens  fi- 
gurez , fouvent  fort  éloignés  du  fens  littéral  ; & 
qui  par  confequent  ne  font  point  de  preuve.  On  ne 
voit  dans  ces  fermons , ni  raifonnemens  fuivis  , 
ni  mouvemens  , la  fin  n’eft  pas  plus  touchante  que  le 
commencement.  En  voici  un  échantillon  : On  fit  des 
noces  â Cana  de  Galilée,  fur  quoi  il  y a quatre  cho- 
fes  â voir.  Premièrement  la  joie  & l'union  nuptiale , 
& La  circonftance  du  lieu  : fecondement  la  prefence 
de  la  Vierge  : Troifiémement  la  puillance  de  J.  C. 
quatrièmement  là  magnificence.  Quant  au  premief 

{>oint  ,Cana  lignifie  zeie  & Galilée  partages  : c’eft  par 
e zélé  ôc  l’amour  du  partage  que  fe  font  les  noces  en* 
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2.o  Histoire  Ecclesiastique. 
tre  le  S.  Efprit  & l’ame  penitente.  C’eft  pourquoi  il  eft 
An.  izji.  jjt  Ruth } qu’elle  palTa  du  pais  de  Moab  a Berhle- 
hem,oùBooz  l’époufa.  Ruth  fignifie  voïantc  ou  di- 
ligente, ou  défaillante,  6c  c’elt  l’atne  penitente  , qui 
voyant  fes  pcchez  par  la  contrition , le  hâte  de  s’en 
purifier  dans  la  fontaine  de  la  confefiîon , 6c  tombe 
en  défaillance  perdant  fa  propre  force  dans  la  iàtis- 
faélion.  Le  refte  du  fermon  cil  du  même  ftilc  ôc  tous 
les  autres  aulïi. 

Comme  ils  font  en  latin , ôc  qu’il  eft  certain  que  le 
faint  prcchoit  en  langue  vulgaire , on  peut  croire  que 
ce  qui  nous  refte  n’en  eft  que  la  matière  ,6c  qu’il  l’am- 
plifioit  entrant  dans  le  détail , félon  les  lieux  6c  les 
perfonnes , y joignant  des  mouvemens  pathétiques , 
luivant  que  fon  zélé  s’échauffoit.  On  peut  auffi  fup- 
pofer  que  l’cloquence  du  corps,  je  veux  dire  la  voix 
& le  gefte  , aidoit  à la  perfuafion.  Le  refte  de  fes  œu- 
vres font  des  explications  myftiques  de  b plupart  des 
livres  de  l’Ecriture  -,  ôc  une  concordance  morale,  où 
il  rapporte  â certains  titres  les  paflages  qui  convien- 
nent a chaque  partie  des  mœurs  > 6c  c’eft  peut-être 
le  plus  utile  de  tous  fes  écrits. 

La  même  année  izj  1.  deux  freres  Mineurs  Jean 
tn  Pr^tre  & Pierre  laïque  fouffrirent  le  martyre  en  Ef- 
Efpagnc.  pagne.  Dès  l’année  izzo.  étant  partis  de  Sarragecc 
pour  aller  a Valence  prêcher  la  foi  aux  Mores , ils 
Iixi  arrivèrent  à la  petite  ville  de  Teruelj  ôcs’y  trouvant 
"• es-  fort  aimez  , ils  bâtirent  deux  pauvres  cellules  près 
l’églife  faint  Barthelemi,  Ôc  y demeurèrent  dix  ans. 
Enfuite  ils  palferent  à Valence,  où  ils  fe  cachèrent 
dans  l’églife  du  faint  Sepulchre , ôc  firent  amitjé  avec 
deux  feigneurs  Caftillans,  don  Blafco  ô:don  Artald 
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de  Alagon  qui  étoient  charmez  Je  leur  vertu.  Com- 
me  ils  prêchoient  la  foi  de  J.  C.  ils  furent  menez  de-  ^.N.  1131» 
vant  le  roi  nommé  Zeït-abou-zeït , qui  leur  demanda 
pourquoi  ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  que  ce  n’é- 
toit  à autre  defl'ein  que  pour  le  tirer  de  l’erreur  lui  6c 
fon  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  renoncer  à leur 
religion  pour  embralTer  la  fienne  6c  comme  ils  le  re- 
fuferentconftamment , il  leur  fit  couper  la  tête  dans  le 
jardin  même  ou  il  fe  promenoit.  Avant  l’execution 
ils  fe  mirent  à genoux  , 6c  demandèrent  à Dieu  que 
pour  recompenle  du  bien  que  ce  prince  leur  procu- 
roit  il  fe  convertît  un  jour.  Ils  furent  martyrifez  le 
jour  delà  Décollation  de  faint  Jean  , vingt-neuvième  . 
d’Août  izji. 

Le  grand  progrès  que  fàifoient  les  deux  nouveaux  B al,l„xc'm  fA_ 
ordres  des  freres  Prêcheurs  & des  Mineurs  excita  la  ftms 

. , , , _ f A r • Mcndtans. 

jaloulie  de  plufieurs  éveques  & autres  lupcrieurs  ec- 
cléfiafhques  : qui  fans  avoir  égard  à leurs  réglés  ap- 
prouvées parle  S.  fiege , voulurent  fe  les  afluiettir  en- 
tierement , & profitèrent  de  ce  qui  leur  venoit  de  la  de-  n- 
.votion  des  peuples.  Us  vouloient  obliger  ces  religieux  ^ 
à fe  confefier  a eux  ,Ieur  impofer  les  pénitences,  6c 
leur  donner  l’euchariftie  : prétendant  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  garder  le  faint  facrement  dans  leurs  ora- 
toires. Ils  vouloierfîf  que  les  freres  fuflent  enterrez 
dans  leurs  églifes , 6c  que  l’on  y fift  les  fervices  pour 
eux  i & fi  un  défunt  avoit  choifi  ailleurs  fa  fépultu- 
re , qu’il  fût  d’abord  apporté  à la  paroifTe  pour  pro- 
fiter de  l’offrande.  Us  leur  difoient  encore:  Vous  ne 
devez  avoir  ni  cloche  , ni  cimetiere  béni,  ni  célé- 
brer l’office  divin  qu’en  certain  tems.  U ne  doit  y 
avoir  dans  vos  maifons  qu’un  certain  nombre  de  fre- 

C iij 
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■ r es,  prêtres,  clercs,  ou  laïques,  ôc  qu’une  certaine 
quantité  réglée  par  nous  de  cierges  , de  lampes  & 
d’ornemens , ôc  vous  nous  rendrez  les  relies  des  cier- 
ges, quand  vous  en  mettrez  de  nouveaux.  Vos  prc, 
très  ne  diront  leurs  premières  meflês  que  dans  nos 
cglifcs  ; ôc  vous  nous  referverez  les  offrandes  des 
mefl'es  que  vous  dites  tous  les  jours  chez  vous  : nous 
prétendons  même  que  vous  nous  rendiez  tout  ce 
qu’on  vous  donne  , loit  en  ornemens  d’autel  , foit 
en  livres  ecdéfialliques. 

Les  prélats  vouloient  encore  obliger  ces  religieuxt 
à venir  à leurs  fynodes , & à fe  loumettre  à leurs  or- 
. donnances.  Ils  menaçoient  d’aller  tenir  chez  eux  des 
chapitres  pour  les  corriger  : ils  exigeoient  ferment 
de  fidelité  de  leurs  minillres  ôc  de  leurs  gardiens.  Ils 
leur  ordonnoient  pour  de  legeres  caules  de  venir 
avec  eux  en  procellion  tant  dehors  que  dans  les  vil- 
les ; ôc  les  menaçoient  de  les  chalfer  de  leurs  demeu- 
res , s’ils  n’obcïlïbient  fur  tous  ces  articles.  Ils  pro- 
nonçoient  excommunication  contre  les  bienfaiteurs 
des  frétés , ôc  contre  ceux  qui  les  recevoient  aux  lieux 
où  ils  ctoient  appeliez  : car  ils  ne  vouloient  pas  qu’ils 
s’établifTent  dans  les  grandes  villes  ôc  les  lieux  confi- 
derables.  Us  prétendoient  exiger  la  dîme  des  fruits 
de  leurs  jardins , ôc  une  taxe  fur  leurs  maifons  com- 
me fur  celles  des  Juifs,  difant  que  fi  elles étoient  oc- 
cupées par  d’autres , il  leur  en  reviendroit  quelque 
profit.  Enfin  ils  vouloient  leur  donner  des  minillres 
& des  gardiens  à leur  diferetion. 

Les  freres  Mendians  aïant  porté  au  pape  leurs 
plaintes  contre  ces  vexations  des  prélats,  obtinrent 
deux  bulles  pour  réprimer,  l’une  du  vingt-uniéme  } 
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l’autre  du  vingt-troifiéme  d’Août  1231.  La  première  — 
adreffée  à tous  les  prélats  en  general:  la  fécondé  aux  AN*  11 51* 
archevêques  de  Tours  & de  Roüen  & à l’évêque  de 
Paris , grands  protecteurs  de  ces  Religieux.  Les  frè- 
res Mineurs  s’etoient  établis  à Paris  l’année  précé- 
dente 1230.  dans  la  place  où  ils  font  encore  en  la  pa-  Dutniiitf  Mr 
roiffe  S.  Cofrne  , appartenante  à l’abbaïeS.  Germain  r 

desprez.  La  forme  de  la  conceftion  eft  remarqua-  ,y>' 
ble’:  car  il  eft  dit  que  l’abbé  & le  couvent  leur  ont 
prêté  cette  place,  & lesmaifonsquiy  étoient,  pour  y 
demeurer  comme  des  hôtes  : enforte  qu’ils  ne  pour- 
ront avoir  ni  cloches , ni  cimetiere  , ni  autel  que  por- 
tatif, ni  diapel  le  bénite  que  la  paroiffe  de  laine 

Cofrne  y confervera  tout  fon  droit.  On  voit  ici  l’ef- 
prit  de  l'aint  François,  qui  vouloit  que  fes  difciples 
n’eulTent  rien  en  propre , pas  même  leurs  mailons  : &: 
qu’ils  n’y  logeaffent  que  par  emprunt. 

Richard  archevêque  de  Cantorbcn  vint  en  cour  ..  x\ 

, . I ~ , - Mort  de  Ri- 

de Rome  vers  le  meme-tems-,  & propola  devant  le  «cheve. 

pape  plufieurs  fujets  de  plaintes  contre  Henri  III.  roi  toi  !>erv. 
d’Angleterre.  Premièrement  qu’il  ne  gouvernoit  fon 
état  que  par  les  confeils  de  Hubert  de  Bourg  fon  grand  **t,,<**« 
jufticier , au  mépris  des  autres  feigneurs  : que  Hubert 
avoir  époule  la  parente  de  fa  première  femme  , 8c 
avoit  ulurpé  les  droits  de  l’églife  de  Camorberi  : que 
quelques  evêques  fes  fuffragans  négligeoient  le  foin 
de  leur  troupeau  pour  prendre  féancc  à l’Echiquier , 
où  ils  éxaminoient  les  affaires  temporelles , même 
au  criminel  : que  quelques  ecclefiaftiques , même  au- 
defious  des  ordres  facrez  pofledoient  plufieurs  béné- 
fices à charge  d’ames , s’occupoient  d’affaires  tem- 
porelles à l’exemple  des  évêques.  Le  roi  avoit  aufli 
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envoyé  des  clercs  qui  parlèrent  pour  lui  & pour  le 

i\N.  1251.  jufticjer;maj5  le  pape  ne  goûta  point  leurs  railons,  Sc 
l’archevêque  obtint  tout  ce  qu’il  demanda.  Car  outre 
la  bonté  de  fa  caufe , il  étoit  diftingué  par  fa  Icience 
& fa  vertu , merveilleufement  éloquent  & bien  fait  de 
la  perfonne.  Mais  en  revenant  il  mourut  à trois  jour- 
nées en  deçà  de  Rome, le  troihéme jour  d’Août  1 z 5 1. 
A inli  tout  ce  qu’il  avoir  obtenu  demeura  fans  effet. 

Les  moines  de  Cantorberi  élurent  à la  place  Raoul 
de  Neuville  évêque  deChiceftre  & chancelier  du  roi, 
homme  d’une  intégrité  6:  d’une  fermeté  éprouvées. 
Ils  le  prefenterent  au  roi  le  vingt-  quatrième  de  Sep- 
tembre , & le  roi  à qui  il  étoit  très-agréable  lui  donna 
aufli-tôt  l’inveftiture  du  temporel  .de  l’archevêché. 
Les  moines  étant  prêts  d’aller  à Rome , pour  faire  con- 
firmer l’élection  , prièrent  Raoul  de  contribuer  aux 
frais  du  voïage.  Mais  il  refufa  de  leur  rien  donner  pour 
ce  fujet,  craignant  qu’il  n’y  eût  delà  limonie»  & le  re- 
mettant à la  providence  pour  devenir  archevêque  ou 
demeurer  chancelier.  Les  moines  étant  arrivez  à Ro- 
me , le  pape  s’informa  foigneufement  du  doéteur  Si- 
mon de  Langron , quel  ctoit  celui  qu’ils  avoient  élu. 
Simon  répondit  que  c’étoit  un  courtifan  ignorant  8c 
prompt  à parler , & ce  qui  étoit  le  plus  important , 
que  s’il  devenoit  archevêque  , il  travailleroit  fuivant 
le  delir  du  roi , à délivrer  l’Angleterre  du  joug  que  le 
roi  Jean  lui  avoir  impofé  , pour  être  fujette  & tribu- 
taire de  l’églife  Romaine.  Que  Raoul  poulferoit  cette 
affaire  au  péril  de  la  vie , fondé  lux  les  appellations 
que  l’évêque  Eftienne  avoit  interjettées  devant  l’au- 
tel de  S.  Paul  de  Londres,  quand  le  roi  Jean  remit  fa 
couronne  entre  les  mains  du  légat.  Le  pape  ayant 

oüi 
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oui  ce  difcours  cafïa  la  poftulation  renvoya  les  moi- 
nes avec  permifïion  d’élire  un  autre  archevêque. 

En  ce  tems  on  fit  courir  en  Angleterre  des  lettres , 
qui  portoient  : A tel  évoque  ou  tel  chapitre  tous  ceux 
qui  aiment  mieux  mourir  que  d’être  opprimez  par 
les  Romains , fiilut.  Vous  n’ignorez  pas  fans  doute 
comment  les  Romains  & leurs  légats  fe  font  compor- 
tez jufques  à prefent  avec  les  ecclefiaftiques  d'Angle- 
terre. Ils  confèrent  à leurs  gens  comme  il  leur  plaît 
les  bénéfices  du  royaume  à votre  trcs-grand  préjudi- 
ce, & prononcent  des  fentences  de  fufpenfe  contre 
vous  & contre  les  autres  collatcurs , de  peur  que  vous 
ne -confériez  les  bénéfices  à perfonne  du  royaume, 
julques  à ce  que  cinq  Romains  ayent  été  pourvus  en 
chaque  églife  chacun  d'un  bénéfice  tfe  cent  livres  de 
revenu.  Et  enfuite  : Nous  vous  défendons  étroite- 
ment de  prendre  aucune  part  aux  affaires  des  Ro- 
mains. autrement  fâchez  que  vous  ferez  traitez  com-. 
me  eux“,  & que  vos  biens  feront  brûlez.  Il  y avoit 
une  lettre  pareille,  adrefTée  à ceux  qui  tenoient  à 
ferme  les  bénéfices  des  Romains , & elle  ordonnoit 
de  ne  leur  en  rien  rendre  à l’avenir , mais  d’en  te- 
nir prêts  les  revenus  pour  les  remettre  à un  certain 
jour  entre  les  mains  du  procureur  des  conjurez,  fous 
les  mêmes  peines  d’être  brûlez  & traitez  comme  les 
Romains. 

En  Allemagne  fainte  Elifàbeth  veuve  du  Lantgra- 
ve  de  Turinge  mourut  après  une  vie  courte  , mais 
trè*  édifiante.  Elle  étoit  fille  d'André  roi  de  Hongrie, 
& fut  fiancée  dès  le  berceau  avec  Loüis  fils  du  Lant- 
grave  à qui  on  l’envoya  à l’âge  de  quatre  ans.  On  vit 
des  Ion  enfance  l’inclination  qu  elle  avoit  pour  la  ver- 
Tome  XFll  D 
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“ ■ tu , 6c  apres  TaccomplifTement  de  Ton  mariage  , elle 
An',  ii  j i.  continua  les  exercices  d’une  haute  pieté  du  confcn- 
tement  du  jeune  prince  fon  mari , qui  etoit  lui  - mê- 
me très-vertueux.  Il  trouva  bon  qu’elle  fe  mît  fous 
la  conduite  d’un  faint  prêtre  nommé  Conrad  prédi- 
cateur fameux , 8c  qu’elle  lui  promît  obéïflance  : mais 
Conrad  fe  fervoit  de  cette  autorité , principalement 
pour  modérer  le  zele  cxccllïf  de  la  princefTe.  hile  eut 
trois  enfans , Herman  qui  fut  depuis  Lantgrave,  8c 
deux  filles , Sophie  qui  époufa  le  duc  de  Brabant , ôc 
une  autre  qui  fut  religieufe  6c  abbeflfe  d’Aldembourg. 
Quand  Elifabeth  fe  relcvoit  après  fes  couches , elle 
portoit  cllc-mcme  fon  enfant  à l’églife  pour  l'offrir-  à 
Dieu. 


ip.  l.‘j  mit. 
.115. 

Mi/!,  Lm h! j,  t. 
41* 

e.  40. 


Elle  s’occupoit  à filer  de  la  laine  pour  faire  des  éto- 
fes  qu’elle  diilribuoit  aux  pauvres  , principalement 
aux  Freres  Mineurs.  Dans  une  famine  qui  furvint  en 
Allemagne  l’an  1115.  elle  fit  donner  aux  pauvres  ^ 
tout  le  bled  qu’on  avoir  recueilli  dans  fes  terres  v 
& cela  en  l’abfence  du  Lantgrave  qui  étoit  en  Poüille 
auprès  de  l’empereur  Frédéric,  6c  qui  à fon  retour  ap- 
prouva la  conduite  de  la  princefTe , fans  écouter  les 
plaintes  de  lès  intendans.  Pour  foulager  les  pauvres 
infirmes , qui  ne  pouvoient  venir  chercher  l’aumône 
au  château  bâti  fur  une  haute  montagne , Elifabeth  fit 
bâtir  en  bas  un  hôpital , où  elle  alloit  les  fervir  de  fes 
propres  mains , 8c  prenoit  un  foin  particulier  des  en- 
fans.  Elle  nourrifloit  neuf  cens  pauvres  tous  les  jours. 
Après  la  mort  du  Lantgrave  Loüis  arrivée , comme 
j’ai  déjà  dit,  en  Poüille  l’an  1127.  Henri  fon  frère  fe 
mit  en  pofTeflîon  de  fes  états  au  préjudice  de  Herman 
fils  du  défunt , qui  netoit  qu’un  enfant  de  quatre 
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ans;  8c  chafla  Elifabedi  du  Château  de  Vartberg  fa  “ “ 

rcfidence , dépouillée  de  tout;  en  forte  qu’elle  fut  ob-  N*  Iî-î 
ligee  de  Ce  retirer  à Lifenac  qui  eft  la  ville  voifine 
dans  une  miferable  hôtellerie  ; parce  que  perfonne 
n’ofoit  la  recevoir , de  peur  d’irriter  le  prince.  Pour 
furcroît  d’accablement  on  lui  envoya  fes  trois  enfans, 

8c  elle  vécut  ainfi  quelque  tems  dans  une  extrême  pau- 
vreté , mais  avec  une  merveilleufe  patience.  L’abbefle 
de  Kitzingen  au  diocefc  de  Virsbourg  , qui  étoit  fil 
rante  l’ayant  appris , la  retira  chez  elle  ; puis  elle  en 
donna  avis  à Vévêque  de  Bamberg , donc  Elifabeth 
étoit  auflîniéce , 8c  ce  prélat  la  fit  venir  dans  fa  ville, 
où  il  l’entretint  honorablement.  Il  voulut  meme  la  , 
marier  la  voyant  fi  jeune,  car  elle  étoit  demeurée  veu- 
ve à vingt  ans  : mais  elle  le  refufa  conftamment. 

Cependant  ceux  qui  avoient  accompagné  le  I.ant- 
grave  Louis  en  Ion  voyage  rapportèrent  ies  os  en  Tu- 
ringe , 8c  l’un  d’eux  fit  de  tels  reproches  au  Lantgrave 
Henri  de  fon  inhumanité  envers  Elifabeth  fa  belle- 
Ibeur , qu’il  s’en  repentit , la  ramena  au  château  de 
Vartberg,  & la  traita  depuis  avec  beaucoup  de  refpeét 
& d’amitié.  Mais  l’année  fuivante  1119.  Elifabeth  ne 
pouvant  fouffrir  plus  long  - tems  les  honneurs  qu’elle  *’ . 
reccvoit  dans  ce  château,  pria  Henri  de  lui  rendre 
fa  dot  8c  fe  retira  à Marpourg  auprès  de  Conrad  fon 
directeur.  Alors  le  pape  Grégoire  informé  des  ver- 
tus de  cette  princefl'e , lui  écrivit  pour  la  confoler  8c 
l’encourager , la  prenant  fous  la  protection  du  faint 
fiege,  8c  la  recommanda  à Conrad.  Ce  faint  prêtre  la 
traitoit  avec  la  feverité  convenable  à une  ’ame  auffi 
avancée  dans  la  perfection,  jufques  à lui  ôter  deux 
filles  qui  la  iervoient , parce  qu’elle  les  aimoit  trop 
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tendrement.  Il  moderoit  Ton  amour  pour  la  pauvreté, 
qui  la  portoit  à aller  mandier  fon  pain  de  porte  en 
j^orte,  & ne  pouvant  fixer  Tes  aumônes,  il  fut  réduit 
a lui  défendre  abfolument  de  donner  de  l’argent , ne 
lui  permettant  de  donner  que  du  pain.  Elle  embraffa 
la  réglé  du  tiers  ordre  de  faint  François , fie  vifitoic 
.i»>,  fouvent  l’hôpital  qu’elle  avoir  autrefois  fait  bâtir  à 
Marpourg.  Comme  clic  vivoit  en  cet  état,  arriva  de 
Hongrie  un  comte  envoyé  par  le  roi  fon  pere , pour 
la  prier  d’y  retourner , fie  y mener  une  vie  plus  conve- 
nable à fa  naifl'ance  : mais  elle  ne  fut  point  touchée  de 
cette  offre , Ôc  répondit  qu’elle  continueroit  de  fèrvir 
Dieu  comme  elle  avoit- commencé.  Enfin  elle  mourut 
le  dix-ncuviémc  de  Novembre  1231. âgée  feulement 
de  vingt-quatre  ans , 5c  fut  canonifée  par  une  bulle  du 
premier  de  Juin  12.39.  qui  ordonne  de  célébrer  fa  fête 
le  jour  de  fa  mort. 

Hcduige  tante  d’Elifabeth  fit  duchefle  de  Pologne, 


fn'J.ir.  Greg. 
ix.  > ».  1 1. 
M*itjr.  R.  19. 
K*Xi. 


xm. 

«auckaePo-  étoit  auffi  une  princelTe  d’une  yertu  finguliere.  Son 
$ir  t pere  étoit  Berthold  duc  de  Cariruhie , marquis  de 
M Moravie  ôc  conate  de  Tirol  fa  merc  Agnès  fille  du 
comte  de  Rotlechs.  Us  eurent  huitenfans,  quatre  fils 
ôc  quatre  filles  : deux  des  fils  furent  évêques,  fçavoir 
Berthold  patriarche  d’Aquilée  5c  Ekcmbert  évêque  de 
Bamberg  : les  deux  autres  Otton  ôc  Henri  fuivirent 
«»>./. iixiT.B  la  profeflion  des  armes,  ôc  fuccederent  au  pere  dans 
fes  états.  Les  filles  furent  Heduige  , Agnès  h fameufe 
par  fon  mariage  avec  Philippe  Augufte  roi  de  France  , 
Gertrude  reine  de  Hongrie  mere  de  fainte  Elifabetlj  : 
. la  quatrième  fut  abbefTe  de  Lutzingen  en  Franconie  de 
l’ordre  de  faint  Benoît. 

Heduige  fut  mife  dès  fon  enfance  dans  ce  monaf. 
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tere,  5t  y apprit  les  faintes  lettres,  qui  furent  toujours  

depuis  fa  confolation.  A l’âge  de  douze  ans  elle  fut  An. 
mariée  à Henri  duc  de  Silefie  6c  de  Pologne  : 6t  dans  . 
cet  état  elle  garda-  la  continence  autant  qu’il  étoit 
poflible.  Dès  la  première  grolTelfe  n’ayant  encore  que 
treize  ans,  elle  convint  avec  le  prince  fon  mari  de  fe 
fe parer  de  lui  jufqucs  à fes  couches  : ce  qu’elle  obfer- 
va  toujours  depuis , outre  l’abftinence  de  l’Avcnt  ôc 
du  Carême  & des  autres  jours  de  dévotion.  Apres 
qu’ils  eurent  eu  fix  enfans,  elle  fit  confentir  le  duc  à 
garder  la  continence  perpétuelle  : ils  s’y  engagèrent 
par  voeu  avec  la  bénédiétion  folcmnclle  de  l’éveque  , 

8c  ils  vécurent  ainfi  environ  trente  ans.  La  cnofe 
étant  devenue  publique , ils  fe  feparerent  entièrement 
d’habitation,  ôc  ne  fe  voyoient  plus  que  très  râte- 
llent & en  prefence  de  témoins , pour  ne  pas  fean- 
dalifèr  les  foibles.  Le  duc  vivoit  en  religieux  fins  en 
avoir  fait  profeflîon , 8c  laifloit  croître  fa  barbe , com-  , 

me  les  freres  convers  des  monafteres , d’où  lui  vint  le 
nom  d’Henri  le  Barbu. 

La  priricelfe  Heduige  lui  perfuada  de  fonder  à Treb- 
nits  près  de  Breflau  en  Silefie  un  monaftere  de  filles  Ci 
de  l’ordre  de  Cifteaux  : dont  la  première  ab'oefiè  fiit 
Pctriffe  que  la  princeffe  avoit  eue  pour  gouvernante 
dans  fpn  enfance.  Elle  la  fit  venir  de  Bamberg  avec 
d’autres  religieufes  : la  fondation  fe  fît  l'an  1103.  6c 
la  dédicace  de  l’églife  en  1*19.  Heduige  y affembla 
un  grand  nombre  de  religieufes,  8c  y offrit  à Dieu  fa  eut. 
fille, Gertrude  qui  en  fut  depuis  abbeffe.  Heduige  y 
clevoit  plufieurs  jeunes  filles  nobles  8:  autres,  dont 
quelques-unes  embraffoient  la  vie  monaftique  , 6c 
elle  marioit  les  autres.  Elle -même  s’y  retiroit  fou- 
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30  Histoire  Ecclesiastique.' 
vent  du  vivant  du  duc  Ton  mari  fie  couchoit  dans  le 
dortoir  : puis  elle  fixa  la  demeure  au  meme  lieu  de 
Trcbnirs  près  du  monaftere  , mais  dehors,  fie  prit 
l'habit  des  religieufes  fans  faire  profelïion,  pour  fe 
confcrver  la  liberté  d’allifter  les  pauvres  de  fes  biens. 
Elle  porta  avec  une  merveilleufe  patience  la  mort 
du  duc  Henri  fon  mari,  qui  arriva  l'an  11:38.  8c  elle 
confoloitles  religieufes  de  Trebmts  défolées  de  cette 
perte. 

Otton  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas,  lé- 
gat du  faint  fiege  en  Allemagne , voulut  tenir  un  conci- 
le à Virsbourg:  mais  Albert  duc  de  Saxe  s’y  oppolà 
par  une  lettre  qu’il  écrivit  au  nom  de  toute  la  noblef- 
fe  du  pays  à tous  les  prélat^  d’Allemagne , où  il  di- 
foit  : Nous  avons  appris  que  le  cardinal  prétend  don- 
ner des  prebendes , tant  en  Saxe  que  dans  les  autres 
parties  de  l’empire,  & introduire  d’autres  fervitudes 
pour  opprime  r nos  églifes.  C’efl:  pourquoi , li  vous 
voulez  conferver  les  loix  de  vos  peres  fie  garantir  le 
fan&uaire  de  la  main  des  étrangers , vous  devez  imi- 
ter les  Maccabées , dont  1 eglife  célébré  la  fété.  La  di- 
gnité du  clergé  eft  aujourd’hui  plus  avilie,  que  du 
tems  de  Pharaon  qui  ne  connoifioit  point  la  loi  de 
Dieu,  fie  toutefois  faifoit  donner  aux  prêtres  du  blé  dds 
greniers  publics.  Ne  fçavez-vous  pas  que  vous  êtes  dis- 
tinguez entre  les  évêques  des  autres  pays , en  ce  que 
vout  n’etes  pas  feulement  évêques , mais  encore  princes 
fie  feigneurs  f pourquoi  donc  vous  taillez-vous  traîner 
à des  lieux  fi  éloignez  contre  les  conftitutions  approu- 
vées jufques  à prêtent.  Ces  dernieres  paroles  femblent 
regarder  les  appellations  fondées  fur  les  taufles  dé- 
crétâtes. 
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Cette  lettre  fit  Ton  effet , 6c  les  évêques  ayant  tenu 
confeil  avec  le  jeune  roi  Henri,  firent  enforteque  le 
concile  ne  fe  tint  point.  Quelque  tems  après  comme 
le  cardinal  fortoit-la  porte  de  la  ville  de  Liege , il  fut 
attaqué  par  des  gens  qui  le  voulurent  tuer,  par  ordre 
du  roi , a ce  que  l’on  difoit  : mais  le  cardinal  s’en  prit  à 
toute  la  ville,  8c  elle  demeura  interdite  pendant  près 
d’un  an. 

Le  légat  Otton  envoya  en  Livonie  Baudouin  de 
l’Aune , qui  ayant  converti  à la  foi  une  grande  étendue 
de  pays , s’en  revint  8e  alla  en  cour  de  Rome , où  il  trou- 
va des  adverfaires  qui  fe  nommoient  chevaliers  de 
Dieu.  Ils  prétendoient  fuivre  la  réglé  des  Templiers , 
8c  toutefois  ne  leur  étoient  point  fournis  : mais  c’étoit 
de  riches  marchands,  qui  ayant  autrefois  été  bannis  de 
Saxe  pour  leurs  crimes  , s’étoient  tellement  accrus , 

aù’ils  croyoient  pouvoir  vivre  fans  loi  8c  fans  roi.  Bau- 
ouïn^ayant  fait  connoître  au  pape  ce  qui  en  étoit  8c 
le  fuccès  de  fes  travaux,  le  pape  le  fit  évêque  de  Sem- 
galle  petite  province , dont  Mittau  eft  la  capitale  8c 
qui  fait  partie  de  la  Livonie.  Le  pape  le  facra  de  fil 
main  8c  le  fit  légat  en  ces  quartiers , comme  on  voit 
par  la  bulle  du  vingt-huiticmc  de  Janvier  1131.  où  il 
dit  en  fiubftance  : Votre  ^ele  pour  le  fialut  des  âmes 
vous  a fait  renoncer  aux  defirs  du  fieele , 8c  vous  ex- 
pofer  à beaucoup  de  périls  pour  travailler  à la  cônver- 
lïon  des  infidèles,’ fous  les  ordres  du  cardinal  Otton  : 
C’eft  pourquoi  nous  vous  avons  fiacré  évêque  de  Sein- 
galle  efperant  de  plus  grands  fruits  de  votre  ferveur , 
&c  vous  avons  accordé  le  pouvoir  de  légat  en  Livo- 
nie, Gothlande,  Finlande,  Eftonie,  Scmgalle,  Cur- 
Jande,  les  autres  provinces  de  Néophytes  8c  depayens 
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31  Histoire  E ccl  e siat  isque. 

— fie  les  ifles  voifines : Pour  y prêcher  librement  la  foi, 

1 • corriger  les  perfonnes  eccleiïaftiqucs  & réformer  les 
églifes.  Vous  y inftituerez  ôc  deftituerez  lorfqu’il  fera 
befoin,  des  abbez , des  prieurs  & d’autres  fuperieurs , 
vous  ordonnerez  des  clercs , confirmerez  les  élections 
des  évêques , les  facrcrcz , ôc  benirez  les  abbez.  Nous 
vous  donnons  aufli  le  pouvoir  de  réprimer  les  rebelles 
par  les  cenfures  ecclefiaftiques,  promettant  de  ratifier 
ôc  faire  executer  vos  fcntences. 

Entre  les  peuples  qui  fe  convertirent  alors,  furent 
les  Curons  ou  Curlandois  avec  leur  roi  Lammechin  ; 
fie  ils  firent  un  traité  aVec  le  penitencier  du  légat  Ot- 
ton  où  il  dit  : Les  payens  Ce  font  offerts  à recevoir  la 
foi  chrétienne , nous  ont  donné  des  oftages  ôc  ont  pro- 
mit d’obéir  en  tout  aux  ordres  du  pape,  fie  nous  agif- 
fant  de  fa  part  par  le  confeil  commun  de  l’églife  de 
Riga , de  l’abbé  de  Duncmond^,  des  marchands , des 
chevaliers  de  Chrilt , des  pèlerins  fie  des  bourgeois  de 
Riga , nous  fômmcs  convenus  des  conditions  fuivan- 
tes.  Ils  recevront  incefi'amment  des  prêtres  que  nous 
leur  envoyerons  : ils  leur  donneront  honnêtement  les 
chofes  néceflaires , écouteront  leurs  inftruétions  avec 
foumiflions  , ôc  les  défendront  des  en  :emis  comme 
leurs  propres  perfonnes.  Tpus  hommes , femmes  fie  en- 
fuis recevront  incefTamment  le  baptême , Ôc  obferve- 
ront  les  autres  cérémonies  des  Chrétiens.  Cette  elaufe 
efl  bien  éloignée  de  l’ancienne  difcipfne  qui  ne  permet- 
toit  de  baptiler  qu’apres  de  Ci  longues  épreuves  les  ca- 
tecumcncs  de  la  même  nation  ôc  des  memes  moeurs , à 
plus  forte  raifbn  des  étrangers  fie  des  barbares.  Le  traité 
continue  : Ils  recevront  l’évêque  qui  leur  fera  donné 
par  le  pape  avec  rcfpeét  ôc  dévotion,  comme  leur  pere 
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ôdeurfeigneur  ; lui  obéiront  en  tout  comme  les  autres 
Chrétiens.  Ils  lui  payeront  tous  les  ans  les  droits  dont 
font  tenus  les  peuples  de  Gothlandc.  Mais  ils  ne  fe- 
ront fournis  ni  au  Dannemarcni  à la  Suede:  car  nous 
leur  avons  accordé  une  liberté  perpétuelle , tant  qu’ils 
n’apoftafieront  point.  Ils  marcheront  aux  entreprifes 
quife  feront  contre  les  païens , tant  pour  ladéfenfe  de 
la  chrétienté  que  pour  la  propagation  de  la  foi.  Ils  fe 
prefenteront  au  pape  dans  deux  ans , & fe  foûmettront 
en  tout  à fes  ordres.  Ce  traité  fut  fait  le  jour  des  In- 
nocens  vingt-huitième  Décembre  1130.  ôc  confirme 
par  le  pape  l’onzième  Février  1232. 

Cependant  le  pape  apprit  par  les  lettres  des  évê- 
ques de  Mafovie  ôc  de  Breflau  que  les  Pruflîens , tant 
anciens  païens  qu’apoftats  , avoient  brûlé  plus  de 
dix  mille  villages  de  leur  frontière , avec  quantité  de 
cloîtres  ôc  d’églifes  : en  forte  que  les  fideles  n’avoienc 
plus  d’autres  lieux  où  celebrer  l'office  divin  , que 
les  bois  où  ils  étoient  retirez.  Ces  letres  ajoûtoient  : 
Les  Pruffiens  ont  tué  plus  de  vmgt  mille  Chrétiens , 
Ôc  en  tiennent  encore  efclaves  plus  de  cinq  mil- 
le : ils  font  périr  les  jeunes  hommes  qu’ils  pren- 
nent par  les  travaux  continuels  & exceflifs  : ils  fa- 
crifient  les  filles  au  démon  par  le  feu  après  les  a- 
voir  couronne  de  fleurs  par  dérifion.  Ils  font  mou- 
rir les  vieillards  ôc  tuent  aufli  les  enfans,  les  uns  en 
les  embrochant , d’autres,  en  les  écrafant  contre  des 
arbres.  Or  quoique  les  chevaliers  Teutoniques  ayent 
entrepris  en  Pru(Te  l’affaire  de  la  foi , toutefois  ils  ne 
fuffifent  pas  pour  la  foûtenir  feuls.  Sur  ces  avis  le  pa- 
pe écrivit  en  ces  termes  aux  prélats  du  voifinage  : 
Jsîous  vous  prions  ôc  vous  enjoignons  de  commuer  les 
Tomé  XV il  E 
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34  Histoire  Ecclesiastique.' 
vœux  des  croifêz  du  roïaume  de  Boheme  que  nous 
avons  difpenfcz  d’aller  outre- mer  pour  pauvreté  ou 
infirmité iôc  de  les  envoyer  contre  ces  infidèles,  afin 
qu’ils  ne  puifTent  fe  vanter  d’avoir  impunément  at- 
taqué le  nom  de  J.  C.  La  lettre  eft  du  vingt-troi- 
ficme  de  Janvier  12.32.. 

En  France  le  roi  avoir  un  différend  avec  l’achevc- 
que  de  Roiien , qui  duroit  depuis  cinq  ans.  Des  l’an- 
née 12.2.7.  l’archevêque  Thibaud  d’Amiens  voulue 
faire  amener  à Roüendu  merrein  ou  bois  à bâtir,  qu’il 
avoit  fait  couper  dans  fa  foret  de  Louviers  : mais  le 
bailli  de  Vau-de-Reüil  arrêta  le  bois;  & le  fait  ayant 
été  dénoncé  à l'évêque  diocefain  , il  excommunia  le 
bailli.  Pourcefujet  l’archevêque  fut  cité  à la  cour  du 
roi , comme  ayant  fait  excommunier  fon  bailli  fans 
lui  en  demander  la  permiffion.  On  ajoûtoit  que  l’ar- 
chevêque ne  devoir  faire  du  merrein  dans  cette  forêt 
que  pour  fa  maifon  de  Louviers , & non  pour  les  au- 
tres. Il  y avoit  encore  quelques  autres  plaintes  : & on 
demandoit  pourquoi  ce  prélat  ne  venoit  pas  répon- 
dre à l’Efchiquier , comme  les  autres  évêques  , & les 
autres  barons  de  Normandie.  Cet  Efchiquier  étoit  la 
cour  fouveraine  de  Normandie  fous  les  rois  d’An- 
gleterre , d’où  eft  venu  depuis  le  parlement  de  Roiien  : 
Surtout  ces  chefs  l’archevêque  Thibaud  étant  cité  de- 
vant le  roi  à Vernon  , comparut  & dit,  qu’il  n’etoit 
point  tenu  d’en  répondre  en  la  cour  du  roi  : parce  que 
quelques-uns  de  ces  articles  étoient  fpirituels , & qu'il 
ne  tenoit  rien  en  fief  du  roi  qui  l’obligeât  d’y  répon- 
dre. Le  roi  6 c la  reine  fa  mere  furent  fort  irritez  de 
cette  réponfe  , &c  l’archevêque  fe  retira  fans  les  avoir 
appaifez.  Surquoi  le  roi  après  avoir  pluficurs  fois 
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confulté  fes  barons  fit  faifir  le  temporel  de  l’achevé- 
que;  qui  de  l’aws  de  fes  fuffragans  mit  en  interdit  ^n.  IX3X. 
cous  les  domaines  & les  châteaux  que  le  roi  avoitdans 
Ton  archcvcche , excepté  les  citez,  c’eft-à-dire , les 
bonnes  villes.  Enfuite  l’archevêque  fortit  de  la  pro- 
vince , réfolu  d’aller  en  cour  de  Rome  , mais  étant 
demeuré  malade  à Reims,  ilfe  contenta  d’y  envoyer; 

& obtint  que  le  cardinal  Romain  de  S.  Ange  qui  ve- 
noit  alors  légat  en  France,  prendroit  connoiffance  de 
fon  affaire.  Le  légat  fit  d’abord  reftituer  à l’arche vê- 

Îjue  fuivant  la  rigueur  du  droit  tout  ce  qui  avoir  été 
aifi  : les  meubles , les  immeubles  & les  fruits  qui  en 
avoient  été  perçus,  même  reporter  à Roüen  le  bois 
apporté  de  Louviers.  Ainfi  l’affaire  fut  terminée  à la 
fatisfa&ion  de  l’archevêque  Tibaud  , qui  mourut  le 
vingt-cinquième  de  Septembre  îxxg.  après  fept  ans 
de  pontificat. 

A fa  place  Thomas  de  Freaville  doyen  de  Roüen 
fut  élu  par  la  plus  grande  partie  du  chapitre  : mais 
l’autre  s’y  oppofa  fortement , & le  procès  dura  plus 
d’un  an  en  cour  de  Rome.  Enfin  au  mois  de  Mai  1x31. 
le  doyen  Thomas  renonça  à Ton  droit  entre  les  mains 
du  pape , qui  transfera  au  fiege  de  Roüen  Maurice 
évêque  du  Mans  ; & il  fut  reçu  dans  fa  nouvelle  égli- 
fe  le  dimanche  avant  la  Magdeiaine, c’eft-à-dire,  le 
vingtième  de  Juillet  : il  tint  le  fiege  de  Roüen  deux 
ans  &c  demi.  Thomas  de  Freaville  fut  élu  évêque  de 
Baïeux , & facré  par  Maucice  le  dimanche  de  fa  paf- 
fion  vingt-huitième  Mars  1x31.  La  même  année  l’ab- 
beffe  de  Montivilliers  au  diocefe  de  Roüen  étant 
morte , il  y eut  partage  dans  l’éle&ion , & l’archevê- 
que Maurice  trouvant  que  la  forme  du  concile  de 
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36  Histoire  Ecclesiastique. 

Latran  n’y  avoit pas  cté  gardée , rejetta  les  deux  élues, 

Îiriva  les  rcligieufes  du  droit  d'elire  pour  cette  fois , 5c 
eur  donna  une  autre  abbeffe  : mais  le  roi  s’y  oppofa , 
& empccha  que  cette  abclTe  ne  fût  reçue.  Alors  l’ar- 
chevêque  excommunia  toutes  les  rcligieufes  qui  ad- 
heroient  à l’oppofition  du  roi. 

Au  commencement  du  carcme  de  la  même  année, 
l’archevêque  excommunia  quelques  moines  de  faint 
Vandrille  , dont  le  roi  prit  aufli  la  défenfe  > 5c  pour 
ces  deux  affaires  5c  quelques  autres, ;il  cita  l’archevê- 
que à comparaître  devant  lui.  L’archevêque  le  refufa 
comme  avoit  fait  fon  prédecefTeur  : foütenant  qu’a- 
pres  Dieu  il  n’avoit  autre  juge  que  le  pape  , tant  au 
temporel  qu’au  fpirituel , iuivant  l’ancienne  liberté 
de  l’églife  de  Roüen  5c  la  coutume  obfervée  jufques 
alors.  Sur  ce  refus  le  roi  fit  faifir  l’onzième  de  Juillet 
tous  les  domaines  de  l’églife  de  Roüen  i 5c  l’arche- 
vêque après  l’avoir  averti  plufieurs  fois,  5c  prié  de  lui 
donner  main  levée  , mit  en  interdit  premièrement 
toutes  les  chapelles  du  domaine  du  roi  dans  le  dioce- 
fe  de  Roüen , excepté  quand  le  roi  ou  la  reine  y fe- 
roient  prefens  : de  plus  tous  les  baillifs  5c  fous-baillifs 
du  roi  avec  leurs  familles  i tous  les  cimetières  de  fon 
domaine.  L’interdit  s’étendoit  à toutes  les  églifes  du 
domaine  foûmifc  à la  jurifliéfcion  de  l’archevêque  , 
mais  feulement  pour  y défendre  defonnerlcs  cloches, 
5c  de  chanter  l’office  en  note  : de  peur  que  Ci  l’inter- 
dit étoit  plus  rigejureux  , il  ne  caufàt  des  herefies  , 
5c  l’endurciflèment  du  peuple. 

L’archevcque  voyant  qu’il  n’obtenoit  rien  de  la 
part  du  roi , pafla  plus  avant  ; 5c  étendit  l’interdit  fur 
toutes  les  églifes  de  fon  diocefei  défendant  d’y  cele* 
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brer  aucun  office  divin  ni  d’y  adminiftrer  aucun  lacre- 
ment , finon  le  Baptcme  aux  enfans , 8c  la  pénitence 
aux  mourans.  Nous  permettons  toutefois  , ajoûte- 
t-il , qu’en  chaque  paroifle  une  fois  la  femaine  à huis 
clos , 8c  les  interdits  exclus , le  prêtre  life  au  peuple 
l’introïte , lepître  8c  l’évangile, donne  le  pain  béni  Sc 
explique  les  commandemens  de  lcglife  : déclarant 
avec  quelle  douleur  nous  mettons  cet  interdit.  L’ar- 
chevéque  y ajouta  une  autre  circonftance.  Il  ordon- 
na que  dans  toutes  les  églifes  du  dioçcfe,  les  images 
de  la  fainte  Vierge  patrone  de  l’églife  de  Roüen,  fe- 
roient  ôtées  de  leurs  places , couchées  dans  la  nef  fur 
quelque  fiege , 8c  environnées  d’épines.  Cependant  il 
porta  fes  plaintes  au  pape,  qui  écrivit  au  roi,  l’ex- 
hortant à réparer  le  tort  fait  à l’archevêque , & offrant 
de  lui  rendre  juftice  , s’il  avoit  quelque  prétention 
contre  ce  prélat.  Le  pape  donnoit  en  même  tems  com- 
miflion  aux  évêques  de  Paris  8c  de  Senlis  de  contrain- 
dre par  cenfurcsles  officiers  du  roi  à rendre  à l’arche- 
vêque de  Roüen  les  biens  faifis.  La  lettre  au  roieftdn 
vingt-neuvième  de  Novembre  1132.  mais  elle  n’eut 
pas  li-tôt  fon  effet  8c  l’interdit  fur  le  diocefe  de 
Roüen  dura  treize  mois,  depuis  la  veille  de  la  S.  Mi- 
chel vingt-huitième  de  Septembre  1231.  jufques  à la 
faint  Crefpin  , vingt-cinquième  d’Oélobre  1233. 
Alors  on  rendit  à l’archevêque  fes  biens  , avec  les 
fruits  qui  en  avoient  été  reçus  depuis  la  faifie. 

Le  roi  Louis  n’av  oit  encore  que  dix-fept  ans,  c’eft 
pourquoi  on  doit  attribuer  à fon  confeil , plutôt  qu’à 
lui  la  conduite  de  la  cour  de  France.  Or  elle  avoit  en 
même  tems  une  aftaire  feinblable  avec  l'évêque  de 
Beauvais.  C’étoit  MUon  de  Nanteüil  de  la  maifon 
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de  Châtilion  , plus  guerrier  qu’cvêque.  Se  trouvant 
accablé  de  dettes , il  alla  trouver  le  pape  Gregoire,pour 
le  fervir  en  fa  guerre  contre  l’empereur  Frédéric  i ôc 
le  pape  ayant  fait  la  paix  donna  à Milon  le  duché  de 
Spolete  & la  Marche  à gouverner.  Ce  prélat  après 
avoir  demeuré  trois  ans  en  Italie  reprit  le  chemin  de 
France  chargé  de  richcfles  : mais  les  Lombards  l’arrc- 
terent  au  retour  & le  pillèrent , enforte  qu'il  perdit 
plus  en  Ton  voyage  qu’il  n’y  gagna. 

Pendant  Ton  abfence  il  s’émut  une  querelle  à Beau- 
vais , entre  les  bourgeois  & le  menu  peuple  , à l’occa- 
fion  de  l’élection  d’un  maire  -,  on  en  vint  jufques  à la 
fédition , ôt  il  y eut  des  meurtres  commis.  Le  roi  &c  la 
reine  fa  mere  vinrent  à Beauvais  bien  accompagnez 
pour  en  faire  juftice  : mais  l’évêque  qui  étoit  arrivé 
devant,  s’y  oppofa,  prétendant  avoir  toute  jurifdi- 
étion  dans  la  ville.  Le  roi  ne  laifla  pas  de  paflcr  outre, 
& l’évêque  porta  fa  plainte  à un  concile,  qui  fe  tenoit 
àNoïonla  première  femaine  de  carême  12.31.  c’eft-à* 
dire,  113  3.  avant  Pâques,  & fon  official  y parla  ainfi: 
L’évêque  de  Beauvais  vous  reprefente,  faints  peres , 
q’uencore  que  la  jufticc  &:  la  jurifdiétion  de  la  ville 
lui  appartienne  , & que  lui  ôc  fes  predeceflèurs  en 
aient  toujours  joui  paihblement , toutefois  à l’occa- 
fîon  d’un  crime  commis  à Beauvais,  le  roi  y eft  venu 
avec  des  troupes , & après  plufieurs  prières  & admo- 
nitions de  l’cvcque , il  n’a  pas  laifle  de  faire  publier 
fon  ban  dans  la  ville  , prendre  des  hommes , en  ban- 
nir d’autres,  Ôcabbatre  jufques  à quinze  cens  maifons. 
En  partant  il  demandoit  à l’évêque  pour  fon  droit  de 
gifle  pendant  cinq  jours  quatre-vingt  livres  parifîs  : 
fur  quoi  l’évêque  dit  que  cette  prétention  étoit  nou- 
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velic  , 6c  demanda  un  peu  de  tems  pour  en  délibérer  

avec  Ton  chapitre.  Mais  le  roi  le  lui  refufii,  fit  faifir  Il>5’ 
toutes  les  dépendances  de  l’évcché,  ôc  y mit  garni- 
fon.  C’eft  pourquoi  l’évêque  vous  demande  confeil 
6c  aide. 


Alors  l’évêque  de  Beauvais  fe  retira  avec  fon  con-. 
feil,  ôc  leconfeil  ayant  délibéré  lur  Ton  affaire,  con- 
clud  d'envoyer  à Beauvais  les  trois  cvêques  de  Soif- 
fons , de  Laon  6c  de  Chaalons , pour  informer  du  droit 
de  l’évêque,  ôc  des  torts  qu’il  prétcndoit  avoir  fouf- 
fcrts  : ce  qui  fut  exécuté.  Enfuite  les  trois  évêques  fi- 
rent le  rapport  de  leur  enquête  la  femaine  de  devant 
la  paffion , au  concile  qui  fe  tenoit  à Laon  -,  ôc  qui  or- 
donna que  l’on  feroit  encore  au  roi  deux  monitions , 
outre  une  première*  faite  avant  l’information  ; ôc 
pour  cet  eflet  furent  députez  trois  autres  évêques  , 

Anfelme  de  Laon  , Geofroi  de  Cambrai  ôc  Azon  d’Ar- 
ras : qui  firent  au  roi  une  fommation  de  rendre  à l’é-  *'  1‘ 
vêque  de  Beauvais  les  habitans  qu’il  avoit  fait  pren- 
dre, ôc  lui  donnèrent  main-levee  de  fes  regales.  La 
monition  eft  dattée  de  Poiffi,  le  dimanche  de  la  paf- 
fion 1132.  c’eft-à-dire,  le  vingt  de  Mars  1133.  Le 
roi  n’ayant  point  accordé  la  main-levée  , Milon  mit 
tout  fon  diocefe  en  interdit , que  les  autres  évêques 
étendirent  fur  toute  la  province. 

Au  commencement  de  Septembre  la  même  année  h. 

1 253.  ils  s’afTemblerent  à S.  Quentin , ôc  y rcfolurent  *’  5 
qu’ils  iroient  tous  à Rome , fi  l’archevêque  de  Reims 
le  jugeoit  à propos,  ou  du  moins  ceux  qu’il  y envoïe- 
roit , pour  conlerver  les  liberrez  de  leurs  églifes.  Les 
chapitres  des  cathédrales  de  la  province  fe  plaigni- 
rent des  évêques,  prétendant  qu’ils  n’avoientpû  or- 
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— donner  l'interdit  Gins  leur  participation  ; & le  chapitre 

J- 3 3 • de  Laon  fut  remercié  par  le  roi  de  n’avoir  point  gar- 
dé l’interdit.  Sur  ce  fujet  on  tint  un  autre  concile  à S. 
Quentin  le  troifiéme  dimanche  de  l’Avent  de  la  me- 
me année,  & on  y appella  les  chapitres  des  cathédra- 
les, afin  qu’ils  n’euflent  point  de  prétexté  d’en  rejet- 
ter  l’autoritc.  En  ce  concile  l’interdit  fut  révoqué 
fur  la  remontrance  de  Simon  d’Arcidoïen  d'Amiens; 
6c  on  déclara  en  general , que  les  évêques  ne  pou- 
voient  rien  ordonner  fans  la  participation  de  leurs 
chapitres.  L’évcque  de  Beauvais  fc  plaignoit  haute- 
ment de  cette  concluhon , dont  il  appella  fie  alla  à 
Rome  pourfuivre  fon  appel.  Le  pape  voulut  accom- 
moder l’affaire,  ôc  nomma  pour  médiateur  entre  le 
roi  6c  l’évcque  Pierre  de  Colmieu  doïen  de  S.  Orner: 
comme  il  marque  dans  fa  lettre  au  roi  du  fixiéme  d’A- 
vril  1134.  Mais  Milon  évêque  de  Beauvais  mourut  la 
même  année  le  fixicme  de  Septembre  à Camarino 
ju,«.  u}4  en  Italie  ; ôe  quelques  années  apres  Robert  de  Cref- 
fonfiirt  fon  fucceffeur  leva  l’interdit  6c  fit  fa  paix 
avec  le  roi, 

En  Angleterre  la  conjuration  formée  contre  les 
Suûc  des  vio-  Romains  , commença  à éclater  aux  fêtes  de  Noël  en 
Rcm!Cc°nAngî  i2-3i  Un  petit  nombre  de  gens  armez  ayant  la  tête 
couverte  pour  p’être  pas  reconnus , vinrent  piller  les 
j» P/o4*  grcniers  dé  l’églife  de  Y ingam  , appartenante  à un 
Romain  très-riche.  Son  agent  voyant  la  violence 
alla  fe  plaindre  au  Vicomte, qui  envoya  de  fes  offi- 
ciers avec  quelques  chevaliers  voifins.  Ils  trouvèrent 
que  ces  inconnus  avoient  vuidé  les  greniers  pour  la 
plus  grande  partie , 6c  vendu  le  blé  à bon  marché  à 
l’avantage  de  toute  la  province  : ils  en  donnoient 

même 
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mcmc  volontiers  aux  pauvres  qui  en  demandoient.  “* 

Comme  les  chevaliers  les  interrogeoient  qui  ils  An.  izjr. 
ctoient , ils  les  retirèrent  à part,  ôc  leur  montrèrent 
des  lettres  du  roi  qui  défendoient  de  les  empêcher 
d’agir.  Ces  lettres  ecoient  faufTes , mais  les  cheva- 
liers, qui  ne  s'en  appercevoient  pas,  les  ayant  vues 
fe  retirèrent  avec  leur  fuite.  Ainfi  en  quinze  jours  ces 
inconnus  vendirent  tout  ôc  fe  retirèrent  avec  beau- 
coup d’argent.  Cette  violence  étant  venue  à la  con- 
noillance  de  Roger  évehue  de  Londres , il-  aflembla 
dix  autres  évêques , ôc  le  lendemain  de  fainte  Sco- 
laltique , c’eft-a-dire,  le  onzième  de  Février  1131.  . .4 

il  excommunia  à faint  Paul  de  Londres  tous  les  au- 
teurs de  cette  violence , avec  ceux  qui  avoient  mal- 
traité Ccncio  ûhanoine  de  Londres , Ôc  avec  tous  les 
conjurez. 

Ces  violences  recommencèrent  à Pâques , ôc  s’éten- 
dirent prefque  par  toute  l’Angleterre  : on  vendoit  les 
blez  des  Romains  à bon  marché,  ôc  on  faifoit  de  gran- 
des largeflès  aux  pauvres.  Les  clercs  Romains  fe 
tenoient  cachez  dans  des  abbayes  : Ôc  n’ofoient  mê- 
me fe  plaindre  , aimant  mieux  perdre  les  biens  que 
k vie.  Les  auteurs  de  la  violence  étoient  environ 
quatre-vingt  hommes  ôc  quelquefois  moins,  ayant  - 
pour  chef  Robert  de  Thinge  jeune  chevalier  ôc  de 
bonne  famille  , qui  fe  faifoit  nommer  Oiiithan.  Le 
pape  ayant  appris  ces  défordres  peu  de  terns  après  ; 
en  fut  extrêmement  irrité , ôc  envoya  au  roi  d’Angle  - 
terre des  lettres  piquantes , où  il  lui  faifoit  de  grands 
reproches  de  fournir  que  les  ecclefiaftiques  iuflent 
ainfi  pillez  dans  fon  royaume  , fans  avoir  égard  aux 
fermens  de  fon  facre.  Il  lui  ordonnoit  don,c  Tous. peu 
Tome  XML  F 
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ne  d’excommunication  6c  d’interdit , de  faire  infor- 
mer de  la  violence,  6c  d’en  punir  feverement  les  au- 
teurs. Il  donna  commiilion  à Pierre  évêque  de  Vin- 
cheftre  6c  àl’abbédefaint  Edmond,d'en  faire  la  recher- 
che dans  la  partie  méridionale  d’Angleterre  : &:  de  dé- 
noncer les  coupables  excommuniez , jufqu’â  ce  qu’ils 
vinflent  à Rome  fe  faire  abfoudre.  Pour  la  partie  fep- 
tentrionalail  donna  la  même  commiilion  à l’archevê- 
que d’ Y orc , à l’évêque  de  Durhan , 6c  à Jean  chanoine 
d’Yorc,  mais  Romain  de  naiflance. 

Dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Yorc  6c  aux  au- 
tres évêques,  il  fe  plaint  que  l’on  a foulé  aux  pies  une 
médaille,  portant  l’image  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul , 
que  l’on  a déchiré  fes  bulles  : qu’un  de  fes  curfeurs  ou 
huilïiers  a été  mis  en  pièces , 6c  un  aytre  laiflé  demi 
mort,  il  fe  plaint  que  l’on  n’a  p’oint  dénoncé  excom- 
muniez ces  voleurs  6c  ces  incendiaires  publics,  ni  mis 
les  églifes  en  interdit  : enfin  il  ordonne  de  les  dénon- 
cer lolemnellement.  La  lettre  eft  du  neuvième  de 
Juin  1 2 3 z.  Il  faut  croire  que  le  pape  ne  fçavoit  pas  en- 
core ce  qu’avoit  fait  l’évêque  de  Londres.  Cependant 
on  informa  tant  de  la  part  du  roi  que  du  pape  au 
fujet  des  violences  commifes  : 6c  l’on  en  trouva  plu- 
fieurs  coupables , comme  auteurs  ou  comme  compli- 
ces : même  des  évêques,  des  clercs  du  roi , des  archi- 
diacres & des  doyens  » & d’ailleurs  des  chevaliers 
6c  grand  nombre  d’autres  laïques.  Le  roi  fit  arrêter 
pour  ce  fujet  des  vicomtes  avec  leurs  prévôts  6c  leurs 
officiers  : d’autres  s’abfenterent.  Le  grand  jufticier 
Hubert  de  Bourg  fut  trouvé  coupable  d’avoir  donné 
à ces  voleurs  des  lettres , tant  au  nom  du  roi  qu’au 
Lien,  afin  qu’on  n’empêchât  point  leurs  violences,  Ro- 
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bcrt  de  Thinge  leur  chef  vint  encre-autres  devant  le 
roi:  déclarant  que  ce  qu’il  avoit  fait  étoit  en  haine  des 
Romains , qui  par  une  fraude  manifefte  s’cftbrçoienc 
de  le  dépouiller  d’un  feul  bénéfice  qu’il  avoit , ôc  que 
plutôt  que  de  le  perdre  il  avoit  mieux  aimé  être  ex- 
communié injuftement  pour  un  tems.  Les  commifiai- 
res  du  pape  lui  confeillerent  d’aller  à Rome  reprefenter 
fon  droit  & fe  faire  abfoudre,  & le  roi  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation. 

Dans  le  même  tems,  la  femaine  de  la  Pentecôte, 
que  cette  année  fut  le  trentième  de  Mai,  vint  à Rome 
Jean,  prieur  de  l’églife  de  Cantorberi,  que  les  moi- 
nes avoient  élu  archevêque  au  lieu  de  l’évêque  de 
Chicheftre.  Le  pape  le  renvoya  à Jean  Colomne  ôc  à 
quelques  autres  cardinaux  , qui  l’ayant  foigneufe- 
ment.  examiné  pendant  trois  jours  fur  dix-neuf  arti- 
cles , déclarèrent  au  pape  qu’ils  n’avoient  point  trou- 
vé de  caufe  pour  le  refufer.  Le  pape  toutefois  le  trouva 
trop  vieux  ôc  trop  fimple  pour  loutenir  une  telle  di- 
gnité , 6c  lui  ayant  perfuadé  d’y  renoncer , il  permit 
aux  moines  de  procéder  àunetroifiéme  élection. 

Cependant  le  pape  Grégoire  chaffé  de  Rome  par  les 
Romains  toujours  rebelles , demeura  fuccefïivement 
à Spolete ,à  Anagni  ôc  à Rieti,  d’où  le  vingt-qua- 
trième de  Juillet  il  écrivit  à l’empereur  Frideric , le 
priant  de  venir  promptement  au  fecours  de  l’églife 
fa  mere  : c’eft-à-dire  félon  le  ftile  de  ce  rems- là,  du  pa- 

Ï>e  ôc  de  fa  fuite.  L’empereur  fomentoit  fous  main 
a révolte  des  Romains , même  par  fes  largeffes  -,  3c 
ne  laifToit  pas  de  promettre  au  pape  d’employer  fes 
armes  pour  la  protection  de  l’églife.  Il  envoya  même 
pour  l’en  afTûrer  l’archevêque  de  MefTine , 6c  Pierre 
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» juge  de  la  cour  impériale,  & le  pape  l’en  remercia  en’ 

.An.  1131.  tei-mes  magnifiques  : foit  qu’il  fur  ettedivcment  trom- 
yt  tf.i.p.  foit  qu’il  ne  voulût  pas  encore  aigrir  Tempe- 

*'  '**'  reur.  Mais  quelque  rems  apres  il  fe  plaignit  à lui. 

que  des  Sarrafins , qui  étoient  à fon  fcrvice  avoieno 
fait  une  ccurie  d’une  églife  dépendante  du  monaflere 
de  faint  Laurent  d’Averfc  i & enfuite  l’ayant  abattue 
en  avoient  employé  les  matériaux  à des  bâtimens 
qu’ils  faifoient  a Nocera.  Il  reftoit  en  Sicile  quantité 
de  Sarrafins  fujets  de  l’empereur,  qui  les  fàifoit  fervir 
dans  fes  troupes» 

xx.  Cette  année  le  pape  Grégoire  reçut  un  envoyé  de 
pourt? réunion  Germain  patriarche  Grec  deC.  P.  avec  une  lettre  pour, 
des  Gréa.  réunion  des  églifes  : Or  voici  l’occafion  de  cette 
ambaflade.  Cinq  freres  Mineurs  qui  étoient  allez 
• en  Natolie  travailler  à la  converfîon  des  âmes , fu- 

rent pris  par  les  Turcs  & retenus  en  prifon:  d’où  étant 
fortis  ils  vinrent  à Nicée  où  Germain  faifoit  fa  refi- 
dcnce  auffi  bien  que  l'empereur  Jean  Vatace.  Les 
cinq  freres  vinrent  trouver  le  patriarche , qui  les  re- 
çut humainement & fut  édifié  de  leur  pauvreté  & 
de  leur  zele.  Etant  entrez  en  converfàtion , ils  parlè- 
rent de  diverfes  chofès , & s’arrêtèrent  principale- 
ment fur  le  fchifme  qui  divifoit  Téglife  depuis  long? 
tems.  Ils  lui  propoferent  de  travailler  à la  paix , & à 
l’union  entre  les  Grecs  & les  Latins,  & ils  furent  fa- 
vorablement écoutez.  Nous  avons- vu  qu’il  y avoir-  eu 
Suf.  i nxv* n.  quelques  démarches  faites  pour  la  réunion  en  1193. 

entre  le  pape  Innocent  III.  d’une  part , l’empereur  Ale- 
xis l’Ange  & le  patriarche  Jean  Camatere  de  l’autre 
mais  laprifede  C.  P.  par  les  Latins , aliéna  les  efprits 
plus  qu’auparavant.  Le  patriarche  Germain  furnom- 
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me  Nauplius  avoit  fuccedé  vers  l’an  1127.  à Manuel 
le  philolophc.  Il  croit  d’Anaplus  dans  la  Propontide  , 
& après  avoir  été  élevé  dans  le  clergé  de  C.  P.  il  em- 
brafla  la  vie  monaftique,  d’où  il  fut  tiré  four  rem- 
plir le  fiege  patriarcal,  &c  le  tint  dix-fept  ans  Se  demi. 
Le  patriarche  Latin  de  C.  P.  étoit  Simon  qui  mourut 
cette  année  n.32.  & après  que  le  fiege  eut  vaqué  plus 
d’un  an,  le  pape  Grégoire  du  confentement  du  clergé 
de  G.  P.  y transfera  Nicolas  de  Plaifance  évêque  de 
Spolete , qui  avoit  été  fon  vice-chancelier. 

Ce  patriarche  Germain  rendit  compte  de  la  pro- 
pofition  des  freres  Mineurs  à l’empereur  Jean  Vata- 
ce  fon  maître , qui  avoit  alors  interet  de  fe  concilier 
le  pape , pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoit  de 
la  pa{t  de  Jean  de  Brienne  empereur  Latin  de  C.  P. 
Ce  prince  y arriva  vers  la  fin  de  l’an  1 2 3 1 . & fut  cou- 
ronné à fainte  Sophie  par  le  patriarche  Simon.  Geor- 
ge Acropolite  qui  le  vit  alors,  dit  avoir  été  extraor- 
dinairement furpris  de  la  grande  ôc  belle  taille  de  ce 
vieillard  âgé  de  quatre-vingt  ans  au  moirfs.  Il  de- 
meura environ  un  an  (ans  rien  entreprendre , mais 
Vatace  jugeant  bien  que  ce  repos  ne  leroitpas  long, 
voulut  apparemment  prévenir  le  fecours  des  croilez 
que  le  pape  lui  pouvoir  envoyer.  Il  permit  donc  au  pa- 
triarche d’écrire  au  pape  pour  la  réunion,  & il  lui  écri- 
vit lui-même. 

La  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Grégoi- 
re commence  par  une  priere  â J.  C.  qu’il  invoque  en 
qualité  de  pierre  angulaire  qui  a réüni  les  diverfes 
nations  en  une  même  églife.  Puis  s’adreflant  au  pape 
il  reconnoît  qu’il  a reçu  en  partage  la  primauté  au 
fiege  apoftolique , 8c  le  prie  de  defcendre  un  peu  de 
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Ton  élévation  pour  l’écouter  favorablement.  Il  répété 

An.  12.3Z.  encore  enfuite  y qu’il  ne  prétend  point  préjudicier  à 
la  primauté  du  pape,  & entrant  en  matière , il  ajoute  : 
Cherchons  avec  toute  l’application  poflible  qui  font 
les  auteurs  de  la  divihon.  Si  c’eft  nous,  montrez- 
nous  le  mal  & appliquez-y  le  remcde  : fi  ce  font  les 
Latins , nous  ne  croyons  pas  que  vous  vouliez  par  une 
ignorance  &:  par  une  obftination  criminelle  demeu- 
rer exclus  de  l’heritagedu  feigneur.  Or  tout  le  monde 
conviendra  que  la  matière  de  ladivifion  eft  la  contra- 
riété des  dogmes , la  deftruétion  des  canons  & le 
changement  des  cérémonies , que  nous  avons  reçues 
de  nos  peres  par  tradition  > ôc  tout  le  monde  eft  té- 
moin que  nous  demandons  à mains  jointes  de  nous 
réiinir,  apres  que  la  vérité  aura  été  examinée  à fonds , 
afin  que  de  part  ôc  d’autre  on  ne  fc  traite  plus  de  fehifi- 
manques.  Et  pour  toucher  jufques  au- vif,  plufieurs 
puifl'ans , ôc  plufieurs  nobles  vous  obéïroient , s’ils  ne 
craignoient  l’oppreftïon , les  exaétions  infolentcs  ôc  les 
redevances  indues,  que  vous  extorquez  de  ceux  qui 
vous  font  fournis.  Delà  viennent  les  guerres  cruelles , 
les  villes  font  dépeuplées,  les  églifes  fermées,  le  fer- 
vice  divin  celle , il  ne  nous  manque  que  le  martyre  i 
jtrtonjm.  sp.  mais  nous  croyons  n’en  être  pas  éloignez.  L’ifle  de 

A '.Vf.  cenfenft  _ . J . . 1-  T1  °1  I 

t • as-  Chypre  lçait  ce  que  je  veux  dire.  Il  parle  des  moines 
fehifmatiques , qui  après  trois  ans  de  prifon  furent 
brûlez , ôc  il  ajoute  : Eft  ce  là  ce  qu’enfeigne  S.  Pierre, 
quand  il  reconmandc  aux  pafteurs  de  conduire  le 

7‘  ev'li'  troupeau  fans  contrainte  ni  domination  ! Et  enfuite  : 
J e fçai  que  de  part  & d’autre  nous  croyons  avoir  raifon, 
ôc  ne  nous  tromper  en  rien  : rapportons-nous-en  à l’é- 
criture ôc  aux  écrits  des  peres. 


Digitized  by  Google 


Livre  LXXX.  47 

Germain  écrivit  aufli  aux  cardinaux,  pour  les  ex- 
horter à procurer  la  paix  comme  étant  le  confeil  du 
pape.  Permettez-nous,  dit-il , de  dire  la  vérité,  notre 
aivifion  eft  venue  de  l’oppreftion  tyrannique  que  vous 
exercez  & des  exactions  de  l’églife  Romaine , qui  de 
mere  eft  devenue  une  marâtre , & foule  les  autres , 
d’autant  plus  qu’ils  s’abaiflent  devant  elle.  Il  propofe 
enfuite  l’exemple  de  la  reprehenfion  de  faint  Paul , 
que  faint  Pierre  prit  en  bonne  part  : enforte  qu’elle  ne 
produit  point  de  divifion , mais  un  examen  plus  foi- 
gneux  de  la  queftion  touchant  les  cérémonies  legales. 
Puis  il  ajoute  : Nous  fommes  feandalifez  de  vous  voir 
uniquement  attachez  aux  biens  de  La  terre  : amaffer 
de  tous  cotez  de  l’or  & de  l’argent,  & vous  rendre  les 
royaumes  tributaires.  Et  enluite  : Plufieurs  nations 
nombreufes  nous  font  unies , & parfaitement  d’ac- 
cord avec  nous  : les  Ethiopiens , les  Syriens , les  Ibe- 
riens,  les  Lazes,  les  Alains,  les  Goths,  lesChazares, 
le  peuple  innombrable  de  Rulfie , les  Bulgares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Germain 
par  une  longue  lettre  , datée  du  Rietile  vingt- fixic- 
me  de  Juillet  1 z 3 1.  où  il  promet  de  lui  envoyer  des  re- 
ligieux pour  lui  expliquer  plus  amplement  fon  inten- 
tion &celle  des  cardinaux.  Quanta  l’exemple  de  faine 
Pierre  repris  par  faint  Paul , il  répond  avec  quelques  an- 
cienSjque  l’un  & l’autre  en  ulerent  ainfi  de  concert, 
êc  par  un  artifice  charitable  pour  gagner  les  Juifs  & 
les  Gentils.  Mais  nous  avons  vû  comme  faint  Auguftin 
réfuté  folidement  cette  explication  apportée  par  faint 
Jerome.  Le  pape  dit  enfuite , qu’aufli-tôt  que  l’églife 
Grecque  s’eft  feparée  de  la  Romaine  , elle  a perdu  la 
liberté  & eft  devenue  efclave  de  la  puilfance  fcculie- 
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re  : puis  s’eft  écartée  peu  à peu  de  la  pureté  de  la  foi  6c 
de  la  difeipline.  Le  fondement  de  ce  reproche  eft , que 
les*  évêques  6c  tout  le  clergé  étoient  bien  plus  fournis 
aux 'princes , 6c  aux  magiftratschez  les  Crées  que  chez 
les  Latins,  & contenoient  mieux  dans  fes  anciennes 
bornes  l’immunité  ecclefiaftique.- 

En  execution  de  fa  promdlê  le  pape  envoya  l’an- 
née fuivante  en  Natolie  quatre  religieux  mandians , 
deux  freres Prêcheurs,  Hugues  6c  Pierre,  deux  freres 
Mineurs 0 Haimon  6c  Raoul,  6c  les  chargea  d’une  let- 
tre au  patriarche  Germain  , où  il  compare  le  fchifme 
des  Grecs  à celui  de  Samarie  , 6c  dit  que  Dieu  n’a  pas 
-laifle  de  fufciter  ohezeux  de  grands  do&eurs , tels  que 
S.  Chryfoftome,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Balile  le 
grand  6c  S.  Cyrille , comme  chez  les  Samaritains  Elie , 
Elifée  6c  les  autres  prophètes.  C’eft  faire  remonter 
bien  haut  le  fchifme  des  Grecs.  Il  propofe  enfuite  l’al- 
legorie  des  deux  glaives,  qu’il  dit  appartenir  l’une  6c 
l’autre  au  pape , meme  le  materiel  en  vertu  de  ces  pa- 
roles de  J.  C.  à S.  Pierre  : Remets  ton  épée  au  four- 
reau. Il  inlîftc  fur  les  figures  de  l’unité  de  l’églife  i & 
finit  par  la  queftion  des  Azymes , dilant  que  le  pain 
levé  des  Grecs  reprefente  le  corps  de  J.  C.  corruptible 
avant  fa  refurrection , & le  pain  fans  levain  des  Latins 
fon  corps  glorieux.  La  lettre  eft  du  dix-huiricme  de 
Mai  i z j 3. 

La  même  année  le  pape  envoya  des  freres  Mi- 
neurs en  million  chez  les  infidèles  , avec  une  lettre- 
adrclTée  au  fuitan  de  Damas  6c  datée  du  quinziéme 
Février,  qui  contient  une  longue  inftruclion  fur  la 
religion  Chrétienne  appuyée  de  plufieurs  pafiages  de 
l’ancien  6c  du  nçuveau  Tcftament,  6c  finit  par  une 
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exhortation  au  fultan  d’embrafler  le  Chriftiamfme  , - 

avec  proteftation  que  le  pape  ne  cherche  que  fon  fa-  ^N,I2î }. 
lut , lans  aucune  vue  temporelle,  & fans  vouloir  rien 
diminuer  de  la  puiflance  de  ce  prince.  Il  envoïa  la 
même  lettre  au  calife  de  Bagdad , & au  Miramolin 
d’Afrique  , c’eft-à-dire , au  roi  de  Maroc  : mais  on 
n’en  voit  aucun  effet , &:  il  n’éroit  pas  naturel  d’en 
attendre,  il  écrivit  au  Miramolin  une  autre  lettre  en^ 
faveur  d’Agnel  évêque  de  Fcs  de  l’ordre  des  freres 
Mineurs,  à la  fin  de  laquelle  il  ajoute  cette  menace  : 

Si  vous  aimez  mieux  être  ennemi  qu’ami  de  Jefus- 
Chriflnous  ne  fouffrirons  aucunement , comme  nous 
ne  le  devons  pas  ,‘que  ceux  qui  font  fideles  vous  o- 
béïflent.  Je  ne  fçai  comment  accorder  cette  propo- 
fition  avec  les  préceptes  des  apôtres,  d’ obeïr  aux 
princes  même  infidèles , & avec  la  pratique  des  pre- 
miers fiécles. 

Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruit  à la 
converfion  des  Sarrafinsde  Sicile,  quiétoient  en  Ita- 
lie au  fervice  de  l’empereur  Frideric  i & il  lui  en 
écrivit  en  ces  termes  :Nous  vous  prions  de  donner 
un  ordre  précis  par  vos  lettres  aux  Sarrafins  établis 
à Nocera , qui  entendent  affez  bien  l’Italien , à ce  que 
l’on  dit , de  recevoir  en  paix  les  freres  Prêcheurs 
que  nous  leur  envolons  , les  écouter  patiemment , & 
s’appliquer  ferieufement  à ce  qu’ils  leur  propoferont 
pour  leur  fallût  fi  quelques-uns  fe  convertiflent  > 
nous  vous  prions  de  lesfoûtenir  de  votre  protection. 

La  lettre  elt  du  vingt-feptiéme  d’Août  1133.  L’empe- 
reur favocifa  en  effet  cette  million , Sc  manda  ensui- 
te au  pape  que  .plufieurs  s’étoient  convertis.  Le  fé- 
jpur  des  Mululmans  en  cette  ville  lui  a fait  donner. 

Tome  Xni  G 
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le  nom  de  Nocera  des  païens , pour  la  diftinguer  de 
'An-  ü33*  Nocera  en  Ombrie. 

La  réputation  ôc  l’autoritc  des  freres  Prêcheurs- 


XXII. 


Fifre  jean  de  croiflbic  de  jour  en  jour  principalement  en  Italie.  A 
Boulogne  fe  trouvoic  alors  frere  Jean  de  Vicence  , 
ut-  xri  r.  quiaïant  commencé  à prêcher  gagna  tellement  les 
£ 4”*"*  1,4,1  cœurs  de  tout  le  peuple  par  fa  doctrine  Çc  fa  vertu, 
, qu’il  étoit  le  maître  de  la  ville.  Les  bourgeois,  les 

paifàns,  les  artifans , les  nobles  ,1e  fuivoient  avec  les 
croix  Ôc  les  banieres  Ôc  fe  remettoient  â lui  feul  de 
toute  leur  conduite  : il  n’y  avoit  procès  qu’il  ne  ter- 
minât ôc  divifion  qu’il  n’apaisât.  L’évêque  même  ôc 
le  corps  de  ville  étant  depuis  long-tems  en  différend 
touchant  b jurifdiétion  criminelle  , le  prirent  pour 
arbitre , ôc  s’en  tinrent  à b décihon.  Il  Ht  fortir  de 
prifon  du  confentement  des  magiftrats  ceux  qui  n’y 
etoient  que  pour  dettes , & perfuada  aux  créanciers  de 
faire  des  remtfcsconfiderables.  Un  jour  il  prêcha  avec 
tant  de  vehemence  contre  les  ufuriers , que  le  peuple 
courut  auflï-tôt  chez  un  fameux  ufurier  nommé  Lan- 
dulfc,  abbatit  fa  maifon.  Toute  la  Lombardie  étoit 
remplie  du  bruit  de  fa  prédication  ôc  de  fes  miracles , 
ôc  on  vendit  de  toutes  parts  le  voir  ôc  l’entendre. 

La  ville  de  Boulogne  craingnant  qu’on  ne  l’en  retirât 
envoïa  une  ambaffade  au  perc  Jourdain  qui  tenoit  le 
chapitre  general , Ôc  elle  lui  reprefenta  entre-autres 
raifons  , que  Jean  avoit  femé  dans  leur  ville  la  paro- 
le de  Dieu  avec  grand  applaudiflement  ; ôc  que  tout 
le  fruit  qu’on  en  efperoit  pourroit  fe  perdre  par  fon 
abfence.  Mais  Jourdain  après  avoir  loué  leur  dévo- 
tion témoigna  qu’il  n’étoit  pas  fort  touché  de  cette 
raifon.  Car , dit-il , les  femeurs  n’apportent  pas  leur 
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lit  fur  le  champ  qu’ils  ont  femé  pour  y coucher  juf- 

3ues  à ce  qu’ils  voient  comment  la  femence  fru&ifie  : 
s la* recommandent  à Dieu  8c  vont  femer  un  autre 
champ.  Ainfi  peut-être  feroit-il  expédient  que  frere 
• Jean  allât  femer  ailleurs  la  parole  de  Dieu , fuivant  ce 
que  le  fauveur  difoit  : Il  faut  que  j’aille  aufli  prêcher 
à d’autres  villes.  Toutefois  nous  délibérerons  ae  cette 
affaire  avec  nos  définiteurs , 8c  nous  ferons  cnfortc 
que  vous  aurez  fujet  d’etre  contens. 

Le  pape  Grégoire  voïant  l’autorité  que  s’étoit  ac- 
quife  frere  Jean  de  Vicence,  l’emploïa  pour  réunir  & 
pacifier  les  villes  d’Italie  : craignant  que  l’empereur 
Frideric  ne  fe  prévalût  de  leur  divifion  pour  fe  les 
alTujettir  , principalement  celles  de  Lombardie.  Il  fit 
donc  Jean  fon  légat  dans  la  Marche  d’ Ancône,  8c 
l’envoia  enfuite  en  Tofcane,pour  faire  la  paix  entre 
Florence  ôc  Sienne.  Mais  il  ne  rut  pas  aifé  de  le  tirer  de 
Boulogne  5c  des  autres  villes  où  il  éroit  chéri  ; & le 
pape  fut  obligé  de  les  menacer  descenlurcs  ecclefia- 
lfiques  fi  elles  s’opiniatroienr  à le  retenir.  Le  pape 
écrivit  à ce  faint  religieux  pour  le  féliciter  du  fucccs 
de  fes  travaux  & l’y  encourager  ; 8c  pour  le  confoler 
des  calomnies  qu’on  répandoit  contre  lui. 

Pendant  que  frere  Jean  de  Vicence  étoit  à Boulo* 
gne  , il  procura  la  tranflation  de  S.  Dominique.  De- 
puis douze  ans  qu’il  étoit  mort  fes  difciples  n’avoient 
encore  rien  fait  pour  honorer  fa  mémoire  ; & quel- 
ques-uns demeurant  dans  leur  fimplicité  , difoient 
qu’il  fuffifoit  que  fa  fainteté  fut  connue  de  Dieu , fans 
fe  mettre  eu  peine  qu’elle  vînt  à la  qpnnoiffance  des 
hommes.  Toutefois  le  peuple  reclamoit  l’affiftance 
du  faint  pour  diverfes  maladies  : plufieurs  demeu- 
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roient  à fon  tombeau  les  jours  fie  les  nuits , difoienc 
enfuite  qu'ils  avoient  été  guéris  ; & pour  témoigna- 
ge fufpcndoient  des  images  de  cire , d’yeux , de  mains , 
de  pieds , ou  d’autres  parties.  Plufieurs  des  freres  Prê- 
cheurs ôtoient  fit  briloient  ces 'images , fie  ne  voû- 
taient point  reconnoître  ces  miracles , de  peur  qu’on 
ne  les  foupçonnât  d’agir  par  intérêt.  Mais  le  nom- 
bre des  freres  croiflant  à Boulogne , il  fallut  augmen- 
ter les  logemens  fie  l’églife;  fie  en  démolilfant  l’ancien 
bâtiment  on  laitTa  à découvert  la  fépulture  de  S.  Do- 
minique : ce  qui  fit  penfer  à transférer  le  corps  à un 
lieu  plus  décent.  Toutefois  les  freres  n’oferent  le  faire 
fans  confulter  le  pape  Grégoire. 

Il  les  reprit  durement  d’avoir  fi  long-tems  négli- 
gé de  rendre  â leur  pere  l'honneur  convenable  ; ôc 
écrivit  à l’archevêque  de  Ravenne  métropolitain  de 
Boulogne  de  s’y  rendre  avec  fes  fuffragans  pour  alïif- 
ter  à cette  translation.  Le  jour  venu  il  s’y  aflembla 
une  multitude  innombrable  de  peuple  6c  des  troupes 
de  Boulonnoisen  armes  pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
enlevât  ce  tréfor.  Les  freres  Prêcheurs  craignoicnt  que 
le  cercueil  aïant  été  long-tems  expofé  au  toleil  fie  à la 
pluie , le  corps  ne  fut  corrompu  : mais  au  contraire 
quand  on  eût  levé  la  pierre  qui  le  couyroit  il  en  for-j 
tit  une  odeur  excellente  au  grand  étonnement  des  af- 
fiftans  i fie  cette  odeur  fe  communiquoit  à tout  ce  qui 
touchoit  le  faint  corps.  Cette  tranüation  fut  faite  le 
mardi  de  la  Pentecôte  vingt-quatrième  jour  de  Mai 
1 2 3 3.  ôc  le  P.  Jourdain  qui  en  tut  témoin occulaire  en 
écrivit  la  relatif  dans  une  lettre  adrefice.  à tous  les 
freres  de  l’ordre.  On  commença  enfuite  â procédera 
la  canonifation  de  S.  Dominique.  Des  la  même  an- 
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née  1 2 3 3 . le  pape  Grégoire  nomma  commiiïaires  Tan- 
crede  archidiacre  de  Boulogne  , 8t  deux  autres  pour 
informer  de  fa  vie  & de  fes  jniracles  ; & nous  avons 
les  dépofitions  autentiques  de  neuf  témoins  oiiis  en 
cette  occafion,  tous  d’entre  fes  difciples  qui  l’avoient 
connu  familièrement,  8t  parloientde  ce  qu’ils  avoient 
vu  8e  oüi  de  fa  bouche.  Enfin  l’année  fuivante  1134. 
le  pape  Je  canonifa.folemnellement,  comme  il  paroît 

far  fa  bulle  donnée  à Rieti  le  treiziéme  de  Juillet  ; 8c 
calife  célébré  fa  fête  le  jour  de  fit  mort  quatrième 
d’Août,  Le  pape  Grégoire  canonifa  aufli  cette  année 
S.  Virgile  archevêque  de  Salsbourg  mort  en  780.  8e 
ordonrfa  de  celebrer  fa  fête  le  vingt-feptiéme  de  No- 
vembre jour  de  fa  mort.  La  bulle  cft  du  dix-huitié- 
me  de  Juin  iz  j 3. 

Dès  l’année  precedente  on  avoir  découvert  en  Al- 
lemagne un  grand  nombre  d’héretiques  par  les  foins 
du  doéteur  Conrad  deMarpourg:  qui  après  les  avoir 
examinez  en  qualité  de  commiflàire  du  pape  en  fit 
brûler  plufieurs , entre -autres  quatre  en  fa  préfence  à 
Erford.  On  les  nommoit  Stadingues , du  nom  d’un 
peuple  qui  habitoit  aux  confins  de  Frife  6c  de  Saxe  en 
des  lieux  environnez  de  rivières  & de  marais  impra- 
ticables. Ces  gens  aïant  été  excommuniez  pendant 
plufieurs  années  pour  leurs  crimes,  entre -autres  par- 
ce qu’ils  refufoient  de  païer  les  dîmes , fe  révoltèrent 
&c  témoignèrent  ouvertement  leur  mépris  pour  l’au- 
torité de  l’églife.  Comme  ils  ctoient  braves , ils  at- 
taquèrent les  peuples  voifins , les  comtes  mêmes  8c 
les  évêques , 8c  le  plus  fouvent  avec  avantage. 

Voici  les  abominations  dont  on  les  accufoit , fui- 
vant  une  lettre  du  pape  Grégoire  adrefTée  à l’archc- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
vcque  de  Maïence,à  l’éveque  d’Hildesheim  &au  doc- 
teur Conrad.  On  dit  que  quand  ils  reçoivent  un  no- 
vice , & qu’il  entre  la  première  fois  dans  leur  aflèm- 
blée,  il  voit  uncrapaut  d’une  grandeur  énorme  (coiH' 
fne  une  oye  ou  plus,que  les  uns  le  baifent  à la  bouche, 
les  autres  par  derrière  ; puis  le  novice  rencontre  un 
homme  pâle  avec  les  yeux  très-noirs , fi  maigre  qu'il 
n’a  que  la  peau  & les  os  : il  le  baife  & le  fent  froid 
comme  glace,  &c  après  ce  baifer  il  oublie  entière- 
ment la  roi  catholique.  Enfuite  ils  font  enfemble  tîn 
ieftin  , après  lequel  un  chat  noir  defeend  derrière 
une  ftatuë  qui  eft  ordinairement  d As  le  lieu.  Le  no- 
vice baife  le  premier  ce  chat  par  derrière,  pùis  ce- 
lui qui  prélide  à l’aflemblée  & les  autres  qui  en  font 
dignes  : les  imparfaits  reçoivent  feulement  le  baifer 
du  maître.  Ils  promettent  obe  fiance , après  quoi  on 
cteint  les  lumières , &c  ils  commettent  entre-eux  tou- 
tes fortes  d’impurctez..  Ils  reçoivent  tous  les  ans  à 
Pâques  le  corps  de  N.  S.  &:  le  portent  dans  leur  bou- 
che jufques  à leur  maifon  où  ils  le  jettent  dans  le  pri- 
vé. Ils  difent  que  le  maître  du  ciel  a injuftement  & 
frauduleufemcnt  précipité  Lucifer  dans  les  enfers. 
Ils  croient  en  celui-ci,  & difent  qu’il  ell  le  créateur 
des  chofes  celeftes , & qu’il  rentrera  dans  fa  gloire 
après  avoir  précipité  fon  adverfairc.  C’efi:  par  lui  U 
avec  lui  qu’ils  efperent  entrer  dans  la  béatitude  éter- 
nelle. Ainfi  parle  le  pape  dans.fil  lettre  du  treiziéme 
de  Juin  11  j 3. 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadingues 
étoient  une  branche  des  Manichéens , & quant  aux 
abominations  de  leurs  aflemblées  no&urnes  , nous 
avons  vu  des  reproches  femblables  contre  les  Ma  tu-' 
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clicens  brûlez  à Orléans  en  1022.  Albert  qui  fut  fait  "" 
abbé  de  Stade  dans  la  balTc  Saxe  en  1252.  parlant  des  An-  1 2 3 3 • 
Stadingues,  dit  qu’ils  méprifoient  la  doétrine  del’é- 
glife  , confultoient  des  démons  8c  des  magiciens,  8c  ch 
faifoient  des  figures  de  cire.  Qu’ils  déchiroient  les  ' 
clercs  8c  les  religieux  par  toutes  fortes  de  tourmens , 

& n’épargnoieix  ni  âge  ni  fexe.  Ils  attiroient  à leur 
feéte  toils  ceux  qu'ils  pouvoient , principalement  les 
païfans.  . 

Cette  année  1 2 3 3.  le  roi  Henri  fils  de  l’empereur  47*.  ex  çon.rt. 
Frideric  Conrad  archevêque  de  Maïence  8c  le  doc-  Ua*‘  . 
teur  Conrad  de  Marpourg  firent  à Maïence  une  afi 
femblée  d’évêques , de  comtes  8c  de  clercs , pour  exa- 
miner des  perfonnes  diffamées  comme  hcretiques  : 
entre  lefquelles  le  comte  de  Seine  accufc  demanda  en- 
core un  délai  pour  fe  juftifier.  Quant  aux  autres  qui 
11e  comparurent  point,  Conrad  donna  la  croix  à ceux 
qui  voulurent  s’armer  contre  eux.  Dequoi  ces  pré- 
tendus hérétiques  furent  tellement  irritez , qu’ils  lui 
drefTerent  à fon  retour  une  embufeade  auprès  de  Mar- 
pourg , 8c  le  tuerent  avec  frere  Gérard  de  l’ordre  des 
Mineurs , homme  de  fainte  vie  : c’étoit  le  trentième 
de  Juillet.  On  accufoit  Conrad  de  précipitation  dans  Ann.  coj.frt 
fes  jugemens,8c  d’avoir  fait  brûler  trop  legerement  tl,h 
fous  pretexte  d’herefie  , plufieurs  nobles  & non  no- 
bles , clercs , moines , reclufes , bourgeois  8c  païfans. 

Car  il  les  faifoit  executer  le  même  jour  qu’ils  étoient 
accufez , fans  déférer  â l’appel. 

On  afTembla  un  concile  pour  examiner  ces  plain- 
tes contre  la  mémoire  du  doéfeur  Conrad  qui  ne 
manquoit  pas  de  défenfeur , 8c  les  foupçons  d’here- 
fie contre  quelques  perfonnes.  Plufieurs  prélats , 8c  II  ™'  ™' 
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Histoire  Ecclesiastique. 
plufieurs  princes  feculiers  fe  trouvèrent  à ce  concile  : 
ceux  qui  étoient  fufpeéts-  d’hcrefïe  y furent  abfous, 
&c  les  meurtriers  du  d odeur  Conrad  envoïez  au  pa- 
pe pour  obtenir  l’ablolution.  Le  pape  Grégoire  trou- 
va fort  mauvais  que  l’on  eût  ainfi  décidé,  fans  le  con- 
fulter,une  caufe  de  foi,  ôc  renvoie  abfous  des  gens 
pourfuivis  comme  hérétiques  en  vertu  de  fon  man- 
dement. Il  diffimula  long-tems  , mais  enfin  il  écri- 
vit à l’archevêque  de  Salsbourg,à  l’évêque  d’Hildcs- 
heim.ôt  à l’abbe  de  Buch  ordre  de  Cifteaux  une  let- 
tre dattee  de  Peroufe  le  dernier  de  Juillet  1235.  par 
laquelle  il  leur  orejonne  de  procéder  contre  les  pré- 
tendus hérétiques  fuivarit  l’inflrudipn  qu’il  leur  pref- 
crit  ; ôc  en  même  tems  il  leur  envoie  la  penitence 
qu’il  a impofée  aux  meurtriers  de  Conrad.  Sçavoir 
d’aller  au  premier  pafTage  fervir  à la  terre  fainte , 8c 
cependant  fe  faire  fiiftiger  dans  les  églifes  du  pais  où 
ils  ont  commis  le  crime. 

On  pourfuivoit  aufÎTavcc  vigueur  les  hérétiques  en 
Languedoc  , quoique  la  guerre  y fut  finie.  Foulques 
évêque  de  Touloufe  mourut  le  jour  de  Noël  1 2 3 1.  8c 
fut  enterré  à l’abbaye  de  Grand-Selvc  , dont  il  avoic 
été  moine.  Peu  de  jours  apres  le  chapitre  de  Tou>- 
loufc  élut  pour  lui  fucceder  frere  Raimond  provin- 
cial des  freres  Prêcheurs  en  Provence , 8c  l'élection 
fut  approuvée  par  Gautier  évêque  de  Tournai  légat 
du  pape.  L’évêquc  Raimond  fut  facré  le  quatrième 
dimanche  de  carême  vingt-uniéme  de  Mars  iz}  2.  8c 
il  continua  de  pourfuivre  vivement  les  hérétiques , 
comme  avoit  fait  fon  predccefTeur.  Le  comte  Rai- 
mond l’aidoit  quelquefois,  & quelquefois  aufli  fe  relâ- 
choit  dans  cette  pourfuite.  C’eft  pourquoi  le  légaç 
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mandé  par  le  roi  le  trouva  aulïi.  Encettealïèmblée.le 
légat  fe  plaignit  au  comte  en  préfence  du  roi  qu’il 
n’ avoir  pas  obfervé  comme  il  devoit , plufieurs  arti- 
cles de  la  paix  faite  à Paris  en  112.?.  & enfin  il  fut  ré- 
glé que  le  comte  repareroit  le  (faut,  de  l’avis  de  l’évô- 
que  de  Touloufe  &c  d’un  chevalier  que  le  roi  envoie-  ^ 
roit  avec  l’évéque  pour  cet  effet.  Ce  fut  Gilles  de  Fia-  i». 
jac,qili  étant  arrivé  à Touloufe  , l’évêque  lui  com- 
muniqua les  articles  qu’il  avoit  drclTcz,  & apres  qu’ils 
eurent  été  expliquez  au  comte  , il  en  forma  fes  fla- 
tuts  , qui  contiennent  en  fubftance. 

Tous  nos  barons,  chevaliers,  baillifs,&  autres  nos  *•  xU  >• 
valTaux , feront  toute  diligence  pour  rechercher,  pren-  emm. 
dre  & punir  les  hérétiques.  On  informera  incelTam-  iS*‘ 
ment  contre  les  meurtriers  de  ceux  qui  recherchent 
les  hérétiques , & contre  leurs  complices  ; & on  en  fe- 
ra bonne  juftice.  Les  villes  ou  villages  où  on  aura  trou- 
vé des  hérétiques  payeront  un  marc  d’argent  pour 
chacun , à ceux  qui  les  auront  pris.  On  abbatra  tou- 
tes les  maifons , où  depuis  la  paix  de  Paris  on  aura 
trouvé  un  hérétique  vif  ou  mort,  ou  dans  lefquelles 
il  aura  prêché  ; & les  biens  de  ceux  qui  y demeurent 
feront  confifquez.  On  bouchera  les- cavernes  fortifiées 
& les  autres  lieux  fufpeéts.  Tous  lesbiens  de  ceux  qui 
fe  feront  faits  hérétiques  feront  confifquez , fans  qu’il 
en  puilTe  rien  palfer  à leurs  héritiers.  On  punira  aulïi 
de  confifcation  de  biens  ceux  qui  empêcheront  la 
capture  des  hérétiques , qui  ne  l’aideront  pas  le  pou- 
vant faire  , ou  favoriferont  leur  évafion. 

Quiconque  fera  fufpcét  d’hérefie  fera  profelïion 
Tome  XVH.  H 


prenant  avec  lui  l’archevêque 
ques-uns  de  les  fuffragans,  vi 
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58  Histoire  Ecclesiastique. 
de  la  foi  catholique  avec  ferment , fous  peine  d’ctre 
An.  1133.  pUnj  commc  hérétique.  Ceux  qui  ont  abjuré  l’hérefie 
porteront  fur  leurs  habits  des  croix  apparentes , fous 
peine  de  confiication , ou  autre  punition  convenable. 
La  confifcation  aura  lieu  nonobftant  les  aliénations 
faites  en  fraude  pour  la  prévenir.  Pour  empêcher  que 
les  clefs  de  Péglife  ne  foientméprifées,  nous  voulons 
que  celui  qui  fera  demeuré  un  an  excommunié  foit 
‘ contraint  à rentrer  dans  l’églife  par  faille  de  fes  biens. 
Le  relie  de  ces  llatuts  regarde  la  paix  ; & on  y défend 
entre  autres  chofes  de  faire  aucune  violence  aux  mai- 
ions  religieufes , particulièrement  de  l'ordre  de  Cif- 
teaux , qui  étoit  le  plus  odieux  aux  hérétiques  : ni  de 
les  vexer  fous  prétexté  de  logemens.  Ces  ftatuts  rela- 
tifs à ceux  du  concile  tenu  en  izrg.  furent  publiez  à 
Touloufe  dans  le  cloître  de  S.  Eftienne  le  dix-huitié- 
rdc  s me  de  Février  1133.  avant  Pâques. 
g.*  tod.  ç. 41.  Vers  le  même  tems  le  légat  tint  un  concile  à Be- 
’■  fiers,  où  il  publia  des  ftatuts  compris  en  vin^t-fix  ar- 
ticles , & contenant  plufieurs  reglçrûcns  fcmblables 
contre  les  hérétiques.  Il  çft  ordonné  â chaque  parti- 
culier de  les  prendre:  & les  préfenter  à l'évêque.  Le 
curé  doit  avoir  le  catalogue  de  ceux  qui  font  lufpeéls 
d'nerefiedans  fa  paroiffe;  &c  s’ils  manquent  â venir  à 
l’églife  les  jours  de  fêtes , il  obfervera  exaélement  les 
ftatuts  faits  contre  eux , fous  peine  de  perdre  fon  béné- 
fice. Le  concile  reconnoift  que  jtifques  alors  dans  ces 
provinces  on  avoit  admis  aux  ordres  fierez  desfujets^ 
«out-à-fait  indignes  : c’eft  pourquoi  il  veut  qu’on  exa- 
mine foigneufement  la  vie  , les  moeurs  & la  fcience 
des ordinansiôc qu’ils  ayent  un  titre  patrimonial,  an 
moins  de  cent  fous  Tournois , qui  reviennent  à ciiv 
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quante  francs  de  notre  monoye.  Pour  la  tonfùre  qh  fè 
contente  que  celui  qui  y eft  admis  fâche  lire  & chan- 
ter, qu’ilfoit  néde  condition  libre ôc  en  légitimé  ma- 
riage. Et  comme  le  concile  de  Latranfous  Alexandre 
III.  avoit  condamné  l’évêque  qui  ordonneroit  un 
clerc  fans  titre  fuffifant  à lui  fournir  fa  fubfiftance, 
les  cvcques  ne  donnoient.  les  ordres  facrez  qu’aprcs 
avoir  fait  promettre  aux  ordinans  avec  ferment  de 
ne  les  point  inquiéter  pour  ce  fujet  : ce  que  le  concile 
deBefiers  condamme , comme  une  pratique  fimonia- 
que.  Il  ordonne  aux  patrons  eccléfiaftiques , ou  curez 
primitifs  dctablir  dans  les  paroifles  de  leur  dépen- 
dance , des  curez  ou  des  vicaires  perpétuels , avec  la 
portion  congrue.  Et  veut  qfte  ceux  qui  font  pour- 
vus de  bénéfices  à charge  d’ames  foient  contraints 
par  fuftraétion  de  leurs  revenus  à fe  faire  ordonner 
prêtres  dans  le  tems  convenable.  Autrefois  on  les  au- 
roit  jugez  indignes  du  facerdoce , & par  conféquent 
du  bénéfice.  On  défend  aux  clercs  qui  veulent  jouir 
du  privilège  clérical  de  porter  des  armes,  fi  ce  n’eft 
en  tems  de  guerre  ; & ces  deux  reftrictions  font  re- 
marquables. Le  refte  des  ftatuts  de  ce  concile  regar- 
de les  réguliers  i & fait  voir  le  relâchement  qui  re- 
gnoit  dans  les  monafteres 

Cependant  le  pape  Grégoire  confirma  l’établifle- 
ment  de  l’univerfité  de  Touloufe  commencé  par  le 
traité  fait  à Paris  en  12,29.  car  il  regardoit  cette  infti- 
■tution  comme  un  moyen  très- efficace  pour  mainte- 
nir la  foi  dans  ce  païs, après  l’avoir  délivré  de  l’hé- 
refie.  Le  pape  accorde  donc  aux  écoliers  de  Tou- 
loufe la  meme  liberté  dont  joüiflcnt  ceux  de  Paris  : 
& il  ordonne  que  les  bourgeois  feront  obligez  de  leur 
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60  Histoire  Ecclesiastique. 
loüer  des  maifons  à prix  raifonnable , fuivant  la  taxe 
réglée  par  deux  clercs  ôc  deux  laïques.  Que  les  maî- 
tres, les  écoliers,  ni  leurs  ferviteurs  ne  pourront  ctre 
jugez  pour  crime  par  aucun  laïque  : fi  ccn’eftque  par 
jugement  ecclefiaftique  , ils  foient  abandonnez  à la 
cour  feculiere.  Mais  les  laïques  pourront  ctre  pour- 
fuivis  par  les  écoliers  devant  le  juge  ecclefiaftique  ,, 
fuivant  la  coûtume  de  l’éghfe  Gallicane.  Le  comte  de 
Touloufe,  fes  officiers  & fes  barons  feront  tenus  de 
donner  fureté  aux  écoliers  &c  à leurs  meflagers.  Le 
comte  fera  tenu  d'accomplir  fa  promefle  touchant  le 
falaire  des  maîtres  pendant  dix  ans.  C’eft  ce  que  por- 
te la  bulleadrefféeau  comte,  & datée  du  dernier  jour 
d’ Avril  1233.  Une  autr«  bulle  adreftée  à I’univcrfité 
meme , ajoute  , que  les  écoliers  de  théologie  , & 
tous  les  maîtres  joüiront  du  revenu  de  leurs  bénéfices , 
comme  s’ils  refidoient , excepté  lesdiftributionsquo-, 
tidiennes;  & que  les  maîtres  qui  y auroi  t été  approu- 
vez en  quelque  faculté  , pourront  regenter  par  tout 
fans  aucun  examen. 

Depuis  trois  ans  le  pape  Grégoire  étoit  averti  de 
plufieurs  défordres  qui  avoient  cours  en  Hongrie,  au. 
préjudice  de  la  religion  : &voici  comme  il  en  écrivit 
a Robert  archevêque  de  Strigonie  , le  troifiéme  de 
Mars  irji.  Plufieurs  Chrétiens  accablez  d’exaéfibns 
infupportables , & voyant  les  Sarrafins  jouir  d'une  plus 
grande  liberté,  embraflent  leur  religion , & s’allient 
avec  eux  par  des  mariages.  Les  Sarrafins  achètent  des 
efclavcs  Chrétiens,  dont  ils  abufent  comme  il  leur 
piaît  , les  font  apoftafier  ,&  ne  permettent  pas  de  bap- 
tifer  leurs  enfans.  Quelquefois  la  pauvreté  réduit  les 
Chrétiens  à vendre  leurs  enfans  aux  infidèles.  Quel- 
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ques  uns  de  ceux-ci  feignent  d’être  Gh  retiens  pour  fé- 
duire  les  (impies  ; & ayant  par  artifice  époufé  des  fem- 
mes Chrétiennes , ils  les  fontapoftafier.  * 

Il  y a des  Cumains  déjà  convertis , d’autres  qui  dé- 
firent de  l'être  ; mais  les  Sarrafins  les  achettent , font 
renoncer  les  uns  à leur  baptême  , & empêchent  les 
autres  d’y  parvenir.  Quoiqu’il  foit  défendu  par  leçon- 
cile  de  Tolede  de  donner  aux  Juifs  des  charges  publi- 
ques : toutefois  en  Hongrie  on  en  pourvoit  des  juifs 
éc  des  Sarrafins  : ce  qui  leur  donne  occafion  de  faire 
de  grands  maux  aux  églifes  & à la  religion  Chrétien- 
ne. Ce  concile  de  Tolede  eft  letroifiéme  tenu  en  38 p. 
Le  pape  continue  : En  Hongrie  la  liberté  ecclefiaftique 
cfl  tellement  détruite , que  les  laïques  impofent  des 
tailles  & des  colle&es , non  feulement  aux  fujets  des  é- 
glifes  } mais  aux  ecclefiaftiques  mêmes  : on  ôte  aux  é- 
glifcs  les  biens  dont  elles  font  depuis  Iong-tems  en  pof. 
feffion  par  la  libéralité  des  rois  , & on  dit  que  le  roi 
les  comprend  dans  les  dons  immenfes  qu’il  fait  à quel- 
ques nobles.  Quoique  les  caufes  matrimoniales/oient 
de  la  compétence  du  juge  ecclefiaftique , on  les  porte 
au  tribunal  feculier , &on  y tire  les  ecclefiafticjues  mê- 
mes. Le  pape  donne  commifïïon  à l’archevcque  de 
Strigonie  de  remedier  à ces  maux. 

En  execution  de  cet  ordre  l’archevêque  ayant  en- 
vain  tenté  d’engager  le  roi  aies  faire  ceflèr , jetta  l’in- 
terdit fur  tdut  le  royaume  de  Hongrie  : défendant  d’y 
celebrer  les  divins  offices , ni  d’y  adminiftrer  les  Sa- 
cremens  ; hors  le  baptême  aux  enfans  , le  viatique  , 
la  penitence  fit  l’extrême-ondfcion  aux  mourans  Aveu 
permiffion  de  dire  une  meffe  baffe  par  mois  en  cha- 
que paroilfe»  afin  d’avoir  de  quoi  communier  les  ma- 
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An,  ii}  i-  conrre  ceux  qui  par  leurs  mauvais  confeils  avoienc 
porté  le  roi  à introduire  ou  négliger  ces  abus  i il  y en 
a deux  excommuniez  nommément,  fi:  un  troifiéme 
menacé  de  l’ëtre  dans  le  jeudi  faint  prochain.  La  l'en- 
tence  eft  du  mois  de  Décembre  nji. 

Pour  faire  lever  cet  interdit  le  roi  d’Hongrie  An- 
dré s’adreflàau  pape, qui  lui  envoya  Jacques  élu  évê- 
que de  Paleftrine  en  qualité  de  légat  ; & par  fes  exhor- 
tations le  roi  fit  une  charte  où  il  lui  promit  avec 
ferment  d’obferver  les  articles  fuivans.  Nous  ne  don- 
nerons plus  à des  Juifs  ou  à desSarrafins  l'intendan- 
ce de  notre  chambre , de  la  monnoye , du  fel , des  col- 
leétes  : nous  ne  les  aflocierons  point  aux  intendans  fi- 
ne ferons  rien  en  fraude  qui  leur  donne  lieu  d’oppri- 
mer les  Chrétiens.  Nous  ne  permettrons  point  que 
dans  tout  notre  royaume  les  Juifs  ou  les  Sarralins 
ayent  aucune  charge  publique  i fie  nous  aurons  foin 
qu’à  l’avenir  ils  foient  diftinguez  des  Chrétiens  par 
certaines  marques.  Nous  ne  permettrons  point: 
qu’ils  ayent  d’efclaves  Chrétiens.  Et  nous  députer 
rons  tous  les  ans  un  palatin  ou  un  autre  de  nos  of- 
ficiers pour  executer  ce  que  defliis , à la  requête  de 
l’évêque  dans  le  diocefe  duquel  feront  les  Juifs,  les 
payens  ou  Mahometans. 

Nous  ne  permettrons  point  que  les  caufes  concer-” 
nant  les  mariages  ouïes  dots  foient  portées  devant  les 
juges  féculicrs.  Nous  voulons  aufli  que  les  clercs  ne 
• foient  pourfuivis  que  devant  les  juges  ecclefiaftiques 
en  toutes  matières  , excepté  les  caulês  des  terres , fur 
lefquelles  le  pape  fera  confulté  , 6 c on  lui  fera  enten- 
dre , que  fi  on  nous  droit  la  connoilfance  de  ces  cau-{ 
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Tes  I’églife  en  fouffriroit  un  grand  préjudice.  Nous  ne  

lèverons  aucune  collcéte  fur  les  clercs,  & ne  contre-  ^N*  11 3 4* 

viendrons  en  rien  à leurs  privilèges , ôc  nous  confuh 

terons  le  pape  touchant  les  impohtions  fur  nos  autres 

fujets.  Cette  charte  fut  jurée  par  le  roi  André  , par 

Bell  fon  fils  aîné  ôc  fon  préfomptif  héritier, par  Co- 

loman  roi  fie  duc  d’Efclavonie  , ôc  par  tous  les  grands 

feigneurs  fie  les  grands  officiers  Hongrois  : mais  elle 

fut  mal  executée,  comme  on  voie  par  lcS  plaintes  cjue 

le  pape  en  fit  l’année  fuivante  au  roi  André  fie  à Bêla 

fon  fils. 

Les  quatre  freres  Mendians  envoyez  par  le  pape 
Grégoire  à l’empereur  Jean  Vatace  ôc  au  patriarche 
Germain , arrivèrent  en  Natoiie  au  commencement 
de  l’année  îorlejuc  l’on  comptoit  encore  1133. 

3-Yirit  Pâques.  Il  y avoir  deux  freres  Prêcheurs , Hu- 
gues ôc  Pierre  , fie  deux  freres  Mineurs  , Aimon  6c 
Raoul.  Ils  entrèrent  à Nicée  le  Dimanche  apres  l’oc- 
tave  dè  l’épiphaniequi  étoitle  quinziéme  de  Janvier,  i.lnte’mexcoJr 
vers  le  foir  : mais  avant  que  d’y  entrer  *ils  rencontre-  MS* 
rent  plufieurs  Grecs  envoyez  les  uns  par  l’empereur  > 
les  autres  par  le  patriarche  pour  les  complimenter , ôc 
enfin  les  chanoines  de  la  grande  églife  , qui  vinrent 
au-devant  d’eux  loin  de  la  ville  ôc  les  y amenèrent 
avec  honneur.  Les  quatre  nonces  demandoient  qu’on 
les  menât  à la  grande  églife  pour  faire  leur  pnere  : 
mais  on  les  mena  dans  celle  où  avoit  été  célébré  le 

Î 'rentier  concile  general  l’an  3x5.  ôc  on  leur  montra  *,,m  Ja 
es  peres  qui  y avoient  affilié  peints  fur  les  murailles. 

Enluite  après  leur  avoir  fait  faire  un  long  circuit 
dans  la  ville  accompagnez  d’un  granc  clergé  6c  fui- 
vis  d’une  grande  multitude  de  peuple  , on  les  con- 
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duific  au  logement  que  l’empereur  avoir  fait  pre- 

5 4-  parer  honorablement,  où  ils  trouvèrent  en  abondan- 
ce tous  les  foulagemens  neceflaires  pour  les  remettre 
de  leurs  fatigues. 

Le  lendemain  lundi  le  patriarche  les  fit  appeller , fie 
l’aïant  trouvé  avec  fon  clergé  alîemblé,  ils  le  falue- 
rent  premièrement  de  la  part  du  pape , puis  de  la  leur , 
ôc  le  remercièrent  de  l'honneur  8c  des  grâces  qu'il  leur 
avoir  faites.  Puis  ils  lui  préfetiterent  la  Bulle  , dont  il 
baifa  le  fceau , fi c regardant  fon  clergé , il  dit  en  grec: 
Vetros,  Puulos , pour  marquer  les  têtes  des  apôtres  qui  y 
étoient  repréiencées.  Enfuite  il  demanda  aux  freres, 
s’ils  étoient  légats  du  pape , ôc  s’ils  vouloient  être  ho- 
norez comme  tels.  Ils  déclarèrent  que  non  , Ôc  qu’ils 
n’étoient  que  de  fimples  nonces  \ fie  confiderant  ce 
clergé  fi  nombreux,  pour  éviter  toute  furprife,  ils 
- ajoûterent , qu’ils  n 'étoient  envolez  cpi’au  patriarche 
ôc  non  à un  concile.  Le  patriarche  déclara  qu’on  de- 
voir un  grand  refpeéf  au  moindre  nonce  du  pape  : ôc 
après  plufieurs  dilcours  de  parc  ôc  d’autre,  fon  clêrgé 
’ les  reconduifit  avec  honneur  à leur  logis. 

Le  lendemain  mardi  dix-feptiéme  de  Janvier  l’em- 
pereur les  fit  appellera  fon  palais,  ôc  leur  donna  au- 
diance  en  préfence  du  patriarche  ôc  d'une  grande  par- 
cic  du  clergé.  Après  les  honnêtetez  convenables  de 
part  ôc  d’autre, les  nonces  propoferenc  le  fujetde  leur 
vo'iage , ôc  dirent  que  le  patriarche  avoit  reçu  la  bulle 
où  le  tout  étoit  plus  amplement  expliqué.  On  leur  de- 
manda quels  croient  leurs  pouvoirs  i ils  dirent , qu'on 
le  voïoit  par  la  bulle,  ôcque  le  pape  ratifieroir  tout 
ce  qu’ils  feroienc  de  bien  touchant  cette  affaire.  En- 
trons donc  en  matière , dirent  les  Grecs  ; ôc  après  plu- . 
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fieurs  ràifons  propofées  de  part  & d’autre  pour  fçavoir  — — — 
qui  d’eux  ou  des  Latins  commenceroit  la  difpute , les 
nonces  dirent  : Nous  ne  fomraes  pas  envoyez  pour 
difputer  avec  vous  fur  quelque  article  de  loi,  dont 
l’églife  Romaine  foit  en  doute  : mais  pour  conférer 
amiablement  fur  les  points  dont  vous  doutez.  £’eft 
donc  à vous  à les  propofer.  Les  Grecs  répondirent  : 

Dites  vous-mêmes  quels  ils  font.  Les  nonces  voïant 
qu’ils  ne  cherchoient  qu’a  gagner  du  tcms,  répondi- 
rent : Quoique  ce  ne  foit  pas  à nous  à propoler  vos 
quellions , toutefois  pour  ne  pas  perdre  inutilement 
le  tems , voici  ce  que  l’cglife  Romaine  admire  le  plus. 

Puifqu’il  eft  certain  que  l’églifc  Grecque  lui  a été 
autrefois  foûmife,  comme  toutes  les  autres  nations 
Chrétiennes:  quelle  raifon  a-t-tlle  eue  de  fe  fouftrai- 
re  à fon  obéïlfance  > Les  Grecs  ne  voulurent  boint  ré- 
pondre à cette  queftion  : mais  ils  prièrent  les  non- 
ces de  leur  dire  la  caufe  de  la  féparation.  Les  nonces 
voyant  leurs  chicanes  -,  & fachant  qu’ils  aimoient  les 
comparaifons  , leur  propoferent  cet  exemple  : Voilà 
un  créancier  & un  débiteur  : celui-ci  nie  la  dette  ; le- 
quel des  deux  doit  rendre  raifon  à l’autre  de  ce  que  la 
- dette  n’eft  pas  payée  ? Les  Grecs  confondus  par  cette 
comparaifon , répondirent  apres  en  avoi^  délibéré  : 

Nous  difons  qu’il  y a deux  caufes  de  la  féparation: 
l’une,  la  proceffion  du  faint  Efprit  : l’autre  , le  facre- 
ment  de  l’autel.  Les  nonces  répondirent  : S’il  n’y  a 
point  d’autres  caufes  , pourquoi  vous  êtes-vous  fouf 
traits  àl’obéïflance  de  1 eglifo  Romaine?  voyons  fice 
font  des  raifons  fuffifantes.  Puis  ils  ajoutèrent  : Cette 
matière  eft  difficile,  & nous  ne  pourrons  la  traiter 
dignement  fans  le  fecours  de  Dieu,  C’eft  pourquoi 
Tome  XTll  I 
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demain  nous  vacquerons  à la  priere , ôc  nous  célébre- 
rons la  melle  invoquant  le  faint  Lfprit,  afin  qu’il  nous 
découvre  la  vérité  de  fa  Proceflion.  Mais  comme  nous 
n’avons  point  d’oratoire  , nous  prions  le  feigneur  pa- 
triarche de  nous  enaffignerun. 

Il^ur  donna  une  églile  affez  commode  près  de  leur 
logis,  &le  lendemain  mercredi , comme  Us  faifoienc 
le  fervice , plufieurs  Latins , François , Anglois  Sc  d’au- 
tres nations  vinrent  l’entendre.  Apres  l’office  un  La- 
tin vint  les  trouver  en  pleurant,  &dilânt  que  fon  pa- 
pas Grec  l’avoit  frappé  de  cenfure  , parce  qu’U  avoic 
affilié  à leur  mefle.  Les  nonces  en  furent  affligez , &c 
ayant  tenu  confeil,  ils  envoierent  deux  d’entre  eux 
au  patriarche , pour  fe  plaindre  de  cette  injure  faite 
à Dieu  &c  à toute  fort  églife.  Le  patriarche  vouloir 
diffimuler  la  choie  : mais  voyant  que  les  nonces  en 
étoient  extrêmement  offenfez,  il  leur  envoya  ce  pa- 
pas avec  fes  confrères , qui  le  dépouillèrent  de  fes 
habits  facerdotaux , &c  le  ramenèrent  ainfi  par  la  vil- 
le jufques  à la  mailon  du  patriarche  •>  & comme  les  au- 
tres papas  protefterent  que  celui-ci  ne  l’avoit  fait  que 

Êar  (implicite  & non  par  malice , les  nonces  ne  vou- 
mt  pas  paroître  impitoyables  dans  le  commencement 
de  leur  négociation , prièrent  le  patriarche  même  de 
lui  pardonner. 

Par  cette  raifon  étant  venus  le  jeudi  au  palais  de 
l’empereur  pour  la  conférence,  ils  vouloient  com- 
mencer par  la  qjreftion  du  S.  Sacrement  de  l’Autel, 
pour  fçavoir  ce  que  les  Grecs  croïoient  de  celui  que 
confacrent  les  Latins  > mais  ils  infillerent  opiniâtre- 
ment à commencer  par  la  proceffion  du  S.  Efprit.  On 
entra  doncainli  en.  conférence.  Les  Grecs  demande- 
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rent  Ci  les  nonces  vouloient;objeâ:er  ou  répondre.  Les 
nonces  dirent:  C’eftà  vous  de  propofer  vos  difficul- 
tez  fur  cet  article , & à nous  d’y  iatisfàire.  Le  patriar- 
che dit:  Vous  les  entendrez.  Alors  le  cartophylax, 
qui  étoit  comme  le  tréforierde  l’églife  patriarcale  s’é- 
leva au  milieu  de  l’aflemblée  &c  par  l’ordre  du  patriar- 
che & de  l’empereur  il  dit  : Croïez-vous  qu’il  y a un 
Dieu  en  trois  perfonnes  ? Les  nonces  repondirent  : 
Nous  les  croïons.  Ci  oyez  vous  le  Perenonengendré,le 
Fils  feuL  engendré  , le  S.  Efprit  procédant  du  Pere  : 
Nous  le  croïons  comme  vous  le  dites.  Alors  le  carto- 
phylax avec  une  grande  (implicite  levant  les  mains 
au  ciel  commença  à bénir  Dieu  à haute  voix,  & ayant 
répété  les  mêmes  paroles  une  fécondé  &:  une  troifié- 
me  fois,  voïant  que  les  nonces  y failoient  la  même  ré- 
ponfe  , il  ajouta:  Nous  ne  trouvons  ici  aucune  difpu- 
te  entre  vous  & nous  : Dieu  foit  béni  de  tout.  Les  non- 
cesdirent  : Vous  ne  trouverez  point  de  différend  fur 
cet  article  entre  l’églife  Romaine  &c  la  Grecque , nous 
ne  croïons  pas  que  vous  en  trouviez  non  plus  fur  le 
Sacrement  de  l’Autel  ; & il  n’y  a point  eu  d’autres  cau- 
fes  du  fchifme  : C’eft  donc  fans  lujet  qu’elle  s’eft  fouf- 
traiteàl’obéïffance  de  l’églife  Romaine. 

Enfuite  l’empereur  aïant  confulté  les  fçavans , dit 
aux  nonces  : Nous  aVbns  oui  que  vous  dites  comme 
nous  : mais  le  Seigneur  patriarche  demande  fi  vous 
ne  dites  rien  de  plus.  Car  nous  avons  oui  dire  que 
vous  avez  ajouté  quelque  chofe  au  fymbole  compo- 
fé  dans  le  concile  par  les  peres:  qui  ont  défendu  lous 
• peine  d’anatheme  d’y  ajouter  , ou  d’y  changer  même 
unefyllabe.  Les  nonces  demandèrent  que  le  patriar- 
che leur  montrât  le  fymbole  écrit.  Le  patriarche  dit  < 
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Je  vous  prie  dem’excufer  pour  aujourd'hui:  je  fiais  fa- 
tigue & malade  : demain , s’il  plaît  à Dieu,  je  me  por- 
terai mieux , Ôc  je  vous  montrerai  ce  que  j'ai  promis: 
Ils  fe  fcparerent  ainfi. 

Le  vendredi  vingtième  Janvier  apres  avoir  célébré 
la  meffe  ôc  le  reftede  l’office , les  nonces  vinrent  à la 
conférence  , ôc  commencèrent  par  prier  le  patriarche 
d’acquitter  fa  promefle.  Il  ordonna  à un  de  fes  lavans 
de  lire  la  lettre  de  S.  Cyrille  à Jean  d’Antioche  après 
leur  réconciliation,  qui  commence  : Que  lcscieux  fe 
réjoüiflent.  On  y lut  ces  paroles  : Nous  parlerons  de 
l’incarnation  du  Fils  de  Dieu  fans  rien  ajouter  du  tout 
à l’cxpofitipnde  foi  faite  à Nicée.  Il  eft  dit  ici,  dit  le 
Jeéleur , qu’il  ne  faut  rien  ajouter  à la  foi  de  Nicée  : 
pourquoi  donc  y avez- vous  ajouté  ; Les  nonces  ré- 
pondirent : S.  Cyrille  ne  dit  pas  ici  que  perfonne  ne 
doit  ajouter  : mais  qu’il  n’ajoûtera  rien.  Ainfi  le 
patriarche  ne  s’eft  pas  acquitté  de  fa  promefle.  Les 
Grecs  voulant  prouver  ce  qu’ils  avoient  avancé , lu- 
rent dans  la  fuite  de  la  lettre  : Nous  ne  permettons  à 
perfonne  d’ébranler  en  aucune  maniéré  le  fymbole 
de  Nicée,  ni  d’y  changer  une  parole.  Lesnoncesré- 
pondirent  : Nous  ne  changeons  rien  au  fymbole  &c 
ne  difons  rien  de  contraire  : mais  S.  Cyrille  ne  défend 
pas  d’y  ajouter.  Les  Grecs  IcurMemanderent  : Avez- 
vous  ajouté  quelque  chofe  à ce  fymbole?  Les  nonces 
répondirent  : Qu’on  le  lifeêc  vous  le  faurez.  On  lut 
le  fymbole  de  C.  P.  6c  les  nonces  voulant  tirer  de  la 
bouche  des  Grecs  la  raifon  de  notre  addition , di- 
rent : Le  fymbole  de  Nicée  avoit  été  fait  devant  i ôc 
vous  dites  qu’il  n y faut  rien  ajouter,  Ôc  que  S.  Cyril- 
le a défendu  d’y  rien  changer  : nous  voulons  donc 
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entendre  ce  premier  fymbole.  Les  Grecs  refifterent 
tant  cju’ils  purent,  mais  enfin  on  lut  le  fymbole  de 
Nicée  tout  au  long,  puis  celui  de  C.  P. 

Alors  les  nonces  dirent  ; S’il  efb  vrai , comme  vous 
foûtenez,  que  vos  faims  ont  défendu  de  rien  ajouter 
au  fymbole  de  Nicéc  : qui  eft-ce  qui  a ofé  ajouter  ce 
que  le  fymbole  de  C.  P.  contient  de  plus?  Les  Grecs 
craignant  de  répondre  à cette  queftion,  s’efiforçoient 
de  détourner  ailleurs  la  difpute  : mais  les  nonces  les 
pre fièrent  d'autant  plus  vivement.  Enfin  après  plu- 
lieurs  confultations  & plufieurs' fuites, -ils  répondi- 
rent : ce  n’eft  pas  une  addition , c’eft  une  explication 
de  la  vérité.  Les  nonces  demandèrent  Ci  cette  expli- 
cation faifoit  que  le  fécond  fymbole  fût  un  autre  que 
le  premier.  Les  Grecs  répondirent  que  non  , & que 
cette  explication  ne  faifoit  ni  addition , ni  change- 
ment. Ainh  les  nonces  tirèrent  d’eux  ce  qu'ils  préten- 
doient  : pouvant  dire  de  meme  que  le  Ftltoque  n’eft  ni 
une  addition  au  fymbole  ni  un  changement,  &n’aïant 
autre  chofc  à prouver , finon  qu’il  eft  vrai  au  fond  que 
le  S.  Elprit  procédé  du  Fils.  Les  Grecs  continuèrent  de 
leur  demander  ce  qu’ils  avoient  ajouté  au  fymbole  ? 
Les  nonces  auroient  pû  répondre  qu’ils  n’avoient 
rien  ajouté , fuivant  l’explication  que  les  Grecs  leur 
avoient  donnée  eux-mêmes  : toutefois  pour  plus  gran- 
de fureté  , ils  leur  firent  cette  queftion  : Nous  eft-il 
permis  de  croire  ce  qui  eft  de  neceflité  de  foi;  Les 
Grecs  répondirent  : Oiii.  Et  ce  qn’il  nous  eft  permis 
de  croire , nous  eft-il  permis  de  l’écrire , de  le  chanter, 
de  le  prêcher?  Ils  en  convinrent.  Or,  ajoutèrent  les 
nonces,  c’eft  une  vérité  de  foi  que  le  S.  Efprit  procé- 
dé du  Fils.  Prouvcz-le,  dirent  les  Grecs.  Vos  SS.  le 
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prouveront , dirent  les  nonces.  Ecoutons  S.  Cyrille 
' dans  le  premier  difcours  de  l’adoration  , où  il  dit  : 
L’Eiprit  n’eft  aucunement  changeant  : ou  s’il  eft  fujet 
au  changement,  le  défaut  retombe  fur  la  nature  di- 
vine : puisqu’il  eft  du  Pere  Ôcmême  du  Fils  , étant-une 
elfufion  fubftantiellc  de  l’un  ôc  de  l’autre.  Et  dans  la 
lettre  à Neftorius  qui  commence  ainfi:  Puifque  le 
Sauveur  dit  : Quoique  le  S.  Efpritait  fon  hypoftafe 
propre  , 6c  foit  connu  en  lui-même  en  tant  qu’il  eft  E C. 
prit  8c  non  pas  Fils  : toutefois  il  ne  lui  efl:  pas  étran- 
ger. Car  il  çft  nommé  l’Efprit  de  vérité,  8c  J.  C.  cil 
la  vérité,  Se  il  vient  de  lui  par  effufion  comme  Dieu 
le  Pere. 

A ces  partages  les  Grecs  répondirent,  que  l’cffufion 
n’eft  pas  la  proceffion  : mais  les  nonces  les  refuterenc 
par  S.  Cyrille  même , qui  dit  dansl’expofition  dufym- 
bole  de  Nicée  : Après  avoir  parlé  de  }.  C.  les  bien- 
heureux peres  font  aufli  mention  du  S.  Efprit , 5c  ils 
difent  qu’ils  croient  en  lui  comme  au  Pere  8c  au  Fils  : 
car  il  leur  eft  confubftantiel , & en  eft  une  effufion , 
c’eft-à-dire  il  en  procédé.  Et  S.  Athanafe  à la  fin  de 
l’expofition  du  fymbole  de  Nicée  : Le  S.  Efprit  pro- 
cédant du  Pere  eft  toujours  entre  les  mains  du  Pere 
qui  l’envoie , 8c  du  Fils  qui  le  porte  , 6c  par  lequel  il 
remplit  tout.  Ces  partages  dilent  clairement  que  le 
S.  Elprit  vient  du  Fils  comme  du  Pere.  Ain  fi  le  ter- 
mina la  conférence  du  vendredi. 

Le  l’amedi  vingt. unième  les  Grecs  remirent  la  con- 
férence après  le  dîné  , parce  qu’ils  ne  jeûnent  pas  ce 
jour-là , 6c  ils  envoïerent  quérir  les  nonces  par  des 
officiers  de  l’empereur.  Or  les  Grecs  firent  reflexion 
que  le  jour  precedent  les  nonces  avoient  cité  plu- 
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fleurs  pafFages  desperes  -,  aïant  grande  quantité  de  li- 
vres Grecs  qu’ils  avoient  apportez  de  C.  P.  c’eft:  pour- 
quoi ils  concertèrent  de  lesfurprcndre  par  de  petites 
queftions  8c  desdifputes  de  mots.  Ils  firent  donc  pa- 
roître  dans  l’aflemblée  un  de  leurs  philofophes,  qui 
après  un  grand  préambule  s’adreflant  aux  nonces  leur 
dit  : Nous  fçavons  que  vous  êtes  des  hommes  faints  8c 
fçavans , 8c  que  vous  aimez  la  paix  Sc  la  vérité  ; or  il 
n'y  a point  de  catholique  qui  ait  honte  de  cônfefler  fa 
foi.  Dites-nous  doni  par  qui , quand , où  8c  pour  quel- 
le raifon  vôtre  Filioque  a été  ajouté  au  fymbole  ? Les 
nonces  virent  leurfinefle,  8c  que  ne  croïant  pas  qu’ils 
, puflent  répondre  à cette  queftion  , ils  voûtaient  les 
confondre  devant  cette  anemblée.  Ils  rétorquèrent 
donc  la  queftion  corître  les  Grecs  8c  leur  dirent  : Vous 
avez  dit  8c  fort  bien , qu’un  catholique  doit  cônfefler 
publiquement  ce  qu’il  croit.  Vous  devez  donc  nous 
dire  h vous  croïez  que  le  S.  Efprit  ne  procédé  pas  du 
Fils.  Ils  répondirent  : Nous  ne  croïons  pas  qu’il  pro- 
cédé du  Fils.  Ce  n’eft  pas-là  , dirent  les  nonces , ce 
que  nous  demandons  : mais  fi  vous  croïez  8c  fi  vous 


An.  1134. 

M. 


dites  qu’il  ne  procédé  pas  du  Fils. 

Les  Grecs  ne  volurent  point  l’avoiter  précifément  : 
maisils  preflerent  les  noncesMe  répondre  à leur  quef- 
tion. Ceux-ci  voyant  qu’il  étoit  nuit , ne  croïoient  pas 
devoir  entamer  une  fi  grande  matière  : mais  les  Grecs 
preflerent,  8c  firent  allumer  dans  les  palais  des  flam- 
beaux de  cire  8c  des  lampes.  Les  nonces  ainfi  prefi- 
fet  répondirent  : Vôtre  première  queftion  eft  de  Ra- 
voir qui  a fait  cette  addition  ? Nous  difons  que  c’eft 
J.C.  Où?  Dans  l’évangile,  lorfqu’il  a dit  : Quand 
l’Efpritde  vérité  fera  venu,  il  vous  enfeignera  toute 


Digitized  by  Google 


An.  1134. 

il.  Jan i'. 


Jo.xri.  13. 


7î  Histoire  Ecclçsi astiqu  e. 
vérité?  Pourquoi  ? pour  l’inftru&ion  des  fidèles  & la 
confùfion  des  hérétiques  qui  dévoient  nier  cet  arti- 
cle : car  quiconque  ne  le  croit  pas  eft  en  voie  de  per- 
dition. Nous  prouvons  cette  vérité  par  l’évangile  , 
par  les  épîtres  de  Paint  Paul , par  les  écrits  de  vos 
peres  : par  les  nôtres , fi  vous  les  voulez  recevoir , com- 
me Paint  Auguftin , Paint  Grégoire  , Paint  Jérôme  , 
Paint  AmbroiPe , Paint  Hilaire  & plufieurs  autres. 

A cesmots  les  Grecs  demeurèrent  en  filence  com- 
me tous  étonnez,  & l’empereur 'dit  ên  Grec  : Calôs : 
c’eft-à-dire,  Fort-bien.  Et  apres  avoir  long-tems  con- 
Pultc  avec  ces  Pavans,  il  dit  aux  nonces  : Montrez-nous 
où  il  eft  dit  dans  l’évangile  que  le  S.  EPprit  procédé  du 
Fils.  Un  d’eux  lut  ce  palPage  de  S.  Jean  : Quand  l'EPprit 
de  vérité  Pera  venu,  il  vous  enPeignera  toute  vérité  ; &c 
il  ajouta  : En  diPant  l’Elprit  de  vérité,  il  dit  que  le  S. 
EPprit  procède  de  la -vérité  i & c’eft  ce  que  nous  vou- 
lons prouver.  Les  Grecs  firent  entrer  un  de  leurs  phi- 
loPophes  pour  répondre , & les  nonces  lui  demandè- 
rent : L’elprit  en  ce  paflage  pour  quel  ePprit  Pe  prend- 
il  ? Il  répondit  : Pour  le  S.  Elprit.  Et  la  vérité  Pe  prend- 
elle  ici  pour  J.  C.  ou  non  ? Il  répondit  : La  vérité  eft  de 

Jdufieurs  Portes , l’une  des  propofitions  complexes, 
'autre  des  incomplexes-;  puis  étant  prefle,  il  dit 
qu’en  ce  paflage  la  vérité  ne  fignifioit  pas  J.  C.  mais 
la  vérité  créée.  EnPuite  il  Put  obligé  de  s’en  dédire 
ôc  d’avoüer  que  le  Paint  EPprit  eft  l’efiprit  de  J.  C. 
Les  nonces  demandèrent  pourquoi  il  eft 'nommé 
l’elprit  du  Fils  de  Dieu?  Les  Grecsayant  conPulté ré- 
pondirent : Parce  qu’il  eft  de  même  Pubftance  que  le 
Fils.  Donc,  reprirent  les  nonces , le  perc  étant  con- 
fubftantiel  au  Fils  doit  être  aufli  nommé  l’elprit  du 
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Fils,  ce  qui  eft  faux.  Alors  ils  fe  feparerent , & il  étoic 
près  de  minuit. 

Le  dimanche  les  nonces  s’occupèrent  â-l’office  di- 
vin ; & le  lundi  de  la  féconde  femaine  vingt-troific- 
me  de  Janvier  ils  vinrent  le  matin  au  palais  : où  com- 
me ils  commençoient  à difputer  contre  les  philofo- 
phes  des  Grecs , l’empereur  leur  dit  par  maniéré  de 
reproche  : Vous  devriez  montrer  Simplement  la  véri- 
té de  cette  queftion,  fans  philoiophie  & fans  fyllo- 
gifmes  : cette  maniéré  de  difputer  ne  produit  que  des 
conteftations  & des  querelles.  Les  nonces  répondi- 
rent: Unferviteurdc  Dieu,  comme  dit  faint  Paul,  ne 
doit  point  quereller  : aufli  aimons  - nous  beaucoup 
mieux  montrer  la  vérité  Simplement  : mais  nous  pou- 
vons dire  avec  le  même  apôtre  que  c’eft  vous  c^ui  nous 
avez  contraints  de  n’être  pas  fages,  en  nous  reduiSànc 
par  vos  réponfes  à nous  écarter  de  notre  Simplicité. 
Nous  demandâmes  hier  à vos  philoSophes  pourquoi 
le  Saint-Efprit  eft  nommé  l’efprit  du  Fils  de  toute  éter- 
nité. Il  femble  qu’on  ne  peut  en  donner  que  trois  rai- 
fons  : ou  parce  qu’il  eft  de  même  fubftance , comme 
répondit  votre  doéteur  : ou  parce  que  le  Fils  envoyé 
le  Saint-Efprit  dans  les  créatures,  ou  parce  que  le  Saint- 
Efprit  procède  de  lui.  Nous  avons  réfuté  fa  première 
raifon  : nous  détruifons  la  fécondé , en  difant  que  le  S. 
Efprit  eft  l’efprit  du  Fils  de  toute  éternité , & toutefois 
le  Fils  ne  l’a  pas  envoyé  de  toute  éternité  dans  les  créa- 
tures. Reftedonc  latroiSïéme,  qu’il  eft  nommé  l’efprit 
du  Fils,  parce  qu’il  procédé  de  lui. 

Les  Grecs  ayant  oüi  cette  raifon  , demandèrent 
qu’on  la  leur  donnât  par  écrit  -,  &c  les  nonces  l’ayant 
d’abord  donnée  en  latin,  ils  demandèrent  qu’on  la 
Tome  XVil.  K 
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leur  traduisit  en  grec  : ce  qui  fut  fait.  Enfuite  ils  de- 
mandèrent le  tems  d’en  délibérer , 8c  on  leur  accor- 
da le  jour  anême  lundi  8c  le  mardi.  Le  mardi  au  foir 
on  manda  les  nonces  pour  venir  chez  le  patriarche  , 
où  ils  trouvèrent  fon  clergé  affembléj  8c  il  fît  appor- 
ter un  long  écrit,  contenant , difoit-il , la  réponfe  à 
leur  opinion.  Les  nonces  en  ayant  oiii  la  lecture  y trou- 
vèrent plufieurs  faufTetez,  8c  plufieurs  puerilitez  ri- 
dicules. Ils  délibérèrent  s’ils  le  recevroient,  8c  s’y  ré- 
folurent,  plûtôtpour  laconfufiondes  Grecs, que  pour 
leur  propre  confolation.  Mais  les  Grecs  confiderant 
que  les  nonces  faifoient  peu  de  cas  de  leur  écrit,  leur 
dirent  : Retirez- vous  avec  la  grâce  de  Dieu,  8c  nous 
vous  envoyerons  incontinent  cet  écrit.  Après  qu’ils 
furent  partis,  les  Grecs  réfolurent  de  compofer  un 
nouvel  écrit , où  ils  changèrent  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  étoit  dans  le  premier , 8c  y ajoutèrent  plu- 
fieurs propofitions  nouvelles.  Ils  y employèrent  tant 
de  tems , qu’ils  l’envoyerent  aux  nonces  lorfqu’ils  al- 
loient  fe  mettre  au  lit , c’efl  pourquoi  ils  remirent  au 
lendemain  à le  traduire. 

Le  mercredi  apres  la  mefle  8c  l'office , ils  s’appli- 
quèrent à cette  traduétion  de  grec  en  latin.  Cepen- 
dant le  patriarche  envoya  s’exeufer  d’affifter  ce  jour- 
là  à la  conférence , parce  qu’il  étoit  fort  indifpofé  : 
mais  apres  leur  repas  l’empereur  les  manda,  8c  on  s’af- 
fembla  chez  le  patriarche.  Les  Grecs  demandèrent 
d’abord  aux  nonces  s’ils  avoient  vu  leur  écrit.  A quoi 
ils  répondirent,  que  la  traduction  n’étoit  pas  en- 
core écrite,  comme  il  étoit  vrai  : toutefois  pour  ne 
pas  perdre  de  tems,  ils  dirent  : Qu’on  life  l’écrit  de- 
vant nous,  8c  nous  y répondrons.  Undesphilofophes 
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fe  leva  & commença  à lire  l’écrit  qui  étoit  long  & 
plein  de  fyllogifmes  & de  termes  de  dialeélique  con- 
tre la  défenfe  de  l’empereur.  Ils  vouloient  examiner  i 
la  rigueur  félon  les  réglés  de  cet  art , ce  que  les  non- 
ces avoient  avancé  Amplement  & fans  raifonner  en 
forme. 

Les  nonces  répondirent  donc  fortement  à cet  écrit , 
& l’empereur  voyant  la  peine  qu’avoient  les  liens  aie 
défendre , dit  : Laiflbns  cet  écrit  qui  ne  produit  que  des 
difputes  : avançons , &c  montrez  par  les  peres  la  vérité 
de  ce  que  vous  loûtenez.  Alors  un  des  nonces  bien  inf- 
truit  clans  les  livres  des  Grecs , ouvrit  laint  Cyrille  & 
lut  le  neuvième  de  fes  anathèmes , où  il  condamne  , 
quiconque  dit  que  Jefus-Chrift  a reçu  du  Saint  Efpric 
une  puiilance  étrangère  pour  faire  des  miracles  i au  lieu 
de  dire  qu’il  les  operoit  par  l’efprit  qui  lui  étoit  îpro- 
pre.  Et  dans  l’explication  de  cetanatheme  faint  Cyrille 
ait , que  le  Saint  Efprit  cft  du  verbe,  Se  fubftantielle- 
ment  en  lui.  Or , ’ajoûtoient  les  nonces , une  perfonne 
divine  ne  peut  ctre  d’une  autre  que  par  génération  ou 
par  peocemon,  ; le  Saint- Efprit  ne  vient  pas  du  Fils 
par  génération  , c’eft  donc  par  procelTion.  Les  Grecs 
chicannerent  un  peu  fur  cette  preuve  , puis  on  fe 
retira. 

Le  jeudi  vingt-Ax  les  nonces  déclarèrent  qu’ils  ne 
vouloient  plus  difputer  fur  l’article  du  Saint-Efprit.  Car, 
difoient-ils , A vous  ne  voulez  pas  acquiefccr  a la  véri- 
té manifefte,  que  pouvons -nous  vous  propofer  de 
plus?  Or  l’empereur  doit  partir  demain  de  cette  ville, 
& nous  voulons  parler  en  fa  prefence  de  la  fécondé 
caufe  de  votre  leparation.  Les  Grecs  confcntirent 
donc,  quoi  qu’avec  peine,  qu’on  traitât  du  Sacre- 
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* ment  de  l’autel , St  voulurent  que  les  nonces  corn- 

An.  xtj4.  mençaflent.  Ils  déclarèrent  qu’ils  procéderaient  fim- 
u*  3”"1,  planent  fans  argumenter  en  forme , dequoi  les  Grecs 
témoignèrent  être  fort  contens.  Toutefois  ils  voulu- 
rent détourner  la  difpute  à d’autres  queflions  fur  l’a- 
zyme St  le  pain  levé,  St  confumerent  le  tems  en  dis- 
cours frivoles  jufques  à l’heure  du  dîner.  Enfin  le  pa- 
triarche dit  : Montrez  - nous  comment  St  en  quelle 
matière  vous  confierez  St  nous  vous  répondrons.  Ils 
le  firent,  & le  patriarche  demanda  trêve  jufques  apres 
le  repas. 

Ils  s'afTcmblerent  donc  encore  l’après-dînée  St  le 
patriarche  dit  : Nous  avons  nos  freres  le  patriarche  de 
Jerufalem , celui  d’Alexandrie  St  celui  d’Antioche  , 
fans  le  confeil  defquels  il  ne  nous  cft  pas  permis  de 
répondre  à vos  propofitions.  Nous  convoquerons  un. 
concile  pour  la  mi-Mars  : nous  vous  prions  d’y  aflif- 
ter  i St  vous  entendrez  ce  qu’on  vous  répondra  fur  ce 
que  vous  nous  avez  propofe.  Les  nonces  répondirent  i 
Nous  vous  avons  afTcz  déclaré  que  le  pape  notre  maî- 
tre ne  nous  a envoyez  ni  au  concile , ni  à aucun  aur 
tre  patriarche  qu’à  vous.  Ç’eft  pourquoi  nous  ne  vou- 
lons en  rien  exceder  fes  ordres  au  préjudice  de  fa 
fainteté  ou  de  l’églife  Romaine.  Nous  vous  confeil- 
lons  toutefois  d’affembler  vos  frères  St  de  prendre 
avec  eux  promptement  un  bon  confeil  pour  la  paix  St 
la  réformation  de  l’églife.  Vous  nous  écrirez  donc  a 
C.  P.  où  nous  comptons  de  demeurer  jufques  à la  mi- 
Mars  comme  vous  demandez  \ St  nous  attendrons 
votre  réponfe  , afin  d’avoir  quelque  chofe  de  certain 
à mander  au  pape  fur  cette  aftàire  Et  Dieu  veuille, 
que  nous  en  donnions  des  nouvelles  qui  loient  à fa 
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gloire  ôc  à la  joye  commune  de  l’une  ôc  de  l’autre  égli- 
fe.  Ayant  ainfi  parlé,  ils  fe  retirèrent. 

Le  vendredi  yingt-Ieptiéme  de  Janvier  après  avoir 
dit  la  Meflé,  ils  allèrent  au  palais  prendre  congé  de 
l’empereur  qui  alloit  partir,  ôc  ils  trouvèrent  le  pa- 
triarche avec  lui.  L'empereur  commença  à conférer 
avec  les  nonces  de  la  forme  en  laquelle  le  patriarche 
ôc  l’églife  Grecque  pourroit  fe  reconcilier  avec  l’é- 
glife  Romaine.  Ils  dirent  : Ce  feroit  en  croyant  ôc  en- 
icignant  ce  qu’elle  croit  : mais  nous  eftimons  qu’elle 
n’infifteroit  pas  beaucoup  à obliger  les  Grecs  de  le 
chanter.  Il  faudroic  encore  que  l’eglife  Grecque  obéit 
à la  Romaine  comme  avant  le  fchifme.  L’empereur 
ajouta  : Si  le  patriarche  veut  obéir  à l’églife  Romai- 
ne le  pape  lui  rendra-t-il  fon  droit?  C’eu-à-dire,  ap- 
paremment la  polTeflîon  de  l’églife  de  C.  P.  alow  occu- 
pée par  les  Latins.  Les  nonces  répondirent  : Si  le  pa- 
triarche rend  à fa  mere  l’obéïilanee  ôc  tout  ce  qu’il 
lui  doit , nous  croyons  qu’il  trouvera  plus  de  grâce 
qu’il  ne  penfe  devant  leqwpe  ôc  toute  l’eglife  Romai- 
ne. Enfuite  ayant  pris  congé  ils  partirent  de  Xicée  ÔC 
revinrent  à C P. 

En  Angleterre  le  fiege  deCantorberi  étoit  toujours 
vacant.  Le  pape  ayant  rejette  les  deux  élections  de 
l’évêque  de  Chicheftre  ôc  du  prieur  Jean  , les  moi- 
nes élurent  en  troifiéme  lieu  Jean  le  Blond  théolo- 
gien d’Oxford  : mais  cette  éleéhon  fut  encore  caflée. 
Car  on  publia  axiome  qu’il  avoir  reçu  de  Pierre  , 
évêque  de  Vincheftrc  un  prefent  de  mille  marcs  d’ar- 
gent , outre  mille  autres  marcs  que  cet  évêque  lui 
avoit  prêtez  pour  fervir  à fa  promotion.  L’évéque 
avoir  aufli  écrit  à l’empereur  pour  folliciter  auprès 
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du  pape  la  promotion  de  Jean  le  Blond  : ce  qui  fît  dire 

Ax.  12.34.  au  ptlpe  qU’ü  fupplioit  l’épée  à la  main,  ôc  lerenditfuf- 
pcét  de  brigue  ôc  de  fîmonie.  De  plus  il  avoir  confèfTé 
étant  à Rome , qu’il  poftedoit  fans  difpenfe  deux  béné- 
fices à charge  d’ames  contre  la  difpofîtion  du  concile 
de  Latran:  il  eft  vrai  qu’on  difoit  pour  fa  défenfe  qu’il 
les  poffedoit  avant  le  concile.  Ces  trois  éle&ions  ayant 
donc  etc  calices,  le  pape  voulut  finir  la  longue  vacan- 
ce du  fiege  de  Cantorberi,  qui  duroit  depuis  plus  de 
deux  ans  -,  ôc  accorda  aux  moines  qui  étoient  venus 
avec  le  Blond,  la  faculté  d’élire  pour  archevêque  le 
do&cur  Edmond  chanoine  ôc  treforier  de  Sarisberi; 
ôc  lui  envoya  même  le  pallium , afin  qu’il  entrât  plutôt’ 
en  exercice  de  fes  fondions.  Mais  les  moines  refolurent 
de  ne  le  recevoir  ni  lui  ni  autre,  que  du  confentement 
de  leur»communauté. 

m a «/.  Sur.  Edmond  étoit  né  a Abindon  ou  Abington  près  d’Ox- 

ford  : fon  pere  étoit  un  marchand  nommé  Edoüard 
Riche , fa  mere  fe  nommoit  Mabilc , l’un  ôc  l’autre  très- 
vertueux.  Edoüard  fe  retira  du  confentement  de  fa 
femme  dans  le  monaftere  d’Evesham , ôc  elle  prit  foin 
de  l’cducation  de  leurs  enfans , dont  Edmond  étoit  l’aî- 
né. Elle  l’accoutuma  dès  l’enfance  à jeûner  au  pain  ôcà 
l'eau  les  vendredis , ôc  l’envoya  étudier  à Paris , elle  lui 
donna  deux  cilices,  pour  en  ufer  deux  ou  trois  fois  la 
femaine  : elle  lui  recommanda  aufïî  de  dire  le  pfeautier 
tout  entier  les  dimanches  ôc  les  figes  avant  que  de 
manger.  Par  le  confeil  d’un  prêtre  îTfit  voeu  de  virgi- 
nité devant  une  image  de  la  fainte  Vierge  ôc  l’obfer- 
va  fidèlement.  Ayant  réfolu  de  mettre  fes  feeurs  en 
religion,  il  s’adreffa  à un  monaftere , où  on  refufade 
les  recevoir,  lînon  pour  une  certaine  fomme  d’ar- 
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e.  ii. 


gcnt.  U fe retira,  craignant  qu’il  n’y  eut  delà  fimonie  

& recommanda  l'affaire  à-Dieu  : puis  ayant  appris  qu’il  An.  ia  5 
y avoit  un  pauvre  monaftere  où  les  religieufes  gar- 
floient  une  obfervance  très-exa&e , il  alla  trouver  la 
prieure  qui  le  prévint  8c  le  nommant  par  fon  nom , lui 
dit  : Ne  i oyez  point  en  peine  de  vos  fceurs , Dieu  m’a 
révélé  ce  que  vous  voulez  : fi  elles  veulent  venir  à nous, 
nous  ne  les  refùfcrons  point.  Ce  qui  fut  exécuté  : 8c  Ed- 
mond ayant  réglé  fes  affaires  domeftiques  revint  avec 
Robert  Ton  frere  étudier  à Paris. 

Etant  fait  maître  es  arts,  c’efl-à-dire , félon  le  fti  - 10. 
le  du  tems , profefTeur  en  humanitez  8c  en  philo- 
fophie,  il  entendoit  tous  les  jours  la  méfié,  8c  difoit 
l’office  canonial , contre  la  coutume  des  profefièurs  , 

& il  perfuada  à fes  difciples  d’entendre  la  mefle  avec 
lui.  Apres  qu’il  eût  enfeigné  fix  ans  les  arts  liberaux 
comme  il  enfeignoit  la  géométrie , fa  mere  l’avertit 
en  fonge  de  s’appliquer  à la  théologie*  8c  alors  non 
content  d’entendre  la  mefle,  il  afliftoit  toutes  les  nuits 
à matines  dans  l’églifede  faint  Merri,  près  de  laquelle 
il  logeoit.  En  peu  d’années  il  fit  un  tel  progrès  dans 
la  théologie  qu’il  fut  pafle  do&eur , 8c  commença  à 
enfeigner  8c  à prêcher  : il  faifoit  l’une  8c  l’autre 
foijiéUon  avec  tant  de  zele,  que  plufieurs  de  fes  difci- 
ples embraflerent  la  vie  monaftique.  Etant  ordonné 
prêtre  il  augmenta  fes  aufteritez  8c  fes  prières  : ne 
mangeant  qu’une  fois  le  jour  , ajoutant  au  grand 
office  celui  de  la  Vierge  6c  celui  des  morts.  Quoi- 
qu’on lui  offrît  plufieurs  bénéfices , il  n’en  voulut  ja- 
mais avoir  qu’un  feul , encore  à la  charge  de  réfider. 

Enfin  pour  fe  décharger  des  leçons  8c  s’appliquer  plus 
librement  à la  prédication , il  accepta  fa  dignité  de 
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tréforier  dans  l’églife  de  Sarisberi  avec  un  canonicat  : 
mais  il  obtint  diipenfe  du  papepourne  point  affifter 
au  jugement  du  procès. 

Sa  réputation  étant  venue  jufques  au  pape , il  le 
chargea  de  prêcher  la  croifade  , avec  faculté  de  re- 
cevoir fa  fubfiftance  des  églifes  où  il  prêcherait  : mais 
il  n’en  ufa  point , &c  prêcha  à les  dépens.  Tel  étoit  le 
doéteur  Edmond  quand  les  députez  de  Cantorberi 
vinrent  lui  apprendre  qu’il  étoit  clu  pour  ce  grand 
fiege.  Il  ne  vouloit  point  l’accepter,  mais  l'évêque  de 
Sarisberi  lui  commanda  ferieufèment  d'obcïr;  ôc  il  ne 
fe  rendit  que  quand  on  lui  déclara  qu’il  y étoit  obli- 
gé fous  peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé  à Can- 
torberi , il  fut  facré  dans  l’églife  de  Chrift  le  quatriè- 
me dimanche  de  Carême  fécond  jour  d’ Avril  1134. 
par  les  mains  de  R.oger  évêque  de  Londres  en  prefen- 
ce  du  roi  Henri  & de  treize  evêques  > & le  même  jour 
il  célébra  la  mefle  avec  le  pallium , que  le  pape  avoir 
eu  la  précaution  de  lui  envoyer. 

Pendant  la  vacance  du  fiege  de  Cantorberi  le  pa- 

f>e  envoya  aux  évêques  de  la  province  une  bulle  pour 
a réforme  des  monafteres , dont  il  en  envoya  de  pa- 
reilles par  toute  la  Chrétienté.  Il  ydifoiten  fubftance: 
Nous  avons  appris  que  les  monafteres  de  votre  pro- 
vince font  extrêmement  déchus  i & comme  nous  ne 
voulons  pas  nous  rendre  coupables  de  ce  relâchement , 
nous  avons  affigné  des  vifiteurs  à ceux  qui  dépendent 
immédiatement  de  l’églife  Romaine , pour  les  réfor- 
mer tant  au  chef  qu’au-x  membres.  ' C’eft  pourquoi 
nous  vous  enjoignons  de  viliter  aufli  de  votre  côté» 
foit  par  vous-mêmes , foit  par  des  perlonnes  capables* 
les  monafteres  qui  vous  font  fournis  & d’y  corrige*.' 
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tout  ce  que  vous  trouverez  le  devoir  être.  La  bulle  eft 
datée  de  Spoletc  le  neuvième  de  Juin  1 1 3 2 .Quant  aux 
monaflcres  dépendans  immédiatement  de  Rome  le 
pape  leur  donna  pour  vifiteurs , non  des  cvêques,  mais 
des  abbez , principalement  de  Cifteaux  6e  de  Prémon- 
tré , qui  procédèrent  à cette  réforme  avec  tant  de  du- 
reté ôed’indifcretion  , qu’ils  obligèrent  plufieurs  reli- 
gieux d’appellerà  Rome  , où  apres  bien  du  travail  & 
de  la  dépenfe , ils  obtinrent  d’autres  vifiteurs.  Enfin 
cette  vifite  produisit  par  toute  la  Chrétienté  plus  de 
défordre  que  de  réforme , en  ce  que  les  moines  qui  ne 
fuivoient  par  tout  que  la  feule  réglé  de  S.  Benoît  , fe 
trouvèrent  tellement  divifez  par  les  nouvelles  confti-* 
tutions,  qu’à  peine  deux  monafleres  étoient  confor- 
mes en  leur  ôbfervance.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris 
moine  de  S.Alban,dont  l’abbé  fondé  fur  ces  privilèges 
demanda  deux  fois  des  délais  pour  éluder  la  réforme  ; 
& mourut  en  1 ij  5. pendant  le  cours  de  cette  affaire. 

Les  quatre  freres  mendians  envoyez  par  le  pape 
pour  la  réünion  des  Grecs , étoient  toujours  à C.  P.  où 
vers  la  mi-Mars  le  patriarche  Germain  leur  envoïa  un 
courrier  avec  une  lettre  , les  priant  de  fe  trouver  à 
Lefcare  maifon  de  campagne  de  l’empereur  Vatace ,' 
dans  laquelle  il  promettoit  d’affemblcr  les  prélats  6c 
les  patrices , 8c  d’y  convoquer  le  concile,  fuppofant 
que  les  nonces  en  étoient  convenus , 8c  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  d’y  venir.  Ils  furent  furpris  de  cet  or- 
dre 8c  marquèrent  leur  étonnement  dans  leur  lettre, 
en  ce  qu’au  lieu  d’une  réponfe  pofitive , le  patriarche 
leur  mandoit  feulement  qu’il  alloitaflcmblerun  con- 
cile 6e  les  y invitoit.  Ils  ajoutèrent , que  pour  ne  pas 
perdre  leur  peine  8c  pour  agir  fuivantle  mouvement 
Tome  XVII  L 


An.iz  $4. 


U.p.iU.  J4f. 


XXXV. 
Préparatifs  d'un 
concile  des 
Grecs. 

Acia  nunciar, 
MS  Vading- 
an,  irjj.tf.  11. 


8i  Histoire  Ecclesiastique. 

— 1 delà  charité  préféré  l’utilité  commnne  ; i l’interet  par- 

An.  1134.  tôlier  ; ils  attendraient jufqu’à  la  fin  de  Mars,  le 
priant  de  faire  le  plus  de  diligence  qu’il  pourroit.  A 
la  fin  de  Mars  le  patriarche  leur  manda  : J’ai  reçu  vô- 
tre lettre,  qui  m’a  fenfiblement  affligé.  Je  fuis  fcul 
à Nicée , &c  ne  puis  rien  vous  répondre  de  décifif , par- 
ce que  le  traité  d’union  2c  l’examen  de  la  foi  eft  une 
affaire  generale.  Si  vous  vous  retirez  , nous  croirons 
que  vous  n’êtes  pas  venus  pour  faire  la  paix , mais  feu- 
lement pour  nous  fonder. 

Le  patriarche  écrivit  auffl  à deux  freres  Minerus , 
qui  étoient  alors  à C.  P.  favoir , Benoift  d’Arezzo  mi- 
nière de  Romanie , & Jacques  de  Roflane  million- 
naire de  Géorgie,  les  priant  de  perfuader  aux  nonces 
ce  qu’il  defiroit  : & promettant  que  s’ils  venoient  au 
concile,  ils  retourneroient  à Rome  avec  une  grande 
joie.  Les  nonces  reçurent  auffl  une  lettre  de  l’em- 
pereur Vatace  qui  lesprioit  de  le  venir  trouver  à Lef- 
care  fans  y manquer  : parce  qu’il  leur  avoir  préparé 
un  vaiffleau , avec  tout  ce  qui  étoit  necefTaire  pour  leur 
. paffage  & celui  des  ambaffadeurs  qu’il  vouloit  en- 
voyer au  pape. 

Cependant  les  Latins  de  C.  P.  étoient  prefque  def- 
tituez  de  tout  fecours.  L’empereur  Jean  de  Brienne 
étoit  pauvre  : tous  les  chevaliers  qu’il  avoit  à fa  folde 
s’étoient  retirez:  les  vaiffeaux  des  Vénitiens,  des  Pi- 
fans  , de  ceux  d' Aricone  & des’autres  nations  étoient 
prêts  à partir  , quelques-uns  même  déjà  partis.  Les 
Latins  étoient  environnez  d’ennemis  de  tous  cotez  : 
c’eft  pourquoi  les  nonces  refolurent  de  retourner  chez 
Vatace , & de  négocier  une  trêve  d’un  an  entre  lui 
ôc  Jean  de  Brienne.  Mais  pour  ne  pas  prendre  de  leur 
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feule  autorité  une  telle  réfolution  , ils  confulterent  le 
chapitre  de  fainte  Sophie , les  jprélats  du  pays  & l'em- 
pereur Jean  de  Brienne  lui-meme , qui  tous  leur  con- 
ieillerent  de  retourner. 

Ils  partirent  donc  letroifiéme  dimanche  de  Carê- 
me, cjui  cette  année  nj4.étoit  le  dernier  dimanche 
du  mois  de  Mars  ; & ayant  pafle  la  mer  ils  arrivèrent 
le  lundi  à un  lieu  nomme  Chalongorc  , d’où  ils  en- 
voyèrent par  différais  couriers  deux  copies  de  la  mê- 
me lettre  au  patriarche  Germain  à Nicée,le  priant 
de  le  rendre  au  plutôt  à Lefcare  , où  il  les  trouveroit 
prêts.  Ils  écrivirent  aufli  à l’empereur  Vatace,  pour  lui 
faire  favoir  leur  venue  ',  & arrivèrent  à Lefcare  le  lun- 
di de  la  quatrième  femaine  de  Carême , troi/iéme  jour 
d’ Avril.  Le  jeudi  ils  reçurent  une  lettre  de  l’empereur 

3ui  les  prioit  de  venir  à Nymphée , ou  il  les  ateen- 
roit  ; ils  attendirent  des  nouvelles  du  patriarche  , 
& en  ayant  reçu  ils  fe  rendirent  à Nymphée  , où  il 
arriva  le  jeudi  de  la  Palïïon.  Le  vendredi  quatorzième 
d’Avril  ils  l’allerent  trouver , le  priant  de  les  expedier 
au  plutôt.  Il  répondit  : Je  fuis  prêt , ôc  voilà  les  prélats 
aflemblez  qui  demandent  aufli  d’être  expediez , afin 
de  pouvoir  être  dans  leurs  églifes  à ces  jours  folem- 
nels.  Les  nonces  comptant  fur  la  parole  du  patriarche 
‘ retournèrent  joyeux  à leur  logis. 

Le  lundi  de  lafemaine  fainte  voyant  qu’on  ne  les 
mandoit  point , ils  envoyèrent  deux  d’entre  eux  au 
patriarche  en  demander  la  raifon.  Il  répondit  quefes 
prélats  n’étoient  pas  encore  aflemblez.  Les  nonces 
voi  ant  qu’il  chercnoit  à traîner  l'affaire  en  longueur  , 
le  prefloient  plus  vivement  de  les  expedier.  Sur  quoi 
il  répondit  en  colère  : Je  vous  admire , nous  avons 
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trente  articles  à propofer  contre  vous  , & vous  vou- 
lez ctre  expédiez  en  un  moment.  Puis  il  ajouta  : Que 
vos  freres  viennent  s’ils  veulent , &:  on  difputera.  Les 
nonces  raporterent  le  tout  à l’empereur,  croïant  qu’il 
obligeroitles  prélats  Grecs  à tenir  leur  parole  ; mais 
il  commença  a les  exeufer  de  netre  pas  aflemblez, 
difant  que  quelques-uns  venoientde  loin  , & que  le 
patriarche  d’Antioche  n’etoit  pas  encore  arrivé.  De- 
plus  ajoûta-t-il , nous  fommes  dans  un  tems  de  dé- 
votion & de  penitence;  Scvous  ne  devez  pas  vous 
étonner  s’ils  ont  répugnance  d’afïïftcr  ces  jours-ci  à 
une  difpute.  Je  vous  prie  d’attendre  jufques  après  la 
fête  i les  prélats  & les  patriarches  s’aflembleront  ce- 
pendant, &ils  vous  répondront  le  lundi  de  Pâques. 
Les  nonces  lui  accordèrent  ce  délai. 

Le  vingt-quatrième  d’Avril  qui  étoit  le  lundi  de 
Pâques , les  prélats  s’afl'emblerent  après  le  dîné  au  lo- 
gis du  patriarche  ; on  envoya  quérir  les  nonces , &c  il 
leur  dit  : Nous  avons  eu  une  conférence  â Nicée  fur 
le  S.  Efprit,mais  alors  j’étois  feul,  les  prélats  qui  font 
maintenant  prefens , feroient  bicn-aifes  d’entendre 
comment  fut  traitée  cette  queftion.Les  nonces  virent 
par  ce  difeours  qu’il  vouloir  éviter  la  queftion  des 
azymes  & les  ramener  â celle  du  faint  Efprit.  C’eft 
pourquoi  ils  commencèrent  â expofer  le  fujet  de  leur  * 
voyage  , la  conférence  faite  â Nicée,  la  promeffedu 
patriarche  de  leur  envoyer  vers  la  mi-Mars  fa  réponfe 
fjur  le  Sacrement  de  l’autel  ; & combien  de  fois  il  avoit 
changé  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  eux. 
Puis  ils  ajoutèrent  : Nous  avons  bien  voulu  nean- 
moins paroître  devant  vous,  fans  y être  obligez  par 
aucune  promeffe  de  nôtre  part , ni  par  l’ordre  de  nos 
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fuperieurs , mais  de  bonne  volonté  ôc  par  l’amour  de 
la  paix  ôc  de  l’union  , fondez  fur  la  promefle  du  pa- 
triarche qui’ nous  renvoyeroit  contens  à celui  qui  nous 
a envoyez.  C’eft  l’efperance  d’un  fi  grand  bien  & la 
charité  fraternelle  qui  nous  ont  fait  méprifer  les  périls 
de  la  mer , la  fatigue  ôc  l’ennui  d’un  long  voyage,  avec 
la  perte  du  tems  pour  vous  fàtisfaire.  Nouslommes 
donc  venus  pour  entendre  vôtre  réponfe. 

Sur  quelle  queftion  , dirent  les  Grecs;  Sur  Iaquefi 
tion  , reprirent  les  nonces , fur  laquelle  le  patriarche 
a promis  de  vousconfulter.  Les  Grecs  répondirent  : 
Nous  n’y  étions  pas,  nous  11’avons pas  oüi cette  quef- 
tion. Les  nonces  dirent  : La  voici , nous  vous  la  pro- 
posons encore  : Si  nous  pouvons  confacrer  le  corps 
de  J.  C.  avec  du  pain  azyme  ou  non.  Les  Grecs  répon- 
dirent: Il  yavoit  deux  queftions  entre-nous  , fur  la 
Procefîion  du  S.  Efprit  ôc  fur  le  corps  de  N.  S.  Il  faut 
donc  premièrement  traiter  devant  tout  le  concile  la 
queftion  du  S.  Efprit,  quieftla  première.  Les  non- 
ces répliquèrent  : Vous  avez  répondu  à cette  quef- 
tion ; ôc  nous  firvons  fort  bien  ce  qui  s’eft  paffé  fur 
ce  fujet , mais  nous  n’avons  point  encore  eu  de  ré- 

Î»onfe  touchant  le  corps  de  J.  C.  c’eft  pourquoi  nous 
a demandons  maintenant  au  concile.  Les  Grecs  ne 
cherchant  qu’à  fiiïr  , répondirent  : Ce  feroit  confon- 
dre l’ordre  de  la  théologie  de  ne  pas  commencer  par 
la  matière  la  plus  relevce.  Ils  répétèrent  plufieurs  fois 
cette  raifon , c[ue  les  nonces  rejetterent  ; ôc  après  qu’on 
en  eût  difputé  quelque  tems , le  patriarche  dit  : Puif- 
que  vous  nous  y contraignez , nous  écrirons  nôtre 
réponfe  à l’une  ôc  à l’autre  queftion , ôc  nous  vous  la 
donnerons.  Les  nonces  voyant  qu’ils  ne  cherchoienc 
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qu’à  éluder , répondirent  : Nous  ne  nous  foucions  pa$ 

An.  1234.  v^tre  écrit  • répondez  de  vive  voix  puifque  nous 
a Tommes  prefens , Tccriture  eft  pour  les  abfens.  Le  pa- 

triarche reprit  : Si  vous  voulez  rapporter  devant  le 
concile  la  fuite  de  toute  la  conférence  de  Nicée , nous 
répondrons  aufli  à votre  queftion.  Les  nonces  dirent: 
Vous  nous  répondrez  à la  queflion  des  azymes  , 8c 
quand  vous  nous  aurez  fatisfaits  fur  ce  point , nous 
vous  rapporterons  la  fuite  de  la  difpute  furie  S.  Ef- 
prit.  Le  patriarche  fe  leva  Se  fe  retira  à part  avec  les 
autres  prélats  pour  tenir  confeil  ; puis  étant  revenus , 
ils  dirent  : Nous  demandons  du  temsjufques  à mer- 
credi , 8c  alors  nous  vous  répondrons  , comme  nous 
avons  promis.  Les  nonces  craignant  d’être  encore 
trompez  repeterent  les  conditions  qu’ils  avoient  pro- 
pofées  ; 8c  ainfi  ou  fe  fepara. 

Le  mercredi  vingt-hxiéme  d’ Avril  les  nonces  vin- 
rent des  le  matin  chez  le  patriarche  où  le  concile 
étoit  affemblé  j 8c  l’archevêque  de  Samaftro  ou  Amaf- 
tris  en  Paphlagonie  leur  propofa  une  difficulté  qu’il 
difoit  avoir  fur  la  lettre  du  pape  au  patriache  Ger- 
xi  une  p main  > °ù  il  trouvoit  que  le  pape  parloit  de  l’eucha- 
31  c a.  • riftie  des  Grecs  8c  de  celle  des  Latins  comme  de  deux 
facremens.  Les  nonces  voyant  l’artifice  des  Grecs  , 
pour  éluder  la  queftion  des  azymes  8c  détourner  la 
difpute  ailleurs , dirent  : C’eft  au  pape  à expliquer  fa 
lettre , 8ç  vous  pouvez  lui  en  écrire.  Les  Grecs  infifte- 
rent  : cette  vaine  conteftation  dura  jufques  à midi  ; 
8c  les  nonces  ennuyez  8c  indignez  de  leur  mauvais 
procédé  , leur  dirent  : Nous  voyons  bien  que  vous  ne 
jp.  r*i».  n}4-  cherchez  qu’à  gagner  du  tems , 8c  que  vous  évitez 
"• IC*  de  répondre  à nôtre  queftion,  n'ofant  déclarer  vôtre 
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créance  : nous  vous  parlerons  à cœur  ouvert.  Nous 
favons  que  vous  avez  mauvaifc  opinion  de  notre  fa- 
crement  en  azymes  premièrement  par  vos  écrits, qui 
font  pleins  de  cette  liérefie*  & c’eft  de  peur  de  la  dé- 
couvrir que  vous  n’ofez  répondre  à nôtre  queftion. 
De  plus  vos  actions  le  prouvent  : vous  lavez  vos  au- 
tels, quand  les  Latins  y ont  célébré  ; quand  les  Latins 
viennent  pour  recevoir  vos  facremens,  vous  leur  fai- 
tes abjurer  ceux  de  l’eglife  Romaine  : vous  avez  ôté  le 
pape  de  vos  dypeiques,  & nous  favons  que  vous  n’en 
ôtez  que  des  excommuniez  ou  des  heretiques  : enfin 
vous  l’excommuniez  une  fois  l’an-,  comme  nous  ont 
rapporté  ceux  qui  l’ont  oüi. 

Le  cartophylax  de  C.  P.  fc  leva  au  milieu  du  con- 
cile , Se  dit  : Ce  que  vous  dites  que  nous  excommu- 
nions le  pape , eft  faux  ; quiconque  le  dit , qu’il  forte , 
ou  il  s’en  trouvera  mal.  Pour  le  refte  de  ce  que  nous 
faifons , ne  vous  en  étonnez  pas  i vos  Latins  quand  ils 
prirent  C.P.briferentleséglifes,  renverferent  les  au- 
tels , emportèrent  l’or  Se  l’argent , jetterent  les  reli- 
ques dans  la  mer,  foulèrent  aux  pieds  les  images  des 
ïaints  , Se  changèrent  les  églifes  en  étables.  Le  pa- 
triarche ajouta:  Si  vous  vous  étonnez  pourquoi  nous 
avons  ôté  le  pape  de  nos  dyptiques , je  vous  deman- 
de pourquoi  il  m’a  ôté  des  fiennes:Ses  nonces  répon- 
dirent : Le  pape  ne  vous  a jamais  ôté  de  fes  dyptiques, 
parce  que  vous  n’y  avez  jamais  été  ',  mais  fi  vous  vous 
informez  de  ce  qui  regarde  vos  prédecefteurs , vous 
verrez  fi  c’eft  le  pape  qui  vous  en  a ôté  le  premier. 
A quoi  on  ne  répliqua  rien.  Quant  aux  violences  que 
vous  imputez  il’églife  Romaine  , elle  n’y  a aucune 
pan.  Si  elles  ont  été  comrciifes , c’eft  par  des  laïques 
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pécheurs  excommuniez  i mais  ce  que  nous  vous  rc- 

AN.1234.  prochons  , vous  le  témoignez  vous -memes  par  vos 
aifeours  ôcpar  vosaétions  -,  ce  font  vos  prélats  qui  le 
font  8c  qui  Penfeignent  r 6:  comme  nous  ne  voyons 
aucune  volonté  de  vous  corriger  , nous  nous  en  re- 
tournons à celui  qui  nous  a envoyez.  Aïant  ainfi  par- 
lé, ilsfortirent-du  concile. 

Le  même  jour  après  dîné  les  nonces  allèrent  trou- 
ver l’empereur  8c  lui  racontèrent  fidèlement  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  ; puis  ils  lui  demandèrent  une  efeorte 
jufques  hors  de  les  terres.  L’empereur  Vatace,  comme 
adroit  ôc  politique^  commença  à exeufer  les  Grecs  6e 
à promettre  qu’ils  fe corrigeraient,  ajoutant  que  fi  la 
conférence  fe  fut  tenue  devant  lui  on  n’en  fût  pas  ve- 
nu aux  injures.  Mais  , continua-t-il  , je  ne  veux 
pas  que  vous  vous  fépariez  ainfi  mécontcns  les  uns  des 
autres.  Je  veux  vous  entendre  6 c eux  auflï  fur  vôtre 
queftion  , 6c  quand  vous  aurez  terminé  l’affaire  aima- 
blement vous  vous  en  retournerez.  Voilà  mes  ga- 
lères prêtes  pour  vous  mener  en  Pouille  , 6c  mes 
ambafladeurs  que  j’envoierai  avec  vous  au  pape  ; car 
je  veux  l’honorer  comme  il  convient  6:  lui  faire  des 
prefens , afin  qu’il  me  tienne  pour  fon  ami  6c  fon 
fils. 

Les  nonces  répondirent  : Seigneur , nous  ne  vou- 
lons pas  vous  celer  la  vérité.  Vous  ne  vous  rendez  pas 
agréable  au  pape  par  vos  prefens  , mais  quand  vous 
lui  ferez  agréable  par  l’unité  de  la  foi,  alors  vos  pre- 
fens le  feront  auflï.  Sans  cela  il  ne  vous  recevra  ja- 
mais pour  ami  ni  pour  fils,  ni  nous  n’oferions  lui  pre- 
fenter  vos  ambafladeurs  ; au  contraire  nous  ferions 
obligez-de  nous  oppoferàeux.Alors  l’empereur  mon- 
trant 
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trant  un  vilage  trifbe  , leur  dit  : J’ai  vûcjue  Manuel, 
Théodore  & plulieurs  autres  empereurs  étoient  en 
liaifon  d’amitié  avec  le  pape  durant  le  Schifme.  Et 
comme  les  nonces  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  fe  charge- 
roient  pas  de  fes  envoïez  , finon  lous  cfperance  de 
paix,  il  ajouta  : Je  11e  les  envoïerai  donc  pas  ; car  je  ne 
veux  expofer  aux  ennemis , ni  nies  gens , ni  mes  vaif- 
feaux.  Lefchifmea  déjà  duré  près  de  trois  cens  ans,  il 
nepeut  être  ôté  en  fi  peu  de  tems.  Attendez,  je  parle- 
rai demain  aux  prélats  & les  prierai  de  répondre  à 
vôtre  queflion.  Alors  les  nonces  fe  retirèrent.  Les 
trois  cens  ans  de  fchifme  que  compte  ici  l’empereur 
remontent  vers  le  milieu  du  dixiéme  fiécle  entre 
Photius  8 c Michel  Cerularius. 

Le  Jeudi  vingt-feptiéme  d’ Avril  au  foir  l’empereur 
& le  patriarche  envoïerent  prier  les  nonces  de  le  trou- 
ver le  lendemain  au  palais.  Ils  s’y  rendirent  donc  le 
vendredi  matin , & y trouvèrent  le  concile  aflemblé. 
Le  patriarche  après  avoir  confultéavcc  l’ampereurôc 
les  autres  prélats , dit  aux  nonces  : Nous  répondrons 
à vôtre  quefliom  puis  l’archevêque  de  Samaftro  com- 
mença ainfi : Vous  demandez  lion  peut  confacrer  le 
corps  de  J.  C.  en  pain  azyme , 8c  nous  répondons  que 
non.  Les  nonces  demandèrent  s’il  vouloir  dire  qu’on 
ne  le  pût  de  droit,  ou  qu’il  fût  impolïiblc  ablolument. 
Il  répondit  : Ablolument.  Car  nous  fçavons  que  Le 
Seigneur  l’a  fait  en  pain  levé,  8e  l’a  enlèigné  de  mê- 
me aux  apôtres.  Surquoi  il  cita  le  palfage  de  faintPaul 
aux  Corinthiens , 8e  ajouta  : Saint  Pierre  ôeles  autres 
apôtres  l’ont  enfeignéaux  quatre  églifes  patriarcales , 
comme  ils  l’avoient  appris  du  Seigneur.Saint  Pierre  à 
i'cglile  d’Antioche  , S.  Jean  l’évangcLilte  aux  églifes 
Tome  XVU.  M 
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d’Afie,S.  Andréa  celles  d’Achaïe  , S.  Jacques  à celle 
de  Jerufalem.  S.  Pierre  l’a  enfeigné  à faint  Clement: 

& il  a ainfi  etc  pratiqué  d’abord  dans  l’églife  Ro- 
maine à ce  que  nous  croïons.C’eft  pourquoi  nousdi- 
fons , qu’on  ne  peut  y employer  d’autre  matière  que 
le  pain  dont  J.  C.  s’eft  fervi , c’eft-à  dire , du  pain  levé. 

Les  nonces  demandèrent  à chacun  des  prélats  en  par- 
ticulier fi  c’étoit  leur*créance  : premièrement  au  pa- 
triarche de  Nicée , c’eft-à-dire,  a Germain  patriarche 
titulaire  de  C.  P.  puis  au  patriarche  d’Antioche  fit  à 
tous  les  autres.  Ils  répondirent  tous  l’un  apres  l’autre*, 
qu’ils  croïoient  ainfi.  Les  nonces  ajoutèrent  : Nous 
demandons  que  vous  nous  donniez  cette  créance  par 
écrit.  Le  patriarche  de  Nicée  répondit:  Donnez-nous 
aufli  par  écrit  que  le  S.  Elprit  procédé  du  Fils,  & que 
qui  ne  le  croit  pas  eft  en  voie  de  perdition.  Les  nonces 
l’accorderent.  On  donna  jufques  au  lendemain  pour 
drefler  ces  écrits , fit  on  fe  retira. 

Le  famedi  vingt-neuvième  d'Avril  après  le  dîné  les  ‘ 
nonces  furent  appeliez  au  concile , fit  on  préfenta  les 
écrits  de  part  fit  d’autre.  Celui  des  Grecs  ne  conte- 
noit  que  ce  qu’ils  avoient  dit  le  jour  précèdent , favoir 
le  paifage  de  S.  Paul  fit  leur  prétendue  traditiomà  quoi 
ils  ajoûtoient:  Nous  écrivons  ceci  en  abrégé  félon 
la  volonté  des  apocrifiaires , qui  nont  pas  la  patience 
d’en  entendre  davantage.  Mais  fi  on  nous  demande 
desautoritez  fit  des  preuves , nous  les  donnerons  plus 
au  long  de  l’ancien  fit  du  nouveau  Teftament.  Fait  au 
mois  d’Avril,  indi&ion  feptiéme,  & fouferit  par  moi 
carthophylax  de  la  fainte  églife  de  C.P.fuivant  l’ordre 
du  patriarche  univerfel,  de  celui  d’Antioche  fit  des  au- 
tres prélats  qui  étoientpréfens.  C’eftle  patriarche  de 
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C.P.qu’il  nomme  univerfel.Cerreprofefïionde  foi  des 
Grecs  fut  lûë  dans  le  concile, puis  donnée  aux  nonces 
qui  firent  enfuitelaleur  touchant  la  Proceffion  du  S. 
Efprit.  Elle  ctoit  beaucoup  plus  ample  êccommençoic 
ainfi  : Le  pere  eft  Dieu  parfait  en  foi-même:  le  Fils 
eft  Dieu  parfait  engendré  du  Pere  : lefaint-Efpriteft 
Dieu  partait  procédant  du  Pere  !c  du  Fils.  Or  il  pro- 
cédé du  Fils  immédiatement,  & du  Pere  par  le  moïen. 
du  Fils  ; car  le  Fils  tient  du  Pere  que  le  faint-Efprit 
procédé  de  lui.  C’eft  pourquoi  quiconque  ne  croit  pas 
que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils  eft  envoie  déperdi- 
tion. La  première  autorité  qu’ils  apportent  eft  celle 
dufymbole  attribuéàS.  A thanafe , qu’ils difent avoir 
été  compofé  en  latin  par  ce  faint  doéteur,  pendant  fon 
exil  en  occident.  Mais  j’ai  marqué  en  fon  lieu  qu’on 
attribua  ce  fymbole  à Vigile  de  Thapfe  avec  plus  de 
vraifemblance.  Les  nonces  rapportent  enfuite  l’expo- 
fition  de  foi  que  faint  Grégoire  Thaumaturge  reçut 
par  révélation  i puis  ils  citent  S.  Grégoire  de  Nyfle, 
S.  Ambroife,  S.  Auguftin  ,S.  Jerome  , & enfin  S.Cy- 
rille  d’Alexandrie  : particulièrement  le  neuvième  de 
fes  douze  anathèmes  approuvez  au  concile  d’Ephefe. 
Cette  profeflïon  de  foi  fut  fouferite  par  les  quatre  apo- 
crifiaires  du  pape,  Rodolphe  & Aimon  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs , Hugues  & Pierre  de  l’ordre  des  Prê- 
cheurs. Aimon  s’y  nomme  Ammonius  accommodant 
fon  nom  à la  grecque.  Ils  donnèrent  cet  écrit  aux 
Grecs  en  leur  langue,  & nous  l’avons  des  deux  ma- 
nières. en  latin  &:  en  grec. 

Les  nonces  dirent  enfuite:  Vous  nous  avez  donné 
vôtre  écrit , qui  contient  une  hcrefie.  Mais  comme 
c’cfUa  défenie  del’erreur  qui  fait  l’hérctique  , nous 
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voulons  fçavoir  fi  c’cft  par  ignorance  ou  par  malice 
que  vous  avancé  celle-ci.  Et  comme  nous  n’avons 
point  de  juges,  confultons  les  livres,  l’ancien  &c  le 
nouveau  Teftamentôt  lcsperes.  On  chercha  des  li- 
vres , mais  entre  tous  les  afnftans  on  ne  trouva  pas  un 
feul  exemplaire  de  l’ccriture  fainte , de  quoi  les  non- 
ces furent  furpris.  Ils  demandèrent  aux  Grecs  pour- 
quoi ils  dil'oient  que  N.  S.  a voit  fait  fon  corps  avec 
du  pain  levé.  Ils  répondirent  : Parce  que  nous  trou- 
vons dans  l’évangile  qu’il  prit  du  pain  mon-,  or  âtios 
fignifiedu  pain  parfait,  dupainleve.  Les  nonces  leur 
demandèrent  fi  artos  fignifioit  toujours  du  pain  levé. 
Les-Grecs  répondirent,  qu’il  le  fignifioit  toujours 
quand  il  eft  feul  , mais  qu’on  y joint  quelquefois  le 
mot  d’azyme,  comme  on  joint  mort  au  nom  d’hom- 
me quand  on  dit  un  homme  mort.  Les  nonces  infif- 
terent  : Artos  mis  feul  fignifie-t-il  toujours  du  pain  le- 
vé > Non , reprirent  les  Grecs , ce  n’eft  que  quand  il 
eft  pris  proprement.  Car  quelquefois  on  le  prend  im- 
proprement pour  l’azyme.  Donc,'dirent  les  nonces, 
«rfosfignific  du  pain  en  general,. & l’évangile  fait  au- 
tant pour  nous -que  pour  vous.  Nous  trouvons  dans  le 
Levitique  où  il  s’agit  du  facrifice  pacifique,  artos  dans 
le  texte  grec  appliqué  au  pain  fans  levain  & au  pain 
levé  ; donc  ce  mot  eft  generique  & convient  indiffé- 
remment aux  deux  efpeces  >&  par  confequent  vôtre 
diftinétion  du  fens  propre  & impropre  eft  nulle. 

Mais  nous  prouvons  au  contraire  par  l’évangile  que 
N.  S.  fit  fon  corps  avec  du  pain  làns  levain.  Car  il 
eft  dit  dans  S.  Matthieu  que  le  premier  jourdesazy- 
me’s  les  difciples  vinrent  lui  demander  où  il  vouloic 
qu’ils  lui  préparaient  la  Pâque.  Or  , dites-nous  quef 
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étoit  ce  premier  jour  des  Azymes?  Les  Grecs  répon-  ^ i , , ” 
dirent  fuivant  l’explication  de  S.  Chryfoftome  : C’é-  y 3 
toit  le  premier  jour  avant  les  Azymes.  Les  nonces  di-  a, ri  foi.  hm. 
rent:  S.  Chryfoftome  dit  en  cet  endroit:  Les  difei- 
pies  vinrent  trouver  Jefus  le  jour  de  devant  les  Azy- 
mes, au  loir  duquel  on  immoloit  la  Pâque.  Donc  ce 
Loir-là  c’étoit  déjà  le  tems  de  la  Pâque  & des  Azymes  ; 
pendant  lequel  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d'avoir  chez 
eux  ni  levain,  ni  pain  levé , comme  on  lit  dans  l’Exo-  e*.*m  ,s. 
de.  J.  C.  fit  donc  la  Pâque  avec  du  pain  fins  levain  ; 
car  il  obferVa  laloijufquesà  la  fin  de  fa  vie,  comme  aJv.  16.  Efifh. 
difent  S.  Chryfoftome  &S.  Epiphane.il  fit  donc  fon 
corps  en  Azyme.  Or  vous  prétendez  qu’on  ne  peut  *&*■*'• 
le  faire  qu’avec  le  même  pain  dont  il  l’a  fait;  d’où  il 
s’enfuivroit  que  vous  ne  pourrez  le  faire  avec  du  pain 
levé , ce  que  toutefois  nous  ne  difons  pas.  Mais  com- 
me les  nonces  n’avoient  pas  les  livres  en  main,  les  „ 

, r . . 1 . j».  xrni.  i î. 

Grecs  ne  voulurent  pas  convenir  de  ces  autoritez  des 
peresi  & leur  objectèrent  l’évangile  de  S.  Jean, qui 
dit,  que  les  Juifs  n’entrerent  point  dans  le  prétoire: 
afin  de  n’étre  point  fouillez  &de  pouvoir  manger  la 
pâque.  Les  nonces  répondirent  : Il  ne  faut  pas  croire 
.quS  faint  Jean  ait  dit  le  contraire  des  autres  évange- 
liftes  ; il  a nommé  paque  les  viandes  pafchales  , com- 
me nous  lifons  qu’elles  font  nommées  dans  l’ancien  • ‘ 
Teftament;  ic  les  Juifs  parloient  ainfi  le  quinziéme 
de  la  lune. 

Comme  la  nuit  étoit  bien  avancée,  l’empereur  con- 
fentitque  l’on  terminât  la  conférence.  Il  n’y  en  eut 
point  le  dimanche  trentième  d’ Avril  ni  les  trois.jours 
fuivans  lundi , mardi  & mercredi;  Ôc  les  nonces  ne  fia-  # 

chant  ce  que  les  Grecs  attcndoient,envoïerent  à l’env 
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pereur  pour  obtenir  la  permiflîon  de  fe  retirer. Mais  il 
énvoïa  les  fonder  fi  on  ne  pouvoir  point  trouver  quel- 
que accommodement  pour  faire  la  paix  entre  l’égli- 
fe  Romaine  & la  Grecque.  Ils  dirent  a Ion  envoyé  : 
Quand  nous  ferons  devant  l’empereur  nous  fçavons 
ce  que  nous  devons  lui  répondre.  Il  les  fit  donc  venir 
au  palais  le  lendemain  ; & leur  dit  : Quand  les  rois 
ou  les  princes  ont  quelque  différend  fur  un  place  ou 
fur  une  province  , c’eft:  l’ufage  que  chacun  relâche 
quelque  chofe  de  fes  prétentions,  pour  parvenir  à la 
paix.  C’cftainfi,  cerne  femble  , qu’il  en -faut  ufer  en- 
tre vôtre  églife  fie  la  nôtre.  Il  y a deuxqueftions,  de 
la  proceflion  du  S.Efprit  8c  de  l’Euchariftie , fi  vous 
voulez  la  paix , relâchez-vous  fur  l’une  des  deux. 
Nous  approuverons  8e  révérerons  vôtre  faint  Sacre- 
ment, abandonnez-nous  vôtre  fymbole  : dites-le 
comme  nous,  en  retranchant  vôtre  addition  puif- 
qu’clle  nous  feandalife.  Ils  répondirent:  Sachez  que  le 
pape  8c  l’églife  Romaine  ne  retranchera  pas  un  ïota 
de  fa  foi , 8c  de  ce  que  nous  difons  dans  nôtre  fymbo- 
le. Et  comment  donc  , reprit  l’empereur,  pourrons- 
nous  faire  la  paix?  Les  nonces  répondirent  : Si  vous 
en  voulez  fçavoir  la  manière,  la  voici  : Vous  devez 
croire  fermement  8c  enfeigner  aux  autres  qu’on  peut 
confacrer  le  corps  de  N.  S.  avec  des  azymes  comme 
avec  du  pain  levé  j 8e  condamner  8c  brûler  tous  les 
livres  que  les  vôtres  ont  écrit  au  contraire.  Quant  au 
i aint-Êfprit , vous  devee  croire  qu’il  procédé  du  Fils 
comme  au  Pere,  ôcileft;  ncccffaire  de  l’enfeiguerau 
peuple?  mais  le  pape  ne  vous  obligera  pas  à le  chan-- 
ter  a vôtre  fymbole  fi  vous  ne  voulez  ; feulement  tous 
les  livres  écrits  au  contraire  feront  condamnez  Se  bi  u- 
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lez.  L’empereur  fut  extrêmement  choque  de  cette  ré- 
ponfe  ôc  dit  : Je  ne  voi  point  de  moïendepaix  ; ii  af- 
l'embla  donc  les  prélats  , & leur  rapporta  ce  que  les 
• nonces  lui  avoient  dit.  Les  Grecs  en  furent  indignez 
contre  les  nonces,  6c  cherchèrent  à les  confondre  par 
quelque  artifice. 

Le  mercredi  de  latroifiéme  femainc  d’après  Pâques, 
qui  ctoit  le  dixiéme  de  Mai,  les  nonces  furent  avertis 
de  fe  trouver  le  lendemain  au  concile, pour  en  voir  la 
conclulion , 6cfeféparer  amiablement les  uns  des  au- 
tres. Ils  trouvèrent  que  la  féance  étoit  chez  le  patriar- 
che dans  une  grande  falle  remplie  d’une  foule  de  peu- 
ple à portes  ouvertes.  Quand  ils  furent  affis  le  pa- 
triarche dit:  Tant  que  nous  avons  efperé  la  paix  nous 
vous  avons  témoigné  toute  forte  d’affeékion  i main- 
tenant frultrez  de  nôtre  efperance  , écoutez- nous 
paifiblement , Ôe  cette  feule  journée confommera  l’af- 
faire. Puis  il  ajouta  : Vous  nous  avez  donné  par  écrit 
la  créance  de  l’églife  Romaine  , nous  l’avons  vûë  8e 
nous  voulons  la  publier  dans  nos  provinces.  Mais  par- 
ce qu’elle  nous  eft  inconnue,  nous  voulons  que  tout 
le  monde  l’entende  ; en  ctes-vous  contens?  Les  non- 
ces répondirent  : Nous  en  fournies  contens,  6e  nous 
fouhaitons  que  vous  6e  toute  l’églife  Orientale  con- 
noifie  ôefuivela  foi  de  l’églife  Romaine. 

Alors  un  Grec  fe  leva  au  milieu  du  concile,  tenant 
un  grand  papier , où  il  lut  la  profeffion  de  foi  des 
nonces  ; mais  avec  quelque  alteration  , qu’ils  relevè- 
rent. Car  il  y avoit.  des  exprelfions  que  les  Grecs  n’a- 
vqjent  pas  entendues.  Après  cette  leéture , les  Grecs 
citèrent  quelques  paflàges  des  peres  en  faveur  de  leur 
opinion  ; premièrement  du  pape  S.  Damafe , qui  dit  : 
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— Quiconque  ne  croit  pas  ^ue  le  S.  Efprit  procédé  pro- 

/\K.  1x34.  premenc  du  Pcrc,  qu’il  Toit  anathème.  Les  nonces 
repeterent  cet  anathème , & ajoûterent.Nous  croïons 
auÏÏi  fuivant  S.  Cyrille,  que  le  S.  Efprit  procédé  pro- 
prement du  Fils , ômcusdiloris  anathème  à qui  ne  le 
croit  pas.  Les  Grecs  avancèrent  encore  cette  propofi- 
tion  tirce  de  S.  Baille,  que  le  faint-Efpric  procédé  du 
Pere  ôenon  d’ailleurs  ; ce  que  les  nonces  admirent  vo- 
lontiers, puifqu’il  ne  procédé  pas  d’une  autre  fubftan- 
ce.  Les  Grecs  citèrent  plufieurs  autres  partages  des 
peres,  mais  ceux-ci  paroilfoient  les  plus  contraires 
aux  Latins.  Voïant-  donc  qu’ils  n’avoient  rien  avan- 
cé, le  patriarche  impofa  lefilencede  la  main  6c  de  la 
voix  ; car  le  peuple  faifoit  grand  bruit.  Les  nonces 
crurent  que  le  dellein  du  prélat  étoit  de  fe  fervir  de  ce 
filence  pour  émouvoir  le  peuple  contre  eux.  C’efl 
pourquoi  ils  le  prévinrent,  6c  voïant  le  peuple  fort 
attentif,  ils  dirent  : Croïez-vous  que  le  S.  Efprit  pro- 
cédé du  Fils , ou  non  ? Le  patriarche  répondit:  Nous 
croyons  qu’il  ne  procédé  point  du  Fils.  Mais, reprirent 
les  nonces,  S.  Cyrille  qui  préfidaau  troifiéme con- 
cile a anathematilé  tous  ceux  qui  ne  le  croient  pas. 
De  plus  vous  dites  qu’on  ne  peutconiacrer  Iqcorps  de 
J.  C.  avec  des  azymes;  mais  c’efl:  une  hérefie.  Vous 
trouvant  donc  hérétiques  6c  excommuniez,  nou% 
vous  lairtons  comme  tels,  ayant  ainfi  parlé,  ils  for- 
tirent  du  concile,  les  Grecs  criant  apres  eux:  C’eft 
vous-mêmes  qui  êtes  hérétiques. 

Les  nonces  convinrent  entre-eux  de  ne  point  man- 
ger ce  jour-là  qu’il  n’euflcnt  obtenu  de  l'cmper#ur 
la  permiflion  de  fe  retirer.  Ils  l’obtinrent;  mais  l’em- 
pereur leur  montra  un  vifage  trille,  comme  étant  af- 
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fiigé  de  ce  qu’ils  s’étoient  feparez  mécontens  les  uns 
des  autres. 

Ils  partirent  donc  de  Ny  mphée  le  matin  du  fame- 
di  treiziéme  de  May , & continuant  leurs  journées,  ils 
arrivèrent  un  dimanche  au  village  de  Calame , où 
furvinrcnt  tout  au  foir  des  envoyez  de  l’empereur  & 
du  patriarche.L’empereur  les  faluoit&  témoignoit  ê- 
tre  fâché  qu’ils  fe  fuflentainfi  retirez  brufquemcnt, 
fans  avoir  pris  congé  ôc  la  benedi&ion  du  patriar- 
che & du  refie  du  concile.  Les  nonces  répondirent  : 
Dieu  conferve  l’empereur  pour  le  bien  de  fon  églife , 
il  ne  doit  pas  fe  plaindre  de  nous,  puifque  nous  fom- 
mes  partis  avec  fon  congé.  Quant  au  congé  & à la 
benediàion  du  patriarche  ou  du  concile  , nous  ne 
nous  en  foucions  pas , l’empereur  en  fjait  les  raifbns. 
L’envoyé  du  concile  repetale  même  difcours  que  l’au- 
tre, & ajouta  : Voilà  l’écrit  que  vous  avez  donné  au 
concile  ; le  patriarche  vous  le  renvoyé  & vous  prie  de 
lui  renvoyer  celui  qu’il  vous  a donné  touchant  les  azy- 
mes. Il  vous  envoyé  aufïifes  lettres  qu’il  vous  prie  de 
porter  au  pape  ; & tout  le  concile  vous  envoyé  fa  pro- 
fèflion  de  foi  fur  la  proceflion  du  Saint-Efprit , pour  la 
prefenter  au  pape. 

Les  nonces  répondirent  : Nous  avons  prefenté  no- 
tre écrit  au  concile , pour  être  comme  un  miroir,  où 
tout  le  monde  pût  voir  Ja  foi  de  I’églife  Romaine 
afin  que  ceux  qui  l'auront  lu  exactement  croyent  & 
enfeignent  ce  qu’il  contient , & que  nous  parlions 
tous  le  même  langage,  c'efl  pourquoi  nous  ne  vou- 
lons point  reprendre  cet  écrit.  De  même  l’écrit  que 
les  Grecs  nous  ont  donné  efl  à nous;  c’efl  un  miroir 
fcandalcux  de  leur  creance.  C’efl  pourquoi  nous  ne 
Tome  Xril  • -N 


An.  it  j 4. 

XXXIX. 
Retour  d es 
nonces. 


5>&  Histoire  Ecclesiastique. 

voulons  point  vous  le  rendre  ; nous  le  montrerons  au 

An.  pape  & à l’églife,  en  témoignage  de  l’erreur  des  Grecs, 
ii  vous  ne  le  révoquez  du  confencement  de  tout  le 
♦ concile.  Les  Grecs  ne  contefterent  pas  davantage  ce 

laifferent  en  paix  les  nonces  cette  nuit-là.  Mais  le 
matin  ils  revinrent  à la  charge  , &c  menacèrent  les 
nonces  de  ne  les  point  laifler  forcir  du  pays,  s’ils  ne 
rendoient  l’écrit  de  bon  gré.  Ils  les  retinrent  ainfi  juf- 
ques  à l’heure  de  tierce.  Enfin  après  bien  des  contelta- 
tions,les  nonces  direut:Nous  fommes  dans  votre  paï  s* 
vous  pouvez  nous  ôter  de  force  ce  que  vous  deman- 
dez, mais  vous  ne  l’aurez  pas  de  notre  gré,  & ayant 
amfi  parlé  , ils  fe  retirèrent  : c’étoit  l’heure  de  dîner. 

Comme  ils  dînoient  les  uns  & les  autres,  les’ nonces 
délibérèrent  entre -eux  de  ce  qu’ils  feroienti  & ayant 
fait  appeller  l’officier  qui  étoit  venu  de  la  part  de  l’em- 
pereur , ils  lui  demandèrent  s’il  avoit  ordre  d’empê- 
cher leur  voyage.  Il  répondit  : A Dieu  ne  plaifc  ni  à* 
mon  maître , je  fuis  plutôt  venu  pour  vous  le  faciliter. 
Alors  ils  appellerent  les  gens  que  l’empereur  leur 
avoit  donnez  pour  les  accompagner  , & leur  com- 
mandèrent de  préparer  les  chevaux,  parce  qu’ils  vou- 
loient  partir  : ils  le  firent.  Ce  que  le  cartophylax  ayant 
appris , il  fit  aux  nonces  une  monition  de  rendre  l’é- 
crit ; puis  il  prononça  excommunication  contre  les 
gens  de  leur  efeorte , s’ils  continûment  de  leur  rendre 
quelque fervicc.  Alors cesgensdéchargerent  les  livres 
des  nonces  Ôc  celTerent  de  les  fervir.  Les  nonces  pri- 
rent fur  eux  les  livres  les  plus  portatifs  i tk  laiffimtles 
autres  en  garde  à l’officier  de  l’ empereur,  ils  partirent 
fculs  à pied. 

Le  pays  étoit  défert,  & ils  avoient  encore  environ 
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fïx  journées  à faire  julques  à la  mer  de  C.  P.  mais  fe 
confiant  à la  grâce  de  Dieu,  ils  le  mirent  hardiment 
en  chemin.  Les  Grecs  envoyèrent  après  eux , leur  dé- 
clarant la  difficulté  des  chemins  ôc  le  péril  où  ils 
expoloientleur  vie,  ôc  les  afi'uram  avec  ferment  que 
s’ils  alloient  plus  loin  fans  guide  , ils  trouveroient 
dans  les  montagnes. , ôc  dans  les  bois  des  païfans  en 
embufeade  qui  les  tueroienc.  Les  nonces  ne  s’arrêtè- 
rent pas  pour  ces  avis  Ils  avoient  marché  fix  ou  fept 
milles,  qui  font  environ  deux  lieues , quand  l’officier 
de  l’empereur  les  joignit  : Ôc  defcendanc  de  cheval  il 
fe  mit  à leurs  pieds,  lesconjurant  de  retourner  au  vil- 
lage d’où  ils  venoient,  ôc  promettant  de  faire  révo- 
quer l’excommunication , &.  réparer  tout  ce  qui  avoit 
•oté  dit  ou  fait  contre  eux.  Ils  s’arrêtèrent  donc  d’un 
commun  confentement  à un  village  voifin , ôc  ren- 
voyèrent de  leurs  frères  quérir  les  livres.  Quand  ils 
furent  venus  au  village  où  on  les  avoit  laiflcz,le  car- 
tojihylax  s’approcha  & fouilla  tous  les  livres  ôc  le  ba- 
gage des  nonces.  Il  prit  même  ceux  qui  étoient  reve- 
nus , ôc  les  ayant  menez  à part  dans  une  chambré  il 
délia  leurs  balots  Enfin  il  trouva  l’écrit  des  Grecs,  ôc 
dit  : J’ai  ce  que  je  cherchois.  Mais  les  nonces  en 
avoient  fait  une  traduction  qu’ils  gardèrent  pardevers 
eux , ôc  l'apporterent  au  pape.  Les  Grecs  ayant  obte- 
nu ce  qu’ils  defiroient  revinrent  aux  paroles  d’hon- 
nêteté , ôc  biffèrent  aller  en  paix  les  nonces , après 
leur  avoir  donné  une  lettre , adreflcc  au  pape  au  nom 
des  deux  patriarches , ôc  du  concile  de  Nymphée , qui 
eft  une  très- longue  explication  de  leur  creance  fur 
Partiel  e du  Saint-Efprit.  On  voit  ici  par  le  procédé  des 
■Grecs,  qu’ils  fe  croyoient  plus  forts  fur  cet  article  que 
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fur  celui  des  azymes  : on  voit  aufli  que  l'empereur 
fouhaitoic  plus  l’union  que  les  patriarches  & le  clergéi 
mais  c’eft:  qu’il  efperoit  par  ce  moyen  détourner  le  pa- 
pe de  procurer  du  fècoursaux  Latins  deC.  P. 

Cependant  le  pape  Grégoire  fe  plaignit  au  roi  de 
France  Louis,  des lieutenans , ou  baiflife,  comme  on 
lés  nommoit  alors,  qu’il  avoit  envoyez  dans  le  pays 
d’ Albigeois.  Nous  avons,  dic-ii,  appris  avec  étonne- 
ment , qu’ils  oppriment  les  églifes  & les  personnes 
eeclcfiaftiques , au  lieu  de  les  protéger.  Ils  chargent 
leurs  fujets  de  tailles , de  collettes  & de  courvées  ; Ce 
s’ils  font  quelque  fûute , ils  les  pu  ni  fie  ne  arbitraire- 
ment, fansrefpett  pour  les  fèigneurs.  Ils  faififfent  les 
fiefs  Ce  les  autres  biens , pour  contraindre  les  poffefi 
feurs  à reconnoître  leur  jurifdittion.  De  plus  ils  s’at- 
tribuent les  biens  dont  les  églifes  av oient  été  dépoüil- 
léespar  les  Albigeois,  & refufent  d’obferver  les  tram 
fattions  ou  les  donations  faites  parle  comte  de  Mont- 
fort,  & de  jurer  la  paix,  fuivant  les  ftatutsdu  concile 
deTouloufej  e’efteeluide  rj.19.Ils  défendent  par  cri 
public  plufieurs  pratiques  de  pieté  , comme  d’ offrie 
les  prémices  Ce  les  décimes,  ou  faire  des  legs  pieux.  Ils 
chargent  de  calomnies  les  évêques  de  Beziers  Ce  d’Ag- 
de , retiennent  les  châteaux  & les  biens  de  leurs  égli- 
fes -,  Ce  les  obligent  â plaider  en  votre  cour, contre  l’or- 
dre de  droit  Ce  la  coutume  des  églifes  de  la  province; 
Le  pape  aujoûte  plufieurs  autres^griefs,  & conclut  en 
priant  le  roi  d’envoyer  uncommiffaire  autorifépour 
terminer  ces  différends  conjointement  avec  l’arche- 
vêque devienne  légat  du  faine  fi’ege.  La  lettre  eft  du 
fécond  jour  de  Mai  1134.  . 

L’archevêque  de  Vienne  étoit  Jean  de  Burnin  re- 
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commandable  par  û fcience  Sc  fa  vertu , qui  tint  ce  T 

fiege  au  moins  trente-cinq  ans.  Le  pape  Grégoire  lui  An*  1 
donna  la  légation  contre  les  Albigeois  apres  en  avoir  ’ r 

déchargé  l’évêque  de  Tournai,  & manda  aux  arche-- 
vêquesde  Lyon  & de  Bourges,  & aux  autres  évêques  7)  «y. 
de  France , au  roi  d’ Arragon  & au  comte  de  Montiort  w *7,^. 
de  l’aider  dans  l’exercice  de  fa  legarion.  Le  légat  éttrit 
aufli  chargé  d’informer  contre  l’évêque  d’Orange  ac-  ™ '/' 4i} * 
eufé  de  plufieurs  crimes  ; & d’examiner  les  circonf' 
tances  de  la  mort  de  Raimond  le  vieux  comte  de  Tou-  ' ^ 
loule , pour  fçavoir  s’il  avoir  donné  des  lignes  de  péni- 
tence , & s’il  meritoit  la  fepulture  ecclefiaftique  ; mais 
cette  information  ne  fut  faite  que  treize  ans  apres 
en  1147. 

. Or  efleore  que  l’archevcque  eût  reçu  du  pape  G.v<,i.  \.»ur,c 
d’amples  inftruétion  s,  &c  qu’il  fût  malade  de  la  fièvre  “mC' 

quarte , il  ne  laifla  pas  d’aller  trouver  le  pape  pour 
l’inftruire  plus  particulièrement  de  l’état  delà  provin- 
ce. Enfuite  il  ht  plufieurs  reglemens  pour  l’exercice  • 
de  l’inquifition  i entre-autres  que  ceux  cpii  fe  conver- 
tiroient  fincerement  & diroient  la  vérité  tant  par  rap- 
port à eux-mêmes  qu’aux  autres  ,.obtiendroient  des- 
pénitences  modelées,  fans  craindre  pour  leurs  per- 
fonnes  ou  pour  leurs  biens,  pourvû  qu’ils  évitaient  la 
rechûte.  . . , . - 

Pendant  la  légation  de  l’évêque  de  Tournai  le  pa- 
pe avoit  donné  l’inquifition  aux  frères  Prefcheurs  , ‘ 
fçavoir  à Pierre  Cellan  &c  à Guillaume  Arnauld , qui 
ayant  fait  le  procès  à quelques  heretiques  de  Toulou- 
fe,  s’y  rendirent  fi  odieux,  qu’ils  furent  contraints  d’en 
forcir , & avec  eux  toute  leur  communauté  & l'évêque 
même.  Sous  la  légation  de  l’archevcque  de  Vienne» 
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coram#  les  frères  Prcfcheurs  s’ecoient  rendus  trop 
terribles , on  leur  donna  poux  collègue  dans  l’inquifi- 
tion  un  frere  Mineur,  afin  de  temperer  leux  feveri- 
• té.  On  ajouta  par  grâce  que  les  inquiliteurs  iroienc 
fur  les  lieu»  entendre  les  habitans , pour  leur  ôter  fu- 
jeç  de  fit  plaindre  des  vexations , fi  on  les  faifoit  venir 
à des  lieux  éloignez  de  leurs  demeures.  Ayant  com- 
mence de  tenir  cette  conduite  ils  vinrent  à Caftelnau, 
& y appelèrent  des  lieux'circonvoifmsplufieursper- 
fonnes  de  l'un  &c  de  l’autre  fexe  ; mais  ceux-ci  concer- 
tèrent fi  bien  ensemble , que  les  inquiliteurs  ne  pu- 
rent en  tirer  prefque  aucune  lumière.  C’eft  pourquoi 
ils  payèrent  brufquement  à Pui-Laurent,où  les  ha- 
bitais n’ayant  pas  encore  fait  de  complot  partaient 
allez  franchement.  Enfin  il  vint  un  reicritdelacour 
de  Rome, en  vertu  duquel l’inquifition  demeura  long- 
tems  fufpendué. 

l a même  année  1234.  le  huitième  de  Juillet  Jean 
Bauflan  archevêque  d’Arles  tint  an  concile  provin- 
cial. Il  avoit  etc  archidiacre  de  Marfeille , puis  évêque 
de  Toulon,  d’où  en  1231.  il  fut  transféré  au  fiege 
d’Arles , ôc  le  tint  vingt-cinq  ans.  En  ce  concile  il  pu- 
blia vingt-quatre  canons , la  plupart  contre  les  héré- 
tiques en  eXecution  du  concile  de  Latran  de  1x15.  6c 
de  celui  de  Touloufe  de  1 119.  Il  eft  ordonné  aux  évê- 
ques de  prêcher  fréquemment  la  foi  catholique  par 
eux-mêmes  & par  d'autres.  Les  confiâmes  font  dé- 
fendues, fi  elles  ne  fc  font  par  autorité  de  l'évêque  i. 
parce  que  fous  ce  nom  on  faifoit  des  confpirations 
contre  la  tranquillité  publique.  L’excommunié  qui 
ne  fatisféra  pas  dans  un  mois , payera  pour  chaque 

mois  de  retardement  cinquante  fous  d’amende  avant 
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que  de  recevoir  l’abfolucion  : les  évêques  s’appliquè- 
rent Coigneufement  à la correébion des  moeurs,  prin- 
cipalement du  clergé , 8c  mettront  pour  cet  effet  des 
i ifpeéleurs  chacun  dans  fou  diocefe.  Si  les  privilégiez 
refufent  d’obéïr  aux  fentences  8e  aux  cenfures  des 
prélats,  on  refufera  aufli  de  leur  rendre  juftice.  Parce 
queceux  qui  favorifoient  les  herctiques  faifoientdes 
legs  à leur  profit , le  concile  défend  à qui  que  ce  foie 
défaire  fon  teftament  finon  en  prefence  de  fon  curé. 
Voilà  donc  la  raifon  de  ce  ftatut  fi  frequent  dans  les 
conciles  de  ce  tems-là. 

Dès  l’année  précédente, l.oüis  roi  de  France  avoit 
demandé  en  mariage  Marguerite  fille  aînée  de  Rai- 
mond Berenger  comte ‘de  Provence;  8c  comme  ils 
étoient  parens  au  quatrième  degré , il  envoya  deman- 
der difpenfe  au  pape,  attendu  l’utilité  de  ce  mariage 
pbu*  conferver  en  Provence  la  paix  8c  la-religion  ca- 
tholique. Le  pape  accorda  la  difpenfe  par  fa  bulle  du 
fécond  jour  de  Janvier  1 1 3 4.  8c  le  mariage  fut  célébré 
à Sens  vers  la  fin  du  mois  de  Mai , le  roi  étant  entré 
dans  Ci  Vingtième  année.  Ce  fut  l’archevêque  Gau- 
tier qui  leur  donna  la  benediélion  nuptiale,  8c  cou- 
ronna la  reine  folemnellement.  Quelque  tems  aupa- 
ravant un  religieux  ayant  cfüi  dire  fur  de  faux  rapports 
que  le  roiavoiedes  concubines,  8c  que  la  reine  Blan- 
che fa  mere  ne  l’ignoroit  pas  ,.le  rapporta  à cette  prin- 
oeffe  avec  étonnement , 8c  par  maniéré  de  réprimen- 
de.  Ellejuftifia  humblement  fon  fils  8: elle,  afiurànt 
que  c’étoit  une  fauflctc,  8c  ajoura  : Le  roi  mon  fils  efc 
la  créature  que  j’aime  le  plus;  8c  toutefois  s’il  étoic 
malade  à la  mort , 8c  qu'on  me  promît  qu’il  gueri- 
roit  en  péchant  une  feule  fois  avec  une  femme,  j’ai- 
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merois  mieux  le  laifler  mourir.  Le  roi  Louis  depuis 
N" Ton  mariage  obferva  du  confentement  de  la  reine  fa 
femme  l’abflincncc  du  commerce  conjugal , fuivant 
« n.  f.  44t.  l’ancien  uligc  de  l’églife.  C’eft-à-dire , pendant  tout 
l'Avent  ôc  tout  le  Carême,  certainsjoursdela  femai- 
ne , les  vigiles  ôc  les  jours  de  grandes  fêtes,  mais  quand 
il  devoit  communier,  il gardoit cette abftinence  plu- 
fieurs  jours  devant  ôc  après.  Aufh  Dieu  répandit  fa 
bénédiction  fur  ce  mariage  fi  chrétien , & il  en  fortit 
lix  fils  6c  cinq  filles. 

x En  Allemagne  les  heretiques  Stadingues  furent  dé- 

stjRiingut'uJé-  faits  par  ceux  qui  s’étoient  croifez  pour  ce  fujetl’an- 
nce  precedente , ôc  quiavoient  à leur  tête  Gérard  II. 
archevêque  de  Brême,  Henri  duc  de  Brabant ÿc Flo- 
Brem  rent  comte  de  Hollande.  Ils  marchèrent  contre  eux 
le  famedi  vingt-quatrième  de  Juin , réfolus  de  périr 
ou  de  détruire  les  ennemis  de  l'églife,  6c  les  Stadifi- 
. gués  au  contraire  , fans  craindre  la  multitude  des 
croifez , n’enétoient  que  plus  furieux , 6c  ne  cefloient 
de  blasfcmer  contre  la  puiflance  ecclefiaftique.  Le 
comte  les  attaqua  vigoureufement , ôc  cependant  le 
clergé  à l'écart  chantoit  des  prières  pour  implorer  la 
mifericorde'de  Dieu  6c  demander  la  viétoire.  Les  he- 
retiques accablez  par  la  multitude , furentpercez  de 
coups  ôc  foulez  aux  pieds  des  chevaux , enforte  qu’ea 
peu  de  tems  il  en 'mourut  jufques  à fix  mille,  plu- 
fieurs  en  s’enfuyant  fe  noycrentdans  le  Vëfer , le  rel- 
tc  fut^di/fipa.  De  la  part  des  croifez  il  n’y  eut  qu’en- 
viron  dix  morts.  Enfuite  les  Stadingues  qui  reftoient 
dans  le  dioccfe  de  Brême , fupplierçnt  le  pape  de  leur 
faire  donner  l’abfolution  -,  déclarant  qu’ils  étoient 
prêts  de  fe  folimettre  6c  de  fatisfaire  a l’églife.  "Ce 

que 


Digitized  by  Gôogl 


Livre  LXXX.  io? 

que  le  pape  leur  accorda , comme  il  paroît  par  la  bul- 
le adrellëe  à l’archevêque  fie  au  chapitre  de  Brême , 
en  datte  du  vingt-uniéme  d’Août  1 2. } 5 . 

Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nouvel- 
les églifes  du  Nort , le  pape  en  donna  la  légation  à 
Guillaume  évêque  de  Modene , comme  le  fait  voir 
la  lettre  adrellëe  à tous  les  fidèles  de  Livonie,  Prufle, 
Gothie , Finlande,  Eftonie , Semigalle,  Curlande  fie 
autres  provinces  voifines,  où  le  pape  dit  en  fubllance: 
Nôtre  venerablefrere  Guillaume  évêque  de  Modene 
ayant  depuis  long-tems  reçu  la  million  du  S.  fiege 
pour  prêcher  aux  païens  de  vos  quartiers , en  a con- 
verti un  grand  nombre  ; mais  voïant  encore  une 
ample  moifon , fie  délirant  ardemment  de  faire  une 
récolté  plus  abondante,  il  nous  a prié  inftamment  de 
le  décharger  de  l’évêché  de  Modene  i afin  de  le  don- 
ner entièrement  à vous,  fi e répandre  s’il  efh  befoin  Ion 
lang  pour  votre  falut.C’efl  pourquoi  nous  révoquons 
la  légation  que  nous  avions  donnée  à l’évêque  ae  Se- 
migalle ôc  la  donnons  à celui  de  Modene  ; enforte 
qu’il  ait  tout  pouvoir  dans  vos  provinces , pour  éta- 
blir fi c facrer  des  évêques,  où  les  transférer  à d’autres 
fieges  : unir  ou  divifer  les  évêchez , ôc  faire  tout  ce 

3ue  Dieu  luiinfpirera.  La  lettre  elt  du  vingt-uniéme 
e Février  1234. 

Nous  avons  vu  que  neuf  ans  auparavant,  à la  fin 
del’an  12.54.le  pape  Honoriusavoit  donné  à l’évêque 
Guillaume  la  légation  de  ces  mêmes  provinces.  Or 
cette  année  1254.  ce  prélat  quitta  effectivement  l’é- 
vêché de  Modene;  ôc  à fa  place  fut  élû  unanimement 
par  le  confentement  du  clergé  fie  dupcimle  , Albert 
JJofquet  fils  de  Gérard  un  des  plus  conudérablesci- 
Tome  XVVL.  Q 
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toïens  de  Modene , Albert  étoit  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs  8c  en  grande  réputation  de  fainteté.  Il  fut 
élu  le  troifiéme  d’ Avril,  confirmé  par  le  pape  , 8c 
facré  le  jour  de  S.  Barnabé  onzième  de  Juin  la  meme 
année  1x34.  au  contentement  de  toute  la  ville.  U tint 
le  liège  de  Modene  trente  ans* 

La  Religion  faifoit  aulïi  du  progrès  en  Efpagne  par 
les  conquêtes  de  Ferdinand  roi  de  Caltille , qui  avoit 
pris  en  Andaloufie  plufieurs  places  fur  les  Mores , de- 
puis la  légation  du  cardinal  Jean  d’Abbeville,  évêque 
de  Sabine  envoyé  par  lepapeGregoire.IX.  en  1x2g,. 
prêcher  la  croilade  en  Elpagne.  Ferdinand  prit  en- 
tre-autres Quelada,Bacça,  Andugar  8c  le  chatcau  de 
Martos,qu’il  donna  aux  chevaliers  de  Calatrave.Mais- 
cette  année  1233.  il  prit  Ubeda , 8c  l’infant  Alfonfe 
fon  frere  gagna  fur  les  Mores  une  grande  bataille  près 
de  Xerés  de  la  Frontéra,  ce  qui  ouvrit  au  roi  le  che- 
min pour  s’avancer  jufques  à Cordouc.  Cependant 
le  pape  Grégoire  aïant  appris  ces  heureux  fuccès,écri- 
vit  à Rodrigue  archevêque  de  Tolède  d’établir  par  au-- 
toritédu  S.  fiege  des  évêques , félon  qu’il  trouveroit 
expédient,  dans  les  villes  qui  en  avoient  eu  ancienne- 
ment, 8c  qui  étoient  encore  alors  dignes  d’un  fiege 
cpifcopal.  La  lettre  eft  dattée  de  Rietile  vingt-fixié- 
me  de  Juin  1234.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  roi  Fer- 
dinand transféra  à Salamanque  l’école  de  Palencia. 
fondée  par  Ion  pere  Alfonfe  roi  de  Leon , comme 
j’ai  dit  en  fon  lieu,  Salamanque  eft  dans  le  même 
roïaume  de  Leon,  mais  dans  une  fituation  plusagréa- 
ble  8c  plus  commode.  Auffi  devint-elle  par  la  fuite  la 
plus  fameufe  univerfité  d’Efpagne. 

Ce  fut  en  1234.  que  le  pape  Grégoire  publia  la  col- 
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leCtion  des  Décrétales  qui  porte  Ton  nom,  &qui  de-  . 

I)uis  a été  la  plus  autorilée.  Il  y avoit  déjà  cinq  col-  N" 1 2 

e étions  des  épîtres  décrétales  des  papes , toutes  fai-  bdc«uieîde 
tes  depuis  la  compilation  de  Gratien.  La  première  par 
Bernard  Balbo,  prévôt  de  l’églife de Pavie , puis  évc- 
que  de  Faïence,  & enfin  de  Pavie  apres  S.  Lanfranc  "*  ""*■ 

ion  maître-  Il  étoitfort  fçavant  dans  le  droit  canoni- 
que, &c  en  compofa  cinq  livres.  Il  recueillit  les  dé- 
cretalesôc  les  canons  de  quelques  conciles  jufcjues  à 5W‘ 
l’an  1 1 po.La  fécondé  compilation  fut  commencée  par 
Gilbert  & Alain  , & achevée  par  Galois  de  Voltere , 
delquels  elle  porte  le  nom.  La  troifîéme  fut  tirée  des 
regiftres  d’innocent  III.  par  Bernard  le  Grand  archi- 
diacre de  Compoftelle,  & revue  par  Pierre  deBene- 
vent  notaire  du  pape  vers  l’an  1 1 1 o.  Cinq  ans  apres  le 
pape  innocent  fit  faire  la  quatrième  collection , com- 
poiée  des  décrets  du  concile  de  Latran  , où  il  avoit 
préfidé  la  même  année  iti  5.  & de  fes  referipts.  La 
cinquième  collection  fut  compofée  de  conflitutions  uit.  a- 
d’Honorius  III.  qui  les  fit  recüeillir  par  Tancrede  ””;î*4ï  wf‘ 
archidiacre  de  Boulogne  i &c  ordonna  qu’elle  fùtfui- 
vie  dans  les  écoles  & les  tribunaux. 

De  toutes  ces  collections  le  pape  Grégoire  IX.  fie 
compofer  la  Tienne  par  S.  Raimond  de  Pégnafort  de 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , qui  étoit  alors  fon  cha- 
pellainôc  fon  penitencier.  Les  décrétales  y font  dif-  • 

tribuées  en  cinq  livres,  dont  chacun  contient  plufieurs 
titres , cm  elles  font  rangées  par  ordre  des  tems  : ce 
qu’on  n’avoitpas  obferve  dans  les  collections  préce-  , „ , 

j n r vi  1 r 5af.ll  xx.n.it# 

dentes.  Celle-ci  commence  a Alexandre  III.  oufinif- 
foit  le  Décret  de  Gratien  ; & les  décretalesn’y  font 
que  par  extrait , fuivant  la  matière  de  chaque  titre  .• 
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mais  confervant  les  premiers  mots , par  lefquels  elles 
étoicnt  déjà  connues. Le  pape  adreffa  cette  collection 
aux  dodeurs  8c  aux  écoliers  de  Boulogne,  par  une 
lettre  où  il  dit,  qu’il  a fait  rédiger  en  un  volume  les 
conllitutions  de  les  prédeceffeurs  auparavant  difper- 
fées  en  plufieurs  ,•  parce  qu’elles  caufoient  de  la  con- 
fùfion  , à caufede  leur  reifemblance , de  leur  contre 
rietc  ou  de  leur  prolixité  \ 8c  que  quelques-unes  fe 
trouvant  hors  de  ces  volumes,  leur  autorité  étoit  ré- 
voquée en  doute  dans  les  jugemens.  Il  ajoute  qu’il  a. 
fait  retrancher  l’inutile  des  anciennes  conftitutions , 
& joindre  les  fiennes  fur  quelques  queftions  douteu- 
fes , voulant  qu’on  fe  ferve  de  cette  feule  compila- 
tion dans  les  tribunaux  de  juftice  8c  dans  les  écoles  \ 
8c  défendant  d’en  faire  aucune  autre  fans  l’autorité 
du  lâint  fie ge.  Le  pape  écrivit  une  lettre  femblable 
aux  docteurs  de  Paris ,.  dattée  de  Spolete  le  cinquiè- 
me de  Septembre  1x34.  fon  intention  fut  fuivie , 8c 
fa  collection  fi  bien  reçue , qu’on  l’a  nommé  depuis 
fimplement  les  Décrétales. 

Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à Spolete  pour  une 
aflemblée  qui  s’y  tint  au  fujet  de  la  croifade.  L’em- 
pereur Frideric  s’y  trouva  8c  les  patriarches  Latitude 
C.  P.  d’Antioche  8c  de  Jerufalem , avec  plufieurs  ar- 
chevêques , évêques  8c  autres  prélats  i 8c  on  y réfolut 
après  une  meure  délibération  de  fe  préparer  deflors 
à la  guerre  contre  les  infidèles  y parce  que  la  trêve 
faite  avec  eux  par  l’empereur  devoit  finir  dans  qua- 
tre ans.  Des  l’année  1131.  le  pape  avoit  rappelle  Ge- 
rold  patriarche  de  Jerufalem , que  l’on  accufoit  d’ex- 
citer ou  du  moins  de  fomenter  la  difeorde  entre  les 
.Chrétiens  Latins  de  la  terre-fainte.  En  effet  Jean  fei- 
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gneur  de  Beryteou  Barut  fe  rendit  maître  de  la  ville 
* o Acre  en  haine  de  l’empereur  Frideric,  ôt  battit  en 
eampagne  le  maréchal  de  l’empereur  au  mois  de  Mai 
izj  i.  Or  comme  le  patriarche  Gerold  s’étoit  déclaré 
hautement  contre  le  traité  fait  par  l’empereur  avec 
le  fultan  d’Egypte,  le  pape  craignit  qu’on  ne  l'accu- 
fat  lui-même  de  fomenter  la  divifion  par  ce  prélat 
qu’il  avoit  fait  fon  légat  &c  lui  ordonna  par  fa  lettre 
du  vingt-fixiéme  de  Juilet  1 1 3 z.  de  venir  au  premier 
pairage,  ou  du  moins  de  s’abftenir  des  fonctions  de  fi 
légation.  Le  même  jour  le  pape  écrivit  au  patriarche 
Latin  d’Antioche  , à qui  il  donna  la  légation  , luire- 
prefentantlesinconveniens  de  cette  dilcorde;  de  lui 
ordonnant  de  travailler  avec  les  maîtres  du  Temple 
6c  de  l’Hôpital  à ramener  la  noblefTe  du  royaume 
6c  les  citoïens  d’Arce  à l’obéiflance  de  l’empereur  Fri- 
deric. Ce  patriarche  d’Antioche  étoit  Albert  aupara- 
vant évêque  de  Breffe,  d’où  il  paflaau  fiege  d’Antio- 
che après  Rainieren  izzp. 

Or  en  l’aflèmblée  de  Spolete  le  pape  de  concert 
avec  l’empereur  envoya  un  nouveau  légat  à la  Terre- 
fainte , à même  fin  de  réunir  les  Latins  divifez.  Ce 
fut  Thierri  archevêque  de  Ravenne , en  faveur  du- 
quel il  écrivit  aux  évêques , aux  abbez  6c  aux  autres 
prélats  du  royaume  de  Jerufalem  , de  le  recevoir  en 
cette  qualité , ôc  travailler  avec  lui  à la  paix  du  païs. 
La  lettre  eft  datée  de  Spolete  le  huitième  d’Aouft 
1 z 3 4.  & en  même  tems  l’empereur  écrivit  aux  barons, 
aux  chevaliers , & au  peuple  d’Acre  en  faveur  de 
l’archevêque  de  Ravenne , le  déclarant  aufli  fon  en- 
voyé , 6c  lui  donnant  pouvoir  comme  faifoit  le  pape 
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de  confirmer  l’accommodement  déjà  fait  par  lepa» 
triarche  d'Antioche. 

Cependant  le  pape  donnoit  les  ordres  pour  la  pu- 
blication de  la  croilade , & commença  par  la  prê- 
cher lui-même  à Spolete  dans  la  grande  place  où 
tout  le  peuple  étoit  alfemblé.  Son  fermon  fut  fi  tou- 
chant, qu’un  grand  nombre  reçurent  aufiî-tôtla 
croix  de  fa  main  fondant  en  larmes.  Il  envoïafurce 
lu  jet  des  lettres  de  tous  cotez  aux  princes  & aux  pré- 
lats : celle  qui  fut  adrcficc  à S.  Loiiis  eft  du  fixiéme 
de  Novembre , le  pape  l’y  exhorte  à fc  préparer 
pourfecourir  la  Terre  fainte  par  lui -même  ou  par  les 
liens,  au  paflage  general  qui  fera  déterminé  par  le 
S.  fiege , le  priant  cependant  de  faire  la  paix  ou  du 
moins  prolonger  la  treve  avec  le  roi  d’Angleterre , à 
qui  il  écrivit  à même  fin.  Le  pape  écrivit  aufii  fur  ce 
fujet  une  lettre  circulaire  à tous  les  fideles , datée  de 
Spolete  le  quatrième  de  Septembre,  dont  nous  avons 
la  copie  envoïée  en  Angleterre.  Il  y releve  la  bonté 
de  Dieu  qui  félon  les  tems  offre  aux  pécheurs  divers 
moyens  de  fatisfaire  à fa  juftice  -,  ainfi  il  a permis 
que  la  terre  où  il  a vécu  tombât  au  pouvoir  des  in- 
fidèles , afin  qu’à  cette  oeçafion  plulieurs  hommes 
délicats  qui  ne  pourraient  ou  ne  voudraient  pas  fa- 
tisfaire à proportion  de  leurs  pechez  , & par-là  fe- 
raient tombez  dans  le  defelpoir , accompliffent  en 
peu  de  tems  une  longue  penitence , en  donnant  leur 
vie  pour  J.  C.  Enfuite  le  pape  propofe  l’indulgence 
de  la  croilade  aux  mêmes  conditions,  & en  memes 
termes  mot  pour  mot  que  le  pape  Innocent  III.  dans 
la  lettre  circulaire  de  l’an  1Z13.  Il  renouvelle  aufl* 
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l’excommunication  du  dernier  concile  de  Latran  , 
contre  ceux  qui  fourniflenc  aux  infidèles  des  armes 
ou  des  vaifleaux. 

En  même  tenu  le  pape  demandoit  de  toutes  parts 
du  fecours  contre  les  Romains  révoltez  qui  l’avoient 
ehafiede  Rome.  La  principale  caufe  du  différend  elt 
qu’ils  prétendoient  avoir  un  ancien  privilège  de  ne 
pouvoir  être  excommuniez-  parle  pape , ni  leur  ville 
mife  en  interdit  >,  à quoi  le  pape  répondit , qu’il  étoit 
fùperieur  de  tous  les  fideles,  meme  des  rois  8c  des 
empereurs;  à plus  forte  raifon  de  ceux  dont  il  étoit  le 
pafteur  particulier.  Ilyavoit  encore  des  Intérêts  tem- 
porels qui  donnoient  matière  à cette  divifion  ; ôc  elle 
le  tourna  en  guerre  ouverte,  parce  que  les  Romains 
méprifoient  les  cenfures  ccclefiaftiquesi  C’eft  ainfi 
que  le  pape  en  écrivoit  à l’archevêque  de  Roiien  dans 
une  lettre-du  cinquième  de  Décembre  1 134.  où  ila- 
joûte  : Comme  il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  intérêt  parti- 
culier , mais  de  la  caufe  commune  de  l’églife  ; nous 
vous  ordonnons  exprelTement  de  nous  fournir  un  fc- 
cours  convenable  de  gens  de  guerre , afin  que  nous 
puiffions  tellement  reprimer  nos  adverfaires  que  d’au- 
tres à l’avenir  ne  s’élèvent  pas  contre  l’églife.  Le  pape 
écrivit  de  même  aux  autres  archevêques  de  France  8c 
a ceux  d’Efpagne  : aux  rois  de  Caftille,  d’Arragon,de 
Navarre  ôc  de  Portugal:  aux  comtes  de  Barcelone  8c 
deRouflillon  ; 8c  en  Allemagne  au  duc  d’Autriche. 
Il  tira  par-là  de  grandes  fommes  d’argent  des  prélats 
de  deçà  les  monts  ; mais  comme  elles  ne  lui  furent 
jremifes  qu’après  l’affaire  confommée  il  les  rendit  en- 
tièrement. l’avoué  que  je  ne  voi  pas  comment  l'égli- 
fe  uniYerfclle  avoir  intérêt  de  conferver  aux  papes  la 
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feigneurie  temporelle  de  Rome  , dont  ils  s’étoient 
pailez  durant  tant  de  fiécles. 

Les  R omains  firent  leur  paix  avec  le  pape  au  mois 
de  Mai  de  l’année  fuivantc  1135.  par  un  traité  où  ils 
promirent  de  le  fatisfaire  fur  plufieurs  chefs , entre- 
autres  fur  le  pillage  du  palais  de  Latran  & des  mai- 
fons  de  quelques  cardinaux  , ôc  fur  le  flatut  qu’ils 
avoient  fait , que  le  pape  n’entreroit  point  a Rome  , 
& qu’ils  ne  feroient  point  de  paix  avec  lui , s’il  ne  leur 
reftituoit  certaines  iommes.  Ils  ordonnèrent  auflï , 
que  tous  les  ecdefiaftiques  &c  les  domeftiques  du  pa- 
pe & des  cardinaux  ne  feroient  point  pourfuivis  de- 
vant les  juges  féculiers , non  plus  que  les  étrangers 
clercs  ou  laïques  qui  viendront  vifiter  le  S.  fiege  ou 
les  églifes  des  apôtres , qu’ils  feroient  fbus  la  pro- 
teélion  du  fcnat. 

L’empereur  avoit  prêté  fes  armes  au  pape  en  cette 
guerre  contre  les  Romains } & le  pape  à ion  tour  prê- 
ta les  fiennes  à l’empereur  pour  réduire  à fon  obcïif- 
fance  le  roi  Henri  fon  fils  aîné  , quis’étoit  révolté  en 
Allemagne.  A la  priere  de  l’empereur  le  pape  écrivit 
aux  évêques  & à tous  les  autres  princes  de  l’empire  , 
les  priant  de  ne  donner  aucun  fecours , confeil  ni  fa- 
veur au  prince  rebelleidcclarant  nuis  tous  les  fermens 
qu’on  lui  avoit  prêtez.  La  lettre  cft  du  treiziéme  de 
Mars  113  j.  Le  jeune  roi  fe  fournit,  & l’empereur  fon. 
pere  le  fit  amener  en  Poüille,  6c  enfermer  dans  un 
château , où  il  mourut  fept  ans  apres. 

Le  pape  ménageoit  ainfi  l’empereur  pour  l’encou- 
rager à la  croifade;  &:  pour  en  lever  d’ailleurs  les  obfta- 
cles , il  travailloit  à pacifier  les  villes  d’Italie  entre- 
elles  ôc  avec  ce  prince.  Pour  cet  effet  il  envoïa  en 
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Tofcane  le  cardinal  Jacques  Pecoraria  évêque  de  Pa- 
leftrine  en  qualité  de  légat  pour  réünir  les  villes  de 
Florence , Sienne  & Orviete , divifées  entre-clles  par 
les  confeils  de  perfonnes  mal  intentionnées.  En  Lom- 
bardie il  envoya  pour  légat  le  patriarche  d’Antioche , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  prélats 
du  pays  le  vingt-uniéme  de  Mai  1 2. 5 5 . 

Le  pape  Grégoire  apprit  alors  le  meurtre  de  Guiot 
évêque  ucMantouc , qui  gouvernoit  cette  églife  de- 
puis quatre  ans,&s  etoit  rendu  odieux  aux  méchans 
& aux  fauteurs  d’heretiques  par  fon  zele  & fon  ap- 
plication à fes  devoirs.  Quelques-uns  d’entre-eux 
nommez  les  Avocats , l’attaquerent  le  lundi  des  Ro- 
gations quatorzième  de  Mai  1 1 3 5 . dans  le  monaftere 
de  S.  André  à Mantouc.  Il  étoit  entré  dans  le  chapitre 

f>our  travailler  à la  réformation  de  ce  monaftere,aont 
e fiege  étoit  vacant  : quand  les  meurtriers  fe  jette- 
rent  (ur  lui , lui  portèrent  d’abord  des  coups  d’épée 
dans  le  vilage  , lui  coupèrent  les  deux  mains  qu’il 
avoir  mifes  en  croix  , & le  déchirèrent  de  plus  de 
quarante  playes.  Au  bruit  de  ce  meurtre  dont  toute 
la  ville  s’émût , le  podella  ne  fe  donna  pas  grand 
mouvement,  ce  qui  le  rendit  fufpeét  ; & on  crut  qu’il 
avoit  favorifé  la  fuite  des  meurtriers.  Mais  le  . peu- 
ple s’éleva  contre-eux  ; & ne  les  trouvant  plus  il  abat- 
tit leurs  maifons  & leurs  tours.  Ils  fe  retirèrent  à Vé- 
rone près  d'Ecelin , qui  étoit  le  refiige  de  tous  les  mé- 
chans.. 

Le  pape  ayant  doncapris  cette  trifte  nouvelle,  af- 
fembla  les  cardinaux  & les  autres  prélats  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  de  lui  ; & de  leur  avis  il  déclara  excom- 
muniez les  auteurs  & les  complices  du  crime,  & les 
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lieux  où  ils  iroient  interdits.  Ajoutant  cju’ils  ne  pour- 
An.  iij  5.  rojent  être  abfous  que  par  le  S.  fiege , & que  leur  pé- 
nitence feroit  d'aller  outre-mer  à pied  portant  lebâ- 
G,mm » 4ti-  ton  des  penitens,  St  y paflfer  le  relie  de  leur  vie  en  vi- 
i/<4.  j.f.  77-  pltanc  [es  55  lieux.  C'ell  ce  que  le-pape  rapporte  dans 
la  lettre  qu’il  ccrivitTur  cefujet  au  podelia , au  con- 
feil  &au  peuple  de  Mantouc,  où  il  ajoute  : Nous  vous 
enjoignons  de  bannir  les  coupables  de  vôtre  ville,  du 
diocefe  St  du  diftridl,avec  confifcation  de  leurs  biens , 
St  d’obliger  vos  magillrats  à l’obfervation  de  cet  or- 
dre -,  autrement  vôtre  ville  auroit  fujet  de  craindre 
d’être  privée  delà  dignité  épifcopale.  La  lettre  elldu 
cinquième  Juin  1 1 j 5 . Et  tels  étoient  les  funefles  effets 
de  la  divifion  des  peuples  de  Lombardie. 

En  même  tems  le  pape  travailloit  à appaifer  les 
n «Sêî*6  *'  troubles  de  Paleftine  , & à y relever  l’autorité  de 
iw.«.  4t.  l’empereur  Frideric.  Il  exhorta  donc  lesHofjfitaliers, 

les  Templiers  & les  chevaliers  Teutoniques  as’oppo- 
fer  aux  defleins  de  Jean  d’Ibelin , feigneur  de  Barut  St 
des  bourgeois  d’Acre  qui  s’étoient  joints  à lui , s’ils 
enrreprenoient  le  fiege  de  Tyrou  de  quelque  autre 
place  du  royaume  de  Jerufalemi  St  il  écrivit  à Jean 
d’Ibelin  lui-même  pour  le  détourner  de  ce  delfein  , 
attendu,  dit-il,  que  les  intérêts  de  l'empereur  Fride- 
ric font  les  nôtres , en  confédération  des  grands  fervi- 
ces  qu’il  à rendus  a l’églife.  La  lettre  cft  du  vingt- 
huitième  de  Juillet.  Thierri  archevêque  de  Ravenne 
& légat  en  Paleflinneavoit  foutenu  vigoureufement 
les  droits  de  l’empereur  St  de  Conrad  Ion  fécond  fils 
heritier  par  fa  mere  du  royaume  de  Jerufalem  ; St 
comme  les  bourgeois  d’Acre  ne  vouloient  pas  fefoû- 
mcttreàfon  jugement , il  avoit  mis  la  ville  en  inter- 
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dit  ; mais  le  papeconfidera  que  cette  ville  étoit  habi-  “ 

tée  par  des  Chrétiens  de  divers  rites,  qui  à l’occafion  ^N’ 11 } f 
de  cette  cenfure  fe  pourroient  retirer  de  l’obeïflànce 
de leglife Romaine,  & donner  lieu  à l’hérefie.  C’eft 
pourquoi  il  leva  l’interdit , aïant  reçu  caution  du  peu- 
ple d'Acre  d’obéir  à fes  ordres  ; &c  fe  rendit  leur  mé- 
diateur envers  l’empereur.  D’ailleurs  il  exhorta  ce 
prince  à s’accommoder  avec  le  roi  de  Chipre  , ou  de 
moins  à faire  une  trêve. 

Ce  fût  dans  le  meme  deflein  de  faciliter  la  croifade 
que  le  pape  reçut  favorablement  l’envoyé  d’Aladin 
fultan  d’Icone.  C’étoit  le  chef  de  la  branche  de$  T urcs 
Seljouquides  qui  regnoit  en  Natolie  , & il  fe  nom- 
moit  proprement  AlacddinCaïcobad.Commeil  fal- 
loir la  guerre  aux  fultans  de  Syrie  & d’Egypte  de  la 
famille  de  Saladin  , il  cherchoit  à exciter  contre  eux 
les  Chrétiens  Francs , & regardoit  le  pape  comme  leur 
calife.  Il  lui  envoya  donc  un  Chrétien  Ion  fujet  nom- 
mé Jean  Gabra,qui  dit  au  pape  que  le  fultan  défiroit 
l’avoir  pour  ami , comme  il  avoit  déjà  l’empereur  Fri- 
deric  , & qu’il  étoit  prêt  de  les  aider  pour  le  recouvre- 
ment de  Jerufalem,  le  priant  de  mi  envoyer  un  non- 
ce. Le  pape  promit  de  lui  en  envoyer  au  plutôt  par  fa 
lettre  du  vingtième  de  Mars  ixj  f.  mais  Aladin  mou- 
rut l’année  fuivante  1139.  tf34.de  l’hegire,après  avoir 
régné  dix-huit  ans. 

Outre  les  lettres  que  le  pape  avoit  envoyées  l’an- 
née précédente  pour  exciter  les  peuples  à la  croifa- 
de , il  en  envoya  encore  cette  année  de  tres-preflan- 
tes,  comme  il  fè  voit  par  celle  qu’il  adrefla  à l'arche- 
vêque de  Reims  &àfes  fuffragans , où  il  applique  à 
U croilade  ces  paroles  de  J.  C.  Qui  veut  venir  après 
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— ■■■  moi , qu’il  renonce  à foi-même , qu'il  prenne  fa  croix 

An.  1135.  & me  {uive  ; ôcditque  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de 
routes  leurs  forces  à retirer  fon  héritage  de  la  puif- 
fance  des  infidèles  feront  coupables  de  trahifon  en- 
vers lui.  Ilconcluden  difant,  que  par  le  confeil  des 
cardinaux  il  a donné  les  ordres  pour  avoir  des  trou- 
pes qui  foûtiennent  cette  guerre  au  moins  pendant 
dix  ans , entretenues  par  les  aumônes  des  fideles  i ôc 
il  compare  ces  aumônes  aux  collectes  que  S.  Paul 
faifoit  pour  les  pauvres  de  Jerufalem.  C’eft  pourquoi 
il  ordonne  que  tous  les  fideles  de  l’un  ôc  de  l'autre 
fexe  de  quelque  condition  qu’ils  foient  contribuent 
par  femaine  au  moins  un  denier  chacun , pour  ctré 
employé  aux  frais  de  cette  guerre , par  les  mains  de 
ceux  qui  feront  choifis  pour  cet  effet.  Ainfi  tout  ce 
difeours  fi  pathétique  aboutit  à Une  levée  de  deniers. 
La  lettre  efl  dattée  de  Peroufe  le  vingt-huitième  de 
Juin  1135. 

La  prédication  de  cette  croifade  fe  faifoit  prin- 
cipalement par  les  freres  Prefcheurs  ôc  les  freres  Mi- 
neurs , ôc  il  eft  vraisemblable  que  dans  leurs  fermons 
ils  employoient  les  memes  motifs  ôc  les  memes  auto- 
ritez  que  le  pape  dans  fes  bulles.  Ils  avoient  le  pouvoir 
non  feulement  de  donner  la  croix,  mais  de  commuer 
le  voeu  en  aumône  pécuniaire  i ôc  d’accorder  des  in- 
dulgences de  plufieurs  jours  à ceux  qui  entendroient 
, leurs  fermons.  Or  nonobftant  l’humilité  de  leur  pro- 
feffion,  pour  foutenir  la  dignité  de  millionnaires  du 
pape , ils  fe  faifoient  recevoir  folemnellement  dans 
les  monafteres  ôc  dans  les  villes.  Il  falloit  venir  au 
devant  d’eux  en  procefïïon  avec  les  bannières , le  lu- 
minaire Ôc  les  plus  beaux  ornemens.  En  peu  de  tems 
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lesagens  du  pape  amaflerent  à l’occafion  de  la  croi- 
fade  de  grandes  fommes  d’argent , dont  on  ne  voyoit 
point  l’emploi , ce  qui  refroidit  beaucoup  la  dévotion 
du  peuple  pour  cette  entreprife.  C’efl  ce  que  Mat- 
thieu Paris  témoigne  de  l’Angleterre  , par  où  l’on 
peut  juger  des  autres  pays. 

Les  fireres  Prelcheurs  étoient  chargez  en  meme 
tems  de  l’inquifition  contre  les  heretiques  en  Lan- 
guedoc Sc  dans  les  provinces  voifines  , avec  ordre 
aux  évêques  de  les  aider  de  leurs  confeils , comme  ils 
firent.  Car  les  trois  archevêques  Pierre  de  Narbonne , 
Jean  d’Arles  & Raimond  d’Aix  avec  plufieurs  autres 
prélats  étant  aflemblez  en  concile  à Narbonne  l’an 
1 2 3 5 . & confultez  par  ces  religieux  fur  divers  doutes, 
leur  envoyèrent  un  grand  reglement  de  vingt-neuf 
articles , dont  voici  la  fubftance.  Telle  eft  la  péni- 
tence que  nous  vous  confeillons  d'impofer  aux  here- 
tiques & à leurs  fauteurs , que  vous  aurez  exemptez 
de  la  prifon  , pour  être  venus  d’eux-mêmes  dans  le 
tems  marqué , & vous  avoir  déclaré  la  vérité  , tant 
contre  eux  que  contrôles  autres.  Ils  viendront  à l’é- 

flife  tous  les  dimanches  portant  des  croix  fur  leurs 
abits,&fe  prefenteront  au  curé  entre  l’épître  & 
l’évangile , tenant  à la  main  des  verges  dont  ils  rece- 
vront la  diieipline  ; &en  feront  de  même  dans  toutes 
. les  procédions.  Les  premiers  dimanches  du  mois  ils 
vifiteront  les  verges  a la  main  toutes  les  maifons  de 
la  ville  où  ils  ont  autrefois  yû  des  hérétiques.  Ils  af- 
filieront tous  les  dimanches  à la  melle  , aux  vêpres  & 
au  fer  mon.  Ils  porteront  les  armes  à leurs  dépens  pour 
la  défenfe  de  la  foi  ôc  de  l’éghle , contre  les  Sarrafins, 
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les  heretiques,  ou  d’autres  rebelles  pendant  un  certain 
tems , félon  qu’il  leur  fera  commandé  par  le  pape  i 
mais  on  ne  leur  enjoindra  plus  pour  penitence  le  vo'ûi- 
ge  d’Outrcmcr , de  peur  qu’ils  ne  s’y  raffemblent  pour 
pervertir  les  catholiques.  Les  inquifitcurs  pourront 
ajoûferà  ces  pénitences  ou  les  diminuer  félon  les  cir- 
conftances  particulières , & les  curez  obfcrveront  fi 
les  penitens  les  accomplirent. 

Les  hérétiques  qui  ne  font  pas  venus  fe  dénoncer 
dans  le  tems  de  grâce  , ou  fe  (ont  rendus  de  quelque 
autre  maniéré  indignes  de  l’indulgence , 8c  qui  toute- 
fois fe  foûmettent  a l’églife  , doivent  être  enfermez 
pour  toujours;  mais  comme  le  nombre  en  efl:  li  grand 
qu’il  ell  impoflible  de  leur*bâtir  des  prifons  , vous 

• pourrez  difterer  de  les  enfermer  jufques  à ce  que  le 
pape  en  foit  mieux  informé.  Quant  aux  rebelles  qui 
refufent  d’obéïr , foit  pour  entier  en  prifon  ou  y de- 
meurer, ou  pour  accomplir  quelque  autre  pénitence, 
vous  les  abandonnerez  au  juge  feculier , fins  les  écou- 
ter davantage , de  vous  traiterez  de  même  les  relaps 
qui  feront  retombez  apres  leur  abjuration.  C’eft  alfez 
qu’ils  ayent  trompé  une  fois  l’églife. 

On  repute  fauteurs  ceux  qui  favorifent  les  hereti- 
ques , les  cachant , ne  les  découvrant  pas , empêchant 

• qu’on  ne  les  puniflè , qu’on  ne  les  arrête , qu’on  ne  les 
examine  ; & ceux  qui  n’ufent  pas  de  leur  autorité  tem-  . 
porelle  pour  les  pourfuivre  ôç  les  chaflèr.  Or  quoi 
qu’on  doive  prendre  toutes  les  fûrerez  poflibles  de 
ceux  qui  reviennent  à l’églife  , les  obligeant  même 

à des  peines  temporelles  dont  la  crainte  les  retien- 
ne > toutefois  vous  devez  vous  abftenird’impofçr 
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d’exiger  ces  peines  pécuniaires  pour  l'honneur  de  vô- 
tre ordre  , veu  que  d’ailleurs  votre  commiflion  vous 
eft  aftez  à charge. 

* On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cette  ma- 
tière d’entrer  en  religion  , de  peur  qu’ils  ne  corrom- 
pent les  religieux  (impies  •>  5c  perfonne  ne  fera  exemp- 
té de  la  prilbn , ni  le  mari  à caufe  de  fa  femme , ni  la 
femme  a caufe  defon  mari , ni  les  pères  fie  les  meres 
à- caufe  de  leurs  enfans  , ni  d’autres  pour  caufe  de 
vieillcfle  ou  d’infirmitc.  La  juriidiétion  des  inquilï- 
teurs  eft  déterminée  par  le  domicile  du  coupable  , 
ou  le  lieu  auquel  il  a commis  le  crime  ; 5c  ils  doi- 
vent s’écrire  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  favent  des 
coupables.  Perfonne  ne  fera  condamné  que  fur  des 
preuves  claires  ou  fur  fa  propre  confellion  i car  il 
vaut  mieux  laifler  un  crime  impuni  que  condamner 
un  innocent.  Mais  celui  qui  s’opiniâtre  à nier  étant 
convaincu  juridiquement , doit  etre  cenfé  hérétique 
quoiqu’il  fafle.d’ailleurs  pour  montrer  qu’il  eft  con- 
verti. Le  reglement  finit  par  plufieurs  lignes  pour 
connoître  ceux  que  les  hérétiques  nommoienc 
Croyans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  plaintes  de 
l’archevcque  de  Reims, qui  étoit  Henri  de  Braine  , 
contre  les  bourgeois  qui  lui  contcftoient  là  jurifdic- 
tion  temporelle,  l.’aftaire  qu’avoit  le  roi  avec  l’évê- 
que  de  Beauvais  , avoit  mis  la  divifion  entre  ce  prin- 
ce fie  les  évêques  de  la  province  de  Reims  i 5c  lespeu- 

{>les  voûtaient  profiter  de  cette  occafion  pour  fecoüer 
e joug  des  feigneurs  ecclefiaftiques.  Les  bourgeois 
de  Reims  prirent  le  parti  du  roi , & commencèrent 
par  chafler  de  la  ville  Thomas  de  Bcaumez  , prévôc 
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■ ■ 1 1 — de  I’églife  métropolitaine,  qui  excitoit  du  trouble  fous 
An.  u J 5.  pr^texte  defoutenir  la  liberté  du  clergé.  Ils  prirent 
auffi  querelle  avec  l’archevêque  pour  quelques  droits 
temporels , & le  chapitre  prenant  le  parti  du  prélat 
lui  contefla  le  droit  de  commune , & obtint  du  pape 
une  commiflion  qui  cafloit  les  fentences  des  éche- 
vins , & les  citoit  en  cour  de  Rome.  Le  bruit  s’en  étant  • 

répandu  à Reims,les  bourgeois  en  furie  abbartirent  les 
maifons  de  quelques  chanoines , les  chargèrent  d’in- 
jures, & les  chaiTercnt  tous  de  la  ville.  Ils  chaflerent 
même  l’archevêque , s'emparèrent  de  fes  revenus  , 
prirent  de  force  le  château  qu’il  avoit  à la  porte  de 
Mars , & tucrent  quelques-uns  de  fes  domeftiques. 
L’archevêque  les  excommunia,  mais  ils  n’en  furent 
* que  plus  irritez  contre  lui. 

C’cft  ce  qui  l’obligea  de  porter  fes  plaintes  au  pa- 

{ie,  duquel  il  obtint  un  referit  adrefTé  au  doyen  & à 
'archidiacre  de  Bar  , & au  doéleur  Ferri  chanoine 
de  Langres  , où  il  leur  enjoint  de  faire  publier  par- 
tout ou  ils  jugeront  à propos  l’excommunication 
prononcée  par  l’archevêque  de  Reims  ; & files  bour- 
■'  geoisne  fe  foûmettent,  faire  arrêter  leurs  revenus , 
leurs  dettes  & leurs  autres  biens , tant  aux  foires , que 
• par  tout  ailleurs  où  on  les  trouvera  i & enfin  d’implo- 

rer , s’il  c.ft  befoin  , le  fecours  du  bras  feculier , pour 
vaincre  leur  opiniâtreté.  La  date  eft  du  troinéme 
d’Oéfobre  115  5.  mais  on  ne  fait  pas  quel  fut  l’effet  de 
ce  referit. 

Les  évêques  de  la  province  avoient  pris  l'interet 
de  leur  métropolitain , comme  on  voit  par  le  decret 
Ukxi.t*ue.t-  j*un  concde  qu’ils  tinrent  à S. Quentin  le  lendemain 
de  la  Madeleine  vingt-troificme  de  Juillet  de  la  même 

année 
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àntxée.  L’archevc^ue  de  Reims  y préfida  & fix  évê- 
ques y affifterent,  lavoir  ceux  de  SoifTons,  Laon,  Châ- 
lons,  Noïon , Senlisôc  Teroüanne  , les  quatre  autres 
Amiens,  Arras,  Tournai  & Cambrai  y avoient  leurs 
députez,  aulfi-bicn  que  les  chapitres  de  toutes  les 


cathédrales  de  la  province.  Ce  concile  déclara  quel’é- 
glife  Te  trouvoit  blelTée  dans  les  articles  fui  va  ns. 

Le  bannifiement  de  Thomas  de  Beaumez,  chanoi- 
ne de  Reims.  La  faille  des  biens  du  chapitre  de  Soif, 
fons  faite  au  nom  du  roi.  Le  refus  qu’il  faifoit  de  don- 


ner main-levée  de  regales  à l’abbefTe  élue  de  Notre- 
Dame  de  SoilTons,  confirmée  par  l’évêque  , aveedé- 
fenfe  à lui  de  la  bénir  ; 8c  l’enlevement  des  reliques 
8c  des  vafes  facrez  de  ce  monaftere  par  le  baillif  du 
roi.  Le  roi,  difoient-ils,  nous  oblige  a plaider  en  cour 
fèculiere  avec  des  excommuniez.  Il  veut  que  les  eç- 
clefiaftiques  prouvent  par  le  duel  que  des  hommes 
de  corps , c’cft-à-dire  des  fer  fs,  leur  appartiennent. 
Quant  à l’affaire  de  l’églife  de  Reims , le  roi  doit  s’en 
rapporter  à l'archevêque  pour  les  fentences  rendues 
contre  les  bourgeois  , par  autorité  du  pape,  fans  faire 
d’enquête  des  caufes  de  l’excommunication  > 8c  fans 
entrer  dans  cette  connoiflance , le  roi  eft  tenu  de 
donner  fecours  à l’archevêque , s’il  en  eft  requis , pour 
la  réparation  des  excès  commis  par  les  bourgeois. 
Mais  l’archevêque  n’eft  point  tenu  de  répondre  dans 
la  cour  du  roi  aux  bourgeois  fes  vaflaux  8c  fes  jufti- 
ciables,  ni  fur  homicide,  ni  fur  autre  crime,  dont  il 
foit  accufé  perfonnellement.  Enfin  le  concile  de  S. 
Quentin  réfolut  que  les  évêques  qui  y affiftoient 
iroienten  perfonne  trouver  le  roi  avec  les  députez  des 
chapitres  le  famedi  fuivanc , pour  lui  faire  leur  re- 
Tomc  XVII. 
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montrancc  au  nom  du  concile  : & qu’ils  fe  raffem- 

An.  12-3î-  bleroient  enfuice  à Compiegne  pour  traiter  de  la 
même  affaire  le  dimanche  après  la  faint  Pierre  aux 
liens. 

Suivant  cette  réfolution  l’archevêque  & les  fix 
évêques  vinrent  à Melun  trouver  le  roi  S.  Loüis,  le 
jour  de  l’Oétavede  fainte  Magdeleine  vingt-neuviè- 
me de  Juillet  113  5.  & lui  firent  leur  remontrance  fur 
tous  les  articles  précedens.  Le  roi  dit  qu’il  en  pren- 
droit  confeil , 8c  leur  donna  jour  à la  quinzaine  a- 

fucs  l’Affomption  delà  Vierge  au  même  lieu  de  Me- 
un.  Les  évêques  en  convinrent , mais  deflors  ils  fi- 
rent au  roi  une  monition  far  deux  articles , l’affaire 
de  l’égliic  de  Reims  8c  le  banniffement  de  Thomas  de 
Beaumez.  Le  concile  fe  raffembla  à Compiegne  le  di- 
manche cinquième  jour  d’Août,  & donna  commif- 
Mtrkt.f.  j»t.  {ion  £ trois  abbez  de  faire  au  roi  la  troifiéme  moni- 
tion le  lundi  d’après  l'Exaltation  de  la  fàinte  Croix  , 
c’eft-à-dire , le  dix-feptiéme  Septembre.  Et  cepen- 
dant le  famedi  avant  la  Nativité  de  la  Vierge,  c’eft- 
à-dire,  le  premier  jour  de  Septembre,  les  évêques 
allèrent  eux-mêmes  à faint  Denis  trouver  le  roi  8c  lui 
firent  la  fécondé  monition.  • 
lui.  Alors  plufieurs  feigneurs  de  France  écrivirent  au, 
Françôî/comle  pape  pour  fe  plaindre  des  prélats  8c  des  ecclefiafti- 
qu«.cclefuft,‘  ques.  La  lettre  porte  les  noms  de  plus  de  trente , dont 
r>'»vMi.G*u.  les  premiers  font  Hugues  duc  de  Bourgogne , Pierre 
comte  de  Bretagne,  Hugues  comte  de  la  Marche  8c 
Amauricomte  de  Montfort  ,conneftable  de  France. 
Ilsdifent  au  pape:  Quoique  le  roi , fes  anceftres,  8c 
les  nôtres  ayent  toujours  confervé  fidèlement  les 
droits  de  l’églife , en  quoi  nous  prenons  foin  de  les 
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tiques  s’élevant  contre  le  roi  pat  de  nouvelles  entre- 
prifes , lui  refuient  les  devoirs  qu’ils  ont  rendus  de-, 
puis  longtems  à lui  & à fes  prédecefl'eprs , & veulent 
extorquer  de  nouveaux  droits  de  lui  ôc  de  fes  fujets. 
L’archevêque  de  Reims  & lcvêque  de  Beauvais  font 
fes  vaflàux  5t  fes  hommes  liges , & tiennent  de  lui  ^ 

leur  temporel  en  pairie  8c  en  baronie;  8c  toutefois 
ils  ont  l’audace  de  ne  vouloir  plus  répondre  en  là 
cour  touchant  leur  temporel  t&c  ne  permettent  pas 
que  l’archevêqüe  de  .Tours , ni  les  abbcz  de  fa  pro- 
vince répondent  en  la  cour  du  roi  8c  des  autres  fei- 
gneurs , comme  ils  ont  fait  lous  les  rois  précedens. 

Ces  prélats  8c  les  autres  ecclefiaftiques  veulent  nous 
charger  nous  8c  nos  vaflàux  de  nouvelles  coutumes 
que  nous  ne  pouvons  fouffrir.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  fupplions  de  vouloir  bien  confervercn  leur  en- 
tier les  droits  du  roïaume  8c  les  nôtres , comme  ils 
ont  été  confervez  du  tems  de  nos  prédeceffeurs  : fa- 
chant  qui  ne  le  roi  ni  vous  ne  pourrions  plus  fuppor- 
ter  de  telles  entreprifes.  Fait  a S.  Denis  l’an  113  5. au 
mois  de  Septembre  : la  lettre  eft  fcellée  de  vingt- huit 
féaux. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  même  aflemblée  que  Cr/gt  4>  • 

le  roi  fit  une  ordonnance , portant  que  fes  vaflàux  5c  ll*6-  "■  3Î- 
ceux  des  feigneurs,  neferoient  point  tenus  de  répon- 
dre aux  ecclefiaftiques  ni  à d’autres  au  tribunal  eccle- 
ftaftique  : ce  qu’il  faut  entendre  en  matière  profa- 
ne -,  que  fi  le  juge  ecclefiaftique  les  excommunioit 
pour  ce  fujet , il  leroit  contraint  par  faille  de  fon  tem- 
porel à lever  l’excommunication.  Que  les  prélats  , 
les  autres  ecclefiaftiques  ôc  leurs  vaflàux  feroienc 
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■“  — tenus  en  toutes  caufes  civiles  de  tenir  le  jugement  cftf 
An.  i 13  5.  rQ-  & ^es  fe,gneurs.  xelle  fLlt  l’ordonnance  de  faint 
Louis. 

. Les  prélats  de  la  province  de  Reims  ne  laiflcrent 
pas  de  continuer  leur  procedure.  Ils  fe  raflemblerent 
► a Senlis  le  mercredi  d’après  la  S.  Martin  quatorzié- 

t me  de  Novembre  1235.0c!’ archevêque  de  Reims  de 

l’avis  de  fcs  fuffragans  prononça  ainfi  .--Puifquele  roi 
n’a  point  obéi  aux  monitions  qui  lui  ont  étéfaites, 
nous  interdifons  tout  ton  domaine  fitué  dans  la  pro- 
vince de  Reims  : enforte  toutefois  que  l’on  y donne 
le  viatique  ôc  le  baptême  ; ôc  nous  excommunions 
tous  les  cvcques  qui  n’obferveront  pas  cette  cenfure, 
ou  ne  la  feront  pas  obferver  dans  leurs  dioccfes  : ou 
• qui  ne  la  publieront  pas  dans  le  lendemain  de  la  faine 

André. 

c-tf.c*r  t„.  f-e  r°i  ne  fouffrit  pas  que  cette  affaire  allât  plus 
j« 4.  loin  ; ôc  en  ayant  pris  connoifTance  il  rendit  un  ju- 
gement , par  lequel  il  donna  gain  de  caufeà  l’arche- 
vêque de  Reims  : ordonnant  que  les  fortereflès  cle— 

■ vées  par  les  bourgeois  feroient  rafées , le  château  de 

la  porte  de  Mars  réparé,  ôc  que  l’archevêque  auroic 
fatisfadion  fur  pluneurs  autres  articles.  Ce  jugement 
fut  rendu  à Paris  au  mois  de  Janvier  1235.  c’eft-à-dire 
1 i 3 6 . avant  Pâques;  ôc  pour  une  plus  ample  difèuflion 
de  l’affaire , le  roi  commit  Eudes  abbé  de  faint  De- 
nis, ôc  Pierre  de  Colmieu  alors  prévôt  de  S.  Orner  * 
qui  étant  arrivez  à Reims , voulurent  procéder  fui- 
vant  l’ordre  judiciaire  : mais  l’archevêque  ôc  les 
bourgeois  fe  rapportèrent  de  tout  à leur  diferetion  , 
ôc  promirent  d’obferver  ce  qu’ils  auroient  réglé.  Les 
deux  commiffaires  condamnèrent  les  bourgeois  à fe 
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flaire  abfoudre  des  cenfures , & à païer  à l’archevcque 
une  fommeconfiderable , & prirent  toutes  les  précau- 
tions qu’ils  purent  pour  ôter  la  matière  de  la  divihon. 
Leur  jugement  fut  donné  à Reims  le  huitième 
de  Février  113  6. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  l’ordonnance  fiait 
par  le  roi  ôcles  i'eigneurs  de  France  en  l’aflemblée  de 
laine  Denis,  écrivit  au  roi  une  grande  lettre,  où  il 
dit  que  Dieu  a confié  au  pape  tout  enfemble , les  droits 
de  l'empire  terrefixe  Si  du  celefte  : puis  ilinfiftefur 
la  prétendue  loi  de  Theodofe  rcnouvellée  par  Char- 
lemagne , Si  venant  à l’ordonnance  dont  efi:  quef- 
tion , il  dit  que  le  roi  Si  les  feigneurs  veulent  rédui- 
re en  fervitude  l’églife  qui  les  a regenerez  , comme 
voulant  ctre  les  enfans  de  l’efclave  & non  de  la  fem- 
me libre.  En  quoi  le  pape  détourne  manifcftementà 
unfens  étranger  lès  paroles  defaint  Paul  : qui  parle 
nom  d’églife  n’entend  pas  feulement  le  corps  du  clcr- 

Êé  , mais  toute  l’aflembléë  des  fideles  i 6c  la  nomme 
brepar  rapport  à la  fynagogue.  Mais  ces  équivoques 
fur  les  mots  d'églife  Si  de  liberté  acquife  par  J.  C. 
étoient  ordinaires  au  treiziéme  ûecle.  Le  pape  con- 
clut en  exhortant  le  roi  à révoquer  cette  ordonnan- 
ce qu’il  fuppofe  lui  avoir  été  fûggerée  par  de  mau- 
vais confeils  : Sc  ilajoiitc  qu’il  doit  craindre  l’excom- 
munication prononcée  par  le  pape  Honorius  III.  con- 
tre ceux  qui  feroient  des  ftatuts  contre  la  liberté  de 
l’églife  : la  lettre  eft  du  quinziéme  de  Février  12.36. 
Le  faint  roi  toutefois  ne  révoqua  point  fon  ordon- 
nance , Si  fut  toujours  attentif  à reprimer  les  entre- 
prifes  du  clergé  de  fon  royaume. 

Peu  de  tems  auparavant  le  pape  avoit  écrit  à Bêla 

Qjij 


An.  12.34. 


uv 

Le  p.ipr  fo-r 
tient  le,  prêter.  - 
lions  des  ccciï. 
fiadioues. 

1* 

Ra w.  : n. 

!*• 


S«f.  I xivi.n, 

I. 


C.ii  tv.  14: 


dv  Tfjkrcri. 

*•71.74- 
iv.tp.  5 <e  af. 
Rain.n,  6f, 


ii£  Histoire  Ecclesiastique. 

~~~  roi  de  Hongrie  qui'venoit  de  fucceder  à André  Ton 

N* 11  fi'  pere  mort  en  1135.  Bêla  fut  couronné  le  dimanche 
quatorzième  d’Odobre,  6c  régna  vingt-cinq  ans.  Il 
prenoit  les  biens  des  églil'es , particulièrement  de 
l’ordre  de  Cifteaux,  des  Hofpitaliers  6c  des  Tem- 
pliers , des  religieux  de  S.  Lazare  6c  de  S.  Saml'on,  Le 
pape  lui  en  fit  de  grand  reproches  , lui  repréfentanc 
que  cet  abus  très-grand  en  loi  , étoit  encore  plus  cri- 
minel par  le  mauvais  exemple , 6c  lui  ordonna  la  rcf. 
titution , le  menaçant  de  procéder  contre  lui,  fuivant 
le  devoir  de  l'a  charge.  La  lettre  ell  dufeiziéme  de 
Janvier  113^. 

tT.tf.ws  -p.  En  memetems  le  pape  Grégoire  faifoit  des  plain-  ’ 
tcs  femblables à l’empereur  Frideric , fur  l’oppreflion 
des  églifes  de  Sicile.  En  ce  royaume , dit-il , clics  font 
privées  de  leur  liberté  par  vos  officiers,  6c  dépoüillées 
de  leurs  biens:  leurs  pafteurs  ôc  leurs  mini  lires  font 
bannis , emprifonnez , chargez  de  tailles , 6c  traduits 
au  tribunal  féculier.  Quand  elles  perdent  leurs  pré- 
lats, on  ne  leur  permet  pas  d’en  élire  d’autres,  on 
leur  en  donne  d’intrus  contre  les  canons.  Cependant 
* l’herefie  fe  fortifie , fauçe  de  bons  ecclefiaftiques  qui 

Jircchent  la  faine  do&rine.  Vous  fouftrez  meme  que 
es  Sarrafins  bâtilfent  leurs  Mofquées  de  la  ruine  des 
églifes;  6c cet  établilîcment  au  milieu  du  royaume 
leur  donne  plus  de  facilité  à pervertir  les  Chrétiens. 
l.  Mxx  ix.  Il  parle  des  Sarrafins  de  Nocera.  Enfin  au  préjudice 
de  la  paix  que  vous  avez  faite  avec  nous,  quelques 
nobles  6:  autres  dépouillez  de  leurs  biens  font  réduits 
à quitter  le  pais,  6c  il  eft  évident  qu’ils  ne  font  mal- 
traitez que  pour  avoir  pris  le  parti  de  l’églife.  La  let- 
tre eft  du  dernier  jour  de  Février  1136,  L’empereur 
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répondit  à ces  plaintes,  partie  en  diminuant  les  fu- 
jets,  partie  en  rejettant  la  faute  fur  ces  officiers;  6c 
quant  aux  élections  des  prélats , il  foûtient  qu’il  ne 
fait  que  conferver  le  droit  de  fes  prédeceffeurs.  Mais 
ces  réponfes  étoient  mêlées  de  Termes  piquans,  qui 
ne  failoient  qu’aigrir  les  efprits. 

Le  pape  ne  laüloit  pas  de  ménager  l’empereur  po  ur 
l’intérêt  de  la  croilade  ; & le  détournoit,  autant  qu’il 
pouvoit , défaire  la  guerre  en  Lombardie;  comme  il 
iavoit  que  ce  prince  en  avoir  delfein.  Voici  comme  il 
lui  en  écrivit  le  vingtième  de  Mars  de  la  meme  an- 
née : Nous  prions  votre  excellence  de  conhderer , 
que  nous  avons  entrepris  l’affaire  de  la  Terre-fainte 
à votre  pourfuite  , 6c  par  le  confeil  de  trois  patriar- 
ches & de  tous  les  prélats  qui  étoient  auprès  de  nous: 
que  cette  affaire  vous  regarde  particulièrement  apres 
le  faine-  fiegc  ; ôc  que  nous  avons  réglé  que  par  tout  le 
monde  on  obligeroit  ceux  qui  font  en  différend  à 
s’accorder,  ou  du  moins  à faire  des  trêves.  Quelques 
princes  y ont  déjà  été  contraints  , 8c  quelques  rois  6c 
plufieurs  grands  fe  font  croifez.  Ceft  pourquoi  nous 
vous  prions  inftamment  d’envoyer  inceflamment 
• Herman  maître  de  l’ordre  Teutoniqueavec  un  plein 
pouvoir  de  compromettre  entre  nos  mains  purement 
ôc  fimplemenrlur  vos  différends  avec  les  Lombards, 
qui  de  leur  côté  s’en  font  remis  à nous.  Car  vous  de- 
vez favoir,  que  fi  vous  entrepreniez  de  marcher  con- 
tre eux,  principalement  en  ce  tems-ci:  vous  caufc- 
riez  un  grand  fcandale,  6c  donneriez  à pluhcursoc- 
cafion  de  croire  que  l’églife  les  auroit  trompez  : ce 
quelle  ne  devroit  pas  louffric. 

Mais  l’empereur  déclara  au  pape  qu’il  ne  pouvoit 
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plus  fupporcer  l’infolcnce  des  Lombards , & le  pria 
de  lui  procurer  une  paix  honorable  avec  eux,  ou  l’ai-  • 
der  à les  foûmcttre  , comme  il  ’prétendoit  que  l’em- 
pereur le  deûtfecourir.  Il  fc  plaignoit  fur-tout  de  la 
ville  de  Milan,  comme  foûtenant  les  hérétiques  2c 
les  rebelles.  Pour  s’exeuferdu  retardement  delà  croi- 
fade,  il  écrivit  au  pape  en  ces  termes  : L’Italie  eft 
mon  héritage  3 ce  feroit  une  ambition  déraifonnable 
d’abandonner  ce  qui  eft  à moi  pour  faire  des  conquê- 
tes fur  des  étrangers.  Je  fuis  Chrétien  &c  quoiqu’in- 
digne  ferviteur  de  J..C.  croifé  pour  faire  la  guerreà 
fes  ennemis.  Or  l’Italie  eft  pleine  d’héretiques , prin- 
cipalement à Milan  ; &les  lailler  impunis  pour  paf- 
fer  contre  les  Sarrafins  , ce  feroit  laiifer  le  fer  dans  la 
plaie,  & lui  appliquer  des  remedes  fuperficiels.  De 
plus  je  ne  puis  faire  la  guerre  aux  infidèles  fans  avoir 
quantité  de  troupes , & faire  de  grandes  dépenfes  i 2c 
c’eft  à quoi  je  deftinc  les  richefles  2c  les  forces  d’I- 
talie. 

L’empereur  étoit  en  Allemagne  , & ayantréfolu 
de  palier  l'été  fuivant  en  Lombardie , il  écrivit  aux 
princes  d’Allemagne  une  grande  lettre , où  il  dit  : 
Comme  les  peuples  vivent  en  paix  fous  nôtre  obéif- 
fance  dans  le  roïaume  de  Jerulalem,  qui  appartient 
ji  notre  cher  fils  Conrad  par  la  fuccclhon  de  fame- 
re,  dans  la  Sicile  qui  eft  notre  héritage  maternel , 
2c  dans  l’Allemagne:  nous  prétendons  ramener  l’I- 
talie à fon  devoir,  & à l’unité  de  l’empire,  & pour  y 
réüffir  il  nous  refte  peu  de  chofe  à faire.  En  quoi 
nous  ne  cherchons  pas  feulement  notre  avantage 
particulier , mais  le  pcogrcs  de  la  crorfade.  Car  en 
Soumettant  les  rebelles  d’Italie,  nous  ôtons  les  divi- 
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fions  entre  plufieurs  nobles,  dont  les  vdbux  demeurent 
en  fufpens  pendant  cette  guerre  entre  Chrétiens. 
Pour  procurer  de  fi  grands  biens  nous  avons  réfolu 
d’entrer  cet  tfté  en  Lombardie  avec  les  princes  de 
l’empire,  pour  en  déraciner  l’hérefie  , y rétablir  les 
droits  de  l’empire , y remettre  la  paix  , fie  rendre  la 
juftice  à tout  le  monde , enforte  que  nous  publions 
aller  tous  enfemble  combattre  les  ennemis  de  la  foi. 


An.  ir $6. 


C’eft  pourquoi  nous  indiquons  à Parme  unecourfo- 
lcmnelle , où  nous  invitons  tous  les  députez  des  vil- 
les d’Italie  au  deçà  de  Rome.  Outre  les  princes  de 
l’empire , nous  efperons  y avoir  des  envoyez  de  tous 
les  rois  d’Occident  la  plupart  nos  alliez.  Il  marque  en- 
fuite  le  rendez-vous  de  les  troupes  à Augsbourg  pour 
la  S.  Jean , & le  jour  de  la  faint  Jacques  vingt-cin- 
quième de  Juillet  pour  l’alTemblée  de  Parme. 

Cependant  l’empereur  nclailTa  pas  de  prier  le  pa- 

Ï>e  d’envoyer  un  légat  en  Lombardie  pour  négocier 
a paix , fie  le  pape  y envoya  l’évêque  de  Palelinne. 
C’étoit  Jacques  de  Pecoraria  d’une  famille  noble  ôe 
riche  de  Plaifance.  Il  fut  dès  fa  première  jeuneffe 
clerc  à S.  Domnin , puis  archidiacre  à Ravennç  : en- 
fuite  voulant  renoncer  au  monde  ilpalTaen  France , 
Sc  entra  dans  l’ordre  de  Cifteaux  en  1 11  $.  Il  s’y  dif. 
tingua  tellement,  qu’il  fut  élu  abbé  de  Trois-fontaines 
a Rome  fous  le  Pontificat  d’Honorius  III.  qui  le  prit 
en  aflèéHon  linguliere , & le  fit  fon  penitencier  fie 
£on .chapelain.  Il  eut  part  dès-lors  aux  affaires  les 
plus  importantes  de  l’églife  , fie  s'en  acquitta  11  bien 
que  le  pape  Grégoire  IX.  le  fit  cardinal  évêque  de 
Paleftrine  au  mois  de  Septembre  1 1 3 1 . fie  l’envoya 
l’année  luivante  ayec  Otton  cardinal  de  faint  Nicolas 
TomeXFU,  * R 
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pour  négocier  la  paix  auprès  de  l’empereur  Erideric. 
] 1 fut  enluite  envoyé  pour  pacifier  la  Lombardie , & la 
légation  de  cette  année  fut  la  troifiéme.  Le  pape  en 
écrivit  aufli  à l’empereur  le  dixiéme  de*Juin  : Ayant 
appris  c^ue  vous  deviez  marcher  en  Lombardie,  nous 
avons  refolu  d’y  envoyer  l’évêque  de  Paleftrine,  dont 
vous  pouvez  vous  aflurer  qu’ayant  autrefois  tout 
quitté  pour  Dieu , il  ne  cherche  que  la  concorde  avec 
l’honneur  de  l’églife  & de  l’empire  fans  acception  de 
perfonnes. 

Cependant  Agnès  feeurdu  roi  de  Bohême  donna 
un  grand  exemple  au  monde,  en  fc  confacrant  à Dieu 
fous  la  réglé  de  faint  François.  Elle  étoit  fille  de  Pri- 
mifiasOttocar  roi  de  Bohême  & de  Confiance  fille  de 
Bêla  III.  roi  de  Hongrie  , & naquit  à Prague  l’an 
1205.  Dès  l’àge  de  t rois  ans  elle  fut  promife  eu  maria- 
ge à Boleflas  fils  de  Henri  duc  de  Silehe  -,  & envoyée 
dans  le  j^ays  au  monaftere  de  Trebnits  près  de  Brefiau 
pour  y ctre  élevée  par  les  religieufes , mais  trois  ans 
après,  le  prince  auquel  on  la  deftinoit  étant  mort, 
elle  fut  ramenée  en  Bohême,  & mife  dans  le  monaf- 
tere de  Doxane  où  elle  demeura  jufques  à l’âge  de 
neuf  ans.  Alors  l’empereur  Frideric  II.  la  demanda 
pour  Henri  fon  fils  aîné,  & les  fiançailles  ayant  été 
célébrées  par  procureur , la  jeune  princefl'e  fut  en- 
voyée en  Autriche  pour  y apprendre  la  langue  & les 
mœurs  Allemandes  : car  les  Bohémiens  étoient  de  la 
nation  des  Sclaves.  Dès  lors  elle  pafioit  l’Avent  dans 
une  rigoureule  abftinence  ne  vivant  que  d’un  peu  de 
pain  & devin,  ce  qu’elle  obfervoit  auiïi  le  Carême, 
quoique  les  ducs  d’Autriche  eufl'ent  difpenfe  de  man- 
ger des  laitages  contre  l’ufage  decetems-là.  Lavcil- 
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le de  l'Annonciation  Agnès  conçût  un  grand  défir 
de  garder  la  virginité  toute  fiancée  qu’elle  étoit  : elle 
en  forma  la  réfolution , fie  pour  l’accomplir  fe  mit  (ous 
la  proteétionde  la  fainte  Vierge.  Le  mariage  fut  diffé- 
ré , on  la  renvoya  en  Bohême , fie  Henri  époufa  la  fille 
de  Léopold  duc  d'Autriche. 

Enfuite  l’empereur  Frideric  lui-même  fe  trouvant 
veufpour  la  fécondé  fois  par  le  décès  d’Yolande  fille 
du  roi  de  Jerufalem  Jean  de  Brienne,  demanda  en 
mariage  Agnès  de  Bohême,  qui  fot  aulïi  demandée 
en  mémetemsjpar  Henri  III.  roi  d’Angleterre.  L’em- 
pereur fut  préféré , fie  le  mariage  conclu  contre  Pin- 
clinationde  laprincefleparleroiPrimiflasfonpere  : 
mais  il  mourut  vers  l’an  1x30.  8c  VcnceflasIV.  fon  fils 
lui  fucced^.  Cependant  Agnès  fe  préparoit  à la  vie 
qu’elle  prétendoit  embraffer.  Sous  (es  habits  de  prin- 
cefle  ornez  d’or  fie  de  pierreries  , elle  portoit  un  ci- 
lice  8c  une  ceinture  de  fer.  Son  lie  magnifique  au- 
dehors  étoit  femé  de  cailloux  pointus  : fon  abllinen- 
ce  étoit  grande  ôc  fes  jeûnes  frequens , fans  que  le  roi 
fon  frere  s'en  apperçût.  Elle  paflbit  la  matinée  à en- 
tendre des  méfiés  en  differentes  églifes , 5c  fouvent  y 
* alloit  avant  le  jour  en  habit  de  Bourgeoife  pour  n’ê- 
tre  pas  connue  i elle  paflbit  les  heures  entières  à prier 
à genoux. 

Elle  avoir  vingt-huit  ans- l’an  1133.  quand  l’empe- 
reur Frideric  envoya  à Prague  des  ambafladeurs 
pour  l’amener  6c  celebrer  fon  mariage,  5c  le  roi 
ion  frere  y confentoit  avec  joye.  Mais  pendant  que 
les  ambafladeurs  faifoient  de  grands  préparatifs  pour 
conduire  la  princefle  avec  plus  de  magnificence  , 
elle  envoya  lecrctementau  pape  Grégoire , pour  im- 
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plorer  Ton  fecoursôc  Ton  autorité  contre  ce  mariage, 
auquel  on  vouloit  l’engager  contre  fon  gré.  Or  ce  qui 
augmentoit  fa  répugnance , c’efl:  qu’elle  étoit  bien  a- 
vertie  de  la  vie  débordée  que  menoit  l’empereur  pen- 
dant Ton  veuvage.  Le  pape  entra  dans  les  fentimens 
de  la  pieufe  princefle , & envoya  un  nonce  extraordi- 
naire en  Bohême,  avec  charge  d’empccher  ce  maria- 
ge ménageant  autant  qu’il  feroit  poflible  le  reflenti- 
ment  que  l’empereur  en  pourroit  concevoir.  Agnès 
alla  trouver  le  roi  Ton  frere  , lui  montra  la  bulle  du 
pape , & le  fupplia  d’appuyer  fà  réfolution.  Il  en  aver- 
tit les  ambaflaaeurs  qui  le  firent  favoir  à l’empereur , 
& quoi  qu’il  en  fut  d’abord  irrité  , il  fe  rendit  & don- 
na un  decret,  par  lequel  il  déchargeoit  Agnes  des 
promefles  quelle  lui  avoit  faites  par  le  traite  de  ma- 
riage. Dans  ce  décret  il  difbit  : Si  elle  m’a  voit  quitté 
pour  un  homme  mortel  > j’en  aurois  tiré  vengeance 

f>ar  les  armes  : majs  je  ne  puis  trouver  mauvais  qu’el- 
e me  préféré  l’époux  celefte. 

La  princefle  fe  trouvant  ainfi  libre  accomplit  fon 
pieux  deflein  > 8c  étant  bien  informée  de  l’inftitut 
de  S.  François  , & de  la  maniéré  de  vivre  de  fainte 
Claire  8c  de  fes  filles , elle  réfolut  de  l’embrafler , par  ' 
le  confeil  des  freres  Mineurs  qui  étoient  venus  de 
Mayence  s’établir  à Prague  dès  le  tems  du  roi  Primif- 
las  fon  pere.  Elle  acheva  de  bâtir  leurmonaftere  , 8c 
en  fonda  un  nouveau  fous  le  nom  de  S.  Sauveur  pour 
les  filles  de  fainte  Claire  qui  lui  en  envoya  cinq.  Il 
étoit  achevé  dès  l’an  1134.  comme  il  paroît  par  la  let-, 
tre  du  pape  Grégoire  qui  approuve  8c  confirme  cette 
fondation.' Agnes  avoit  déjà  fondé  à Prague  un  hô- 
pital pour  les  malades  fous  le  nom  de  S.  François,  fer- 
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vi  par  des  religieux  delà  réglé  de  faint  Auguflin  ,qui 
portoientfur  leur  habit  une  croix  avec  une  étoile  rou- 
ge. Enfin  le  jour  de  la  Pentecôte  dix  huitième  de  Mai 
1 elle  prit  l’habit  folemneliement  avec  fèpt  autres 
filles  de  grande  naifl'ance.  Elle  écoit  âgée  de  trente- 
un  an , & en  vécut  encore  quarante-cinq. 

On  voit  pat  les  lettres  que  le  pape  lui  écrivit  les 
deux  années  fuivantes  , qu’elle  étoit  abbefle  de  ce 
monaftere  , ôc  que  dès-lors  il  portoit  le  nom  de  faint 
François.  Nous  avons  auffi  quatre  lettres  de  fainte 
Claire  à la  bien-heureufe  Agnès , où  elle  la  fècilicite 
fur  fa  vocation , & l’exhorte  à la  perfeverance , fur- 
tout  à l’amour  delà  fainte  pauvreté  : aufli  Agnès  y 
fut  fi  fidelle  qu’elle  ne  voulut  jamais  que  fon  monafi- 
tere  eût  des  biens  immeubles  ni  des  revenus  alTûrez, 
quelque  inftance  que  lui  en  fit  le  roi  fon  frere.  Sainte 
Claire  l’avertit  que  l’ufage  de  fon  ordre  étoit  de  jeû- 
ner l’année  en  viande  de  carême,  exceptez  les  diman- 
ches & les  principales  fêtes. 

En  Efpagne  les  armes  des  Chrétiens  continuoient 
deprofperer.  Dèslemois  de  Janvier  de  l’année  pre- 
cedente 1 13  5 . les  troupes  de  Ferdinand  roi  de  Caftille 
furprirent  de  nuit  un  fauxbourg  de  Cordouë  fermé 
de  murailles  & détours,  & Ferdinand  en  étant  averti 
vint  en  perfonne  devant  la  ville  , & commença  àl’aC 
fieger  quoiqu’avec  peu  de  monde.  Abenhout  roi 
Maure  refidentà’Ecijaauroit  pû  fecourir  Cordouë  ? 
mais  il  en  fut  détourné  par  un  chevalier  Chrétien  , 
en  qui  il  fe  fioit  i & qui  le  trompa  de  concert  avec 
le  roi  Ferdinand.  Puis  comme  Abenhout  marchoit 
au  fecours  de  Valence  attaquée  par  Jacques  roi  d’Ar- 
ragon , il  fut  tue  en  trahifon  par  un  des  nens  > & après 
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~ fa  mort  les  Jaurès  de  ces  quartiers  fe  diviferent , ne 

An.  ii3-.  voulant  plus  obéir  à un  feul  maître. 

Cependant  l'armée  de  Ferdinand  croilFoit  de  jour- 
en  jour,  & il  preflbit  le  fiege  deCordouë,  dont  les 
habitans  Te  voyant  abandonnez  & réduits  à la  fami- 
ne demandèrent  à capituler.  Ferdinand  ne  leur  ac- 
corda point  d’autres  conditions  que  de  fortir  la  vie 
me  s g ^uve  (ans  rien  emporter.  Ainfi  Cordouë  lui  fut  ren- 

*Tm'  due  la  veille  de  la  laint  Pierre  vingt-huitième  jour  de 
Juin  1136.  après  avoir  été  au  pouvoir  des  Muful- 
mans  513.  ans  depuis!  an  713.  qu  ils  en  firent  leur  ca- 
pitale  en  Efpagne.  Le  roi  Ferdinand  fit  d’abord  met- 
tre unç  croix  au  haut  de  la  tour  ou  Minaret  d’où  on 
appelloit  les  Mufulmans  à la  prière  ; & cinq  é.vcques 
qui  l’accompagnoient  entrèrent  dans  la  principale 
Mofquée  la  plus  grande  & la  plus  ornée  de  toutes  cel- 
les des  Arabes.  Ces  évêques  étoient  Jean  d’Olrna 
chancelier  de  la  cour  royale,  Gonfalve  de  Cuença  , 
Dominique  dé  Baëça,  Adam  de  Placentia ,'Sanche. 
de  Coria  : Rodrigue  archevêque  de  Tolede  étoit  en 
cour  de  Rome.  L’évêque  d’Olma  ayant  fait  purifier 
• . la  Mofquée  y drefla  un  autel  en  l'honneur  de  la  fainte 

Vierge , y célébra  folemnellement  la  MefTclejour  des 
faints  apôtres , fit  y prêcha  avec  grande  édification  de 
. l’aflemblée.  Le  roi  Almanfor  avoir  toutefois  enlevé 
deCompoftelle  les  cloches  de  l’églife  de  fàint  Jacques, 
fie  les  avoit  apportées  à Cordouë  dans  la  grande  Mof- 
quée  où  elles  étoient  fufpenduës  à la  renverfe  fie  fer- 
voient  de  lampes , ce  que  les  Chrétiens  regardoient 
comme  un  opprobre.  Mais  le  roi  Ferdinand  les.  fit  re- 
poser à S.  Jacques  fur  les  épaules  des  Maures.  Com- 
ble la  ville  de  Cordouë  eft  fituée  dans  un  pays  très- 
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abondant  & très-agréable , la  nouvelle  de  la  prife  s’é- 
tant répandue  en  Efpagne  , il  y accourut  des  habi- 
tans  de  toutes  parts  qui  la  préferoient  aux  lieux  dé 
leur  naiflance  : enforte  que  les  maifons  manquèrent 
plutôt  que  les  hommes  pour  les  habiter.  On  y réta- 
blit le  liege  épifcopal  fous  la  métropole  de  Tolède, 
& on  la  comptoit  pour  une  des  plus  grandes  villes  du 
inonde  après  Rome , C.  P.  & Seville. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  cette  heuréùfe 
nouvelle  écrivit  aux  prélats  d’Elpagne  d’encourager 
le  roi  Ferdinand  à pourfuivre  les  conquêtes  fur  les 
infidèles,  & tous  les  peuples  de  leurs  diocefes  à l’y 
aider , foit  de  leurs  perfonnes , foit  de  leurs  biens , leur 
promettant  la  même  indulgence  que  pour  le  voyage 
delaTerrî-fainte.  La  lettre  eft  du  quatrième  de  Sep- 
tembre en  1 1 3 6.  En  même  tems  à la  priere  du  roi,il  or- 
donna à l’archevêque  de  Tolede  & aux  évêques  de 
Burgos  & d’Ofma,  de  lui  faire  payer  trois  ans  du- 
rant un  fubfide  annuel  de  mille  pièces  d’or  mon- 
noye  du  pays  fur  les  revenus  des  églifes  & des  monaf- 
tercs  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même  tems 
le  roi  Ferdinand  ayant  .découvert  des  heretiques  à 
Palencia,  ordonna  qu’ils  fuffent  marquez  au  vifage 
d’un  fer  chaud  : ce  qui  les  fit  rentrer  en  eux-mêmes , 
& demander  à revenir  dans  le  fein  de  I’églife,  & le 
pape  donna  à l’évêque  du  lieu  la  commilfion  de  les 
abioudre. 

La  même  année  les  Juifs  furent  maltraitez  en  plu- 
fieurs  lieux , particulièrement  en  Efpagne , où  on  en 
fit  un  grand  carnage.  En  France  les  croifez  de  Guien- 
ne , de  Poitou , d’Anjou  & de  Bretagne  en  tuerenc 
un  grand  nombre,  fans  épargner  les  enfàns  & les 
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An.  femmes  enceintes.  Ils  en  bleflèrent  plufieurs  mortel- 
lement , & en  foulèrent  d’autres  aux  pieds  de  leurs 
chevaux  : laiflant  les  corps  des  morts  expofez aux  bê- 
, tes.  Ils  brûlèrent  leurs  livres , pillèrent  leurs  biens , 

& menaçoient  de  leur  faire  encore  pis  : le  tout  fous 
prétexte  cju’ils  refufoienr  de  recevoir  le  baptême.  Les 
Juifs  en  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoire  , 
qui  écrivit  fur  ce  fujct  à l’archevcque  de  Bourdeaux  , 
&aux  évêques  de  Saintes , d’Angoulême  8c  de  Poi- 
tiers , une  lettre  où  il  dit  quêtas  croifez  dévoient  fe 
préparer  à ta  guerre  contre  les  infidèles  par  ta  crain- 
te de  Dieu , ta  pureté  de  cœur  & 1a  charité  ; &c  qu’en- 
coreque  J.  C.  n’excluë  perfonne  de  ta  grâce  du  bap- 
tême , toutefois  il  fait  mifericorde  à qui  il  lui  plaît  ; 
&ilne  faut  contraindre  perfonne  à recevoir  ce  lacrc- 
ment , parce  que  comme  l’homme  eft  tombé  par  fon 
libre  arbitre  , il  doit  aufli  fe  relever  par  fon  libre  ar- 
bitre, étant  appelle  parla  grâce.  La  lettre  eft  du  neu- 
vième de  Septembre  1236.  Le  pape  écrivit  à S.  Louis 
fur  1e  même  fujet , afin  qu’il  reprimât  ta  fureur  des 
croifez.  Les  Juifs  d’Angleterre  épouvantez  de  ces  e- 
xemplcs  donnèrent  de  l’argent  au  roi  Henri, St  obtin- 
rent une  proclamation  publique , portant  défenfe  de 
leur  faire  aucun  mauvais  traitement. 

/ Nous  avions  une  pareille  défenfe  de  maltraiter 
les  Juifs  faite  en  particulier  aux  croifez,  dans  un  con- 
cile de  Tours  tenu  par  l’archevêque  J uhel  le  mardy 
avant  la  S.  Barnabe,  c’eft-à-dire,  1e  dixiéme  de  Juin 
la  même  année  123  6.  On  y publia  un  reglement  con- 
tenant quatorze  articles , dont  ta  premier  porte,  que 
les  croilcz  arrêtez  pour  crime  par  le  juge  icculier  fe- 
ront revendiquez  par  ta  juge  ecclefiaftique,qui  n’au- 
ra 
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ra  aucun  égard  à leurs  privilèges , & leur  ôtera  même 
Lacroix,  s’il  les  trouve  coupables  d’homicide  ou  d’au- 
tre crime  énorme.  Le  concile  ajoute  : Nous  défen- 
dons étroitement  aux  croifez&t  aux  autres  Chrétiens 
•de  tuer  ou  battre  les  Juifs,  leur  ôter  leurs  biens,  ou 
leur  faire  quelque  autre  tort,puiique  l’églife  les  fouf- 
fre , ne  voulant  point  la  mort  du  pécheur,mais  fa  con- 
verfion.  Les  évêques  auront  foin  de  la  fubfiftance 
des  nouveaux  convertis , de  peur  qu’ils  ne  retournent 
à leurs  erreurs  fous  prétexte  de  pauvreté. 

Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans.  Les 
officiaux  cinq  ans.  Les  juges  deleguez. par  le  faint  fié- 
ge  dans  la  province  de  Tours  prendront  les  précau- 
tions néceflaifes  contre  les  fraudes  des  parties  qui  ob- 
tiennent des  referits  en  cour  de  Rome.  Il  falloir  quft 
ces  délégations  fuffient  bien  fréquentes.  Les  tefta- 
mens  feront  repréfentez  à l’éveque  ou  à celui  qui  exer- 
’ ce  fa  jurifdict ion, dans  dix  jours  apres  la  mort  du  tefta- 
teur;  fie  il  aura  foin  qu’ils  foient  hdelement  exécutez. 
Les  faux  témoins  feront  fuftigez,  fi  le  juge  ne  trouve 
à propos  de  les  en  difpenfer  par  une  amende.  Ceux 
qui  ont  deux  femmes  en  memetems  feront  publique- 
ment dénoncez  ii\fames,  & mis  fur  l’échelle  publi- 
que , puis  fuftigez , s’ils  ne  s’en  rachettent  par  une 
amende.  On  punira  de  meme  ceux  qui  feront  con- 
vaincus de  fortilcge. 

Lé  fiége  métropolitain  de  Bourges  fut  dignement 
rempli  cette  année  par  Philippe  Berruier.  Simon  de 
Sully  étoit  mort  quatre  ans  'auparavant,  le  huitième 
Août  1132,.  & on  compte  le  fiége  pour  vacant  pen- 
dant cet  intervalle  : toutefois  après  quelques  autres 
élcéfions  on  élut  un  doéteur  nommé  Pierre  de  Châ- 
Tome  XVlh  S ' 
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tcauroux , qui  fut  dépofé  deux  ans  après  ; & la  pro- 
vifion  étant  dévolue  au  pape,  il  transfera  à Bourges 
Philippe  évêque  d’Orléans  depuis  quatorze  ans.  Il 
étoit  archevêque  dès  la  fin  d'Août  12.36.  & le  fut 
vingt-quatre  ans  , pendant  lefquefs  il  cultiva  plus 
qu’il  n’avoit  encore  fait  toutes  les  vertus  chrétiennes 
& épifcopales.  La  même  année  deux  archidiacres  de 
Paris , tous  deux  do&eurs  célébrés , furent  élûs  arche- 
vêques , Geofroi  de  Bcfançon , Aimeri  de  Lyon. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  cette  année  vingtième 
de  fon  règne , établit  Ranulfe  abbé  de  Ramefeifon 
jufticier,  pour  tenir  les  plaids  avec  trois  autres  com- 
milTaires , dans  les  comtez  de  Bedford  &:  de  Bouquin- 
cam.  L’évêque  de  Lincolnc,  dans  le  dioccfe  duquel 
étoit  cet  abbé,  écrivit  fur  ce  fujet  à S.  Edmond  arche* 
vcque  de  Cantorbcry,  & lui  dit  : Si  l’abbé  accepte 
cette  commiffioij , il  fe  charge  de  juger  même  les  cau- 
fes  de  fangi  &c  il  n’en  fera  pas  quitte  pour  fc  lever  , * 
quand  on  fera  prêt  à prononcer  la  condamnation,  vû 
même  que  cette  a&ion  fera  conrioître  le  jugement 
qui  doit  fuivre.  De  plus , félon  les  canons , il  n’efi:  pas 

{>ermis  à aucun  clerc  d’exercer  une  jurifdiâaon  fccu- 
iere0  fous  peine  d’être  privé  des  fqndlions  ecclefiafti- 
ques,  &de  punition  plus  févere  contre  les  religieux. 
Cefi:  pourquoi  je  me  jette  à vos  pieds , & vous  fnpplic 
inftamment  deperfuaderau  roi  qu’il  révoque  lacom- 
miflion  , de  peur  que  vous  ne  vous  rendiez  vous- 
même  coupable  de  cet  abus , qui  tend  à la  perte  des 
âmes.  Que  fi  le  roi  ne  veut  pas  révoquer  la  commif- 
fion , &c  fi  l’abbé  veut  l’exercer  au  préjudice  de  fon 
ame , dont  jç  fuis  chargé , je  vous  fupplie  de  me  don- 
ner confeil.  Car  fi  je  ne  nVoppofc  point  à ce  défor- 
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dre  en  menaçant  l’abbé  dcscenfures  ecclefiafliques, 
je  nVattire  ce  reproche  du  prophète  Ezcchiel  : Vous 
n’avez  pas  marché  contre , 8c  ne  vous  êtes  pas  oppo- 
fé  comme  un  mur  pour  la  maifon  d’Ifraél.  Mais  h je 
m’y  oppofe  , les  officiers  du  roi  faifiront  8c  pilleront 
mes  biens  -,  6c  comme  on  n’a  point  encore  vu  en  ces 
quartiers  de  femblable  oppohtion  , je  ferai  la  rifee 
des  fages  du  monde.  Toutefois  comme  aucun  péril 
temporel  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec  le 
moindre  péril  éternel  : j’ai  de  la  honte  de  vous  avoir 
demandé  confeilen  une  affaire  fi  claire.  Je  vous  de- 
mande donc  votre  ordre  de  m’oppofer  de  tout  mon 
pouvoir  en  cette  rencontre  pour  la  liberté  de  l eglifc 
8c  le  falut  des  âmes  ; car  appuyé  de  votre  autorité , je 
pourrai  avec  l’aide  de  Dieu  n^c  foûtenir  contre  les 
efforts  des  médians. 

L’évêque  de  Lincolnequi  écrivit  cette  lettrCjétoil: 
Robert  Groffetête,  en  Anglois  Grouthead.  Il  étoit 
né  à Stodbrod  au  comté  de  Suflolc,  de  baffe  condi- 
tion 8c  de  parens pauvres?  mais  il  fe  diftingua  par  fa 
doctrine  8c  par  fa  vertu.  Il  étudia  premièrement  à 
Oxford , puis  à Paris , où  ifreçût  le  degré  de  doéteur, 
8c  acquit  une  grande  réputation.  Etant  revenu  en 
A ngleterre , il  fut  archidiacre  de  Leiceftre , puis  évê- 
que de  Lincolnc , apres  la  mort  de  Hugues  de  Velles, 
arrivée  lefeptiéme  de  Février  1x35.  Robert  Groffe- 
tete  fut  facré  à Reding  par  S/Edmond  archevêque' 
de  Cantorbery  , le  troihcme  jour  de  Juin  de  la  me- 
me année.  Les  moines  de  Cantorbery  réclamèrent 
contre  ce  facre , prétendant  qu’il  ne  devoir  fe  faire 
que  dans  leur  églife  : toutefois  pour  ne  pas  faire  per- 
dre aux  prélats  qui  s’étoierft  affemblez  leur  peine  8c 
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leurdépenfe,  ils  y confentirent  fans  tirer  à confe- 
quence.  Robert  tint  le  fiége  de  Lincolne  dix-huit  ans. 

L’empereur  Fridericfe  rendit  à Ausbourg  dans  le 
tems  qu’il  avoit  marque,  & en  partit  la  veille  de  la  • . 
faint  Jacques  vingt-quatrième  de  Juillet  1136.  pour 
entrer  en  Italie  , accompagne  de  mille  chevaliers. 
Ayant  pâlie  les  Alpes , il  aflembk  fes  troupes  fous 
Verone,  & fécondé  par  les  Cremonois,  il  attaqua 
Mantouc,révoltée  contre  lui , & fit  le  dégât  à 1 -en tour. 

Le  légat  Jacques  évêque  de  Paleftrine  ne  pût  l’arrê- 
ter , & fa  négociation  fut  fans  fruit , parce  que  l'empe- 
reur étoit  perfuadé  que  le  pape  n’agifToit  pas  fincerc- 
ment,  & qu’il  avoit  promis  Ion  fccours  aux  Milanois 
& aux  autres  Lombards  rebelles.  D’ailleurs  le  légat 
devint  fufpeét  à l’empereur , pour  avoir  réiini  entre 
eux  les  citoyens  de  Plaifance  (a  patrie, quoiqu’il  n’eût . 
en  cela  fait  que  fon  devoir.  L’empereur  ne  voulut 
plus  l’écouter,  & le  chargea  d’injures  &c  de  menaces. 

Il  porta  même  fes  plaintes  au  pape  de  la  conduite  du 
légat, aufli- bien  que  du  fecours  que  le  pape  donnoit 
aux  Lombards  * & le  pape  lui  écrivit  ppur  fa  juftifi- 
tion  une  lettre, où  il  dit  en  fubftance  : 

Etant  obligez  à l’imitation  du  Sauveur  de  procu- 
rer la  paix,  nous  avons  envoyé  en  Lombardie  un  lé- 
gat pour  réconcilier  les  peuples  de  cette  province 
avec  vous,  & entre  eux-mêmes.  Et  le  deflein  que 
tous  aviez  d’y  venir  ti’a  pas  dû  nous  détourner  d’y 
envoyer  i puifque  vous  n’y  veniez,  diiiez-vous  ,quc 
pour  l’extirpation  de  l’héréfie , le  fecours  de  la  terre 
faintc  , le  recouvrement  des  droits  de  l’églife  &c  de 
l’empire  , & le  rétabliffement  de  la  paix  : ajoûtant,, 
que  vous  ne  prétendiez  rfcn  faire  que  par  notre  con- 
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feil.  Or  nous  avons  choifi  pour  cette  légation  un 


homme  qui'devoit  être  d’autant  moins  fufped , ‘qu’il  ^N’ 
a tout  quitté  pour  s’élever  à la  perfeélion  de  l’amour 
. divin  : & fa  patrie  ni  fa  famille  ne  doivent  point  don- 
ner d’ombrage  ,puifqu’il  y a renoncé  en  embraflant 
la  vie  religieufe.  C’efl  que  la  ville  de  Plailancc  étoit 
oppofée  à l’empereur.  Enfin , ajoute  le  pape  : Si  vous  ' 
avez  quelque  reproche  contre  lui, nous  femmes  prêts 
à vous  en  faire  juftice.  La  lettre  efl  du  yingt-troifié- 
me  d’Odobre 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfuté  ce  que  l’em- 
pereur avançoit  pour  fa  juffification  au  fujet  des  en- 
treprifes  fur  les  églifes  du  royaume  de  Sicile , & dit  : 

• Encore  qu’il  foit  permis  aux  églifes  de  traiter  par 
échange  avec-les  feigneurs , elles  ne  doivent  pas  êcre 
contraintes  à le  faire  à leur  défâvanrage  , ni  fans  le 
confentement  du  fuperieur,au  préjudice  du  ferment 
de  ne  pas  aliéner  les  biens  d eglife.Suppofé  que  vous 
confieriez  quelques  bénéfices  vacans , vous  ne  pouvez 
toutefois  commettre  la  charge  des  âmes  qui  y efl:  an- 
nexée , puifquc  c’cfl  un  droit  fpirituel  dont  un  laïque 
n’efl  pas  capable  ; ni  fubflituer  d’autres  titulaires  à 
ceux  qui  font  vivans, & n’ont  point  été  deflituez  ju- 
ridiquement. Suppofé  que  vous  fucccdiez  aux  évê- 
ques morts  pour  la  collation  des  bénéfices,  vous  n’y 
avez  pas  plus  de  pouvoir  qu’eux , & nous  ne  perdons 
. pas  en  ce  cas  le  droit  de  conférer  même  du  vivant  de 
l’évêque  , les  bénéfices  dont  il  n’a  pas  difpofé.  Il  fem- 
ble  que  ce  droit  dont  parle  ici  le  pape  Grégoire , foit  la 
prévention  fur  les  collateurs  ordinaires. 

Le  pape  vient  enluite  au  neveu  du  roi  de  Tunis, 
que  l’empereur  avoit  mis  en  ptifon.  Cç  prince  Mu^ 
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fulman  avoit  quitté  le  roi  fon  oncle  qui  le  menaçoit 
dcnaort,  prétendant  vouloir  embralfcr  la  religion 
chrétienne  ôc  venir  à Rome  fe  faire  baptifer  par  le 
pa^e  : mais  Fridcric  perfuadé  que  ce  n'étoit  qu’un 
prétexte  pour  colorer  fa  fuite , l’avoit  fait  arrêter  ap- 
paremment à la  priere  dû  roi  de  Tunis.  Le  pape  lui 
en  fait  un  grand  crime , comme  s'il  vouloit  empê- 
cher la  converfion  du  neveu , ôc  ajoute  : Il  ne  vous  eft 
pas  permis  3’àgnorer  que  la  faveur  du  baptême  va 
jufqu’à  délivrer  les  efclavcs  de  la  fervitude  de  leurs 
maîtres,  s'ils  veulent  les  empêcher  de  fe  convertir. 
Cette  maxime  ainfi  prife  en  général , feroit  fauflè  ôc 
propre  à rendre  odieufe  la  religion  chrétienne.  Elle 
leroit  contraire  à l’écriture  : félon  laquelle  le  baptê-. 
me  ne  change  rien  à la  condition  des  perfonnes , ôc 
il  efl:  ordonné  aux  efclavcs  d'obéir  à leurs  maîtres, 
quels  qu’ils  foient.  Il  eft  vrai  que  dans  les  décréta- 
les de  Grégoire  IX.  il  y a deux  chapitres  qui  défen- 
dent aux  Juifs  d’avoir  des  efclavcs  Chrétiens  : en- 
core le  premier  ordonne-t-il  qu’on  leur  en  payera  le 
prix. 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  le  pape  Grégoire  ren- 
voyé l’empereur  Frideric  .aux  exemples  de  fes  préde- 
cefleurs,  Ôc  ajoute  : Il  cft:  manifefte  que  Conllantin 
dont  la  monarchie  s etendoit  par  tout  le  monde , du 
contentement  du  fénat  ôc  de  tout  le  peuple  de  l’em- 
pire , a donné  au  pape  les  ornemens  impériaux  , la 
ville  ôc  le  duché  de  Rome  : que  vous  voulez  révolter 
contre  nous  par  l’argent  que  vous  y répandez  -,  ôc  que 
laifiànt  l’Italie  à la  difpofition  du  faint  fiége  , il  fe 
choihtcn  Grèce  une  nouvelle  réfidence.  D’ou  le  faint 
iicgc  enfuite  a transféré  l’empire  aux  Germains  en 
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les  empereurs,  à quileglife  donne  le  glaive  dans  leur 
couronnement.  Par  où  vous  êtes  convaincu  de  déro- 
ger au  droit  du  faint  fiége,à  votre  foi  & à votre  hon- 
neur j£n  méconnoiflant  celui  qui  vous  a fait  ce  que 
vous  ctes.  Ce  raifonnement  feroit  concluant , files 
faits  fur  lefquels  il  efi:  fondé  étoient  véritables. 

L’empereur  cependant  faifoit  progrès  en  Lomhar- 
diejoù  il  attaqua  Vérone  , prit  Viccncc  au  mois  de 
Novembre  de  la  meme  année  12.36.  & la  brûla  en  &>*[■. u«n.  «n. 
partie.  Mais  ayant  appris  la  révolté  du  duc  d’Autri- 
che , il  fut  oblisré  de  retourner  en  Allemagne.  Avant  l0lS- 
que  de  partir , il  fit  prier  le  pape  de  travailler  à la  paix 
de  Lombardie,  & le  pape  y envoya  deux  nouveaux  nt.tcng. 
légats,  Rainald  évêque  d’Oftie,  & Thomas , prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine  -,  comme  il  paroît  Rttj^  ^ 

* par  la  lettre  aux  prélats  de  Lombardie  pour  leur  re-  »'• 
commander  ces  deux  légats,  datée  du  vingt-neuviè- 
me de  Novembre.  L’empereur  rétourna  en  Allema-  v»nf. 
gne,  défit  le  duc  d'Autriche,  lé  dépoüilla  de  fes  états,  tiCt‘ 

& pafla  l’hyver  à Vienne. 

Cette  année  11)6.  à la  Pentecôte,  qui  fut  le  dix-  fin du»  jUi- 
huitième  de  Mai , le  B.  Jourdain  tint  à Paris  le  cha-  dîin: 
pitre  des  Freres  Prêcheurs , qui  fut  le  fécond  tres-gé-  JJJT" 

* néral.  Fnfuitc  il  pafla  en  Paleftine  pour  vifiter  les  **<•/•  7* i- 
faints  lieux  & les  convens  de  Ion  ordre  en  cette  pro- 
vince. Mais  étant  dans  un  vaiflèau  fur  les  côtes  de 
Galilée,  il  fat  accueilli  d’une  tempête  qui  le  fit  périr 
avec  deux  freres  de  fon  ordre  &c  plulieurs  autres  per-  Ilu-  P-  ?î°  '* 
. Tonnes.  Ceux  qui  fe  fauvcrentde  ce  naufrage  dirent  ’ 
depuis  qu’avant  que  les  corps  de  ceux  qui  y ctoient 


de  Charlemagne, fans  diminuer  en  1 
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morts  fuflent  enterrez , on  avoit  vu  fur  eux  toutes  les 
nuits  des  lumières  venant  du  ciel , ôc  que  l’on  avoit 
fenti  une  odeur  très-agréable.  Jourdain  8c  Tes  deux 
compagnons  furent  d’abord  enterrez  fur  le  lieuuTùas 
enfuite  les  Freres  Prêcheurs  d’ Acre  vinrent  avec  une 
barque,  ôc  les  transférèrent  dans  leur  églife.^  Le  B. 
Jourdain  mourut  ainfi  le  treiziéme  de  Février  113 6. 
c’eft-à-dire  1137.  avant  Pâques. 

Il  fe  fît  plufieurs  miracles  par  fon  intercefïion , S c 
on  rapporte  de  lui  plufieurs  paroles  remarquables. 

Il  vint  un  jour  trouver  l’empereur  Frideric,  ôc  apres 
qu’ils  eurent  été  long-tems  aflis  cnfemble  en  filencc , 
Jourdain  dit  : Seigneur , je  vais  en  divç rfes  provinces 
pour  le  devoir  de  ma  charge  : c’ell  pourquoi  je  m’é- 
tonne que  vous  ne  me  demandiez  pas  les  bruits  qui 
courent.  L’empereur  répondit  : J’ai  mes  envoyez 
dans  toutes  les  cours  6c  toutes  les  provinces , ôc  je 
fçai  tout  ce  qui  fe  fait  par  le  monde*  Jourdain  reprit  : 

J.  C.  fçavoit  tout  comme  Dieu  , ôc  cependant  il  de- 
mandoit  à fes  difciples  ce  qu’on  difoit  de  lui.  Vous 
n’êtes  qu’un  homme , ôc  vous  ignorez  beaucoup  de 
chofes  que  Pondit  de  vous,  6c  qu’il  feroitfort  à pro- 

{>os  que  vous  fçuffiez.  Or  on  dit  que  vous  opprimez 
es  églifes,  que  vous  méprifez  les  cenfures  ecclefiaf- 
tiques , que  vous  croïez  aux  augures , que  vous  fa- 
vorifez  trop  les  Juifs  6c  les  Sarrafins , que  vous  n’ho-  * 
norez  pas  le  pape  vicaire  de  J.  C.  Aflùrément  touc 
cela  n’eft  pas  digne  de  vous.  Telle  fut  lacorreétion 
qu’il  fît  à l’empereur. 

Un  féeuher  lui  dit  un  jour  : Maître,  d’où  vient  ce 
que  nous  difons  quelquefoisentre  nous , que  depuis 
que  vos  freres  6c  les  freres  Mineurs  font  venus , le 

lems 
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tems  n’a  point  été  fi  bon  , ni  la  terre  fi  fertile  qu’au- 
paravant?  Jourdain  répondit:  Je  pourrois  le  mer  &: 
vous  faire  voirie  contraire.  Mais  loit,  je  vous  mon- 
tre qu’il  efl  jufte.  Car  depuis  que  nous  Tommes  ve- 
nus au  mondé,  nous  l’avions  inftruitôc  lui  avons  dé- 
couvert plufieurs  pechez  qu’il  ne  connoiffoit  pas , & 
que  toutefois  il  ne  veut  pas  éviter.  Or  ces  pechezfonc 
plus  grands  étant  commis  avec  connoiflance  : c’efl 
pourquoi  Dieu  envoie  de  plus  grands  fléaux , comme 
la  flerilité.  Et  j’ajoute  que  fi  vous  ne  vous  corrigez  à 
prefent  que  vous  fç avez  ce  que  vous  devez  faire  &: 
éviter  ’ il  vous  arrivera  encore  pis. 

Comme  il  étoit  en  une  abbaïe  de  l’ordre  de  Ci- 
seaux , plufieurs  moines  l’environnerent  & lui  dirent: 
Maître  , comment  votre  ordre  pourra-t-il  durer  en 
ne  vivant  que  d’aumônes  ? -A  prefent  le  monde  a 
beaucoup  de  dévotion  pour  vous , mais  vous  fçavez 

Su’il  efl:  écrit  que  la  charité  fe  refroidira.  Il  répon-, 
itavec  une  extrême  douceur:  Je  vais  vous  montrer 
par  vos  propres  paroles  que  votre  ordre  manquera 
plutôt  que  la  nôtre.  L’évangile  porte  que  la  charité 
le  refroidira  dans  le  même  tems  où  l’iniquité  abon- 
dera, & où  s’élèveront  des  perfecutions  infupporta- 
bles.  Or  vous  jugez  bien  que  les  perfecutcurs  vous 
oteront  vos  biens  temporels  : & comme  vous  n ’ête» 

f as  accoutumez  à aller  d’un  lieu  à l’autre  demânder 
aumône , vous  périrez  neceflaircment.  Nos  freres 
au  contraire  feront  alors  difpcrfez , & feront  un  plus 
grand  fruit , comme  les  apôtres , lors  qu’ils  furent  fé- 
parez  par  la  perfécution.  Ils  iront  deux  à deux  à leur 
ordinaire  cherchant  leur  vie.  Je  vous  dis  plus,  ceux 
qui  vous  pilleront  leur  donneront  volontiers  : eom-. 
Tome  XFIL  T 
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me  nous  avons  fouvent  éprouvé  que  les  voleurs  6 c 

An.iz.j6.  jes  pillar<ls  nous  donneroient  avec  joie  de  leur  butin 
. fi  nous  le  voulions  recevoir. 

On  lui  demandoit  pourquoi  les  artiftcs  enrroient 
plutôt  dans  Ton  ordre  que  les  théologiens  & lesdé- 
cretiftes.  Il  répondit:  Les  paifans  accoutumez  à boire 
de  l’eau  s’enyvrent  plus  ailément  quand  ils  trouvent 
dubonvin,  que  les  nobles  ou  les  bourgeois  qui  y font 
accoutumez.  Les  artiftes  boivent  pendant  toute  la. 
fcmaine  de  l'eau  d’Anftote  & des  autres  philofophes  : 
c’eft  pourquoi  quand  un  dimanche  ou  une  fête  ils 
viennent  au  fermon  ôc  entendent  les  paroles  de  J.  C. 
&de  les  ferviteurs,  ils  y font  aifément  pris  : au  heu 
que  les  théologiens  ont  fouvent  oüi  de  femblable% 
difcours,  & reifemblent  à un  facriftain  fi  accoutumé 
à pafler  devant  l’autel , qu'il  ne  fàluc  plus. 

Se  trouvant  dans  une  alfembice  d’évêques , ils  lui 
demandèrent  d’où  venoit  que  les  évêques  tirez  de  ces 
deux  ordres  fi  parfaits  des  Prêcheurs  ôc  des  Mineurs, 
ne  léiiflilfoicnt  pas  dans  l’épifcopat.  Vous  devez, 
dit-il  , vous  en  prendre  à vous-memes,  puifque  ce  re- 
lâchement ne  leur  arrive  qu’aprcs  qu’ils  ont  pa/Té  à 
vôtre  ordre:  car  tant  qu’ils  ont  été  dans  le  nôtre,  nous 
les  avons  bien  corrigez.  De  plus  il  y a long-temsque 
je  fuis  dans  cet  ordre , & je  ne  me  louviens  point  que 
• le  pape  ni  aucun  prélat  ou  chapitre  de  cathédrale 
m’ait  demandé  ou  â quelque  autre  fuperieur  un  bon 
fujet  pour  être  évcque.  Usleschoihflènt  eux-mcmes* 
» . ou  par  affc&ion  pour  leurs  parens  ou  par  quelque 

autre  raifon  peu  fpirituelle.  Il  dit  une  autre  fois: 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  nos  frères  ne  fe  conduifent 
pas  û-bien  dans  l’épifeopat  que  les  autres  religieux  v 
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ils  font  plus  éloignez  de  leur  profèffion , qui  leur  dé-  ' 

fend  derien  poflcder  même  en  commun.  On  partait  ^N" 
un  jour  devant  lui  d’un  grand  perlonnage  de  l’ordre, 

& on  difoit  qu’il  devoit  être  fait  évêque  : J’aimerois 
mieux  , dit-il , le  voir  porter  au  tombeau , que  fur 
une  chaire  épifcopale. 

Jourdain  nous  a laide  une  relation  fuccinéte  des  Mî • 
commencemensde  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , qui 
eft  ce  que  nous  avons  de  plus  original  touchant  faint 
Dominique  8c  fes  premiers  difciples.  A la  fin  de  cet 

écrit , il  marque  l’occafion  pour  laquelle  on  inftitua 
1 1,  > 1 1 \r  .7 

dans  Tordre  de  chanter  apres  compiles  1 antienne  Sal- 
ve regina.  Au  con  vent  de  Boulogne  étoit  un  frere  nom- 
mé Bernard,  qui  pour  l’expiation  de  fes  pechez  paflêz 
demanda  à Dieu  quelque  penitence  finguliere,  8c 
apres  en  avoir  beaucoup  délibéré  confentit  enfin  d’ê- 
tre obfedé  du  démon  , comme  il  le  fut  en  effet.  Oc  *'  e>‘ 
cette  affli&ion  du  Frere  Bernard  fût  la  premicre’oc- 
cafion  de  chanter  Salve  régna  dans  la  maifon  de  Bou- 
logne , d’où  cet  ufage  s’étendit  à toute  la  province  de 
Lombardie  8c  enfuite  à tout  Tordre.  L’auteur  delà 
vie  de  Grégoire  IX.  dit  que  ce  pape  ordonna  que  le 
vendredi  après  tout  l’office  achevé  on  chanteroit  cet- 
te antienne  ; 8c  le  rapporte  avec  ce  que  le  pape  fit  en 
ix  j 8.  d’où  Ton  peut  inferer  qu’il  établit  cette  dévo- 
tion à l’imitation  des  frères  Prêcheurs. 

Le  bien-heureux  Jourdain  avoit  gouverné  Tordre  r. 

dea  freres  Prêcheurs  près  de  feize  ans.  Pour  élire  un 
nouveau  general  on  alfembla  le  chapitre  à Boulogne; 

£c  comme  les  peres  adoubiez  ne  s’accordoient  pas 
fur  le  choix,  on  ordohna  des  prieresautonibçau de 
laint  Dominique  , apres  lefqueiles  écant  revenus  à 
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l’éle&icm , ils  élurent  tout  d’une  voix  Raimond  de 
Pegnafort  , quoiqu’abfent.  Il  eut  d’abord  grande  ré- 
pugnance à accepter  cette  charge:  mais  les  princi- 
paux peres  de  l’ordre  étant  venus  de  Boulogne  à Bar- 
celone , lui  firent  comprendre  que  c’étoit  la  volonté 
de  Dieu,  & il  s’y  fournit.  Toutefois  il  ne  gardais 
charge  que  deux  ans. 

Vers  le  temsoù  Raimond  fut  élu  maître  générai 
des  f reres  Prêcheurs,,  le  pape  lui  adrefla  lacommif- 
fion  d’établir  un  évêque  à Majorque  conjointement 
avec  les  évêques  de  Vicôc  de  Lerida.  Nous  avons  vu 
que  des  l’année  1130.  Jacques  roi  d’Arragon  avoie 
conquis  fur  les  Mores  Tille  de  Majorque , &c  avoit 
prié  le  pape  d’y  ériger  une  cathédrale , ce  qu'il  n’a- 
voitpû  obtenir  alors.  Le  pape  l’accorda  enfin  par  fa 
bulle  du  neuvième  Juillet  11 37.  par  laquelle  il  com- 
met les  deux  prélats  8c  Raimond  pour  donner  un  di- 
gnfc  pafteur  à cette  églile,  qui  appartient,  dit-il, au 
Paint  fiége  fans  moïen.  Il  ordonne  aux  deux  évêques 
de  le  facrer , appellantavec  eux  le  nombre  légitimé 
d’éveques  , mais  d'ailleurs  que  delà  province  de Tar- 
ragone.  Depuis  Tévcque  de  Majorque  a été  fournis 
à la  métropole  de  Valence  , comme  il  eft  encore  à 
préfent.  Le  premier  fut  Bernard  abbé  de  faint  Félix 
de  Guixale. 

Le  pape  donna  auffi  un  évêque  à la  ville  de  Ma- 
roc en  Afrique , où  le  nombre  des  Chréciens  étoic 
grand  au  milieu  des  infidèles.  Il  choifit  pour  cette 
eglife  frere  Agnel  homme  fage  ôc  lettré,  qui  avoit 

Quitté  le  monde  pour  fe  conlacrer  à Dieu  dans  Tor- 
re  des  Mineurs , & le  facra-  de  fa  main , comme  il 
témoigne  dans  fa  bulle  du  douzième  de  Juin  1137* 
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£>ès  l’année  précédente  le  pape  a voit  envoie  ponr  

légat  en  Sardaigne  & en  Corfe  Alexandre  Ton  cha-  ^ ‘J*7* 
pelain  pour  y maintenir  la  difciplineecclefiaftiquc , Alexandre  lé- 
& conlerver  les  droits  temporels  de  l’églife  Romai- 
ne.  On  garde  à Rome  des  ades  publics,  par  lefquels  ». 

Il  paroît  qu’Ulbade  juge  de  Galloury  & de  Torre  en  ‘ ' '7‘ 
Sardaigne  du  chef  de  la  femme  Adelafie  reconnoît 
tenir  en  fief  de  l’églife  Romaine  ces  terres  & quel- 
ques autres.  On  trouve  une  pareille  déclaration  de 
Pierre  Seigneur  d’ Arbora , datée  du  vingt-huitième 
d’ Avril  1-137.  &c  par  un  autre  il  promet  tous  les  ans 
à l’églife  Romaine  une  redevance  d’onze  cens  pefans 
d’or.  Dans  l’ifle  de  Corfe  la  corruption  étoit  grande 
entre  le  clergé , & les  évêques  mêmes  leurdonnoient 
mauvais  exemple  i à quoi  le  légat  Alexandre  fut  chan- 
gé de  remedier,- 


• . n 
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vancerent  dans  des  barques  fie  lui  offrirent  des  pré- 
fens  ineftimables.  Plufieurs  évêques  lui  envoïerent 
leurs  députez  jufques  à Paris  , qui  lui  préfenterent 
des  pièces  d’écarlate  fie  des  vafes  précieux  : en  quoi 
ils  furent  blâmez  , tant  pour  les  préfens  que  pour  la 
qualité  -,  car  par  l’écarlate  ils  fembloienr  le  reconnoî- 
tre  pour  légat.  Otton  ne  prit  pas  tout  ce  qu’on  lui  of- 
frit à fon  arrivée  ; fie  ce  refus  contraire  à la  coûruAie 
des  Romains  modéra  l’indignation  conçue  contre  luû- 
Quant  aux  revenus  des  bénéfices  vacans,  il  les  dis- 
tribua largement  à ceux  de  fa  fuite.  Le  roi  vint  le  re- 
cevoir au  bord  de  la  mer  , s’inclina  jufques  à fes  ge- 
noux , & le  conduilit  avec  honneur  au-dedans  du 
royaume.  Les  évêques , les  abbez  6c  les  autres  prélats 
le  reçurent  avec  toute  forte  de  relped  en  procelfion 
& au  fon  des  cloches. 

Le  légat  commença  par  reconcilier  plufieurs  d’en- 
tre les  grands,  qui  écoientmal  enfemble  depuis  long- 
tems:  comme  Pierre  évêque  de  Vinchefter,  Hubert 
comte  de  Cant  & plufieurs  autres.  Enfuite  il  écrivit 
â tous  les  prélats  d’Angleterre  de  fe  trouver  à Lon- 
dres au  jour  de  l’odave  de  S.  Martin  dans  l’églifede 
S.  Paul , pour  connoître  les  pouvoirs  qu’il  avoir  reçus 
du  pape , .fie  y tenir  un  concile  touchant  la  réforma- 
tion de  l'égide  Anglicane.  Or  le  roi  d’Angleterre  s’é- 
toit  rendu  odieux  aux  grands  du  roïaume,cn  mépri- 
fant  leurs  confeils  comme  ceux  de  fon  frere  Richard 
comte  de  Cornoüaille,  pour  écouter  des  étrangers. 
Ils  difpient  qu’il  s’étoit  livré  aux  Romains,  principa- 
lement au  légat,  jufques  à dire  en  particulier  5c  en 
public , qu’il  ne*  pouvoir  difpolèr  de  rien  dans  fon 
roïaumeiins  le  confentement  du  pape  ou  du  légat  ^ 
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1-51  Histoire  Ecclesiasti  q u e.' 
cnibrrc  qu'il  ne  fembloit  pas  ctre  roi , mais  vaffal  do 
pape.  Cependant  on  apportoit  toujours  au  légat  de 
riches  préfens  : des  palefrois , delà  vaiffelle,  des  ha- 
bits, des  fourrures  , de  l’argent , des  provifions  de 
bouche.  Le  feul  cvêque  de  Vinchefter  Tachant  qu’il 
devoit palier  à Londres,  lui  envoïa  cinquante  boeufs 
gras , cent  charges  de  pur  froment  , 3c  huit  muids 
d’excellent  vin.  Les  autres  à proportion. 

Le  légat  fe  trouva  à une  a-fiemblée  de  feigneurs 
■que  le  roi  Henri  avoir  convoquée  à Yorc  pour  l’E- 
xaltation de  la  fainte  Croix  ,•  c’eft-à-dire , àlami- 
Septembre.  Alexandre  roi  d’Ecoffe  y vint  aufli,  appel- 
lépar  le  roi  d’Angleterre  & par  le  légat,ôc  les  deux  rois 
terminèrent  leurs  différends.  Le  légat  voulut  enluite 
entrer  en  Ecoffe  fuivant  fa  commiflion , pour  y ré- 
gler les  affaires  ecclefiaftiques  comme  en  Angleter- 
re : mais  le  roi  d’Ecoffe  lui  dit  : Je  ne  me  fouviens 
point  d’avoir  vu  de  légat  dans  mon  royaume,  & il 
n’efl  pas  befoin  d’y  en  appeller , tout  y va  bien  , gra- 
des à Dieu.  Je  n’ai  point  même  oui  dire  qu’il  en  loit 
-venu  du  tems  de  mes  prédecçffeurs , & je  ne  lelouf- 
frirai  point , tant  que  je  fera  en  mon  bons  fens.  Tou- 
tefois parce  que  vous  avez  la  réputation  d’étre  un 
faint  homme  , je  vous  avertis , fi  vous  entrez  dans 
mon  royaume  , d’étre  bien  fur  vos  gardes , de  peur 
qu’il  ne  vous  arrive  accident. Car  les  habitans  font 
des  hommes  fauves  & indomptez  , altérez  de  fang 
humain,  que  je  ne  puis  foûmettre  moi-même , ni  les 
.retenir,  s’ils  veulent  vous  infultcr.  Ils  ont  même  vou- 
lu depuis  peu  me  chaffer  du  roïaume  , comme  vous 
pouvez  avoir  appns.  Le  légat. ayant  oüi  ce  difeours 
modéra  fou  dehr  d’entrer  en  Ecoffe , & ne  quitta  * 
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plus  le  roi  d’Angleterre  qui  lui  étoit  fournis  en  tout. 
Mais  il  laifla  avec  le  roi  d’Ecofle  un  Italien  fon  parent , 
que  ce  prince  fitchevalier,&  lui  donna  une  terre  pour 
ne  paroître  pas  en  tout  refifter  au  pape. 

En  Livonie  les  chevaliers  de  Chrift,  & les  croi- 
fez  furent  défaits  par  les  infidèles  , qui  en  firent  un 
grand  carnage  vers  la  fcte  defaint  Maurice  , c’eft-à- 
dire,  le  vingt-deuxieme  de  Septembre  1136.  Vol- 
quin  fécond  maître  de  l’ordre  y fut  tué  avec  cin- 
quante de  fes  chevaliers.  Or  il  y avoir  déjà  fix  ans 
qu’il  avoit  envoyé  une  députation  folemnelle  à Her- 
man de  Salze  maître  general  des  chevaliers  Teuto- 
niques , pour  procurer  l’union  de  fon  ordre  avec 
celui  de  ces  chevaliers  ; & Herman  étoit  allé  avec 
frere  Jean  deMagdebourg  député  de  Volquin  , fol- 
liciter  le  pape  pour  cette  affaire.  Cependant  frere 
Gerlac  le  Roux  vint  de»Livonie , & apporta  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  Chrétiens  & de  la  mort  de 
Volquin  ; ce  qui  détermina  le  pape  à conclure  l’af- 
faire. Il  revêtit  frere  Jean  & frere  Gerlac  de  l’habit 
de  chevaliers  Teutoniques , leur  donnant  le  manteau 
blanc  avec  la  croix  noire  ; & enjoignit  d’en  faire  de 
même  à tous  les  autres  chevaliers  de  l’ordre  de  Chrift 
en  Livonie,  nommez  autrement  freres  de  l’épée.  Le 
papeautorifa  cette  union  par  une  bulle  adrcflce  aux 
trois  évcques  de  Riga,de  Derpt  & d’Ofidic , fiege  qui 
m’eft  inconnu  : où  il  dit  en  fubftance  que  les  freres 
de  l’ordre  de  Chrift  ontplufieurs  fois  demandé  d’ê- 
tre incorporez  à celui  des  freres  T eutoniques  de  faintc 
Marié,  cfperant  parceit;?  union  foumettre  plus  fa- 
cilement les  infidèles.  C’eft  pourquoi  continue-t-il, 
nous  avons  jugé  à propos  de  les  unir  avec  tous  leurs 
TomeXVIL  V 
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154  Histoire  Ecclesiastique. 
biens , enforte  qu'ils  demeurent  fous  .la  jurifdi&ion 
des  évêques  diocefains  2c  de  leurs  autres  fuperieurs. 
La  bulle  cft  du  treizième  de  Mai  12.37.  En  ce  meme 
tems  le  pape  écrivit  à Guillaume  ancien  évêque  de 
Modene  2c  fon  légat  en  Livonie , de  rendre  favorable 
le  roi  de  Danemarc  aux  chevaliers  T cutoniques , lorfi 
qu’ils  viendroient  s’établir  dans  les  états. 

Mais  peu  d’années  après  ces  chevaliers  donnèrent 
fujet  àl’év  que  de  Prude  de  faire  au  pape  de  grandes 
plaintes  contre  eux.  Ils  détournoient  les  naturels  du 
pais  d’cmbralTer  la  foi  Chrétienne , afin  d’exercer  fur 
eux  une  domination  plus  dure  : ils  traitoient  fi  cruel- 
lement les  nouveaux  Chrétiens,  que  plufieurs  retour- 
noient à leur  ancienne  fuperftition.  Quoique  les  che- 
valiers eufTent  reçu  de  l’évêque  de  grandes  terres  Sc 
d’autres  bienfaits , & qu’ils  eulfent  juré  de  lui  confer- 
ver  les  droits , ils  ne  laiflbieiît  pas  de  les  lui  difputer 
& d’ufurpcr  fes  revenus  i Sc  ils  avoient  tué  un  noble 
Prufiien  qui  lui  avoit  été  donné  en  otage  , parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  leur  payer  une  certaine  fournie 
d’argent.  C’eftce  qui  paroït  par  une  lettre  du  pape 
écrite  en  1 140.  à l’evêque  de  Minden  , portant  ordre 
d’obliger  ces  religieux  à donner  fatisfa&ion  à l’évê- 
que de  Prufi'e. 

En  Bohême  Fridcric  évêque  d’Olmuts  publia  une 
patente  , portant  que  nifaint  François , ni  aucun  au- 
tre faint  ne  devoit  être  peint  dans  l’églile  avec  les 
ftigmates  -,  que  qui  foutenoit  le  contraire  péchoit , ôc 
ne  meritoit  point  de  créance,  comme  étant  ennemi 
de  la  foi.  Evecharh  de  l’ordre  des  freres  Prefchcurs 
pafla  plus  avant  i car  étant  venu  à Ôppau  ville  alors 
de  Moravie  maintenant  de  Silefie  , il  prêcha  publi- 
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quement  que  fàint  François  n’avoit  point  porté  les  

ftigmatcslur  fort  corps*  que  les  frères  Mineurs  étoient  ^N‘  lz37* 
des  impofteurs  fie  de  faux  prédicateurs , qui  ne  le  di- 
foientque  pour  taire  valoir  la  quête , & qu’il  pouvoit 
les  excommunier  par  l’autorité  du  pape.  Le  pape 
l’ayant  appris  écrivit  aux  fuperieurs  de  l’ordre  de  fuf- 
pcndrcce  religieux  de  la  prédication , & de  le  lui  en- 
voyer pourêrre  puni  félon  fes  mérités  * & en  même 
tems  il  écrivit  à l’évêque  d’Olmuts  en  particulier  2c 
en  general  à tous  les  fideles  d’Allemagne , pour  certi- 
fier la  vérité  des  fligmates  de  S.  François , comme 
ayant  été  le  principal  motif  de  fil  canonifation.  Ces 
lettres  font  du  mois  d’Avril  1157. 

Pendant  ce  même  mois  l’empereur  Frideric  qui  étoit  , Vi 
enAllemagnc  envoya  au  pape  GregoireHerman  maî-  AuEru™)r“ dcS- 
tre  de  l’ordre  Teutoniquc  , &c  le  docteur  Pierre  des 
Vignes  fon  chancelier  , pour  le  prier  de  procurer  la  tue.s.cenn. 
paix  à la  Lombardie,  en  l’obligeant  de  conferverles  an-lir * 
droits  de  l’empire.  Le  pape  les  écouta  en  prefence  des  ts  *?% 
cardinaux,  2c  manda  à l’empereur,  qu’il  avoitenvoïé  ""r"  5 

pour  cet  eff  et  deux  cardinaux  légats  en  Lombardie  , 

Rainald  évêque  d’Oftie,  & Thomas  prêtre  du  titre  de  A un.  p,/.  ?.. 
fainte  Sabine.  La  lettre  efi:  du  vingt-deuxième  de  Juin  s‘ 

1137.  L’empereur  entra  en  Italie  avec  fon  armée  au 
mois  de  Septembre  , fût  reçu  à Mantouë , prit  quel- 
ques places  2c  fit  le  dégât  dans  le  Breffan.  Enflé  de 
ces  fucccs  il  ne  voulut  pas  feulement  donner  audien- 
ce aux  légats  du  pape , 2c  ils  furent  obligez  de  s’en  re-  nu  g.  «*.  *f. 
tourner  a Rome. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  Lombardie  ils  reçurent 
des  plaintes  delà  part  des  freres  Mineurs  contre  les 
Ermites  difciples  de  Jean  le  Bon  de  l’ordre  de  faint 
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i5<;  Histoirf.  Ecclesiastique. 
Auguftin.il  naquit  à Mantouc  l’an  1 168.  fie  lut  nommé 
Jean  du  nom  de  Ton  pere,&:  (in  nommé  le  Bon  du  nom 
de  fa merc Bonne.  Apres  la  mort  de  fon  pere  , il  par- 
courut divers  pays  faifant  le  métier  de  Jongleur  : ain- 
fi  nommoit-on  alors  ceux  qui  chantoicnt  fie  jouoient 
des  inftrumens  pour  divertir  les  autres.  Sa  mere  ce- 
pendant prioit  fie  répandoit  beaucoup  de  larmes  pour 
la  converlion  > fie  Dieu  l’exauça , car  jean  étant  tom- 
bé grièvement  malade,  fit  de  ferieufes  réflexions  fur 
les  périls  dufiecle  , fie  fit  voeu  de  fc  donner  entière- 
ment à Dieu  s’il  lui  rendoitlafanté.  Etant  guéri  il  fit 
une  confelfion  exaéte  à l’évêque  de  Mantouë  , puis 
fa  mere  étant  morte,  fie  lui  âge  de  quarante  ans  , il. 
fe  retira  dans  la  Romagne  à un  mille  de  Cefene  dans 
undefert  où  il  fit  une  penitence  fi  rude  , que  les  cir- 
conftances  qu’on  en  rapporte  paroiflent  incroyables» 
Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  dilciples  ; fit  fon  au- 
torité éto  t telle , qu’en  m 5.  les  citoyens  de  Raven- 
ne  &c  ceux  de  Cervia  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs 
différends. 

Ses  difciples  fe  difoient  Ermites  de  l’ordre  de  faint 
Auguftin  , fie  portoient  des  tuniques  ceintes  d’une 
corroyé,  tantôt  tenant  des  bâtons  à la  main  , tantôt 
fans  bâtons  : ils  demandoient  l’aumône  , fi c rece- 
voient  de  l’argent  comme  autre  chofe  : enfin  ils  va- 
rioient  tellement  leur  extérieur , qu’on  les  prenoit 
quelquefois  pour  des  freres  Mineurs , ce  qui  dimi- 
nuoit  envers  ceux-ci  la  charité  des  fideles.  C’eft  de- 
quoi  ils  fc  plaignirent  aux  légats , l’un  defquels , fa- 
voir  l’évêque  d’Oftie , étoit  leur  proteéleur.  Les  légats 
en  écrivirent  au  pape , qui  répondit  que  les  ermites 
Revoient  choifir  un:  habit  noir  ou  blanc  avec  des 
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rmanches  larges  femblables  à celles  des  coulles  que 
•portent  les  moines , avoir  pardefliis  de  larges  ceintu- 
res de  cuir , & porter  à la  main  des  bâtons  de  cinq  pal- 
mes de  haut  : que  leurs  habits  ne  fulTent  pas  h longs 
qu’on  ne  pût  voir  leurs  fouliers , Se  qu’en  demandant 
l’aumône  , ils  difent  expreflement  de  quel  ordre  ils 
croient.  C’elt  ce  que  le  pape  ordonna  pour  lors  , Se 
qu’il  confirma  trois  ans  après  parla  bulle  du  vingt- 
quatrième  de  Mars  1140. 

Cependant  le  pape  reçut  une  lettre  de  Philippe 
prieur  des  freres  Prcfcheursdans  la  terre  fainte  , où 
il  difoit  : Le  patriarche  des  Jacobites  Orientaux  , 
homme  vcnerable  par  Ton  âge , fa  fcience  Se  fa  vertu, 
cft  venu  cette  année  faire  les  prières  à Jerufalem  , 
avec  une  fuite  nombreufe  d’évêques  Sc  de  moines 
de  fa  nation.  Nous  lui  avons  expliqué  la  foi  Catho- 
lique , Sc  avec  là  grâce  de  Dieu  nous  l’avons  amené 
à ce  point , que  le  dimanche  des  Rameaux  à la  pro- 
cclfion  folcmnelle  qui  fe  fait  du  mont  des  Oliviers  à 
Jerufalem , il  a promis  obéiflance  à l’cglife  Romai- 
ne , abjurant  toute  forte  d’hercfie,  & nous  a donne 
fa  confeflion  de  foi  écrite  en  Caldéen  & en  Ara- 
be : il  a meme  ptis  nôtre  habit  en  partant.'  Sousfon 
• -obédience  font  les  Chaldéens , les  Med  es-,  les  Perfes 
& les  Arméniens , dont  les  pays  lont  déjà  ravagez  par 
les  Tarrarcs  pour  une  grande  partie.  Son  obédience 
s’étend  fur  foixante  & dix  provinces  habitées  d’une 
multitude  innombrable  de  Chrétiens  fujets  toute- 
fois & tributaires  des  Sarrafins , excepté  les  moines 
qui  ne  payent  point  de  tribut.  Deux  archevêques  ont 
fait  la  même  foumilfion,  l’un  Jacobite  d’Egypte  , 
J’autre  Neftorien  d’Orient  j qui  font  reconnus  poux 
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gués,  principalement  en  Arabe  , qui  eft  la  plus  coin-  

mune  dans  le  pays.  La  lettre  finit  par  la  mort  du  B.  ■^N*  Iz57 
Jourdain  généra  Idc  l’ordre,  ce  qui  montre  qu’elle  eft 
écrite  en  1237. 

Philippe  écrivit  en  même  tems  à frere  Godefroi  pé- 
nitencier du  pape,  qui  fît  part  de  ces  nouvelles  aux 
prieurs  de  l’ordre  en  France  & en  Angleterre  i & le 
pape  écrivit  au  patriarche  des  Jacobites  une  lettre  da- 
tée  du  vingt-huitième  de  Juillet,  où  il  témoigne  une 
joye  extrême  de  fa  réunion.  Mais  le  patriarche  n’a- 
voit  fait  cette  démarche  que  par  latraintedesTarta- 
res  ; il  s’étoit  adrefle  aux  Mufulmans  &:  aux  autres 
dont  ilefperoit  du  fecoursj  Sc  n’en  ayant  point  reçu 
ils’adrefla  aux  Chrétiens,  qui  en  effet  le  fecoururent 
promptement.  Enfuite  la  tempête  étant  paflee  , les 
plus  puiflans  de  fà  communion  le  firent  renoncer  à 
celle  de  leglife  Romaine. 

Vers  ce  tems-la  le  pape  Grégoire  appclla  auprès  de 
lui  Pierre  de  Dreux  ancien  duc  de  Bretagne  , pour  b. de Brcù^nc! 
être  de  fon  confeil,au  grand  étonnement  de  plusieurs, 
qui  voyoientqucle  pape  confioit  les  affaires  les  plus  m ^ r 
difficiles  à un  prince  noté  de  plufleurs  trahifons.  Pier-  t.^s. 
re  de  Dreux  de  Braine  étoitde  la  maifon  de  France  , 
defçendu  du  roi.Louis  le  Gros  : pendant  fà  jeuneffe  il  * 
avoir  étudié  long-tems  à Paris  , étant  deffinéà  l’état 
ecclefîaflique  j mais  il  le  quitta  pour  fuivre  la  profef- 
fion  de  armes,  d’où  lui  vint  lefurnom  de  Mauclerc.  L£*!Trv.‘vi.  H. 
Ayant  époufe  l’héritiere  de  Bretagne  il  en  devint  duc  IOO• 
en  1114.  & la  gouverna  vingt-trois  ans  •,  mais  il  fe  re- 
volta  fou  vent  contre  le  roi  de  France  fon  fou  verain,  6e 
rompit  fouvent  les  alliances  qu’il  avoir  avec  le  roi 
d’Angleterre.  D’ailleurs  U fut  prefquetoûlourscn  dif. 
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Mo  Histoire  Ecclesiastique 
ferend  avec  les  évêques  &z  le  clergé  de  la  province. 
Des  l’année  1x17.  l'évêque  & le  chapitre  de  Nantes 
( e plaignirent  au  pape  Honorius  de  Tes  vexations  Se  de 
Tes  violences , 6c  l’excommunication  prononcée  con- 
tre lui  par  l’évêque  fut  confirmée  par  l’archevêque  de 
Tours.  Les  cenlures  étant  inutiles , l'évêque  porta  fa 
plainte  au  roi  Philippe  Augufle  en  1110.  le  duc  fit  un 
traité  avec  l’évêque,  mais  fans  aucune  execution. 

Le  duc  Pierre  fut  encore  excommunié  par  l’évêque 
de  Rennes  , Sc  la  fentence  confirmée  par  le  pape 
Grégoire  IX.  ennxx8.  Enfin  fès  différends  avec  les 
évêques  ayant  été  exam inez  par  les  deleguez  du  S . lié- 
geois hii  donnèrent  Tablblution  en  1130.  à certaines 
conditions  qu’il  n’obferva  pas  ; enforte  que  quatre 
. ans  après  fur  les  plaintes  des  évêques  Sc  des  barons , le 
roi  fit  faire  contre  lui  des  enquêtes , par  lefquelles  il 
fut  convaincu  de  plufieurs  ufurpations  fur  leurs 
droits.  Mais  en  1x37.  Jean  fon  fils  aîné  ayant  atteint 
l’âge  de  majorité,  il  lui  céda  le  duché  de  Bretagne  , 
& ne  fe  qualifia  plus  que  Pierre  de  Braine  chevalier.  Il 
étoit  en  cet  état  quand  le  pape  le  mit  de  fon  confeil  , 
"•  li7‘  en  confideration  de  fa  nobleffc , de  fa  valeur , de  fa  ca- 
pacité & de  fon  expérience  dans  la  guerre , tant  fur 
• terre  que  fur  mer.  Il  le  eboifit  donc  pour  lui  confier 
la  conduite  de  l’armée  chrétienne  contre  les  infidèles, 
& la  difpenfauon  des  fommes  d’argent  deftinées  à 
l’entretien  des  croifez. 

vn  En  Angleterre  le  concile  convoqué  par  le  légat  Ot- 
Conciicdcion.  ton  fe  tint  à Londres  au  tems  marqué  , c’eft-à-dire,  le 
lendemain  de  l’oéfave  de  S.  Martin  dix-neuviéme  de 
Mf.177-t.xt.  Novembre.  Ce  premier  jour  le  légat  ne  s’v  trouva 
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point , parce  que  les  prélats  1 avoient  prie  de  leur 
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donner  la  liberté  d’examiner  les  decrets  qu’il  avoit 
propofé  de  faire , & d’en  délibérer  entrc-eux , de  peur 
qu’il  ne  ftatuât  quelque  chofe  à leur  préjudice.  On 
voit  ici  quelle  étoit  la  liberté  de  ces  conciles,  où  les 
légats  prcfidoient , Sc  où  ils  apportoient  des  decrets 
tout  drefi'cz  que  l’on  n’ofoit  examiner  en  leur  pre- 
fence.  Le  lendemain  vingtième  de  Novembre  le  lé- 
gat vint  de  grand  matin  dans  l’églife  cathédrale  de 
iàint  Paul , ou  le  roi  à fa  prière  avoit  fait  cacher  en  di- 
vers lieux  jufquesâ  deux  cens  hommes  armez.  Car  le 
légat  craignoit  fort  pour  fa  perfonne , parce  qu’on  di- 
foit  qu’il  vouloit  ufer  d’une  extrême  rigueur  contre 
ceux  qui  avoient  plufieurs  bénéfices , principalement 
contre  les  bâtards.  La  foule  étoit  fi  grande  dans  l’é- 
glifc , qu’il  eût  peine  à y entrer  : il  alla  d’abord  devant 
le  gratld  autel,  où  il  fe  revêtit  d’un  furplis,  Sc  par- 
deilus  de  la  chape  de  chœur  fourrée  de  verd  avec  la 
naître  en  tête.  Enfuite  il  marcha  en  procelfion  à fon 
fiege  , étant  précédé  par  les  deux  archevêques  de 
Cantorberi  Sc  d’Ÿorc.  Ce  fiege  étoit  fort  cievé  Sc 
orné  magnifiquement  de  tapis  Sc  de  rideaux  :1e  légat 
y monta,  Sc  les  deux  archevêques  s’aflirent  à les  co- 
tez, celui  de  Cantorberi  à fa  droite  Sc  celui  d’Yorc  à 
fi  gauche. 

Ce  fut  le  fujet  d’une  conteftation  entrc-eux  ; Sc 
. l’archevêque  d’Yorc  interjetta  appel  pour  la  confer- 
vation  de  fon  droit.  Apres  que  l’on  eut  lû  fuivant  la 
coutume  l’évangile  du  bon  Pafteur,  le  légat  dit  les 
* oraifons,  on  chanta  Veni  Creator,  Sc  les  archevêques 
s’affirent  comme  j’ai  dit.  Alors  le  légat  voulant  ap- 
paifec  leur  différend  fans  déroger  à leurs  droits  : parla 
ainfi  : Aux  bulles  du  pape,  faint  Paul  eft  à la  droite 
Tome  XVH.  X 
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de  la  croix  rcprefcntée  dans  le  fceau  Se  faint  Pierre  à la 

An.  UJ7.  gauclie;  ôc  toutefois  il  n’y  a point  de  difpute  entre 
xo.Nntm^  ces  {ajnts  qui  font  dans  une  égale  gloire,  quoique  l’un 
5e  l’autre  eût  fes  raifons  de  préférence.  Ainfi  l’arche- 
vêque de  Cantorberi , qui  eft  primat  d’Angleterre  , 

5e  qui  préfide  à la  plus  ancienne  églife  5e  meme  à 
celle  de  Londres  dédiée  à faint  Paul  doit  être  misa  la 
la  droite.  Ils  continuèrent  donc  d’obfervcr  cet  ordre 
de  féance  les  jours  fuivans. 

Après  que  l’on  eut  fait  filence , le  légat  demeurant 
âflis,  mais  élevant  fa  voix  commença  fon  fermon  pre- 
i7-  «•  nant  pour  texte  ces  paroles  de  l’ Apocalypfe  : Au  mi- 
lieu & autour  du  trône  ctoient  quatre  animaux  pleins 
d’yeux  devant  ôc  derrière , ôc  il  dit  que  les  prélats 
ctoicnt  ces  animaux  myftcrieux,  qui  dévoient  con- 
duire avec  prudence  les  affaires  temporelles  5c  les  Tpi- 
rituelles  , enforte  que  ce  qui  fuit  réponde  a ce  qui  pré- 
cédé. Après  le  fermon  il  ht  lire  à haute  voix  ôcaiftinc- 
tement  les  decrets  du  concile,  entre  lefqucls  il  y en 
avoir  un  contre  ceux  qui  pofTedoient  plulïeurs  béné- 
fices au  préjudice  de  la  défenfe  du  concile  de  Latran. 
uxrii.  Quand  on  vint  à la  lecture  de  cetarticle,  Gautier  de 
Chanteloup  eveque  de  Vorcheftre  fe  leva  au  milieu 
de  l’aflemblé,  ôta  fa  mîtte,  5c  dit  au  légat  : Saint 
pere , il  y a quantité  de  nobles  nos  païens  qui  pofl'e- 
dent  plufieurs  bénéfices , fans  avoir  encore  obtenu  de  . 
difpenfe.  Quelques-uns  font  avancez  en  âge , &:  ont 
jufques  à prefent  vécu  honorablemcnt,cxerçant  l’hof- 
pitalité  félon  leur  pouvoir , 5c  diftnbuant  de  grandes 
aumônes.  Il  feroit  bien  dur  de  les  dépoüiller  de  leurs 
bénéfices,  5c  les  réduire  à une  pauvreté  hont^ufe. 
D’ailleurs  il  y a de  jeunes  hommes  fiers  ôc  çourageux 
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qui  s’cxpoferoienc  aux  plus  grands  périls  avant  que  " — 

de  fie  lailTcr  réduire  à un  fieul  bénéfice , ce  que  je  fons  ^N*  ltl7’ 
par  moi-même.  Car  avant  que  je  fufle  appelle  à cette  10‘  Knemi‘ 
dignité,  j’ai  bien  réfolu  de  tout  perdre,  fi  je  perdois 
un  feul  bénéfice  fous  prétexte  de  ce  decret  ; &c  il  ell 
à craindre  que  pluficurs  ne  foient  dans  la  mêmerc- 
fiolution.  Nous  vous  fupplions  donc  à caufie  de  la 
multitude  de  ceux  qui  font  dans  le  meme  cas , con- 
fulterle  pape  fur  ce  decret.  Gautier  étoit  filsdeQuil- 
laume  baron  de  Chanteloup , 5c  n avoir  été  fait  évê-  • 
que  de  Vorcheftreque  cette  année  1137.  Le  légat  ré- 
pondit à fa  remontrance  : Si  tous  ces  prélats  qui  font 
prefens  écrivent  avec  vous  au  pape  fur  ce  fujet,  j’y  e{%  Ij; 
confientirai  volontiers.  Il  effc  à croire  qu’ils  le  firent , ' 

5c  toutefois  la  pluralité  des  bénéfices-  efl  défendue 
dans  un  des  decrets  qui  furent  publiez  5c  fouferits  au 
concile  de  Londres.  Et  comme  on  fit  entendre  au  lé- 
gat que  quelques-uns  croyoient  que  ces  decrets  ne 
ieroient  obfervez  que  durant  le  tems  de*fa  légation, 
il  fit  lire  par  Otton  un  de  fies  clercs  dans  un  livre  ori- 
ginal une  décrétale,  portant  exprefiement  qu’apres 
Ion  départ  fies  ordonnances  dévoient  être  perpétuel- 
lement obfervées. 

Le  fécond  jour  qui  étoit  le  vingt-uniéme  de  No- 
vembre, laféànce  étant  déjà  commencée,  vinrent  de 
la  part  du  roi  Jean  comte  deLincolnc,  Jean  fils  de 
Gcofroi  5:  Guillaume  de  Rêle  chanoine  de  S.  Paul  de 
Londres,  pour  défendre  au  légat  delà  part  du  roi  6c 
du  royaume  de  rien  ftatuer  contre  la  dignité  de  la  cou-  « 
ronne.  Les  deux  premiers  fie  retirèrent,  mais  le  cha- 
noine Guillaume  demeura  pour  obfierver  ce  qui  fie 
pafleroit.  Le  même  jour  Simon  archidiacre  de  Can- 
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: — torberi  demanda  publiquement  au  légat  qu’on  lût 

An.  1 2 j 7.  ja  p,tll{e  (Je  fa  légation , ce  qui  fut  fait.  On  lut  aulli  à 
ii.  xtvemt.  Ja  pricre  du  roi  une  bulle  pour  célébrer  par  toute 
l’Angleterre  les  fctes  de  faint  Edouard.  Cette  bulle 
avoit  été  accordée  au  roi  Henri  le  vingt-fixiéme  de 
*■  (?.  tif.  Septembre  de  l’année  précédente.  On  lut  aulli  par  or- 
xmn.n}tjiSo.  jre  pape  les  bulles  de  lacanonifation  de  faint  Fran- 

çois 6c  de  faint  Dominique. 

Le  concile  dura  trois  jours , 6c  le  dernier  qui  fait  le 
vingt-deuxième  de  Novembre , laleéturedes  decrets 
étant  finie,  le  légat  comineneça  folemnellement  le 
Te  Deum  : tous  fe  levèrent,  on  chanta  le  Ben  edi  élus  avec 
l’antienne  Inviampacis. , 6c  les  oraifons  propres  en  pa- 
reils cas , le  légat  donna  la  benediétion , 6c  tous  fe  re- 
tirèrent avec  grande  joyé.  • 

DccfVIdô'  Les  ^ecrcts  ce  concile  de  Londres  font  au  nom- 
*>1* 4c Londres!  bre  detrente-un,  Ôc  dans  la  préface  c’elUe  légat  feul 
qui  parle  ôc  dit  qu’il  en  a ordonné  l’oWrvation  par 
la  puiflance  qui  lui  cft  commife  avec  le  fuffrage  , 
6:  le  confentcmcnt  du  concile.  Dans  le  premier  cha- 
pitre U ordonne  c^ue  toutes  les  églifes  dont  la  conf- 
truélion  cfl  achevce, feront  confacrées  dans  deux  ans, 
6cjufques-là  feront  interdites  de  la  célébration  de  la 
t. }.  mefle.  Quelques-uns  s’imaginoient  qu’il  étoit  dange- 
reux de  baptifer  les  enfans  aux  deux  jours  folemnels 
lefamedi  de  Pâques  6c  celui  de  la  Pentecôte . Ce  que 
le  légat  traite  d’erreur  contre  la  foi,  6c  ajoute  que  le 
pape  fait  cette  fonéUon  en  perfonne,  baptifimt  lolcm- 
nellement  en  ces  deux  jours , 6c  quel  cglifc  l'obferve 
-j*4-  dans  les  autres  parties  du  monde.  Il  condamne  com- 
me un  abus  horrible  l’avarice  de  quelques  prêtres , qui 
refufoient  d’entendréles  confellions,ou  d’admimllrer 
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les  autres  facremensjufques  à ce  qu’ils  en  euflent  reçu  

quelque  rétribution.  En  chaque  doyenné  l’évêque  éta-  A N • 1 2 5 7- 
blira  des  confefleurs  pour  les  curez  ôc  les  autres  clercs  s- 
qui  ont  peine  à fc  confefler  aux  doyens.  Ils  étoient 
donc  les  confefleurs  ordinaires  du  clerçé. 

On  avoit  inventé  deux  fortes  de  fraudes  pour  gar- 
der enfemblc  deux  bénéfices  à charge  d’ames,  lesvi- 
caireries  6c  les  fermes.  Celui  qui  étoit  pourvu  d’une  ‘f'O’J0* 
cure  comme  Perfonne,  c’eft-à-dire  curé  en  titre, en  pre- 
noit  encore  une  autre  nommée  vicairerie,  à la  charge  c.  i». 
d’en  tirer  tout  le  revenu',  de  concert  avec  la  perfonne 
à qui  il  donnoit  une  modique  rétribution.  Ou  bien 
il  prenoit  à ferme  perpétuelle  le  revenu  de  la  cure , fi 
mais  à fi  vil  prix  qu’il  n’en  revenoit  prcfque  rien  au 
titulaire  : ou  pour  avoir  plus  de  revenant-bon  il  fai- 
foitfur  le  peuple  des  exaélions  fimoniaques.Ces  abus  c 
étoient  devenus  fi  communs  que  le  légat  n’ofii  les  con- 
damner abfolument.  Il  fc  contenta  de  défendre  que 
l’on  donnât  à ferme  les  doyennez , les  archidiaconez 
6c  les  dignitez  femblables , ou  les  revenus  de  la  jurif- 
diétion  fpirituelle  , 6c  de  l’adminiftration  des  fàcre- 
mens.  Il  défendit  aufli  d’affermer  jamais  les  eglifes  à ' * 
des  laïques  ni  à des  ccclefiafliqucs  pour  plus  de  cinq 
ans  -,  6c  ordonna  que  les  baux  le  feroient  en  préfence 
des  évêques  ou  des  archidiacres.  Quant  aux  vicaire- 
ries,  il  défendit  d’y  mettre  perfonne  qui  ne  fut  prê- 
tre , ou  en  état  de  lctre  aux  premiers  quatre-tems , 
ou  s’il  étoit  déjà  vicaire  il  devoir  fe  faire  ordonner 
dans  l’année.  Il  devoir  aufli  renoncer  à tout  autre  bé- 
néfice à charge  d’ames , 6c  promettre  par  ferment  de 
réfider  dans  la  cure. 

Defenfe  de  donner  un  bénéfice  £ir  le  bruit  incer- 

X iij 


t.  tu 


" 


\C,6  Histoire  Ecclesiastique. 

—r  tain  de  la  mort  ou  de  la  démilfion  du  titulaire  abfent: 

An.  1137-  le  collateur  doit  attendre  qu’il  en  foit  pleinement 
inftruit.  Autrement  le  nouveau  titulaire  intrus  lous 
ce  prétexte  fera  condamné  à la  reftitution  des  fruits 
Seaux  dommages  Se  interets  del’abfenti  Se  d’ailleurs 
fufpens  de  plein  droit  de  tout  office  Se  bénéfice.  Pa- 
reille peine  contre  celui  qui  s’empare  de  fon  autorité 
propre  du  bénéfice  dont  un  autre  eft  en  poffeffion , ou 
qui  le  défend  à main  armée  dans  la  polfeffion  dont  il 
a été  débouté  juridiquement. 

«*■  On  dônnoit  quelquefois  une  même  églife  à plufieurs 

clercs  fous  prétexte  qu’elle  avoit  plulieurs  patrons. 
Souvent  une  églife  demeuroit  fans  etre  defl'ervie , par- 
ce qu’il  n’y  avoit  ni  perfonne  ou  titulaire , ni  vicaire , 
mais  feulement  un  fimple  prêtre , fans  aucun  droit  au 
bénéfice  ;&  quand  le  titulaire  yréfidoit  il  n’étoit  ca- 
pable d’y  faire  aucun  fruit , n’ayant  ni  la  fcience  ni 
les  moeurs , ni  l’ordre  de  prêtrife,  ni  même  l’habit  clé- 
rical. Quelquefois  aufli  les  patrons  ou  les  collateurs 
ne  donnoient  leur  prélentation  ou  leur  inftitution  , 
qu’en  retenant  une  partie  des  fruits  pour  eux  ou  pour 
quelque  autre.  Le  concile  condamne  tous  ces  abus. 
r‘  Quant  à la  rélîdence  & à la  pluralité  des  bénéfices  à 
charge  d’ames , il  ne  fait  aucun  nouveau  ftatut , mais 
il  ordonne  l’exécution  des  anciens , principalement 
du  dernier  concile  de  Latran. 

, j Plufieurs  clercs  apres  avoir  contracté  des  mariages 

clandeftins  ne  lailToient  pas  d’obtenir  des  bénéfices 
6c  de  recevoir  les  ordres  lierez.  Puis  les  enfans  venus 
de  ces  conjonctions  s’efforçoient , quand  ils  le  trou- 
voient  avantageux,  de  prouver  par  titres  ou  par  té- 
moins que  leurs  parens  avoient  été  mariez.  Le  con- 
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tile  ordonne  que  ceux  qui  feront  trouvez  avoir  con-  

tra&é  de  tels  mariages , fie  en  general  tous  clercs  ma-  Am.  i 2 5 7. 
riez  leront  de  plein  droit  privez  de  leurs  bénéfices.#- 
Que  les  biens  qu’ils  auront  acquis  depuis  ces  maria- 
ges appartiendront  aux  églifes  qu’ils  ont  pofl'edées  , 
fie  que  les  enfans  feront  incapables  d’être  promus  aux 
ordres  ou  pourvus- de  bénéfices.  Il  renouvelle  aufii 
les  decrets  contre  les  clercs  concubinaires , ôc  la  dé- 
fenfe  aux  enfans , mêmes  légitimés,  de  fucceder  aux  f->8- 
bénéfices  de  leurs  peres.  Il  ordonne  d’excommunier 
ceux  qui  protegeoient  les  voleurs  publics,  dont  l’An- 
gleterre etoit  pleine. 

Nous  avons  appris  avec  joye',  dit  le  légat , que  les 
abbez  de  l’ordre  de  faint  Benoift  qui  font  en  Angletcr-  c'19' 
re  , s étant  afiemblez  depuis  peu  dans  leur  chapitre 
general,  ont  ordonné  que  l’abftinence  de  la  viande 
fera  déformais  obfervée  félon  la  réglé.  Ce  que  nous 
approuvons  fie  voulons  qu’il  foit  inviolablementob- 
fervé.  Nous  ajoutons , que  les  novices  doivent  être 
obligez  de  faire  profeflion  aufli-tôt  après  l’année  de 
probation  finie,  iuivant  la  décretale  du  pape  Hono-  c. Exfsrt*.  1 
rius  : ce  que  nous  étendons  aux  chanoines  réguliers  de  r‘iuUr- 
fie  aux  religieufes.  Aucun  ne  fera  reçu  abbé  ou  prieur 
qu’il  n’ait  fait  profelhon.  Le  légat  promer  enfuite  de 
travailler  plus  amplement  à la  réforme  des  réguliers.  • 
L’évêque  de  Vorcneftre  comprit  auffi  cet  article  dans 
fa  remontrance,  ôc  le  légat  confentit  qu’on  écrivit  tuxu  ttHt 
au  pape.  j1»- 

Il  recommanda  aux  archidiacres  de  faire  leurs  vi- 
fites,  mais  fans  être  à charge  aux  églifes,  ôc  leur  dé- 
fend d’oxiger  le  droit  de  procuration,  s’ils  ne  vifitent 
en  effet,  ôc  de  mener  avec  eux  des  étrangers.  Us  ne 
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prendront  rien  pour  exempter  de  la  vifite  ou  de  la 

An. 123  , com>ctioni8c  ne  comprendront  perfonne  injuftement 
. #dans  leurs  fentences  pour  en  exiger  de  l’argent.  Ils 
afliftéront  fouvent  aux  conférences  des  doyennez,  8c 
y prendront  foin  que  les  prêtres  entendent  les  paro- 
les du  canon  de  la  melTe , ôc  de  l’adminiftration  du 
*•*»•  baptême  , qui  font  elfentielles  à l’un  8c  à l’autre  Sa- 
crement. Défenfe  aux  archidiacres , & generalement 
à tous  les  juges  ecclehafliques,  d’empcchcr  les  parties 
de  s’accommoder  à l’amiable.  Comme  la  junfdiCtion 
t.  i3.  6<  ccclefiaflique  étoit  alors  très-étendue,  le  refte  de  ces 
decrets  r egardc  cette  matière  , fçavoir  le  choix  des 
juges,  le  ferment  des  avocats,  les  conllitutions  de 
procureurs , la  forme  des  citations , lesfccaux  auten- 
tiques.  Ce  que  nous  verrons  dans  la  plupart  des  con- 
ciles de  ce  lïecle  ôc  du  fuivant.  Les  decrets  de  celui- 
ci  ne  fùren  t pas  exactement  obfervez  > ainfi  que  la 
fuite  fera  voir. 

IX. 

Et  u des 
en  Roma 

Petr.  de 
*?•  *• 

Hid.tf  )j.  comnie  d’une  joye commune  de  tous  ces  princes  de  la 
terre  8c  de  leghfe,  le  priant  d’en  rendre  grâces  à 
• Dieu  avec  les  cardinaux.  Au  mois  de  Décembre  Lodi 
fols* Ge  m' f k rendit  à l’empereur  qui  y célébra  la  fête  de  Noël 
avec  toutes  fortes  de  ré  joüiflinces.  Mais  ces  bons  fuc- 
cès  retenant  l'empereur  en  Lombardie  n’avançoient 
pas  la  croifàde , Ôc  elle  étoit  encore  retardée  par  le 
N, s.  mauvais  état  des  affaires  de  Romanie.  Jean  deBrien- 
c»rw.  ürif  ne  empereur  deC.  P.  étoit  mort  dès  le  vingt,  troifié- 
me  jour  de  Mars  de  cette  année  1237.  ôc  le  jeune 

V Bau- 


Cependant  l’empereur  Frideric  poufToit  fes  con- 
Lnins  quêtes  en  Lombardie,  où  il  emporta  unegrande  vic- 
toire fur  les  Milanois  le  vingt-feptiéme  de  Novcrn 

Vin.  t.  , . , .P  r 

bre  de  cette  année  1237.  6c  il  en  donna  part  au  papi 
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Baudouin  de  Courtenay  héritier  de  l’empire , étoit  en 
Flandres  occupé  à retirer  les  terres  de  fon  patrimoine 
à mandier  du  fecours  pour  foütenir  Ion  empire 
chancelant.  Plufieurs  feigneurs  des  plus  qualifiez  de 
France  s’étoiant  déjà  croilez  à ce  deflein , fuivant  les 
preflantes  exhortations  du  pape  ; &c  c’étoit  autant  de 
perdu  pour  la  croifade  de  la  Terre-fàinte. 

Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  manda  au  pape 
qu’il  s’étoit  croifé  avec  deux  mille  chevaliers  &c  dix 
mille  hommes  de  pied  pour  le  fecours  de  l’empire  de 
CP.  & qu’il  fe  préparait  pour  le  paflage  de. la  faint 
Jqgn  ti} 8.  Mais  le  pape  averti  qu’il  y avoir  déjà 
beaucoup  de  troupes  loudoïées  à CP.  lui  manda  d’y 
mener  feulement  quinze  cens  chevaliers  & fix  mille 
hommes  de  pied.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Jan- 
vier 1138.  La  vrayeraifon  de  cette  réduétion  eft  que 
CP.  extrêmement  rclTerrée  par  les  Grecs,  manquoit 
de  vivres , enforte  que  ceux  qui  y étoient  renfermez 
déferraient  de  jour  en  jour.  Cependant  le  pape  en- 
voya en  Romanie  Philippe  un  de  fes  clercs, pour  obli- 

fer  tous  les  ecclefiaftiques  des  provinces  de  Patras , 
e Corinthe , de  Thebes  & d’Athenes , a donner  la 
troifiéme  partie  de  leurs  rfc'venusôc  de  leurs  meubles 
pour  cette  guerre , qui  les  regardoit  de  fi  près  ; & il 
exhorta  le  comte  de  Céphalonie  & de  Zacynthe  à 
fournir  de  Ion  côté  des  vivres  & des  troupes.  La  let- 
tre eft  du  dix-huitiéme  de  Janvier  ,&  le  vingt-qua- 
trième de  Novembre , il  écrivit  au  roi  faint  Loüis  de 
faire  confentir  les  prélats  de  fon  royaume  à une  le- 
vée fur  le  clergé  du  trentième  de  leur  revenu  pen- 
dant trois  ans  pour  le  fecours  de  CP.  Il  en  écrivit  au- 
tant au  roi  d’Angleterre. 

Tome  Xril.  . Y . 


AN.1138. 
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Afan  roi  de  Bulgarie  ayant  quitté  l’ailiance  des 

An.  113  8.  Latins  pour  le  joindre  aux  Grecs , le  pape  Grégoire 
Vi ' *'  écrivit  à Bêla  IV.  roi  de  Hongrie  une  lettre , où  il  dit 
• en  fubftance  : Le  perfide  Afan  qui  s’eft:  retiré  de  l’u- 
nité  de  l'églife , reçoit  8c  protégé  des  hérétiques  dans 
Ton  royaume , que  l’on  dit  en  être  tout  rempli.  C’é- 
toit  principalement  des  Manichéen? , qui  de  Bulgarie 
s’étoient  répandus  par  toute  l’Europe;cnforte  quece 
royaume  étoit  comme  leur  patrie.  C’efl:  pourquoi , 
continue  le  pape  , nous  avons  mandé  aux  archevê- 
que? de  Strigonic  8c  de  Colocza , à l’évêque  de  Perou- 
le  notre  légat , 8c  à tous  les  évêques  de  Hongrie , 
prêcher  lacroiiade  contre  Alan  & Ton  royaumejavec 
l’indulgence  de  la  terre-fainte  5 8c  comme  la  pieté.  * 
. des  rois  doit  principalement  éclater  par  leur  zélé  con- 
tre les  ennennsde  la  foi,  nous  vousconjuronsde  vous 
élever  8c  vous  armer  contre  cette  nation  perverfe  : 
•nous  vous  promettons  de  la  part  de  Dieu , a vous  8c 
à tous  ceux  qui  vous  fuivront  en  cette  expédition, in- 
dulqence  pleniere,  8c  nous  expofons  ce  royaume  à 
b.  47.  erre  conquis  par  vous  8c  par  les  autres  Catholiques  , 

comme  il  a été  ordonné  au  concile  général.  La  lettre 
eft  du  vingt-feptiéme  de  Janvier, 
lettre  du  rai  de  Bêla  roi  de  Hongrie  répondit  au  pape  Grégoire 
Hongrie  iup»-  qUatre  niois  après , difant  en  fubftance  : Suivant  vos 
R4i«.ix3i.  avertiflémens,nous avons  puiflàmment  exhorté  l’emr 
*•»»•  ‘ pereur  Grec  Vatace  de  fe  lotimettre  au  faint  fiége;8e 

nous  efperions  y réülïir , quand  nous  avons  reçu  par 
l’évêque  de  Peroufe  votre  légat  la  lettre,  par  laquelle 
vous  nous  preflez  d’attaquer  Afan  comme  fchifma- 
tique  , quoique  nous  foyonsliez  avec  lui  par  amitié 
8c  par  alliance  : car  il  a un  fils  de  notre  fœur  qui  doit 

/ ' 
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être  Ton  héritier,  & nous  eft  fournis  comme  un  fil- 
jet.  Vatace  aufli  a fait  époufer  à fon  fils  notre  nièce  , 
il  eft  frere  de  la  reine  notre  époufe , & nous  eft  fort 
uni  : or  il  fe  croira  attaqué  en  la  perfonne  d’Afan. 
Toutefois  pour  vous  témoigner  notre  dévotion  en- 
vers le  faint  fiége,  nous  entreprendrons  de  lui  foû- 
mettre  la  Bulgarie  pour  le  lpintuel , &c  à nous  pour  lo 
Temporel , fi  vous  voulez  bien  nous  accorder  les  ar- 
ticles fuivans.  * 

Nous  demandons  que  la  légation  de  Bulgarie  ne 
foit  donnée  qu’à  nous  j cnforte  que  nous  ayons’  le 
pouvoir  de  borner  les  dioccfes  & les  paroiflès,  & en 
ce  premier  écablifiement  de  mettre  des  évêqués  par 
le  confcil  des  prélats  & des  hommes  de  pieté  , puif- 
que  toutes  ces  prérogatives  ont  été  accordées  à faint 
Etienne  notre  prédécefièur.  Notre  principale  r^ifon 
pour  les  demander  eft , que  ft  nous  entrons  en  Bulga- 
rie avec  un  légat  du  faint  ficge,tous  les  habitans  croi- 
ront que  c’eft  à l’églife  Romaine  & non  pas  à nous 
que  nous  les  voulons  louinettre , même  pour  le  tem- 
porel. Ce  qu'ils  ont  tellement  en  horreur,  que  plu- 
lïeurs  qui  fe  rendroient  à nous  fans  combat , fe  dé- 
fendraient jufquesi  la  mort  pour  l'éviter»  car  ils  nous 
reprochent  fouvent  & aux  autres  Chrétiens, que  nous 
fommes  efclavesde  l’églife  Romaine. 

De  plus, il  y a vers  la  Bulgarie  un  pays  nommé 
Zemram , qui  eft  repeuplé , après  avoir  été  long-tems 
défert,  mais  fans  être  encore  attribué  à aucun  dîo- 
cèfc  : nous  vous  demandons  le  pouvoir  de  l’aflîgner 
à tel  évêché  qu’il  nous  plaira.  Ce  pays  femble  être 
celui  de  Szreim  ,qui  eft  l’ancienne  Sirmium.  La  let- 
tre continue  : Nous  demandons  auflï  qu’il  nous  foie 

Yij 
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' permis  de  faire  porter. la  croix  devant  nous  en  cette 
1138.  guerre  : qu’onpublie  en  Hongrie  ôc  dans  les  pays  voi- 
linS  excommunication  contre  ceux  qui  voudroient 
nous  attaquer  ou  nous  être  infidèles  pendant  cette 
expédition  de  Bulgarie  v 6c  qu’il  ne  foit  accordé  à per- 
sonne de  l’attaquer  fans  notre  permiffion.  Enfin  nous 
vous  prions  de  révoquer  toutes  les  conformions  de 
l’évêque  de  Palefoine  votre  légat , quant  à la  peine 
d’excommunication , qui  s’étend  fi  loin,  que  prefque 
toute  la  Hongrie  , petits  ôc  grands , & les  prélats  mê- 
mes l’ont  encourue , ou  l’encourent  tous  les  jours 
inévitablement.  Non  que  nous  doutions  de  la  vertu 
de  ce  légat , mais  il  ne  connoifloit  pas  l’état  de  la 
' Hongrie.  La  lettre  eft  du  Septième  de  Juin  izj8. 

Le  pape  par  la  fienne  du  neuvième  d’Août  accor- 
da feulement  au  roi  de  Hongrie  de  choifir  pour  légat 
celui  qu’il  voudroit  des  évêques  de  fon  royaume.  Il 
donna  en  meme  tems  aux  principaux  des  Ereres  Prê- 
cheurs & des  Freres  Mineurs  dans  la  province  de 
StfigoniÊ  la  faculté  de  commuer  les  vecux  de  tous  les 
croilcz  du  royaume  , de  prêcher  la  croifiide  contre 
lgs  Bulgares,  ôc  de  publier  l’excommunication  con- 
tre ceux  qui  attaqueroient  le  royaume  de  Hongrie 
pendant  cette  guerre. 

Les  chevaliers  de  l’hôpital  de  S.  Jean  de  Jerufalem 
SS'AE!  s’etoient  laiflez  Suborner  par  l’empereur  Grec  Vatace, 
fainif.  qui  leur  avoit  donné  des  terres  ôc  des  revenus  pour  le 
3, T 11,1  forvir  contre  les  Latins  i 8c  d’ailleurs  ils  s’abandon- 

noient  à toutes  fortes  de  crimes.  Le  pape  Grégoire  en 
' ayant  reçu  des  plaintes  y écrivit  ainfi  au-  maître  de 

l’hôpital  : Nous  avons  appris- avec  douleur  que  vous 
retenez  dans  vos  terres  fous-  certaines  conditions  des 
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femmes  perdues , avec  lefquelles  vous  vivez  dans  le  “* 

défordrc  •,  que  vous  pofledez  du  bien  en  propre  ; que  1 1 ^ ' 

vous  prenez  la  défenfe  de  ceux  qui  embraifent  Votre 
confrairie , moyennant  une  rétribution  annuelle  ; Sc 
retirez  chez  vous  des  voleurs , des  meurtriers , des 
pèlerins  6c  des  hérétiques.  Vous  n’avez  pas  honte 
de  donner  du  fecours  d’armes  & de  chevaux  à Va- 
tacc , ennemi  de  Dieu  6c  de  l’églife  contre  les  La-- 
tins.  Vous  diminuez  vos  aumônes  ordinaires , vous 
changez  les  teftamens  de  ceux  qui  meurent  dans  vo- 
tre hôpital , non  fans  foupçon  de  fàuffeté , & vous  ne 
fondrez  pas  que  les  malades  qui  y fonr , fe  confefTent 
fans  votre  permiflïon  à d’autres  prêtres.qu’à  ceux  de 
votre  ordre , ou  à ceux  qui  font  à vos  gages.  On  dit 
même  que  plufieursdevos  Freres  font  fufpeéfo  d’hé- 
rélie.  Le  pape  les  exhorte  à fe  corriger  darîs  trois 
mois , finon  il  donne  ordre  à l’archcvcque  de  Tyr 
de  les  réformer.  La  lettre  cft  du  treiziéme  de  Mars 
1138. 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  mandé  *t.  *.441. 
au  patriarche  de  Jeruiàlem  & à fes  fuffragans,  d’em-  n ,J' 

fêclier  que  les  homicides  volontaires  ne  joüiflent  de 
immunité  ecclefaftique,  en  fe  réfugiant  aux  lieux 
appartenans  aux  Religieux , fi  ce  n’étoir  les  maifons 
conventuelles  ou  les  églifes.  Ge  qui  regarde  princi- 
palement les  maifons  des  trois  ordres  de  chevaliers 
Templiers,  Hofpitaliers  6c  Tcutoniques.  Il  ordonne 
aufïi  au  patriarche , -d'empêcher  que  les  chanoines  du: 
faint  Sepulchre  n’abufaflent  le  peuple, en  difant  que 
le  feu  y defeendoit  du  ciella  veille  de  Pàques,&  mon- 
trant pour  de  l’argent  un  lieu  où  ils  prétendoicnt  que  * • 

ï.  C.  avoit  été  emprifonnc.  Les  Grecs  fchifmatiques-  - 

' Y i i\  > 
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continuoient  encore  cette  impofture  du  feu  miracu- 

An.ü)  8.  jeux  au  faint  Scpulchre  , comme  nous  voyons  dans 
les'  relations  des  voyageurs.  Le  pape  écrivit  aulïi  au 
patriarche  de  Jerufalém  8c  à celui  d’Antioche,  que 
l’on  n’empêchât  pas  les  Sarrafins  captifs  d’oüir  les 
fermons  Se  d’embraffer  le  Chriftianifme. 

Ce  patriarche  Latin  d’Antioche  fe  plàignitau  pa- 
pe du  prince  de  la  même  ville , Boëmond cinquième, 
qui  refufoit  de  recevoir  de  lui  l’inveftiture  de  la  prin- 
cipauté , par  l’étendart  8c  le  ferment,  comme  avoient 
fait  fes  prédécefleurs  -,  au  contraire,  il  s ’élcvoit  contre 
l’églife , Se  entreprenoit  fur  fes  droits.  C’eft  pourquoi 
le  pape  écrivit  le  dernier  de  Juillet  à l’archevêque  de 
*>*•  »/•  l°i-  Tyr , 8c  aux  çvéques  d’Acre  £c  de  Tortofe  , d’ap- 
paifer,s’il  étoit  poflîble,  cette  divifîon  entre  le  pa- 
triarche 8c  le  prince,  fi  préjudiciable  aux  affaires  des 
Chrétiens  Latins  du  pays.  Le  patriarche  trouvoit  en- 
core moins  de  foûmifhon  dans  les  autres  natiôns. 
Grecs,  Arméniens,  Géorgiens , dont  les abbez  8c  les 
clercs  refufoient  de  le  recônnoître , principalement  le 
Catholique  des  Arméniens.  Le  pape  toutefois  écrivit 
aux  archevêques  d’Apamée  8c  de  Mamiftra  de  l’aller 
trouver,  8c  s'efforcer  de  le  ramènera  l’obéïflance  du 
' patriarche  Latin  >ce  qui  apparemment  n’eut  pas  grand 
effet.  Mais  le  patriarche  Grec  d’Antioche  paffa  plus 
avant;  car  étant  foûtenu  par  Germain  patriarche 
Grec  de  CP.  il  excommunia  cette  même  année  le  pa- 
pe ,8c  toute  l’églife  Routine.  Il  prétendoit  que  Ion 
églife  étoit  au-defTus  descelle  de  Rome  par  l’antiquité 
8c  la  dignité.  Saint  Pierre,  difoit- il,  a premièrement 
établi  fon  fiege  à Antioche , où  il  a été  reçu  avec  le 
ref^ed ‘convenable,  8c  a gouverné  cete  calife  pen- 
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dantfept  ans.  Il  apaffé  enfuice  à Rome,  où  il  a etc  

charge  d’injures &:  d'opprobres,  &:  a fouffert  enfin  le  An.iijS. 
dernier  fupplice  : il  a donc  plutôt  laifle  la  pjiiflànce 
de  lier  & de  délier  à l'églife  Grecque  qu’à  1 eglife  Ro- 
maine , qui  cqnftamment  eft  maintenant  fouillée  de 
fimonie , d’ufures , Sc  de  toutes  fortes  de  crimes. 

Cette  année  1 x 3 S.  le  lundi  d’après  l’odave  de  Pâ-  conJie 
ques , c'eft-à-dire , le  douzième  jour  d’Avril,Gerauld  cognac, 
de  Malemort archevêque  dcBourdeaux,tintun  con- 
cile  à Cognac  avec  les  évêques  lesYuflragans.  On  y 
publia  trente-huit  canons  ou  articles  de  réformation, 
où  l’on  voit  comme  dans  la  plupart  des  conciles  du 
même  fiécle  l’efprit  de  chicane  qui  regno.it  alors  dans 
le  clergé.  On  fe  fervoit  de  faufles  lettres  : On  pour-  f‘  *’ 
fuivoit  une  partie  pour  lès  mêmes  caufes  devant  di- 
- . vers  juges  : des  clercs  fe  faifoient  ceder  des  adions 

pour  les  attirer  au  tribunal  ecclefiaftique.  Quelques-  f.  xi. 
uns  fe’difoient  fauflêment  juges  déléguez  ou  fubde- 
leguez  ,&  faifoient  citer  les  parties  devant  eux  fans 
pouvoir  montrer  de  cOmmiffion.  D’autres  pourfui- 
voient  un  nouveau  droit,  en  vertu  des  lettres  obte- 
nues auparavant  à une  autre  occafion.  Quelques  ju-  ' 6' 

. ges  condamnoient  par  défaut,  fans  qu’il  y eût  preuve 
de  la  citation.  Les  laïques  aufh  de  leur  côté  attiroient  *.  u. 
quelquefois  les  clercs  au  tribunal  féculier , fous  pré- 
texte de  garantie , de  cautionnement , de  fpoliation , 
ou  de  réconvention.  A tous  ces  abus  le  concile  oppofe  • 
des  excommunications  générales. 

Il  défend  aux  prêtres  de  faire  fondions  d’avocats  ou 
de  procureurs,  fi  ce  n’efl  pour  les  églifes  & les  per- 
fonnes  miferables,&  encore  gratuitement:  il  ne  le  dé- 
fend pas  aux  autres  clercs , parce  qu’il  n’y  avoit  qu’eux 
• • 
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alors  capables  de  ces  fondrions  mais  il  le  défend  aux 
moines  & aux  chanoines  réguliers,&  ordonne  le  re- 
tranchement de  plusieurs  abus  introduits  chez  eux. 
On  leur’donnoit  en  argent  leur- nourriture  & leur 
veftiaire,  ce  qui  autoriloit  la  propriété  : on  négli- 
geoit  rie  rendre  compte  des  revenus  du  monaftere , 
& d’en  tenir  les  portes  fermées  : les  frcres  fortoient 
fans  permiflion , mangeoient  dans  les  villes  ou  les 
bourgs  de  leur  demeure,  & s’y  cachoient.  Ilsavoient 
leur  pécule  en  pfbpre , empruntoient  de  l’argent  en 
leur  nom,  & lerendo:ent  cautions.  Ils  mangeoient 
de  la  viande  chez  les  féculiers  ; ils  prenoient  des  cu- 
res &c  demeuroient  feuls  dans  les  prieurez.  Le  con- 
cile condamne  tous  ces  abus  > & défend  d’établir  de 
nouvelles  maifons  religieufes  , ni  de  confrairies  de 
laïques  fans  la  permiflion  des  évcques. 

Il  reprime  aufli  les  vexations  des  laïques,  qui  exi- 
geoient  de  l’argent  des  églifes , des  monafteres , ou 
des  hôpitaux, ou  s’y  faifoient  loger  par  force  , fous 
prétexte  d’hofpitalité.  Quelques-uns  prenoient  des 
ecclefiaftiqucs  & les  traitoient  cruellement  pour  en 
extorquer  de  grofles  rançons  -,  & le  concile  déclare 
que  les  enfans  de  ceux-ci  jufqucs  à la  troifléme  géné,- 
ration  , ne  feront  admis  ni  aux  bénéfices  ni  aux  or- 
dres. Il  ordonne  que  les  feigneurs  qui  feroient  de- 
meurez un  an  dans  l’excommunication  feront  dénon- 
cez hérétiques , & leurs  biens  fujets  à confilcation. 

En  Angleterre  le  légat  Otton  travailloit  aufli  à la 
réforme  des  moines.  Il  manda  à tous  les  abbez  de  l’or- 
dre noir,c’eft- à-dire  de  S.  Benoît , de  fe  rendre  à Lon- 
dres dans  l’églife  de  S.  Martin,  pour  recevoir  lesdç» 
frets  que  le  pape  ayoit  faits  avçç  meure  délibération, 
' - ’ „ . pour 
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pour  la  réforme  de  l’ordre  monaftique.Ilsreprimoient 
tes  memes  abus  condamnez  au  concile  de  Cognac,  8c  An.  12  3 8. 
contenoient  de  plus  ce  qui  fuit.  On  n’admettra  défor- 
mais perfonne  à la  profeffion  avant  vingt  ans  accom- 
plis , ni  au  noviciat  avant  dix-neuf.  Si -tôt  que  l'an- 
née de  probation  fera  finie , le  novice  fera  profeffioa, 
ou  fera  mis  dehors  ; finon  il  pafTera  pourprofés.On 
n’exigera  rien  pour  l’entrée  en  religion , & on  ne  fera 
aucune  padlion  pour  ce  fujet.  Les  officiers  rendront 
compte  au  fuperieur  de  leur  adminiftration  au  moins 
trois  fois  l’année  i 8c  lui  remettront  de  bonne  foi  ce 
qu’ils  auront  de  refte.  On  obfervera  toujours  le  filen- 
ce  aux  lieux  & aux  tem's  marquez  par  la  réglé.  Le  fta- 
tut  du  chapitre  general  d’Angleterre  touchant  l’ab- 
ftinence  delà  viande  fera inviolablerhent  obfervé:  Il 
efi:  parlé  de  ce  ftatut  dans  le  concile  de  Londres.  Les 
habits  8c  les  lits  des  moines  feront  conformes  à la 
réglé  : ils  ne  porteront  point  de  linge , 8c  coucheront 
en  meme  dortoir.  Ils  aflifteront  à tout  l’office  divin, 
particulièrement  à la  conférence  8c  à compiles.  Ils  . 
pratiqueront  l’hofpitalité  charitablement  8c  agréa- 
blement. Ils  feront  écrire  avec  la  réglé  les  confti- 
tutions  des  papes  qui  les  regardent  8c  qui  font  dans 
la  compilation  de  Grégoire  IX.  8c  feront  fbigneux 
de  les  apprendre.  Ces  conftitutions  font  enfuite 
rapportées.  Matthieu  Paris  moine  noir  lui-même 
ajoute  à la  fin  de  récit  , cjue  les  abbez  affemblez 
par  le  légat  reçurent  unanimement  cette  reforme  M* 
comme  venue  du  ciel,  8c  la  firent  publier  dans  tous 
leurs  chapitres , châtiant  rigoureufement  tous  les 
contrevenans.  • . - 

Le  légat  Otton  étant  venu  à Oxford  y fut  reçu 
Tome  XFll  Z 
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' avec  grand  honneur  & logé  près  de  la  ville  à Ofnei 
An.  1138.  ai3bai;e  ({e  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  faine  Au- 
iég«!nfiitéi  guftin.  Les  écoliers  lui  envoïerent  avant  le  dîner  un 
°Aunh  T*rij.  Préfenc  honnête  pour  fa  table  & vinrent  après  le  dîner 
r 3?5-  pour  le  faluer.  Mais  le  portier  Italien  entr’ouvrant  la 
?ïiïs?VM'  porte  leur  parla  rudement  Scleurrefufa  l’entrée, les 
m ^ ywjhn.f.  chargeant  d’injures.  Les  écoliers  forcèrent  la  porte 
& entrèrent  avec  impetuoflté,  &c  les  Romains  voulanc 
les  repoulTer,  ilfe  forma  un  combat  à coups  de  poing 
& de  bâton.  Le  maître  d’hôtel  étoit  le  frere  du  légat 
qui  lui  avoit  donnée  cette  commiflîon  craignant  d’e- 
4 xïv  s tre  enlP°h°nné,  ôc  les  écoliers  l’appelioient  par  déri- 
juxt».  70.  . fion  Nahuzardan  du  nom  d’un  maître  d’hôtel  de. 

Nabuchodonofor.  Etant  dans  la  cuifine  pour  donner 
fes  ordres, il  vit  «n  pauvre  prêtre  Hibernois  â la  porte, 
où  il  attendoit  quelques  relies  de  la  deflèrtei&  le  maî- 
tre d’hôtel  en  colère  lui  jetta  au  vifage  de  l’eau  boiiil-*i 
lante  d’une  chaudière. 

Alors  un  clerc  de  la  frontière  de  Galles , s’écria  : 
1 i97'  Quelle  honte  1 pourquoi  le  fouffrons-nous;  Il  banda, 
un  arc  qu'il  portoit  •>  car  le  tumulte  croiflànt,  quel- 
ques écoliers  avoient  pris  les  armes  qu’ils  trouvoient 
lous  leurs  mains.Celui-ci  donc  tira  une  flèche , & en 
perça  au  travers  du  corps  le  frère  du  légat  qui  tom- 
ba mort.  On  fît  un  grand  cri,  le  légat  effraie  fe  fau- 
va  dans  la  tour  del’eglife  revêtu  d’une  chape  de  cha- 
noine , & ferma  les  portes  fur  lui  ; mais  la  nun  ayant 
féparé  le  combat  , il  monta  un  bon  cheval  & vint  en 
diligence  trouvetleroi  fon  protedeur.  Cependant  les 
, . écoliers  en  furie  le  cherchoient  par  tout  en  criant  : 

.Où  eft-il,  cet  ufurier , ce  fimoniaque  infatiable  d’ar- 
gent , quiféduit  le  roi,  qui  enrichit  des  étrangers  de 
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nos  dépouilles  > Ces  cris  qu’il  entendoit  en  partant  1 
hâtèrent  là  courfe  ; & la  plupart  des  gens  de  (à  fuite  ^n.  I2,38, 
demeurèrent  cachez  dans  i’abbaïe.  Le  roi  touché  des 
plaintes  du  légat  envoya  promptement  à Oxford  le 
comte  de  Varenne  avec  main  forte , pour  délivrer  les 
Romainsqui  s’étoientcachez  & prendre  les  écoliers , 
dont  trente  furent  emprifonnez  dans'un  château  voi- 
fin.  Mais  le  légat  ayant  afTemblé  quelques  évêques , 
mit  en  interdit  la  ville  d’Oxford  , fufpendit  tous  les 
exercices  de  l’univerfité  , 8c  excommunia  tous  ceux 
qui  avoient  pris  part  à cette  violence  : enfuite  les 

Îuifonniers  furent  transferez  à Londres , 8c  dépoüil- 
ez  de  leurs  biens. 

• Le  légat  voulant  avoir  fatisfà&ion  de  cette  infulte 

convoqua  l’archevcque  d’Yorc  8c  tous  les  évêques 
d’Angleterre  pour  s’afTembler  à Londres  le  dix-iep- 
tiéme  de  Mai  nj  8. Les  évêques confidererent  atten- 
tivement l’importance  de  conferver  l’univerfité 
d’Oxford,  qui  étoit  en  Angleterre  comme  une  fécon- 
dé églife;  8c  ils  reprefenterent  au  légat  que  la  querel- 
le avoir  commencé  par  fes  domeftiques , & qu’à  la 
fin  les  écoliers  avoient  été  les  plus  maltraitez.  Ils  con- 
vinrent toutefois  de  lui  faire  fatisfa&ion , 8c  en  effet 
«'étant  aflemblez  à S.  Paul  ils  en  vinrent  à pied  juf- 
( ques  au  logis  du  légat  à près  d’un  mille  de  diflance  v 
& fe  préfenterent  devant  lui  fans  manteaux,  fans 
ceintures  & déchauflez,  lui  demandant  humblement 
pardon.  Il  le  leur  accorda , rétablit  l’univerfité  à Ox- 
ford dont  il  leva  l’interdit , 8c  leur  donna  des  lettres 
pour  empêcher  que  cet  accident  ne  leur  atrirât  au- 
cun reproche  d’infamie.  « 

Le  légat  Otton  neréüffit  pas  à l’égard  de  la  plu- 
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ralité  des  bénéfices  Car  le  pape  ayant  confulté  fur  ce- 
fujet  en  confequence  de  la  remontrance  de  l’évêque 
de  Vorcheftre  , écrivit  au  légat  en  ces  termes:  Nous 
avons  appris  qu’il  y a des  clercs  en  Angleterre  qui 
ont  plulieurs bénéfices,  & qu’à  caufe  du  pouvoir  de 
leurs  parens  on  ne  pourroit  procéder  contre  eux,  fui- 
vant  le  décret  du  concile  general , fans  troubler  le 
royaume  rôc  donner  occauon  de  répandre  dufang. 
Or  nous  cbnfiderons , qu’encorc  qu’on  ne  doive  ja- 
mais commettre  de  péché  pour  éviter  le  fcandale,  on 
peut  toutefois  pour  ce  fujet  différer  le  bien  que  l’on 
doit  faire.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons  de  fur- 
feoir,  fi  vous  ne  pouvez  procéder  contre  ces  clercs 
lans  trop  de  fcandale.. 

Guillaume  évêque  de  Paris*  fit  décider  cette  année 
la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Elle  avoit 
déjà  été  agitée  dans  une  difputefolemnelle,oùtous 
les  do&curs  en  théologie,  excepté  deux,  décidèrent 
contre  la  pluralité.  Cesdeuxétoient  Philippe  de  Grè- 
ve chancelier  del’univerfité  qui  mourut  en  1137.  fans 
avoir  changé  de  fentiment;  ôc  Arnold  ou  Arnould 
qui  fut  évêque  d’Amiens  la  même  année.  Philippe 
etoit  doéteur  Sc  prédicateur  fameux  , mais  fort  op- 
pofé  aux  religieux  mandians.  Ilrefte  de  lui  pluficurs 
fermons. 

Quant  à la  fécondé  affemblée,  Thomas  de  Cantin- 
pré  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  en  parle  ainfi  : 
L’an  1138.  j’étois  à Paris , oùl’évêque  Guillaume  qui 
avoit  regenté  en  théologie  convoqua  tous  les  doc- 
teurs dans  le  chapitre  des  freres  Prêcheurs.  On  y 
propofa  la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices , & 
?pres  une  longue  difpute  on  décida  que  l’on  nepou- 
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Voit  en  confciencc  en  tenir  deux , pourvu  que  l’un  ■ 

des  deux  valût  quinze  livres  Parifis;  c’étoit  près  de  12-3S. 

deux  cens  livres  de  nôtre  monnoïe , car  le  fous  Tour-  L iUne  f" 
nois  en  valoit  plus  de  dix  des  nôtres  ôc  le  Parifis  à 
proportion.  L’auteur  continue:  C’eft  ainfi  que  déci- 
dèrent Guillaume  évêque  de  Paris,  frere  Hugues  de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  depuis  cardinal,  frere 
Guerriôc  frere  Geofroi  du  même  ordre:  de  celui  des 
freres  Mineurs  Jean  delà  Rochelle;  & plufieurs au- 
tres doéteurs  en  Théologie  le  décidèrent  enfuitedans 
leurs  écoles. 

Nous  avons  fur  ce  fujet  un  traité  de  Guillaume  de  *" 

Paris , où  il  explique  les raifons qui  lui  font  condam-  "'fi'  * “ 
ner  la  pluralité  des  bénéfices.  Il  avoue  d’abord  que  les 
opinions  font  partagées , ôc  que  plufieurs  personna- 
ges confiderables  foûtiennent  l’affirmative , ehforte 
qu’il  fcmble  temeraire  de  décider  au  contraire. Paro- 
les qui  montrent  que  ce  traité  efl  écrit  avant  la  dé- 
cifion  que  je  viens  de  rapporter , ôc  peut-être  même 
avant  que  l’auteur  fut  éveque.  Il  continue  : Silaquef- 
tion  eft  douteufe , le  doute  même  montre  certaine- 
ment qu’il  n’eft  pas  permis  d’avoir  plufieurs  bénéfi- 
ces. Carperfonne  ne  doute  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
s’expoferau  péril  de  commettre  un  péché  mortel.  De 
plus  perfonne  ne  foutient  l’affirmative  en  cette  quefr 
tion  que  celui  <^ui  a plufieurs  bénéfices  ou  qui  défire 
les  avoir  ; ôc  des-là  il  fe  fait  juge  en  fa  propre  caufe; 
au  contraire  celui  qui  foutient  la  négative , s’oblige  a- 
ü’avoir  jamais  qu’un  bénéfice. 

Il  vient  enfuite  à des  raifonsplus  particulières.  Le 
revenu  ecclefiaftique  eft  donné  pour  la  fubfiftance 
de  celui  qui  fertl’églife  : or  il  nepeut  en  fervir  qu’une 
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& ne  doit  avoir  qu’une  fois  fa  fubliftance  : ce  n’eft 
donc  point  la  charité  qui  efi  fait  garder  plufieurs, 
mais  la  feule  cupidité. La  pluralité  ne  S*étendoit  gue^ 
res  alors  qu’aux  prebendes&aux  dignitezdes  chapi- 
tres , car  la  pluralité  des  bénéfices,  à charge  d’ames 
étoit  trop  odieufe,  & il  y avoir  encore  peu  décom- 
mandés ou  de  bénéfices  limples.  Aufli  l’auteur  prend 
tous  fes  exemples  des  chanoines  , & montre  que  ce- 
lui qui  a plufieurs  prebendes  en  diverfes  églifes  îruftre 
l’intention  des  fondateurs,  qui  ont  voulu  qu’en  cha- 
cune il  y eût  un  certain  nombre  de  chanoines.  Cette 
pluralité , dit-il , prive  l’églife  d’un  grand  nombre 
d’officiers  & fait  qu’elle  eft  mal  fervie , tandis  qu’un 
feul  confirme*  la  lubfiftance  de  plufieurs.  Enfin  il  eft 
évident  que  celui  qui  entafié  plufieurs  bénéfices  n’y 
regarde  que  le  temporel , & nullement  le  fpirituel,  ni 
la  fondion.-  Outre  l’intérêt  prefent  une  autre  raifon 
faifoit  alors  délirer  les  prébendes  en  diverfas  cathé- 
drales, fçavoir,  l’clperance  d’en  être  élu  évêque.  Saint 
Loüisfuivit  dans  1.1  pratique  la  décifionde  l'école  de  * 
Paris  pour  la  diftriburion  des  bénéfices  qui  dépen- 
doient  de  lui  i car  quelque  fcience  ou  quelque  répu- 
tation qu’eût  un  ecclefiaftique,  s’il  a voit  déjà  un  bé- 
néfice, il  ne  lui  en  conferoit  point  d’autres , qu’il  ne 
refignât  le  premier  purement  & fimplement. 

Thomas  comce  de  Savoie  eut  quinze  enfans,  neuf 
fils  & fix  filles , dont  l’une  fut  Beatrix  comtelTe  de 
Provence  mere  d’Eleonore  reine  d’Angleterre.  Cinq 
des  fils  entrèrent  dans  l’état  ecclefiaftique.  Ame- 
cjée  qui  fut  Chartreux  puis  évêque  de  Maunene.Guil- 
laume  élû  évêque  de  Valence,  Thomas  archidiacre, 
qui  prétendit  inutilement  à i’éveché  de  Laijfane , de 
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enfüitc  a l’archevêché  de  Lion,&  enfin  époufa  Jeanne 
ccmiteffe  de  Flandres.  Le  quatrième  fut  Boniface,  qui 
après  avoir  été  Chartreux,  puis  prieur  de  Nantua  , 
fut  elû évêque  de  Bellai  en  12.31.  Le  cinquième  fut 
Philippe  élu  évêque  de  Valence  après  Guillaume  fon 
frere , & efifin  élu  archevêque  de  Lion.  Les  princes 
chargez  d’enfans  croient  alors  foigneux  de  leur  pro- 
curer desdignitez  ccdefialliques. 

Guillaume  de  Savoie  élu  évêque  de  Valence  étant 
venu  en  Angleterre  l’an  1 136.  voir  la  reine  fa  nièce  , 
donna  de  la  jaloufie  aux  Anglois  , à qui  il  fembloit 
que  le  roi  fuivoit  trop  les  confeils  de  cet  étranger. 
Deux  ans  après  l’évêché  de  Vincheft^  étant  venu  à 
vaquer,  le  roi  fit  tous  fes  efforts  pour  le  lui  procurer, 
quoiqu’il  eût  fouvent  promis  avec  ferment  d’éloigner 
les  étrangers  des  bénéfices  d’Angleterre.  Mais  les 
moines  de  la  cathédrale  à qui  appartient  l'éleéHon, 
s’y  oppoferent,  aïant  oui  dirç  que  Guillaume  étoit 
guerrier»  & allèrent  trouver  le  roifuivant  la  coutume, 
lui  demandant  la  liberté  de  l’éleéfion.  Le  roi  voulue 
leur  perfuader  d’élire  l’évêque  de  Valence  qu’il  nom- 
moit  fon  oncle,  & les  moines  députez  demandèrent 
du  tems  pour  en  délibérer  avec  la  communauté  : ce 
qu’il  ne  put  leur  refufer.  Mais  enfuite  aïant  appris 
qu’ils  vouloient  élire  Guillaume  deRele,  il  entra  en 
grande  colere  & leur  dit:  Vous  avez  refufé l’évêque 
de  Valence  , le  traitant  d’homme  fanguinaire , & 
vous  avez  élu  Guillaume  de  Rele , qui  en  a plus  tué 
par  fa  langue  que  l’autre  par  fon  épée , & il  jura  que 
jamais  il  ne  le  fouffriroit , puis  il  ravagea  les  terres 
de  l’cvêché , logeant  fouvent  avec  une  fuite  nom- 
breufe  dans  les  maifons  de  l’évêque. 
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IS+  Histoire  Ecclesiastique. 

Les  moines  de  Vincheftre  s’étant  enfuite  aflemble* 
pour  l’élection  ; le  roi  y vint  aufli-tôt , & étant  en- 
tré dans  le  chapitre , il  les  prefla  par  promefles  & par 
menaces  d’élire  1’évêque  de  Valence.  Eux  voulant 
éviter  fon  indignation  fans  lui  accorder  fon  injufte 
demande , élurent  Raoul  de  Neuville  eveque  de  Chi- 
cheltre  & fon  chancelier, mais  le  roi  voïant  fes  prières 
encore  éludées , chargea  Raoul  d’injures , le  traitant 
d’homme  impétueux , colere  & pervers , & lui  ôta 
fon  fccau  , difant  aux  moines,  qu’ils  étoient  des  in- 
fenfez  d’avoir  élu  un  tel  évêque.  Puis  il  envoya  en 
cour  de  Rome  deux  légiftes , qui  à force  d’argent  fi- 
rent calfer  cetfce  poftulation. 

En  Efpagne  Jacques  roi  d’Arragon  alfiegeoit  Va- 
lence. Il  entreprit  la  conquête  de  ce  roïaume  incon- 
tinent apres  celle  de  Majorque  & dès  l'année  1 z 3 z.  Il 
prit  plulieurs  places  pendant  les  années  fuivantes  &c 
avança  jufques  à la  capitale  , qu’il  commença  d’affic- 
ger  après  Pâques , c’elt-à  dire , au  mftis  d’ Avril  1 13  8. 
Il  avoir  d’abord  peu  de  troupes  -,  mais  il  lui  en  vint  en- 
fuite  , non  feulement  d’Arragon  &c  de  Cata  logne , 
mais  de  Provence  , de  France  &c  d’Angleterre  : l’ar- 
chevêque de  Narbonne  Pierre  Amelin  y vint  en  per- 
fônne  accompagné  de  treize  chevaliers  & de  cinqcens 
hommes  de  pied.  Le  roi  More  qui commandoit  a Va- 
lence étoit  Zaïn  , auparavant  leigneur  de  Dénia  ; Ôc 
Zeit-abouzéit  qu’il  avoit  chafle  le  fit  Chrétien , fui- 
vant  la  priere  qu’avoient  fait  pour  lui  les  deux  freres 
Mineurs  Jean  & Pierre  qu’il  fit  mourir  en  1 z 3 1 . Zeït 
fut  nommé  Vincent  au  baptême  i mais  il  tint  fa  con- 
verfiànfecrete,  pour  ne  pas  fc  rendre  odieux  aux  Mu- 
fulmans , car  il  cfperoit  de  remonter  &ir  le  trône  &c 

• . ' avoit 
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avoir  toujours  un  parti  confiderablc.  — ■ ■" 

Apres  fix  mois  de  fiege  Zaïm  fut  réduit  à rendre  1 23** 
Valence , à condition  que  les  habitans  auroient  la  vie 
fauve  & fureté  pour  fe  retirer  avec  ce  qu’ils  pour- 
roient  emporter  fur  eux.  Ainfi  le  roi  Jacques  d’Ar- 
ragon  y entra  vi&orieux  le  mardi  vingt-huitième  de 
Septembre  1138.  veille  de  faint Michel.  On  fut  oc- 
cupé pendant  trois  jours  à nettoyer  Sc  purifier  les 
mofquées  pour  en  faire  des  églifes.  Après  avoir  dif- 
tribué  les  maifons  de  la  ville  & les  terres  d'alentour , 
le  roi  s’appliqua  à donner  des  loix  à ce  nouveau 
royaume , par  le  confeil  des  prélats  & des  fei^neurs 
quil’avoientfuivi  en  cette  guerre.  Les  prélats  etoient 
Pierre  archevêque  de  Tarragone , Berenger  évêque 
de  Barcelone,  Vital  d’Huelca,  Bernard  de  Sarago-  "■ 
ce , Ponce  de  Tortofe , Garcia  de  Taraçone  & Ber- 
nard de  Vie  : fept  en  tout.  Entre  autres  loix  le  roi 
défendit  aux  Mores  & aux  Juifs  d’avoir  desefclaves, 
ou  d’autres  ferviteurs  Chrétiens , ni  des  nourrices 
Chrétiennes  pour  leurs  enfans  : de  tenir  leurs  bouti- 
ques ouvertes , ni  de  travailler  les  dimanches  & les 
fêtes  : Mais  il  permit  aux  Mores  de  travailler  à leurs 
terres  tous  les  jours  indifféremment , excepté  les 
. quatre  plus  grandes  fêtes  de  l’année.  Pour  ne  point 
lcandalifer  ces  infidèles , il  défendit  de  tailler  en  pu- 
blic les  images  de  pierre  de  Jefus-Chrift&  des  Saints, 
afin  qu’on  ne  les  vit  point  ébauchées  Si  difformes , ni 
de  les  vendre  dans  ks  rues , non  plus  que  les  images  en 
peinture,  il  accorda  l’immunité,  c’eft-à-dire,  le  droit 
d’azile  à la  grande  églife  de  Valence,  à celle  du  mar- 
tyr faint  Vincent  patron  de  la  ville*  Sc  à toutes  les  prin- 
cipalcs  églifes  du  royaume. 

<r  Tome  XVII.  A a, 
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Am  t,,o  Si-tôt  qu’il  eût  chance  en  égdife  la  erandc  mof- 
quec  , 11  s appliqua  a y établir  un  evcquc,  des  cha- 
noines , des  dignitez  & un  clergé.  D’abord  on  n’y  mit 
que  douze  chanoines  & quatre  dignitez  ; fçavoir , un 
grand  archidiacre,  un  facnftain  outrélbricr,un  chan- 
tre ou  capifcol,  un  archidiacre  de  Xativa  : vingt  ans 
après  on  y ajouta  un  doyen.  Par  le  confeil  des  prélats 
le  roi  propofa  pour  premier  cvêque  de  Valence  frere 

if.  ar;  Berengcr  de  Cartel  Bisbal  de  l’ordre  de  faint  Domi- 
nique , qui  avoit  etc  à la  conqucfte  de  Majorque  : 
mais  fon  élection  lut  différée  à caufe  de  la  contefta- 
tion  qui  furvint  entre  les  deux  archevêques  de  Tolede 
& de  Tarragone , pour  fçavoir  lequel  feroit  métropo- 
litain du  nouveau  fiegc  de  Valence.  Cependant  celui 
de  Gironne  venant  à vaquer,  frere  Bcrenger  en  fut  élû 
cvêque  par  le  chapitre  : mais  avant  que  de  quitter  Va- 
lence il  y avoit  déjà  réglé  le  fervice  divin. 

Le  roi  d’Arragon  écrivit  au  pape  Grégoire  en  fa- 
w veur  de  l’archevcque  de  Tarragone  ; &c  le  fupplia  de 

déclarer  l’évêque  de  Valence  fuffragant  de  ce  prélat , 
nonobftant  qu’il  l’eût  été  de  Tolede  avant  l’invafion 
des  Mores  ; & il  y avoit  une  nouvelle  raifon  : car  To- 
lede étoit  du  royaume  de  Caftillc  & Tarragone  de  ce- 
lui d’Arragon,  dont  dépéndoit  Valence  par  la  nou-  • 
velle  conquête.  Auffi  le  pape  accorda  t-il  au  roi  fa 
demande  : il  érigea  l’églile  de  Valence  en  cathédrale 
fuffragantede  Tarragone,  & lui  affigna  un  diocefe  , 

. par-  fa  bulle  du  neuvième  d’Oétobre  de  l’année  fui- 
vante  12.39.  Alors  on  procéda  à l’élection  d’un  évêque 
du  confentement  de  l’archevêque  & des  grands , &c 
avec  l’approbation  du  pape  , on  élût  Ferrier  de  faint 
Martin  prévôt  de  l’éghfe  de  Tarragone.  Pour  doter 
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celle  de  Valence , le  roi  lui  donna  toutes  les  dîmes  du  ■■  « 

diocefe  , qui  lui  appartcnoieilt  > en  vertu  de  la  con-  ^N.  irî8* 
celTîonfaite  par  Grégoire  VII.  ôe  Urbain  II.  aux  rois 
d’Arragon  (es  prédecelfeurs , de  toutes  les  dîmes  des 
terres  qu’ils  conquerroient  fur  les  Mores.  Le  roi  Jac- 
ques donna  à Vincent  de  Bel  vis,  autrefois  leroiZeït, 
un  revenu  honnête  avec  un  palais  dans  Valence,  que  vain.tx 
le  roi  même  du  confentement  de  ce  prince  donna 
trois  mois  après  aux  ftercs  Mineurs  pour  y établir  un 
convent. 

Au  mois  d’Oétobre  de  tannée  12.38.  Henri  autre#  xvur. 
ment  Hents  fils  naturel  de  l’empereur  Frideric  pafla  staîîgà™  36 
en  Sardaigne,  ôc  époufa  Adelafie  veuve  d’Ubalde  ôc 
dame  des  deux  provinces  de  Galluri,  & de  Torres , 

3ui  fàifoient  la  moitié  fcptentrionale  de  l’ifie.  Ubal- 
e ôc  la  femme  avoient  tenu  cette  principauté  en  fief  sp.  }?] 
de  l’églife  Romaine,  & en  avoient  prête  ferment  de  "• 
fidelité  au  pape  Grégoire  : qui  prétendoit  que  toute  la 
Sardaigne  lui  appartenoit , non  feulement  comme 
toutes  les  ifles  de  la  mer:  mais  par  les  donations  de 
Conftantin,  de  Louis  le  Débonnaire  & des  autres  em- 
pereurs. La  partie  méridionale  contenoit  aulfi  deux 
provinces  d’ Arborée  ôc  de  Caillari , Ôc  les  feigneurs 
de  ces  quatre  provinces  prenoient  le  titre  de  juges. 

Or  en  12.37.  le  douziéftie  de  Mai  Pierre  juge  d’Arbo-  **'* 

rée  avoit  reconnu  devant  Alexandre  chapcllain  du 
pape  ôc  fon  légat  en  Sardaigne,  qu’en  vertu  de  fon 
ferment  de  fidelité  il  étoit  tfenu  d’obéïr  à tous  les  or- 
dres du  pape  : de  ne  contracter  aucune  alliance  fans 
fa  permilhon , ôc  de  payer  tous  les  ans  à la  faint  Pierre 
un  cens  d’onze  -cens  pelant  d’or  à l’églife  Romaine, 

Au  contraire  l’empereur  Frideric  foûrenoic  que  l ille 
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de  Sardaigne  appartenoit  anciennement  à l’empire,& 
que  Tes  predeceffieurs  ne  l’avoient  perdue , que  parce 
qu’ils  avoient  été  occupez  ailleurs  à des  a&bres  plus 
importantes. Or, ajoûtoitril,  j’ai  juré  comme  totft  le 
monde  fçait , de  retirer  tout  ce  qui  a été  démembré  de 
l’empire  ,•&  je  ne  ferai  point  négligent  à l’executer.  Il 
envoya  donc  Ton  fils  Hents,  qui  s’empara  de  la  plus 
grande  partie  de  l’ifie , & l’empereur  l’en  déclara  roi. 

Le  pape  en  lut  extrêmement  irrité  i & cette  entre- 
prife  excita  de  nouveau  le  reflentiment  qu’il  avoir 
contre  l’empereur,  pour  les  autres  fujets  dontilavoit 
dcja  fait  des  plaintes.  Il  lui  fit  plusieurs  monitions 
dans  les  formes , enforte  que  l’empereur  vit  bien 

2u’il  vouloir  le  poufler  à bout.  Pour-le  prévenir , il 
crivit  aux  cardinaux  une  lettre  du  dixième  de  Mars 
où  il  difoit  en  fubftance  : Puifque  vous  êtes  le  fuc- 
eefleur  des  Apôtres  & les  lumières  de  l’églife  qui  par- 
ticipez à tous  les  confeils  du  pape  : il  cil  étonnant 
qu’il  s’emporte  jufques  au  point  de  vouloir  tirer  le 
glaive  fpirituel  contre  l’empereur  Romain  & le  pro- 
tecteur de  l’cglifc  en  faveur  des  Lombards  rebelles , 
quoique  les  torts  qu’il  prétend  avoir  été  faits  aux  égli- 
les  foient  déjà  réparez,  ou  le  doivent  être inceflam- 
ment  par  nos  ordres.  Nous  ne  pourrions  fouffrir  une 
telle  injure  fans  employer  la  Vengeance  dont  les  em- 
pereurs ont  accoutumé  d’ufer.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  affe&ueufement  de  retenir  ces  mouve- 
mens  du  pape,  qui  viennent  plus  de  paflion  que  de 
juftice , comme  tout  le  monde  le  reconnoît  : pour 
prévenir  les  fcandales  qui  en  feroient  les  fuites. 

Le  pape  ne  laifia  pas  de  paffer  outre , & il  publia 
folemnellement  à Rome  l’excommunication  contre 
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Frideric,  premièrement  le  dimanche  des  Rameaux  , 
puis  le  jeudi  faint  vingt-quatrième  de  Mars  1239.  Elle 
étoit  fcemçûé  en  ces  termes  : 

De  l'autorité  du  Pere,  & du  Fils,  ôc  du  fiiint  Efprit, 
des  apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul  6c  de  la  nôtre , nous 
excommunions  ôc  anathematifons  Frideric  , foi  du 
fant  empereur, pour  avoir'excité  fédition  à Rome  con- 
tre l’églife,  à deflein  de  nous  en  chaffer  nous  ôc  les 
cardinaux  ; contre  les  prérogatives  d’honneur  ôc  de 
dignité  qui  appartiennent  au  faint  fiége  , contre  la 
liberté  ecclenaftique , ôc  au  préjudice  du  ferment 
qu’il  a fait  à l’églife.  Item,  pour  avoir  empêché  par 
quelques-uns  des  ficns  l’évêque  de  Paleftrine  légat 
du  faint  fiége  de  procéder  en  fa  légation  contre  les 
Albigeois.  Item,  parce  qu'il  ne  permet  pas  de  remplir 
les  fieges  de  quelques  égtifes  cathédrales  ôc  autres  va- 
cantes dans  le  royaume  de  Sicile:  ce  qui  met  en  dan- 
ger la  liberté  de  l’églife  ôc  meme  la  foi , parce  qu’il  n’y 
aperfonnequi  propofela  parole  de  Dieu  6c  qui  gou- 
verne les  âmes.  On  voit  ici  les  noms  des  églifes  va- 
cantes au  nombre  de  vingt  évcchez , entre-autres  Ca- 
tane,  Regio,  Squillace,  6c  deux  monafteres.  hcmy 
parce  que  dans  le  même  royaume  les  clercs  font  pris , 
emprisonnez  , proferits  6c  misa  mort.  On  y profane 
6c  on  y détruit  les  églifes  confacrées  à Dieu.  Frideric 
ce  permet  point  de  rétablir  l’églife  de  Sore. 

Item,  parce  qu’i[  retient  le  neveu  du  roi  de  Tunis, 
qui  venoit  à l’églife  Romaine  pour  recevoir  le  bap- 
tême. Parce  qu’il  a pris , 6c  retient  en  prifon  Pierre 
Sarafin  noble  citoyen  Romain, qui  venoit  à Rome  de 
la  part  du  roi  d’Angleterre,  hem,  parce  qu’il  a enva- 
hi plufieurs  terres  de  l’églife,  entre-autres  la  Sardai- 
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gne.  Il  a aufli  envahi  & ravagé  les  terres  de  quelques 
nobles  du  royaume  de  Sicile , que  l’églife  tenoic  en  fa 
main.  Il  a dépôüillé  de  leurs  biens  quelques  églifes 
cathédrales  & quelques  monafteres,  principalement 
par  une  injufte  inquifition  : on  nommoit  ainfi  les  im- 

f>ofitions.  Dans  le  meme  royaume  les  Templiers  &: 
es  Holpitaliers  dépoüillez  de  leurs  biens , n’ont  pas 
été  entièrement  rétablis,  fuivant  la  teneur  de  la  paix. 
On  y contraint  les  prélats , les  abbez  de  Cifteaux , Sc 
autres  ordres  de  donner  une  certaine  fomme  par 
mois,  pour  la  conflruétion  de  nouveaux  châteaux. 
Item,  contre  la  teneur  du  traité  de  paix  ceux  qui  ont 
été  du  parti  de  l'églife  font  dépoüillez  de  tous  leurs 
biens  ôc  contraints  d’aller  en  exil  : leurs  femmes  &c 
leurs  enfans  demeurant  en  captivité. 

Enfin  nous  l’excommunions,  parce  qu’il  empêche 
le  fecours  de  la  Terre-fainte , &c  le  rétabliflement  de 
l’empire  de  Romanie.  Et  nous  déclarons  abfous  de 
leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité:  leur 
défendant  étroitement  ac  l’obferver , tant  qu’il  de- 
meurera excommunié.  Quant  aux  vexations  des  no- 
bles, des  pauvres,  des  veuves  & des  orphelins,  pour 
lefquellcs  Frideric  a autrefois  juré  d’obéir  aux  ordres 
de  l’églife,  nous  prétendons  l’admonefter  ôc  procéder 
félon  la  juflice.  Mais  quant  aux  articles  précedens 
pour  lefquels  il  a été  par  nous  admonefté  fouvent  S c 
foigneufement  ôc  n’a  tenucompte^d’obéir , c’eflpour 
ceux-là  que  nous  l’excommunions.  Au  relie  , parce 
qu’il  efl  notablement  diffamé  prefquc  par  tout  le 
monde , tant  à caufe  de  fes  paroles  que  de  fes  aétions , 
comme  n’ayant  pas  de  bons  fentimens  de  la  toi  ca- 
tholique : nous  procéderons  fur  ce  fujet,  Dieu  aidant. 
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lclon  que  l’ordre  de  droit  le  requiert. 

L’empereur  Fridericétoit  à Padouë,  où  ilpaflaen 
grande  joye  &c  grande  magnificence  la  fête  de  Pâ- 
ques , qui  cette  année  1 2.  j 9.  fut  le  vingt-  feptiéme  de 
Mars.  Mais  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  l’excommu- 
nication publiée  contre  lui  par  le  pape , il  en  fut  outré 
de  colere , &c  écrivit  aux  Romains  pour  leur  faire  de 
grands  reproches  de  l’avoir  fouffert , fans  prendre  fa 
défenfe  contre  le  pape.  Il  les  exhorte  à reparer  leur 
faute  en  le  vengeant  de  l’injure  qu’il  a fou  fie  rte  : au- 
trement il  les  menace  de  leur  ôter  fes  bonnes  grâces 
comme  à des  ingrats. 

Cependant  le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  prélats  de  la  chrétienté , où  il  dit  en  fubftan- 
cc  : Tout  le  monde  fçait  avec  quel  foin  le  faine  fiege 
a protégé  Frideric  dès  fon  enfance  pour  lui  confer- 
ver  fon  royaume  de  Sicile  r &:  comme  enfuite  il  l’a 
élevé  à la  dignité  impériale.  Mais  fon  ingratitude  a 
été  telle  qu’après  l’avoir  averti  plufieurs  fois  de  fes 
fautes , nous  avons  été  réduits  malgré  nous  à le  pu- 
nir. Le  pape  rapporte  enfuite  fes  plaintes  contre  Fri- 
deric comme  dans  la  bulle  d’excommunication , & 
ajoute  : C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  pu- 
blier cette  fcntence  tous  les  dimanches  & les  fêtes  au 
fon  des  cloches,  dans  tous  les  lieux  de  votre  jurifdic- 
tion.  Cette  lettre  du  pape  eft  dattée  du  onzième 
d’ Avril  & adreflee  aux  légats , comme  à Ot ton  en 
Angleterre  & aux  ordinaires  des  lieux,  comme  à l’ar- 
chevêque de  Roüen  & fes  fuffragans.  Elle  fut  aufli 
adreflee  aux  rois,  aux  ducs,  aux  comtes  & aux  prin- 
cipaux feigneurs,  avec  les  changemens  convenables 
fuivant  la  qualité  des  perfonnes. 


An.  12.3p. 
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192.  Histoire  E cc  les  i aît  i que. 

Frideric  de  Ion  coté  écrivit  aux  rois  & aux  prin- 
ces une  lettre , où  il  reprend  tous  les  fujecs  de  plain- 
tes qu’il  prétendoit  avoir  contre  Grégoire  depuis  le 
commencement  de  Ton  pontificat.  U ctoit,  dit-il  » 
notre  ami  étant  dans  un  moindre  rang , mais  fi-tôt 
qu’il  a été  pape,  oubliant  tous  les  bienfaits  dont  les 
empereurs  Chrétiens  ont  enrichi  l’églife,  il  a exer- 
cé (a  malignité  contre  nous.  Car  prenant  occafion  de 
ce  que  pour  éviter  le  fcandale  , nous  nous  étions  obli- 
gez par  ferment  &c  fous  peine  d’excommunication  de 
pafieràlaTerre-fointe  dans  un  certain  termciil nous 
a déclaré  excommuniés,  quoique  nous  euflions  été 
retenus  par  maladie;  &:  a ajoute  plulieurs  autres  cau- 
fes  de  cette  cenfure , pour  lefquelles  nous  n’avons  ja- 
mais été  admoneftez.  Nous  avons  toutefois  humble- 
ment obéi  à cette  cenfure , à laquelle  nous  nous 
étions  fournis  volontairement,  6 c ayant  recouvré  la 
fanté  nous  avons  demandé  l’abfolution , nous  prépa- 
rant au  voyage  d’Outre-mcr.  Le  pape  nous  l’a  indi- 
gnement refu fée , &:  nous  n’avons  pas  laifle  d’accom- 
plir notre  vœu,  croyant  qu’il  auroit  plus  d’égard  au 
bien  du  fervice  de  J.  C.  qu’à  contenter  fa  haine. 
Mais  au  contraire  il  nous  a préparé  toutes  fortes 
d’obftacles  en  Syrie , jufques  i faire  écrire  au  fultan 
par  fes  légats  de  ne  nous  pas  rendre  les  faints  lieux 
dépendans  de  notre  royaume  de  Jerufalem  : nous  en 
gardons  les  lettres  qui  ont  été  interceptées.  D’ailleurs 
le  pape  eft  entré  à main  armée  dans  notre  royaums 
de  Sicile , fous  prétexte  que  Renald  fils  du  défunt 
ducdeSpolete  fepréparoit  à entrer  fur  les  terres  de 
l’églife  : ce  qu’il  faifoit  à notre  mfçû , comme  nous 
l’avons  bien  montré  depuis  en  le  punilTant.  Cepen- 
dant 
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«iantque  les  generaux  du  pape  publioient  que  nous 
avions  été  pris  en  Sicile. 

A notre  retour  d’Outre-mer  nous  nous  Tommes 
contentez  de  nous  défendre  fans  nous  vanger,ôc  avons 
■écouté  volontiers  les  proposions  de  paix  : mais  le 
jour  même  de  la  réconciliation  le  pape  nous  a preffez 
inftamment  de  revenir  en  Italie  fans  armée , Tous 
pretexte  que  ce  feroit  allarmer  nos  fideles  fujets  adu- 
lant qu’il  nous  applaniroit  toutes  les  difficultez.  Tou- 
tefois nous  avons  des  preuves  qu’il  faifoittoutle  con- 
traire , par  Tes  lettres  ôc  par  Tes  nonces.  En  effet  les 
rebelles  fermèrent  de  tous  cotez  les  chemins  à no- 
tre fils  & aux  feigneurs  qui  venoient  d’Allemagne 
nous  trouver  : ce  qui  nous  obligea  de  les  renvoïer  ôc 
de  retourner  dans  le  royaume  de  Sicile.  Nous  y goû- 
tions ^îelque  repos,  quand  le  pape  nous  prefla  de 
marener  contre  les  Romains,  qui  nous  étoient  fidè- 
les ôc  contre  quelques  rebelles  de  Tofcane  : promet- 
tant de  foiitenir  avec  nous  le  droit  de  l’empire.  Ce- 
-dantdonc  à Tes  inftances  , nous  déclarâmes  la  guerre 
aux  Romains  qui  afliegeoient  alors  Viterbe  i ôc  ce- 
pendant il  écrivoit  fecretement  â Rome  que  nous 
agiflïons  ainfi  fans  participation  en  haine  des  Ro- 
mains. Alors  une  fedition  arrivée  en  Sicile  nous  obli- 
gea d’allef  à Meffine  ; ôc  aullî  tôt  le  pape  traita  fans 
nous  avec  les  Romains , ne  confiderant  pas  que  nous 
lui  avions  envoie  un  grand  fecours  de  troupes , de- 
meurant nous-mêmes  défarmez  encre  les  rebefles. 

Cependant  la  pureté  de  nos  intentions  5$  notre 
zele  pour  leglife  ne  nous  permettoient  pas  encore  de 
nous  apperoevoir  de  la  mauvaife  volonté  du  pape  ; 
eniorte  que  nous  laiflions  â fa  diferetion  la  fatislaç- 

Tome  XVih  . B b 


An.  11}  9. 
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T tion  qui  nous  ccoit  duc.  Mais  lorfque  nous  avions 

A • pj-efquc  perdu  l’efperancc d’accommoder  par  fame- 
diation  les  affaires  d’ Italie , nous  crûmes  tout  d’un 
coup  en  avoir  trouve  une  occafion  favorable , parla 
diviiion  qui  recommença  encre  l’églife , & les  Ro- 
mains , dans  laquelle  nous  répandîmes  fi  abondam- 
ment nos  tréfors , ôe  expolames  tellement  nôtre  per- 
fonne  pour  l’eglifè , que  nous  penfions  avoir  effacé 
tout  mauvais  loupçon.  Nous  allâmes  plus  avant  i Sc 
nous  nous  rendîmes  volontairement  en  la  préfence 
du  pape  j avec  notre  cher  fils  Conrad  élu  roi  des  Ro- 
mains & heritier  du  roïaumedejerufàlem  : qui  nous 
tenoit  alors  lieu  de  fils  unique^,  à caufe  delà  révolte 
de  fon  frere.  Nous  ne  filmes  pas  même  diffieufté  de 
l'offrir  au  pape  en  otage  de  notre  union  avec  l’égli- 
fè  , & voïanc  les  démonffrations  de  bonne  volonté 
que  nous  donnoit  le  pape  & toute  fà  cour , nous  crû- 
mes devoir  remettre  abfolument  entre  fes  mains  nos 
différends  avec  les  Lombards  & ceux  des  bourgeois 
d’Acre  avec  la  noblefTe.  Ainfi  nous  tenant  affinez  de 
l’heurcufe  cpnclufion  de  nos  affaires , nous  marchâ- 
mes gayement  an  fecours  de  l’églife , avec  une  armée 
«pmbreufe  affemblée  à grands  frais  d’Allemagne  & 
d’Italie  i & nous  ne  nousdefiftâmes  point  de  notre 
entreprife , que  nous  n eufïions  rendu  à l’églife  fà  li- 
berté opprimée  dans  Rome , & fes  terres  ufurpées 
au  dçhors;  • . 

xxi.  Ecoutez  maintenant  la  rccompenfe  que  le  Vi- 
l'cmpftcalcon-  caire  de  J.  C.  nous  a rendue  pour  de  tels  fervices. 
«ickf>pc.  Premièrement  quant  à l’affaire  d’Outre-mer,  tout  ce 
que  l’archevêque  de  Ravenne  légat  du  S.  fiege  avoir 
réglé  félon  fes  inftruûions , pour  nous  remettre  ea> 
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çhevêque  de  Cefàrée  ; fans  attendre  ni  le  légat  ni 
nos  envoyez  à la  cour  de  Rome,  ni  un  plus  grand 
délai , que  le  tems  necdfairc  pour  compter  les  befans 
apportez  au  pape.  Quant  à l’affaire  d’Italie,  loin  de 
la  regler  d’une  maniéré  honorable  pour  nous  & pour 
J’empire , comme  il  l’avoit  promis  : il  n’eut  aucun 
-égard  à nos  prières,  pour  rappeller  nos  ennemis  qui 
pilloient  nos  fideles  fujets  en  Lombardie  &*cn  Tof- 
canei  &;  ne  nous  permit  pas  d’y  aller  avec  les  trou- 
pes que  nous  avions  pour  le  fervice  del’églife.  Enfin 
defefperant  de  trouver  le  pape  favorable  à nos  in- 
terets ni  à la  paix  d’Italie,  nous  avons  eu  recours  aux 
armes , & avons  fait  venir  les  troupes  que  la  révolté 
de  notre  fils  Henri  nous  avoir  obligé  de  lever  en  Al-  * 

lemagne.  Ce  que  le  pape  aïant  appris , il  nous  a dé- 
fendu par  lettres  d’entrer  armés  en  Italie , fous  prétex- 
te de  la  trêve  ordonnée  pour  favorifer  lefecoursde 
la  terre-fainte:  fans  fe  fouvcnir  que  le  même  jour  qu’il 
publia  cette  trêve  il  nous  pria  de  marcher  contre  les 
Romains  pour  fes  intérêts.  Il  ajoûtoit  dans  la  même 
lettre , que  pour  l’affaire  de  Lombardie  nous  devions 
compromettre  entre  fes  mains  fans  aucune  condition. 

Mais  comme  ni  l’avis  de  notre  confeil,  ni  l'experien-  > . 

ce  du  pafTé  ne  nous  excitoient  pas  à le  faire;  il  eut 

srecours  à un  autre  artifice,  envoiant  audevant  de  nous 

l’évêque  de  Paleftrine  qu’il  nous  recommandoit  par 

fes  lettres  comme  un  faint , & qui  toutefois  ramena 

à lafaébion  dcsMilanois  Plaifancequi  nousétoitfoû- 

mife  ; &l  par  lequel  le  pape  s’aflûroitde  pervertir  tous 

nos  fideles  fujets  ôc  d’arrêter  nos  progrès  en  Italie. 

Bbij  • 


polfeffion  de  nos  droits  au  royaume  de  Jerufalem  , 
tout  cela  fut  entièrement  détruit  à l’arrivée  de  Par- 
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- Fruftré  de  cette  efperance  & voiant  le  ravage  que  n Os 

An.  123p.  armes  faifoient  chez  les  rebelles,  il  a envoyé  des  let- 
tres & des  légats  dans  l’empire  & par  tout  le  monde  , 
pour  détourner  de  notre  obéïtlanceSc  de  notre  ami- 
tié tous  ceux  qu’il  pourroit.  De  quoi  étant  avertis  de 
voulant  encore  vaincre  le  mal  par  le  bien, nous  avons 
envoyé  des ambafladeurs  vers  le  faintfiege,  fçavoir> 
t.  im/.s«.  Gérard  archevêque  de  Palermc  , les  évêques  de  Fe- 

tcm.c.p,  407.  i A . _ , J 

juc.k. ctrm.  rcnzola  & de  Reggioymaitre  Thaddee  de  SuelTe  juge 
*■  x>‘  de  notîc  grande  cour  & R oger  de  Porcaftrelle  notre 
chapelain.  L’empereur  envoya  ces  ambafladeurs  aa 
pape  qui  étoit  à Anagni  au  mois  d’Août  1238. 

La  lettre  continué  : Le  pape  par  le  confeil  des  car- 
dinaux accepta  leurs  proposions , & nous  renvoïâ 
avec  eux  l’archevêque  de  Mefline , promettant  de 
. faire  ceflér  par  tout  les  obftacles  qui  arretoient  nos 

progrès.  Tout  cela  cft  prouvé  par  les  lettres  de  tous 
« ces  prélats.  Mais  avant  que  nos  ambafladeurs  & fon 
nonce  fuflent  à trois  journées  de  la  cour  de  Rome,  il 
envoi'a  en  Lombardie  en  qualité  de  légat  Grégoire 
de  Monte-Longo  , qui  travailla  depuis  à la  ruine  des 
Mantoüans  & de  nos  autres  ferviceurs»  D’ailleurs  il 
envoya  des  lettres  à quelques  prélats  d’Italie  & d’Al- 
lemagne qui  étoient  a notre  cour,  tendant  à nousde^- 
crier  ; & contenant  certains  articles , particulière- 
ment des  prétendues  vexations  des  égliles  du  royau- 
me de  Sicile , fur  lefquelles  il  ordonnoit  à fes  prélats 
de  nous  admonefter.  Nous  vous  envoïons  tous  ces 
articles  avec  nosréponfesen  forme  autentique.  Nous 
expolames  le  tout  en  détail  aux  feigneurs,  aux  prélats 
& à plufleurs  religieux  de  divers  ordres , qui  furent 
lionteux  d’une  telle  legereté  du  pape  i & toutefoisde 
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leur  avis  nous  lui  renvoiâmes  l’archevêque  de  Paler- 
me,  Thaddée  & Roger  nos  ambaflfadeurs, avec  les 
députez  des  villes  qui  nous  étoient  fideles  : par  les- 
quels nous  lui  déclarâmes  que  nous  étions  prêts  â lui 
donner  fans  délai  toute  fiitisfa&ion. 

Mais  fa  fureur  n’en  fut  point  retardée,  & Sachant 
que  nos  ambafludeurs  chargez  de  ces  offres  n’étoient 
qu’à  une  journée  de  Rome  :■  il  Se  preffa  de  prononcer 
contre  nous  une  Sentence , premièrement  le  diman- 
che des  Rameaux,  contre  l’ufage de  l’églife , & en- 
Suite  le  jeudi  Saint,  par  laquelle  ainfi  que  nous  l’a- 
vons oiii  dire , il  nous  a excommuniez  par  le  con- 
fiai de  quelques  cardinaux  Lombards,  & nonobftant 
l’oppofition  de  la  plus  Saine  partie  des  autres.  Et  par 
le  moïen  de  Ses  Satellites  foudoïez  aux  dépens  des 
pauvres,  il  a empêché  nos  ambaflfadeurs,  qui  étoient 
déjà  arrivez,  de  le  preSenter  devant  lui  pour  propofer 
nos  raifons  & juftifier  notre  innocence.  Or  quoique 
pour  notre  intérêt  particulier  & la  honte  du  pape,  il 
nous  Soit  avantageux  qu’il  ait  tenu  un  procédé  fi  ir- 
régulier : nous  en  Sommes  toutefois  fenfiblement  af- 
fligez pour  l’honneur  de  l’églife  univerfelle  notre 
mere.  Mais  d’ailleurs  nous  ne  croïons  point  qu’il  nous 
puifle  faire  juftice  , quoiqu’il  puifle  nous  faire  inju- 
re, ne  le  reconnoiffant  point  pour  notre  juge,  puif- 
qu’il  s ’étoit  déjà  déclare  notre  ennemi  capital , favo-i 
rifant  publiquement  nos  Sujets  rebelles  & les  ennemis 
rie  l’empire.  Il  s’eft  même  rendu  indigne  d’exercer 
l’autorité  pontificale  , parla  prote&ion , qu’il  donne 
a la  ville  de  Milan  , habitée  pour  la  plus  grânde  par- 
rie  par  des  herenque» , Suivant  le  témoignage  de  plu- 
sieurs perfonnes  dignes  de  foi. 

B b iij 
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— Nous  déclarons  encore  , qu’on  ne  doic  pas  recon- 

An.  1x3?.  noître  pour  vicaire  de  J.  C.un  homme  qui  au  lieu  de 
donner  les  difipenfes  de  l’avis  des  cardinaux  , après 
une  meure  deliberation  fuivant  la  difcipline  de  l’é- 
glifc  , en  trafique  fecretement  dans  fa  chambre  , les 
■écrivant  &:  les  fcellant  lui-même.  C’eft  encore  une 
prévarication , que  pour  s’attirer  contre  nous  quel- 
ques nobles  Romains , non  content  de  l’argent  qu’il 
a répandu  , il  leur  donne  des  châteaux  & des  terres, 
diflïpant  le  patrimoine  de  l’églife  Romaine , dont 
nous  fommes  protecteurs.  Ainfi  aucun  Chrétien  ne 
doit  s’étonner  li  nous  ne  craignons  point  lafentence 
d’un  tel  juge  : non  par  mépris  de  la  dignité  papale,  à 
laquelle  tout  fidele  doit  être  fournis , & nous  plus  que 
les  autres,  majs  par  la  faute  delaperfonne  ,quis’ell 
rendue  indigne  d’une  place  fi  éminente.  Et  ahn  que 
tous  les  princes  Chrétiens  connoiflent  la  droiture  de 
notre  intention , &:  que  ce  n’eft  point  la  paffion  qui 
nous  anime  contre  le  pape  : nous  conjurons  les  car- 
dinaux de  la  fainte  églite  Romaine  par  le  fang  de 
J.  C.  & le  jugement  de  Dieu , de  convoquer  un  conci- 
le general , y appellant  nos  ambafiàdeurs  fie  ceux  des 
autres  princes  : en  préfence  defquels  étant.aulTi  pre- 
fens  nous  fommes  prêts  de  prouver  tout  ce  que  nous 
■ avons  avancé.  Quelque  foin  que  nous  prenions  d’e- 

xaminer notre  confidence  , nous  ne  trouvons  rien 
qui  ait  pû  nous  attirer  cette  perfecucion  du  pape  : fi- 
non  que  nous  avons  cru  indécent  de  traiter  avec  lui 
du  mariage  de  fa  niece  , avec  Henri  notre  fils  natu- 
rel àprefentroi  de  Torres&deGallurien  Sardaigne. 

Vous  donc  rois  & princes  de  la  terre , compatilTez 
non  feulement  à nous,  mais  à l’cglife.  Regardez  l'in» 
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jure  qui  nous  eft  faite  comme  la  vôtre  , apportez  de 
l'eau  pour  éteindre  le  feu  allumé  dans  votre  voifina- 
ge.  Un  pareil  danger  vous  menace  : on  croît  pouvoir 
nbaifler  facilement  les  autres  princes , fi  on  ccrafe 
l’empereur  qui  doit  foûtenir  les  premiers  coups  qu’on 
leur  porte.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  prêter 
vôtre  fecours  : non  que  nos  forces  ne  foient  fuffiiàntes 
pour  repouffer  une  telle  injure , ornais  pour  Étire  con- 
noître  a tout  le  monde  , qu’en  attaquant  un  des  prin- 
ces feeuliers , on  touche  a l’honneur  de  tout  le  corps* 
La  lettre  eft  datée  de  Trevife  le  vingtième  d’Avril. 

• La  réponfeaux  plaintes  du  pape  qu’il  envoyoit  en 
même?  tems  eft  une  autre  grande  lettre  adreflce  au 
pape  par  les  évêques  de  Virsbourg , de  Vormes , de 
Verceil  8e  de  Parme.  Elle  avoit  été  écrite  des  l'an- 
née precedente , pendant  la  négociation  avec  le  pape, 
& contenoitla  reponfe  aux  articles,  furlefquels  il  or- 
donnoit  àfes  prélats  d’admonefter l’empereur.  Nous 
les  lui  avons  cxpo'fez  , dtfoient-ils , & nous  l’avons 
trouvé  beaucoup  plus  fournis  que  nous  ne  l’efperjons. 
Les  archevêques  de  Palerme  8c  de  Melfine  étoient 
prefens , avec  les  évêques  de  Cremone,  de  Lodi,  de 
Novarre  8c  de  Modene  : nous  y avons  même  appellé 
plufieurs  frètes  des  deux  ordres  des  Prêcheurs  8c  des 
Mineurs.  L'empereur  a répondu  à tout  pleinement 
êc  diftinétement  comme  il  s’enfuit.  Ils  rapportent  les 
articles  envoiez  par  le  pape  au  nombre  de  quatorze, 
à peu  près  les  memes  qui  furent  compris  depuis  dans 
la  bulle  d’excommunication  , avec  les  réponfes  de 
l’emperetaren  cette  maniéré. 

i . Propofition  de  l’églife.  Les  églifes  de  Montreal, 
de  C^talou,  de  Catane  ôc  de  Squillace  , avec  trois  mo- 
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nafteres  font  dépouillées  prefque  de  tous  leurs  biens; 
ôc  la  plupart  des  cathédrales  ôc  des  autres  églifes  ont 
perdu  prefque  tous  leurs  fujets,  par  les  exaéiions  in- 
juftes.  Rcponfe  de  l’empereur.  Quant  à ces  vexations 
des  églifes  propofées  en  general , il  y en  a qui  ont  été 
çommiles  par  ignorance , ôc  qu’il  a ordonné  de  repa- 
rer incelTammentjd’autres  ont  déjà  été  réparées.com- 
mc  il  cft  évident  à l’égard  de  Guillaume  de  Toéto 
notre  fecretaire  qui  a meme  eu  ordre  de  palier  par 
la  cour  de  Rome,  de  confulter  l’archevêque  de  Mefli- 
ne , ôç  de  révoquer  ce  qu’il  trouverait  fait  contre  les 
règles.  On  dit  que  le  pape  en  ayant  oui  parler  a ap«- 
prouvé  fa  conduite.  La  réponfe  encre  enfuitetlans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  ces  dift'erenteséglifes.  t.  Pro- 
portion de  l’églife.  Les  Templiers  ôc  les  Hofpitaliérs 
ayant  été  dépouillez  de  leurs  biens,  n’y  ont  pas  été 
entièrement  rétablis  fuivant  le  traité  de  paix.  Répon-  _ 
fe  de  l’empereur.  Il  eft  vrai  qu’on  a retiré  d’entre  les 
mains  de  ces  chevaliers  futvanc  une  ancienne  confti- 
tution  du  roïaume  de  Sicilç , les  fiefs  ôc  les  rotures  qui 
leur  avoient  été  donnez  par  les  ennemis  de  l’empereur 
auîquels  ces  chevaliers  fournifToient  des  armes  ôc  des 
vivres  pour  piller  le  royaume  pendant  fon  bas  âgé. 
Mais  on  leur  a laiflfé  les  terres  qu’ik  poffedoient 
avant  la  mort  du  roi  Guillaume.  On  a aufli  retiré 
d’entre  leurs  mains  quelques  rotures  qu’ils  avoient 
achetées , parce  qu’en  Sicile  ces  chevaliers  ne  peu- 
vent en  acquérir  qu’à  condition  de  les  revendre  dans 
l’an  à d’autres  bourgeois:autrement  ils  acqucrreroient 
en  peu  de  tems  toutes  les  terres  du  royaume.  On  voit 
ici  l’origine  de  l’amortiflement  des  héritages  tombant 
en  main  morte , ôc  de  la  taxer  des  nouveaux  acquêts. 

3.  Pro- 
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3.  Propohtion  de  l’églife.  Il  ne  permet  point  que  " 
l'on  remphffie  les  fiéges  vacans  des  cathédrales  8c  An.  1139. 
des  autres  églifes.  Réponfe  de  l’empereur,  il  confent 
& délire  que  les  lièges  foient  remplis,  fauf  les  privi- 
lèges dont  les  rois  lès  prédécelfeurs  ont  joüi  jufques 
à l’on  tcms,  ôc  dont  il  a ufé  plus  modellement  qu'au- 
cun d’eux  ; 8c  jamais  il  ne  s’eft  oppofe  aux  ordina- 
tions des  prélats.  4.  L’églife.  On  leve  des  tailles  & des 
exactions  fur  les  églifes  8c  les  monaftcres  contre  le 
traité  de  paix.  L’empereur.  On  impofe  des  tailles  8c 
des  colleétes  au  clergé , non  à raifon  des  biens  eccle- 
fiaftiques , mais  des  fiefs  & des  biens  patrimoniaux , 
luivant  le  droit  commun  qui  s’obferve  par  tout  le 
monde.  5.  L’églife.  Les  prélats  n’ofent  procéder  con-' 
tre  les  ufuriers  L’empereur.  J’ai  fait  une  nouvelle 
conllitution  contre  eux , qui  les  condamne  à la  perte 
de  tous  leurs  biens,  8c  n'empêche  point  les  prélats 
de  les  pourfuivre.  6.  L’eglile.  On  emprifonne  les 
clercs,  on  lesprofcrit  8c  on  les  tue.  L’empereur.  Je 
n’ai  point  de  connoilTance  qu’on  en  ait  pris  8c  era- 
prifonnéj  finon  que  mes  officiers  en  ont  arreté  quel- 
ques-uns pour  les  renvoyer  au  jugement  des  prélats 
fuivant  la  qualité  des  crimes.  Je  fçai  que  quelques-uns 
ont  été  proferits  de  mon  royaume  pour  crime  de  lézc- 
majefte.  Quant  aux  meurtres,  je  lçai  que  l’impunité 
des  clercs  8i  des  moines  en  caufe  pluheurs  : l’évêque 
de  Venufe  a été  tué  par  un  moine , &:  dans  l'abbaye 
de  faint  Vincent  un  moine  en  a tué  un  autre  , fans 
qu’on  en  ait  fait  de  punition  canonique.  7.  Leglife. 

On  profane  ôc  on  détruit  des  égliiès  confacrçcs. 
L’empereur.  Je  n’en  fâche  aucune,fice  n’cftl’églife  de 
Noccra , qu’on  dit  être  tombée  de  vieilleflè  ; 8c  je  fuis 
Tome  XVII  Ce 


/ 


* Digitized  by  Google 


zoi  Histoire  Ecclesiastique. 

• — — prêt  d’aider  l’évêcjue  à la  rebâtir.  8.  L’églife.  Il  ne 

An.  1139*  permet  point  de  reparer  l’églife  de  Sora.  L’empereur, 
Je  permets  de  réparer  l’églife,  mais  non  pas  de  re- 
bâtir la  ville  qui  a été  détruite  en  vertu  d’un  juge- 
ment. 

9.  L’églife.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti  pendant 
les  troubles , font  dépoüillez  de  tous  leurs  biens  & ré- 
duits à quitter  le  pays.  L’empereur.  Ceux  qui  pendant 
les  troubles  ont  pris  le  parti  du  pape  contre  moi  de- 
meurent en  fureté  dans  le  royaume , fi  ce  n’efi:  ceux 
qui  en  font  fortisde  peur  de  rendre  compte  des  char- 
ges qu’ils  ont  exercées , ou  d’être  pourfuivis  en  juftice 
au  civil  ou  au  criminel.  Or  j’entends  qu’ils  revien- 
nent en  toute  fureté,  pourvu  qu’ils  veuillent  faire 
raifon  à ceux  qui  fe  plaignent  d’eux.  1 o.  L’églife. 
L’empereur  retient  en  captivité  le  neveu  du  roi  de 
Tunis  ,&  ne  lui  a pas  permis  de  venir  vers  le  faint 
fiége , pour  recevoir  le  baptême.  L’empereur.  Le  ne- 
veu du  roi  de  Tunis  eft  venu  en  Sicile , non  pour  être 
baptifé,mais  pour  éviter  la  mort  dont  fon  oncle  le  mc- 
naçoit.  Iln’eft  point  retenu  captif,  il  fe  promene 
dans  la  Poiiille  i & étant  interrogé  férieufement  s’il 
vouloit  être  baptifé,  il  l’a  nié  abfolument.  Toutefois 
s’il  le  veut  être , j’en  aurai  bien  de  la  joye , comme  je 
l’ai  déjà  dit  aux  archevêques  de  Palerme  &:  de  Mef- 
fîne.  n.  L’églife.  L’empereur  retient  captifs  Pierre 
Sarrafin  & le  frere  Jourdain.  L’empereur.  J’ai  fait 
prendre  Pierre  Sarrafin  comme  mon  ennemi , qui 
médifoit  de  moi  à Rome  & ailleurs.  Il  n’eft  point 
venu  pour  les  affaires  du  roi  d’Angleterre , il  en  a 
feulement  apporté  des  lettres , par  lefquelles  ce  prin- 
ce me  prioit  de  lui  pardonner  s’il  étoit  pris.  Mais 
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je  n’y  ai  point  eu  d’égard , parce  que  le  roi  ne  (ça voie  — 
pas  ce  que  cet  homme  macninoit  contre  moi.  Quant  ^N* 
a frere  Jourdain,  je  ne  l’ai  point  fait  prendre , quoi- 
qu’il m’eut  diffamé  dansfes  difeours:  mais  quelques- 
uns  de  mes  ferviteurs  qui  connoilfent  les  mœurs  &c  . 

les  artifices  de  ce  religieux  , font  perfuadez  que  fon 
féjourdans  la  MarcheTrévifine  & laLombardieme 
feroit  préjudiciable  : c’ell  pourquoi  j’ai  donné  ordre 
de  le  délivrer  , en  donnant  caution  de  ne  point  s’ar- 
rêter dans  ces  provinces. 

1 2.  L’églife.  L’empereur  a excité  à Rome  une  fé- 
dition  , par  laquelle  il  prétendoit  en  chaffer  le  pape 
&:  les  cardinaux,  & détruire  les  prérogatives  du  faint 
liège.  L’empereur.  Je  n’ai  point  excite  à Rome  defé- 
dition  contre  l’églife.  Mais  j’ai  mes  ferviteurs  à Rome 
comme  ont  eu  mes  prédécefièurs  -,  Sc  comme  il  efl: 
quelquefois  arrivé  que  les  fénateurs  élus  par  le  crédit 
de  leurs  ennemis  ont  voulu  leur  nuire,  j’ai  pris  leur 
défenfe.  Lé  trouble  a été  quand  on  a élu  un  ienateur 
par  lesfuffrages  communs.  1 3 . L’églife.  Il  a fait  arrê- 
ter l’évêque  de  Paleftrine  légat  du  faint  fiége.  L’em- 
pereur. Je  ne  l’ai  point  ordonné, pas  même  en  fonge  : 
quoique  j’eulTe  eu  raifon  de  le  (aire  , puifqu’il  eft 
mon  ennemi , & qu’il  a révolté  contre  moi  une  gran- 
de partie  de  la  Lombardie.  14.  L’églife.  L’empereur 
arrête  l’affairede  la  croifade  à l’occafionde  fes  diffé- 
rends avec  quelques  Lombards, fur  lefquels  le  pape  eft 
prêt  de  lui  faire  donner  fatisfaétion.  L’empereur.  J’ai 
plufieurs  fois  remis  l’affaire  de  Lombardie  entre 
les  mains  du  pape  fans  en  avoir  tiré  aucun  avanta- 
ge. La  première  fois  les  Lombards  furent  condam- 
nez à fournir  quatre  cens  chevaliers, que  le  pape  en- 
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voya  contre  moi  dans  le  royaume.  La  fécondé  fois 
ils  furent  condamnez  à en  donner  cinq  cens , qui  fo- 
rent deftinez  à aller  outre-mer , ce  qui  ne  fut  point 
exécuté.Enfin  je  n’ai  pû  jamais  terminer  l’affaire  par  ce 
moyen.  Telles  étoient  les  réponfes  de  l'empereur  aux 
plaintes  du  pape  , qui  ne  les  jugea  pas  luffifàntes , 
puifqu'il  réitéra  les  mêmes  plaintes  dans  la  bulle  d’ex- 
communication. 

Mais  quand  il  eût  vu  là  lettre  circulaire  de  Fride- 
ric , adreflée  à tous  les  princes , il  en  publia  une  de  fort 
côté  adreflée  auffi  à tous  les  princes  & à tous  les  pré- 
lats, qui  eft  trcs-longue,  & Commence  ainfl  : Une 
béte  pleine  de  noms  de  blasphème  s’eft  élevée  de  la 
mer , &c  le  refte  de  la  defeription  de  cette  bete  tirée 
de  l’ A pocalypfe.  Cette  bete  eft  Frideric , félon  le  pape 
Grégoire , & dans  fa  lettre  il  prétend  détruire  tout  ce 
ue  ce  prince  avoit  avancé  contre  lui , comme  étant 
es  menfonges  & des  calomnies.  Il  reprend  tout  ce 
qui  s’eft  pafle  depuis  le  commencement  de  fon  pon- 
tificat. Le  refos  que  Frideric  fit  de  pafler  la  Terrc- 
fainte  en  11x7.  fous  prétexte  de  fa  maladie,  que  le 
pape  traite  toujours  de  feinte  ; il  l’accufe  indireéte- 
ment  de  la  mort  du  Landgrave  de  Thuringc,difant, 
qu’on  publioit  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Le  pape 
rapporte  enfuite  le  paftage  de  Frideric  en  Syrie  , 8c 
fon  traité  honteux  avec  le  fultan.  Sur  le  reproche 
d’avoir  empêché  par  fès  légats  que  Frideric  ne  recou- 
vrât le  royaume  de  Jerufalem  ,il  fe  contente  de  dire 
qu’un  homme  fenfé  ne  le  pourra  croire. 

Il  pafle  à l’invafion  des  terres  de  l’églife  en  Italie 
par  Rainald , & dit  qu’il  agifloit  en  vertu  d’une  com- 
miffion  de  Frideric  fccllée  o*-or  ; 6c  qu’il  étoit  foute- 
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nu  par  Ton  argent  Sc  par  Les  vaflaux.  Que  les  fervi- 
teurs  Je  l’églile  portèrent  la  guerre  dans  le  royaume 
de  Sicile;  pour  en  tarir  la  fource;  & que  les  habitans 
de  ce  royaume  obéïflant  alors  au  faint  liège  11e  vio- 
loient  point  leur  ferment  fait  à Frideric  ; puifqu'ils  en 
étoient  abfous  par  l’excommunication  prononcée 
contre  lui.  Venant  à la  guerre  de  Lombardie,  il  dit 
que  l’ événement  a fait  voir  que  Frideric  auroit  plus 
aifément  réduit  cette  province  par  la  clemence , que 
par  la  rigueur  qu’il  a employée  contre  des  peuples 
déjà  tremblans  pour  leurs'  fautes  * & qu’il  ne  devoit 
pas  fomenter  leurs  divifions , en  fe  fervant  des  uns 
contre  les  autres. 

Apres  que  le  pape  a répété  ce  qu’il  avoit  dit  dans 
les  lettres  précédentes  des  foins  que  l’églife  Romaine 
a pris  de  Frideric  dès  fon  enfance , de  fon  ingratitu- 
de envers  elle  ; & de  l’oppreflion  des  églifes  du  roïau- 
me  de  Sicile  : il  vient  à la  juftification  de  l’évêque  de 
Palcftrine  fon  légat  en  Lombardie  j Ôc  dit , qu’on  n’a 
rien  à reprocher  à ce  prélat , de  ce  qu’étant  à Plaifan- 
ce  il  a réconcilié  les  parens  divifez  entre  eux,  avec 
proteftation  de  ne  rien  faire  contre  les  droits  de  l’em- 
pire. Quant  à Grégoire  de  Montelongo , nous  lui 
avons  donné , dit  le  pape , la  légation  de  Lombardie 
pour  prévenir  la  guerre , voyant  la  mauvaife  foi  de 
Frideric , qui  nous  offroit  toute  forte  de  fatisfaétion 
par  l’évêque  de  Palerme  ôc  fes  autres  ambafladeurs, 
& en  même  tems  s’emparoit  par  voye  de  fair  de  la 
Sardaigne , & des  diocèfes  de  Malle  Sc  de  Lune , ap- 
partenans  à l’églife. 

Sur  ce  que  Frideric  l’accufoit  d’être  indigne  du  laint 
fiege.  Nous  confellons,4it-il,  notre  indignité  & no- 
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trc  infuffifancc  : toutefois  nous  nous  acquittons  de 

An  113?.  notre  charge  le  mieux  qu’il  nous  eft  poflible,  & quand 

• il  eft  néceflaire  nous  ufons  de  la  piénitude»dc  notre 

• puiflance  pour  accorder  des  difpenfes  auxjperfonnes 
diftinguées.  Mais  Frideric  qui  voudroit  ulurper  mê- 
me les  fondions  des  évêques  & leur  puiflance  fpiri- 
tuelle , a fouvent  eflaïé  d 'ébranler  la  fermeté  de  l’é- 
glifc  : en  nous  oftrant  des  châteaux  & des  mariages 
entres  fes  parens  &:  les  nôtres.  Or  le  voyant  refùfé , 
comme  il  eft  notoire  à toute  notre  cour , il  employé 
l’artifice  groflier  de  nous  imputer  ce  qu’il  a fut  lui- 
même.  Ceci  regarde  la  propofition  de  mariage  entre 
la  nièce  du  pape  §c  le  fils  naturel  de  l’empereur.  Le 
pape  ajoute  : Dieu  a permis  que  Frideric  lui-même  . 
découvre  dans  fa  lettre  le  fonds  de  fes  mauvais  fen- 

% imens  : foutenant  hardiment  qu’en  qualité  de  vicaire 
de  J.  C.  nous  n’avons  pu  l’excommunier.  Il  foûtient 
donc  que  l’églife  n’a  pas  la  puiflance  de  lier  &c  délier 
donnée  par  N.  S.  à S.  Pierre  & à fes  fuccefleurs  : hé-  - 
réfie  capitale , d’où  l’on  peut  conclure  , qu'il  ne  croit 
pas  mieux  les  autres  articles  de  foi.  Mais  vous  venez 
de  voir  que  Frideric  dans  fa  lettre  dit  exprefïement , 
qu’il  ne  craint  point  la  fentence  de  Grégoire , non 
par  mépris  de  l’autorité  papale  , mais  à caufe  de  l’in- 
dignité de  la  perfonne , & pour  montrer  qu’il  ne  re- 
fuie pas  le  jugement  del’églitejddemande  la  convo- 
cation d’un  concile.  A * 

Le  pape  ajoute  : fclous  avorçs  des  preuves  encore 
plus  fortes  contre  fa  foi.  C’eft  qu’il  a dit , que  le  mon- 
de entier  avoit  été  trompé  par  trois  impofleurs,  Jefus- 
Chrift , Moïfe  & Mahomet , mettant  J.  C.  crucifié 
au-deflous  des  deux  autres  morts  dans  la  gloire.  Il  a 
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Je  plus  ofé  dire  qu’il  n’y  a que  des  infenfez  qui  — — — — 
croyent  que  Dieu  créateur  de  tout  ait  pû  naître 
d’une  Vierge  : qu’une  homme  ne  peut  être  conçu 
que  par  l’union  des  deiix  féxes  \ 6c  qu’on  ne  doit 
croire  que  ce  qu’on  peut  montrer  par  la  railon  na- 
turelle. On  pourra  prouver  en  tems  ôc  lieu  tous  ces 
blasphèmes  \ ôc  qu’il  a combattu  la^oi  en  pluheurs 
autres  maniérés , tant  par  fes  paroles  que  par  Tes  ac- 
tions. La  lettre  finit  en  ordonnant  aux  évêques  de  la 
rendre  publique.  Elle  eft  datée  du  premier  de  Juillet  * R">-  l#* 

1 139.  6c  n’eft  pas  moins  remplie  d’injures  que  celle  de 
l’empereur. 

Quant  au  blasphème  touchant  les  trois  împofteurs,  u«tth.  r*nr. 
Matthieu  Paris  le  rapporte,  maiscommeunecalom-  f‘*oS' 
nie  imputée  à Frideric  par  fes  ennemis , dont  la  répu- 
tation ne  laifla  pas  d’être  obfcurcie.  Ils  difoienr  aufli , 
ajoûte-t-il , qu’il  avoir  proféré  des  blasphèmes  abomi- 
nables 6c  incroyables  touchant  l’Euchariftie,  ôc  qu’il 
croyoit  plus  à la  religion  de  Mahomet  qu’à  celle  de 
J.  C.  Enfin  le  bruit  fc  répandit  parmi  le  peuple  qu’il 
étoit  depuis  long-tems  allié  aux  Sarrafins , 6c  les  ai-  1 
moit  plus  que  les  Chrétiehs.  Dieu  fçait  fi  les  auteurs 
de  ces  mauvais  difeours  péchoient  ou  non.  Ainfi  par- 
le Matthieu  Paris.  L’auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX.  ap.  n*i*. 
qui  eft  contemporain  , dit  en  parlant  de  cette  erreur  *' 
de  Frideric  : Il  l’a  prife  par  le  commerce  avec  les 
Grecs  ôc  les  Arabes,  qui  lui  protpettoient  la  monar-* 
chie  univerfelle  par  la  connoiffance  des  aftrcs , 8c 
l’ont  tellement  infatué  , qu’il  fe  croit  un  dieu  fous 
l’apparence  d’un  homme , ôc  dit  hautement , qu’il  eft 
venu  trois  impofteurs  pour  fiadiifc-e  le  genre  humain. 

Il  ajoute,  qu’il  doit  détruire  une  quatrième  impofture 
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208  Histoire  Ecclesiastique. 
rolerce  par  les  hommes  (impies , qui  eft  l'autoritc  du 
pape. 

Frideric  ayant  vû  cette  lettre  ne  demeura  pas  fans 
réponfe.  Il  en  fit  écrire  uneadreflee  aux  cardinaux, 
où  d’abord  il  établit  l’allegoric  des  deux  grands  lu- 
minaires , pour  lignifier  le  facerdoce  ôc  l’empire  : ce 

3ui  fait  voir  que  c ’étoit  alors  un  principe  convenu 
e part  &c  d’autre.  Enfuite  il  rend  au  pape  injures 
pour  injures , employant  de  même  des  figures  tirées 
des  livres  facrcz.  C’eft  AÜc-il,  le  grand  Dragon  qui 
féduit  l’univers,  l’Anre-Chrift  ,un  autre  Balaam,  &c 
un  prince  de  ténèbres.  Pour  fc  juftifier  touchant  les 
trois  lèdu&eurs , il  fait  fa  profefiion  de  foi  correde  &c 
catholique  fur  la  divinité  de  J.  C.  & le  myftere  de 
l'Incarnation;  &c  parle  de  Moife  ôc  de  Mahomet  com- 
me doit  faire  un  Chrétien.  Il  reproche  aux  cardi- 
naux de  n’avoir  pas  retenu  les  emportemens  du  pape, 
qu’il  attribue  à la  jaloufie  de  fes  bons  fucccs  contre 
les  Lombards.  Il  foûtient  que  le  pape  a perdu  fa  puif- 
fancc  en  perdant  la  veitu , il  tient  fes  cenfures  pour 
nulles  & pour  des  injures  dont  il  doit  tirer  vengean- 
ce meme  par  le  fer , fi  les  cardinaux  ne  ramènent  le 
pape  à la  raifon , & n’arrêtent  le  cours  d’un  procédé 
il  violent. 

La  guerre  étant  ainfi  déclarée  de  part  &c  d’autre  , 
l’empereur  Frideric  fit  publier  au  mois  de  Juin  1159. 
•dansfon  royaume  de  Sicile  les  articles  fuivans.  Les 
Freres  Prêcheurs  &:  les  Mineurs  originaires  des  lieux 
rebelles  de  Lombardie  feront  challez  du  royaume  , 
& on  fe  gardera  des  autres , afin  qu’ils  ne  faflènt  rien 
contre  l’empereur,  li  09  fera  de  même  des  autres  re- 
ligieux. On  lèvera  fur  les  églifes  cathédrales  un  fub- 
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•fide  pour  l’empereur  lelon  leurs  facultez  ; de  meme 
fur  les  chapitres , fur  le  relie  du  clergé , ôc  les  moines 
noirs  ou  blancs.  Ceux  qui  font  en  cour  de  Rome  re- 
viendront , fous  peine  de  confifcation  de  leurs  biens. 
Les  biens  ôc  les  bénéfices  que  les  clercs  etrangers  pof- 
fedent  dans  le  Royaume  leront  aufli  confifquez.  On 
ne  permettra  à perfonne  d’aller  en  cour  de  Rome  ni 
d’en  revenir,  fans  ordre  de  la  cour  impériale.  On  po- 
fera  des  gardes  pour  empêcher  que  perfonne, homme 
ni  femme  , n’apporte  dans  le  royaume  des  lettres  du 
pape  contre  l’empereur  : quiconque  en  fera  trouve 
porteur  fera  pendu  ; ôc  fi  ce  font  lettres  de  créance  , 
il  fera  tenu  d’en  déclarer  la  teneur,  ôc  puni  de  meme 
fi  elles  font  contre  le  prince. 

A cette  ordonnance  de  l’empereur  fenipporteune 
lettre  adreflée  au  capitaine  du  royaume  , par  laquelle 
il  dit  que  le  pape  y avoit  envoyé  des  lettres  par  des 
freres  Prêcheurs  ôc  Mineurs,  Ôc  par  d’autres  religieux 
pour  y faite  obferver  l’excommunication  ôc  l’interdit 
qu’il  avoit  fulminé  contre  lui.  L’empereur  ordonne 
donc  au  capitaine  de  condamner  au  feu  touteperfon- 
ne  de  quelque  condition , de  quelque  âge  ou  fexe  que 
ce  l'oit , qui  aura  préfenté  ou  reçu  de  telles  lettres,  ou 
défèréd  ces  ordres  du  pape.  Il  veut  même  qu’il  foit 

f>ermis  â toute  perfonne  d’en  faire  juflice , quand  elle 
es  prendra  fur  le  fait.  L’empereur  maltraita  aufli  les 
moines , particulièrement  ceux  cju  Mont-Caflin.Dès 
le  mois  d’Avril  il  fit  mettre  des  gardes  â l’abbaye,  il  la 
chargea  d’impofitions  ôc  chafla les  moines  de  tems  e*i 
tems;  de  forte  qu’au  mois  de  Juillet  il  n’en  laifla  que 
huit  pour  faire  le  fervice  divin. 

Cependant  le  pape  fachant  l’extrêmitc  où  les 
Tome  XVTl.  D d 
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210  Histoire  Ecclesiasti q u e 
François  étoient  réduits  dans  C.  P.  s’efforçoit  de  tourè 
nerà  leur  fccours  toutes  les  forces  descroifez  : non 
feulement  de  ceux  quiavoient  pris  la  croix  pour  y al- 
ler avec  l’empereur  Baudoüin  , mais  encore  de  ceux 
qui  s’étoient  croilez  pour  aller  droit  en  Syrie,  8c  qui 
etoient  les  plus  confîde râbles.  A leur  tête  étoit  Thi- 
baud  VI.  comte  de  Champagne  devenu  roi  de  Navar- 
re par  le  décès  de  Sanche  le  fort  fon  onde  maternel. 
Il  ctoit  fils  poftume  de  Thibaud  V.  qui  s’étant  croifé 
aux  prédications  de  Foulques  de  Neüilli  mourut  en 
izoï.  lorfqu’il  fe  préparoit  au  voyage.  Ainfi  Thibaud 
VI.  étoit  âgé  de  trente  trois  ans  quand  il  fut  couron- 
né roi  le  fécond  dimanche  après  Pâques  fçptiéme  jour 
de  Mai  1134.  & l’année  fuivante  il  lecroilà  pour  ac- 
complir le  vœu  de  fon  pere.  Avec  lui  fe  croilèrenc 
Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  furnommé  Mau- 
clerc  , Hugues  IV.  duc  de  Bourgogne , l’un  8c  l’autre 
de  la  mailon  de  France , Henricomte  de  Bar,AmaUr- 
ri  comte  de  Monfort , le  comte  de  Vendôme  8c  plu» 
fieurs  autres  nobles  François. 

Comme  ils  virent  que  le  pape  rctardoit  leur  voïa- 
ge  8c  détournoit  une  partie  des  legs  pieux  8c  de;  au- 
tres aumônes  deftinées  au  lecours  de  la  TerrerIàinte , 
qu’il  av oit  ordonné  delçur  remettre  entre  les  mains  ; 
ils  lui  écrivirent  pour  lui  témoigner  leur  étonne- 
ment 8c  leurs  embarras.  Ec  pape  leur  répondit:  Vous 
ne  devez  point  douter  que  nous  n’avons  principale- 
ment àcœur  l’affairé  delà  Terre-fainte,  mais  voyant: 
la  ruine  prochaine  dont  eft  menacé  l'empire  de  Ro- 
manie , nous  lommes  obligez  de  travailler  foigneu- 
fementà  lefecourir,  puifque  le  foutien  de  la  Terre- 
fainte  en  dépend  entièrement.  C’elf  pourquoi  après 
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en  avoir  délibéré  avec  nos  freres  les  cardinaux,  nous 

avons  réfolu  d’envoyer  à l'empire  de  Romaniclefe-  l23?« 
cours  deftiné  à la  Terre-fainte.  Ce  qui  ne  doit  point 
vous  troubler , au  contraire  nous  vous  exhortons  à 
vous  tenir  prêts  pour  le  partage  que  nous  dénonçons 
pour  la  S.  Jean  prochaine.  La  lettre  eftadrertee  aux 
ieigneurs  que  j’ai  nommez , excepté  le  duc  de  Breta- 
gne , & datée  de  Rome  le  neuvième  de  Mars  1139. 

Les  feigneurscroifez  $’aflemblercnt  en  effet  à Lion  v*nj: 

Ï>our  regler  leur  voyage  ; mais  comme  ils  tenoient 
eur  conférence  il  vint  un  nonce  de  la  part  du  pape 
en  grande  hâte , pour  leur  défendre  de  pafler  outre,  8c 
leur  ordonner  de  retourner  promptement  chez  eux  , 
montrant  la  commiflïon  qu’il  avoir  pour  ce  fujet. 

Les  croifez  répondirent  tout  d’une  voix  : D’où  vient 
cette  variation  dans  la  cour  de  Rome  ? N’eft-cc  pas 
ici  le  terme  8c  le  lieu  qui  nous  ontété  preferits  depuis 
long-tcms  par  les  légats  8c  les  prédicateurs  du  pape  ? 

Suivant  leur  promerte  nous  fommes  difpofez  au  voïa- 
ge  pour  le  fervicedeDieu:  nous  avons  préparé  nos 
vivres , nos  armes  , 8c  tout  ce  qui  nous  eft  néceflaire  : 
nous  avons  engagé  ou  vendu  nos  terres , nos  maifons 
8c  nos  meubles,  nous  avons  dit  adieu  à nos  amis  : nous 
avons  envoie  devant  notre  argent  à la  Terre-fainte  8c 
annoncé  notre  arrivée,  nous  fommes  près  du  port  i 
8c  maintenant  nos  pafteurs  changent  de  langage  8c 
veulent  empêcher  le  fervice  de  J.  C.  Leur  indignation 
étoit  telle , qu'ils  fe  feroient  jettez  fur  le  nonce  du  pa- 

1>e,  fi  les  prélats  n’avoient  modéré  l’emportement  de 
a multitude. 

Incontinent  après  vinrent  des  envoyez  de  l’empe- 
reur qui  reprefenterent  fortement  aux  croifez , qu’ils 
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in  Histoire  Ecclesiastique. 
ne  dévoient  point  fe  prcller  de  partir  inconfidere- 
ment  fans  l’avoir  à leur  tête  ; ôc  ils  leur  rendirent  les 
lettres  qu’il  leur  écrivoit  fur  ce  fujet , contenant  les 
cxculesdece  qu’il  ne  palloit  pas  encore.  Ces  opposi- 
tions du  pape  ôc  de  l’empereur  reduifirent  les  croifez. 
à un  très-fàcheux  état; ils  11e  favoient  quel  parti  pren- 
dre , ôc  ils  n’etoient  plus  unis.  Plufieurs  retournèrent 
chez  eux,murmurant  contre  les  prélats  qui  les  avoient 
engagez à cette  cntreprife;plu(ieurs  s’emharquerent 
à Marfeille  avec  le  roi  de  Navarre  , qui  partit  de  ce- 
port  au  mois  d’Août , & pafla  à la  Terre-fainte  ; & 
plufieurs  de  ceux-là  demeurèrent  en  Sicile  attendant 
les  grands  qui  dévoient  venir  au  printems  : plufieurs. 
fe  rendirent  à Bandes  par  la  pernullion  de  l’empereur.- 
Frideric. 

L’empereur  deC.P.  Baudouin  de  Courtenai  étoir. 
encore  en  Fiance,  où  ilaflcmbloit  tout  ce  qu’il  pou- 
voir de  croifez  pour  palier  en  Romanie.  Pour  fubve- 
nir  aux  frais  de  Ion  voyage  S:  de  fa  guerre  contre  les1. 
Grecs,  il  engagea  fon comté  de  Namur  au  roi  laine 
Louis , dont  il  étoit  parent,pour  cinquante  mille  livres 
Parilis,  ôc  lui  donna  la  couronne  d’épines  de  N.  S. 
engagée  aux  Vénitiens.  Il  dit  doncau  roi  &à  la  rei- 
ne Blanche  fa  mere:  Je  lçai  certainement  que  les  fei- 
gneurs  enfermez  dans  C.  P.  font  réduits  à une  telle  ex- 
trémité qu’ils  feront  obligez  de  vendre  la  lâinte  cou- 
ronneà  des  étrangers,  ou  du  moins  la  mettre  en  gage.- 
C’eft  pourquoi  je  déliré  ardemment  de  vous  faire  paf* 
fer  ce  précieux  t réfor,  à vous  mon  couhn  , monfeh 
gneur  &.  mon  bienfàiéteur  &c  au  royaume  de  France 
ma  patrie.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  la  re- 
cevoir en  pur  don.  Baudouin  parloir  ainli  craignant 
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que  le  roi  ne  fift  confidence  d’acheter  une  telle  relique  ~7~ 
à prix  d’argent.  Le  roi  fort  réjoui  de  cette  propofition  1 13? 
rendit  beaucoup  de  grâces  à Baudouin  &.  accepta  la 
donation  -,  c’etoit  en  1138. 

Aufli-tôt  il  envoya  à C.  P.  deux  frères  Prêcheurs 
Jacques  & André  pour  l’execution  de  l'affaire.  Jac- 
ques étoit  prieur  du convent  de  fon  ordre  àC.  P.  avoit' 
fouvent  vu  la  fainte  couronne  , & étoit  bien  inftrifit 
de  ce  qui  la  concernoit.  L’empereur  Baudouin  fit 
partir  avec  eux  un  envoyé  chargéde  fes  lettres  paten- 
te! , par  lefquelles  il  ordonnoit  aux  fejgneurs  de  dé- 
livrer la  fainte  couronne  aux  envoyez  du  roi.  Etant 
arrivez  à Conftantinople  ils  trouvèrent  que  les  barons 
de  l’empire  prefléz  d’une  extrême  necellité  avoient 
engagé  la  fainte  couronne  aux  Vénitiens  , pour  une 
grande  fomme d’argent , àcondition  que  fi  elle  n’é- 
toit  retirée  dans  la  S.  Gervais , c'eft-à-dire,ledix-ncm 
viéme  de  Juin,  elle  demeureroit  aux  Vénitiens,,  l’en- 
gagement étant  converti  en  vente  ;&  que  cependant 
la  relique  feroit  tranfportée  à Venifc.  Les  barons  de 
C.  P.  ayant  lu  les  lettres  de  l’empereur  leur  maître  , 
convinrent  avec  les  Vénitiens  que  les  envoyez  du  roi 
S.  Louis  porteroient  la  relique  à Vcnifeavec  des  am-. 
baflàdeurs  de  l’empire  & des  plus  grands  de  leurs  ci- 
toyens. La  caiflè  qui  contenoit  la  relique  fut  fcellée 
des  féaux  des  feigneurs  François  de  C.  P.  Ceux  qui  la 
portoient  y avoient  tant  de  confiance  qu’ils  s’embar- 
quèrent vers  Noël  de  l’aidée  mü.  dans  la  faifonla 
moins  propre  à-la  naviganm  ; &.  Vatace  l’empereur 
Grec  averti  paj  fes  efpions  de. cette  tranflation , avoit 
envoyé  pluheurs  galeres  aux  difierens  détroits  où  les 
françois  dévoient  paffer.  Toutefois  il  ne  leur  arriva. 
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couverte  on  la  fît  voir  au  roi  & à tous  les  affiflans  1 

qui  répandirent  beaucoup  de  larmes , s’imaginant  An,i*35>. 
voir  J.  C.  meme  couronné  d’épines.  C’étoit  le  jour  de 
S.  Laurent.  Le  lendemain  onzième  d’Août  1139.  la 


relique  fut  portée  à Sens.  A l’entrée  de  la  ville  le  roi 
& Robert  comte  d’Artois  l’aîné  de  les  freres  la  pri- 
rent fur  leurs  épaules,  étant  l’un  & l’autre  nuds  pieds 
& en  chemifeûls  la  portèrent  ainfi  à l’églife  métropo- 
litaine de  S.  Eftienne  au  milieu  de  tout  le  clergé  de 
la  ville,  qui  vint  au-devant  en  proceflion  trcs-l'ol'em- 
nelle.  Le  lendemain  le  roi  partit  pour  Paris , où  le 
huitième  jour  fefitla  réception  delafaintc  couron- 
ne.On  drcjfa  près  l’abbaïe  S.  Antoine  un  grand  échaf- 
faut,  fur  lequel  étoientplufîeurs  prélats  revêtus  pon- 
tificalement  : On  montra  la  chaffe  à tout  le  peuple , 
puis  le  roi  & l^potnte  d’Artois  encore  nuds  pieds  & en 
chemife  la  portèrent  fur  leurs  épaules  à l’églife  cathé- 
drale de  N.  Dame , & de-liau  palais , où  elle  fut  mi- 
fe  dans  la  chapelle  royale  xqui  étoit alors  celle  defaint  xy "■  4*»*  **• 
Nicolas. 


Mais  quelques  années  après  le  roi  ayant  encore  re- 
çu de  C.  P.  une  partie  conuderable  de  la  vraye  croix 
& pluheurs  autres  reliques , fît  bâtir  la  fainte  Cliapel- 
le  que  nous  voyons , de  l’afehiteéture  la  plus  riche* 

& la  plus  élégante  qui  fut  alors  en  ufage  ; & y fonda 
un  chapitre  pour  faire  l’office  divin  devant  les  faintes 
reliques.  L’églife  de  Paris  célébré  la  fête  de  la  fufeep- 
tion  de  lafamte  couronne  le  onzième  jour  d’Août  i 
&l’hiftoire  en  fut  écrite  dès-lors  par  Gauthier  Cornu 
archevêque  de  Sens.  ' 

La  mémeannee  1139.  Juhel archevêque  de  Tours  Coocilc  de 
y.  tint  avec  fes  fufiragans  un  fécond  concile , où  il  pu-  J°xat[ £ 
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Histoire  Ecclesiastique. 
blia  treize  canons  ou  articles  de  reformation  , dont 
le  premier  porte:  A vec  l’approbation  du  faint  conci- 
le : ce  qui  montre  que  cette  formule  n’étoit  pas  par- 
ticulière au  pape  &c  à fes  légats.  Ce  concile  ordonne 
qu’en  chaque  paroifle  il  y aura  trois  hommes  clercs 
ou  laïques  députez  pour  rendre  compte  à l’évêque  ou 
à l’archidiacre,  quand  ils  feront  interrogez,  des  lcan- 
dales  contre  la  foi  & les  bonnes  moeurs.  Les  facrè- 
mens  feront  adminiftrez  gratis  , mais  fans  préjudice 
des  pieufes  coutumes.  Les  curez  ou  re&eurs , comme 
•on  les  nomme  encore  en  Bretagne , n’excommuni- 
ront  point  leurs  paroiffiens  de  leur  propre  autorité  : 
autrement  la  fentence  fera  nulle. 

Les  archidiacres , archiprêtres  ou  autres  juges  ec- 
clefiaftiques,  n’auront  hors  delà  ville  ni  officiaux  ni 
allouez , c’eft-  à-dire  lieutenans  : mais  gerceront  leur 
jurifdiélion  en  perfonne,fous  peine  de  nullité.  Les  ex- 
communications feront  portées  mûrement  apres  les 
monitions  & les  intervalles  convenablesifi  les  excom- 
muniez n’obcïffent  •,  on  excommunira  ceux  qui  iront 
avec  eux  aux  marchez, aux  fours  & aux  moulins,  & en- 
fin ceux  qui  boiront  ou  mangeront  avec  eux.  On  im- 

{ dorera  meme  contre  eux , s’il  eft  befoin , le  bras  fecu- 
icr»  mais  on  ne  prononcera  point  d’excommunica- 
tion generale  contre  ceux  qui  communiqueront  avec 
eux,pout  éviter  le  péril  des  âmes.  Défenies  aux  moi- 
nes de  fervir  dans  les  églifes  paroilliales.  Défcnfe  aux 
clercs  & aux  moines  d’avoir  des  fervantes  dans  leurs 
maifons  & leurs  prieurez  ; & aux  beneficiers  ou  clercs 
engagez  dans  les  ordres,  de  rien  laifTer  par  teftament 
à leurs  bâtards  ou  à leurs  concubines.  Ces  reglemens 
jie  donnent  pas  une  idée  avantageufe  delà  face  de 
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Teglife.  L'année  fuivante  1140.  le  duc  Jean  de  Breta- 
gne à la  priere  des  évcques  6c  des  feigneurs  chafTa  les 
Juifs  abfolument  de  toutes  les  terres  de  fon  obéïfl'an- 
ce , par  édit  du  mardi  avant  Pâques , c’eft-à-dire , du 
dixième  jour  d’ Avril.. 

Cette  année  1 z 5 9.  le  treiziéme  de  Mai  qui  étoit  le 
vendredi  avant  la  Pentecôte  , on  fit  une  execution 
célébré  des  Bulgares  ou  Manichéens  à Monthemé 
en  Champagne  diocefe  deChâlons,  en  préfencedu 
roi  de  Navarre  & des  barons  du  pais , de  l’archevê- 
que de  Reims  & de  dix-fept  cvêquesi  fçavoir  de  Soif- 
ions  , de  Tournai,  de  Cambrai,  d’Arras,  de  Teroiia- 
ne,  de  Noyon,  de  Laon,  de  Senlis,  de  Beauvais  6c  de 
Châlons , ces  deux  feulement  élus , d’Orléans , de 
Troyes,  de  Meaux,  de  Verdun  6c  de  Langres:  de 
plufieurs  abbez , prieurs , doïens  8c  autres  ecclefiaf. 
tiques;  le  peuple  qui  vint  à ce  fpeétaclê  étoit  eftimé 
à cent  mille  âmes.  On  y brûla  cent  quatre-vingt  trois 
heretiques , qui  fut  un  holocaufte  agréable  à Dieu  , 
dit  le  moine  AÎbenc  auteur  du  tems.  il  ajoute  qu’ils 
avoient  entre-eux  une  vieille  de  grande  réputation 
nommée  Gifle  native  de  Provins , qu’ils  qualifioicnc 
i’abbefle , dont  l’execution  fut  différée,  parce  qu’elle 
promit  à frere  Robert  d’en  découvrir  encore  une 
grande  quantité.  Frere  Etienne  de  Bourbon  ou  de 
Belle  ville  Jacobin  dit  avoir  afliflé  au  jugement  de  ces 
Jheretiques. 

Frere  Robert  qui  pourfuivoit  la  condamnation  de 
ces  heretiques  étoit  aufli  Jacobin , 6c  on  l’avoit  fur- 
nommé  le  Bulgare , parce  qu’il  avoit  été  de  leur  feéte. 
Car  vers  le  tems  du  grand  concile  de  1115.  une 
femme  Manichéenne  l’avoit  amené  à Milan,  où  il 
Tome  XT'li  Ee 
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. t ' ' avoir  embraflè  cette  herefie , & y étoit  demeuré  pen^ 
AN.  iij*?.  vjngC  ans , paflant  pour  un  des  plus  parfaits.  S’é- 
tant converti  il  entra  dans  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs i 6c  comme  il  étoit  fçavant  6c  parloit  avec  for- 
ce & facilité,  il  s’acquit  une  grande  réputation.  Il  té- 
moignoit  un  grand  zele  contre  ces  hérétiques,  qu’il 
T/trif.  connoifloit  parfaitement  par  le  long  tems  qu’il  avoit 

Î»afTe  avec  eux,  & prétendoit  les  reôonnoître  à leur 
angage  8c  à leurs  geftes.  Il  en  découvrit  grand  nom- 
bre particulièrement  en  Flandres,  & les  faifoit  brûler 
fans  mifericordc , appuyé  de  la  protection  de  faint 
Loüis , auquel  il  impofoit  par  la  vertu  apparente. 
Mais  enfuite  abufant  de  l’autorité  d’inquifiteur  qu'il 
avoit  reçue,  ôc  ne  fongeant  qu’à  fe  rendre  formida- 
ble , il  ne  gardoit  plus  demelure  Ôc  confondoitlesin- 
nocens  avec  les  coupables.  C’eft  pourquoi  le  pape  lui 
ôta  la  commiîïion  d’inquifiteur  , & enfin  il  fut  con- 
vaincu de  tant  de  crimes , qu’il  fut  condamné  à une 
prifon  perpétuelle. 

Henri  de  Braine  archevêque  de  Reims  avoit  inter-> 
Cenfmes  dans  dit  les  églifes  de  la  ville  ôc  excommunié  les  bourgeois , 
RnmsT" de  Pour  s erre  foulevez  contre  fon  bailli  ôc  fes  officiers , 
qui  levoient  avec  trop  de  rigueur  les  fommes  auf- 
quelles  les  bourgeois  avoient  éré  condamnez  envers- 
l’archevcque.  Le  pape  Grégoire  confirma  ces  cenfu- 
res  par  fa  bulle  du  1 r.  Juin  1-1*9:  qui  porte  que  fi  les 
bourgeois  n’obéilTent,  on  faifira  leurs  revenus  ôc  leurs  - 
dettes  actives  dans  les  foires  ôc  par  tout  ailleurs. 
Thomasde  Beaumez,  dontil  a déjà  été  parié,étoit 
loriot. f.  j+i.  un  gentilhomme  d’Artois  fils  de  Gilles  feigneur  de 
Beaumez  & chatellain  de  Bapaume,  &c  d’Agnès  de 
Couci  : ainfi  Thomas  étoit  parent  de  l’archcvcque 
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(Henri.  Il  lût  dès  fa  première  jeuneffe  chanoine  d’Ar- 
ras , puis  l’archevcque  le  fit  chanoine  ôc  prevôc  de 
Reims.  A l’occafion  du  différend  entre  le  roi  ôc  l'é- 


vêque de  Beauvais  Thomas  fut  chaflé  de  Reims,  ôc 
n’y  étoit  pas  encore  rentré  quand  il  fut  pris  ôc  retenu 
en  prifon,  on  ne  fçait  pourquoi,  par  trois  Gentils- 
hommes du-  pais , Nicolas  de  Rumigni  ôc  Collard  Ton 
fils,ôc  Hugues Grilondei.  C’eft  pourquoi  l’archevê- 
que  Henri  tint  un  concile  à S.  Quentin  au  mois  de 
Novembre  1139.  où  furent  faits  trois  decrets  : le  pre- 
mier ordonne  que  les  trois  Gentilshommes  feront  ad- 
moneftez  de  mettre  en  liberté  Thomas  de  Beaumez, 

& de  fatisfàire  à lui  ôc  aux  églifes  dont  il  eft  chanoine 
pour  l’injure  qu’ils  lui  ont  faite.  S'ils  ne  le  font,  ils  fe-  . . 
ront  dénoncez  excommuniez  de  l'autorité  du  pape, 

& par  celle  du  prefent  concile.  S’ils  foûtiennent  l'ex- 
communication pendant  quinze  jours,les  terres  qu’ils 
ont  dans  la  province  de  Reims  feront  en  interdit, 
jufques  à ce  qu’ils  ayent  rendu  le  prévôt  Thomas  ôc 
réparé  les  dommages.  Quinze  jours  après  la  publica- 
tion de  l’interdit  , les  enfans  de  ces  Gentilshommes 


ne  feront  admis  à aucun  bénéfice  dans  la  province 
«le  Reims  pendant  vingt  ans.  Si  cesjnoiens  ne  fuffi- 
fent,  on  implorera  le  fecours  des  feigneurs  temporels 
dont  leurs  biens  relèvent  j ôc  fi  tes  feigneurs  dans  le 
terme  qui  leur  fera  preferit  ne  font  pas  leur  devoir 
pour  contraindre  les  trois  Gentilshommes  de  recou- 
rir à l’églife , ils  feront  excommuniez  ôc  leurs  terres 
. mifes  en  interdit.  Enfin  nous  fupplions , dit  le  concile, 
le  fouverain  feigneur  temporel,  c'efti-dire,  le  roi , 
d’interpofer  fon  autorité  pour  la  délivrance  du  pré- 
vôt & la  confervation  du  droit  de  l'églife.  Je  n’ai 
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12.0  Histoire  Ecclesiastique. 
point  encore  vu  de  cenfures  eccleliaftiques  pouflee* 
a ces  deux  degrez.  Le  fécond  décret  ell  general  3c 
étend  les  memes  peines  à tous  ceux  qui  prendront  un 
chanoine  de  quelqu’une  des  églifes  cathédrales  de  la 
province  de  Reims , & le  troihéme  les  étend  jufques 
aux  chanoines  des  collegiales.  Tous  trois  font  datez 
du  lundi  avant  la  faintAndrérceft  à-dire  , du  vingt-, 
huitième  de  Novembre  ia  j 9/  . • 

Getteannéie  le  roi  d’Angleterre  Henri  irrité  de 
n’avoir  pû.  faire  élire  Guillaume  de  Savoie  pourl’é- 
vcché  de  Vincheûrc,  fit  calïèren  cour  de  Rome  les 
deux  élections  de  Simon  prieur  de  la  cathédrale  de 
Norvicpour  évêque  de  la  même  cglife  & de  Raoul 
de  Neuville  évêque  deChicheftre  pour  celle  de  Vin» 
cheftre.Le  roi  obtint  ces  calfations  par  Simon  le  Nor- 
mand un  de  fes  legiftes,  dont  if  avoit  une  grande 
troupe,  dit  Matthieu  Paris  , comme  une  meute  de 
chiens  ,.pour  les  découpler  fur  les  éleéteurs  des  pré- 
lats. Il  avoit  chargé  le  même  Simon  de  demander  au 
pape  un  ordre  pour  le  légat  Otton  de  demeurer  en- 
core en  Angleterre,  nonobftantla  permilfion  de  re- 
tourner à Rome  qu’ il  avoit  demandée  &obtenuë;mais 
le  roi  ne  croïoit  pas  pouvoir  vivre  fans  lui,  & fauta 
de  joie  quand  il  le  vit  demeurer  fuivantle  nouvel 
ordre  du  pape.  Au  contraire  la.noblelfe  fut  indignée 
de  cette  conduite  du  roi. 

Cependant  Guillaume  Rele  fut  élu  évêque  de  Cet 
ventri  par  les  moines , qui  croïoient  que  Ion  éleétion 
feroit.  agréable  au  roi  -,  & peu  après  étant. aulli  élu. 
par  les  moines  de  Norvic , il  préfera  ce  liège  à l’au- 
tre , trop  voilin  des  Gaulois  encore  indomptables.  Il 
fut  donc  facré  évêque  de  Norvic  la  même  année  1139. 
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par  faint  Edmond  archevêque  de Cantorberi  dans  l’c- 
glife  de  faint  Paul  de  Londres ,.  en  prefence  d’une 
grande  multitude  de  prélats  &de  feigneurs. 

D’un  autre  côté  la  prétention  de  Guillaume  de  Sa- 
voie fur  l’éveché  de  Vinchcftre  s’évanoüit  par  fon 
éleétion  à l’évêché  de  Liege,  qui  ctô:t  demeuré  vacant 
des  le  fécond  jour  de  Mai  1138.  parle  décès  de  Jean 
d’Eppe.  On  procéda  à l’éleéfion  vers  la  S.  Jean , & les- 
Voix  furent  diviices;  une  partie  élut  Otton  prévôt  de 
Maftriét , & l’autre  élut  Guillaume  de  Savoie  élude 
Valence  frere  de  Thomas  comte  de  Flandres.  Ils  allè- 
rent l’un  & l’autre  foûtenir  leurs  droits  en  cour  de  Ro- 
me ; &l’éleétion  étant  éxaminée  , le  pape  confirma 
celle  de  Guillaume  en  préfence  de  Conrad  archevê- 
que de  Cologne  fon  métropolitain , mais  malgré 
l'empereur  Frideric  qui  protegeoit  Otton.  On  difoit 
quelepapevouloit  donnera  Guillaume  le  comman- 
dement de  fon  armée  contre  l’empereur , & il  eft  cer- 
tain cju’il  lui  permit  de  garder  l’adminiftration  de  1 ’é- 
vêche  de  Valence.  Guillaume  demeura  en  Italie  &:  fat 
. fàcré  évêque  de  Liege  par  le  pape  Grégoire. 

Cependant  Conrad  fils  de  l’empereur  vint  à Liege, 
&i  mit  Otton  contre  les  réglés  dans  la  chair  épifeopa- 
le  i mais  qtund  il  voulut  lui  faire  prêter  ferment  par 
les  bourgeois,  ils  répondirent,  qu’ils  le  feroient  vo- 
lontiers à l’évêque  que  l’églife  aüroit  reçu  canonr- 
• • quemenr.  Pendant  ce  fchifme  qui  dura  près  d’une  an- 

née les  troupes  des  deux  partis  pilloient  l’éveché  de 
• Liege  impunément.  Enfin  on  apprit  que  Guillaume 
de  Savoie  étoit  mort  à Viterbe  le  jour  de  la  Touf- 
faints  123?.  ôcavoit  été  enterré  à Hautecombe  ab- 
baïede  Citeaux  en  Savoie.  Le  pape  en  fut  fort  afRf- 
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gé  & la  douleur  du  roi  d'Angleterre  alla  jufqu’à  déchi- 
rer Tes  habits  &c  les  jetter  dans  le  feu.  Alors  les  moines 
du  chapitre  de  Vincheftre  envoiez  à Rome  obtinrent 
du  pape  une  bulle , portant  qu’ils  ne  pourraient  élire 
pour  leu,r  évêque  aucun  étranger  odieux  au  roïaume, 
par  quelque  recommandation  ou  juflion  que  ce  fut» 
mais  qu’ils  éliraient  librement  & canoniquement  ce- 
lui qu’ils  croiraient  le  plus  digne.  Dequoile  rai  entra 
en  une  furieufe  colere , comme  s’il  n’eût  pû  trouver 
d’Anglois  capable  de  remplir  ce  liege. 

La  même  année  le  dix-neuviémede  Juin  naquit  a 
Londres  un  fils  à ce  prince  qu’il  fit  nommer  Edouard- 
L’évêque  deCarlile  le  catecnifa , c’eft-à-dire , qu’il  fit 
fur  lui  les  exorcifmes,  le  légat  Ottonle  baptifa  quoi- 
qu’il ne  fut  pas  prêtre  , & S.  Edmond  archevêque  de 
Cautorberi  le  confirma.  Il  eft  remarquable  que  l’on 
divifat  les  ceremonies  du  catecumcnat , & que  l'on, 
donnât  encore  la  confirmation  tout  de  fuite.  L’enfant 
eut  neuf  parains , trois  évêques , Roger  de  Londres  , 
Gautier  de  Carlile, Guillaume  de  Rele  élu  de  Norvic: 
trois  comtes  & trois  autres  dont  étoit  Simon  le  Nor- 
mand archidiacre  de  Norvic. 

Cependant  lç“pàpe  envoya  en  qualité  de  légat  Jac- 
ques évêque  de  Paleftrine  autrefois  moine  de  Cîteaux* 
pour  publier  par  toute  la  France  la  fentence  d’excom- 
munication contre  l’empereur  Frideric.  Jl  étoit  por- 
teur d’une  lettre  du  pape  Grégoire  au  roi  S,  Louis , 
où  apres  s’être  étendu  fur  les  louanges  des  rois  de 
France , qu’il  reconnoît  avoir  été  de  tout  tems  fermes 
dans  la  foi  5c zélés  protedeurs  de  l’sglife  i il  ajoute  :< 
C’efi:  pourquoi  nous  recourons  à vous  avec  une  gran- 
de confiance  pour  vous  découvrir  les  plaies  que  Fri- 
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déricfait  à léglife  ,en  s’ingérant  aux  divins  myftc-  ' 
res  dont  il  s’éloignoit  comme  un  payen  avant  fa  con- 
damnation ,&  publiant  contre  nous  des  lettres  rem- 

{slies  d’impoftures.  Il  recommanda  enfuite  au  roi  le 
égati  Se  dit  qu’il  y a plus  de  mérité  à combattre  Fri- 
deric  ennemi  de  la  foi,  qu’à  retirer  la  Terre-fainte 
d’entre  les  mains  des  infidèles.  La  lettre  eft  du  vingt - 
uniéme  d’Oétobre  1139.  Scie  légat  partit  au  même 
mois  ; mais  craignant  de  combcr  entre  les  mains  de 
Frideric , il  fe  déguila  en  pelerin , & avec  un  feul 
compagnon  il  alla  par  terre  juiques  à Genes  où  il  s’em- 
barqua. 

Le  pape  écrivit  aufli  en  Allemagne  deux  lettres 
contre  Frideric  adreflees  à Albert  archidiacre  de  Paf- 
làu  & à Philippe  d’ Aflife  fon  nonce.  Dans  la  première 
datée  du  vingt-quatrième  de  Septembre,  il  fe  plaint 
que  quelques  - uns  donnent  du  fecours  à Frideric 
contre  Dieu  & l’églife  Romaine  , & que  ce  prince 
Voulant  à tort  retenir  l’empire , maltraite  les  feigneurs 
c^ui  refùfent  de  confcntir  à fes  crimes,  fans  avoir 
egard  à leurs  privilèges  : il  les  emprifonne,  lesprof- 
crit,  les  fait  tuer  en  trahifon  & lesexpofe  aux  afiaf- 
fins  païens  : chofe  inoüie  d’un  prince  Chrétien.  Il  a 
challë  du  roïâume  de  Sicile , qui  eft  le  patrimoine  de 
S.  Pierre,  quelques  évêques , après  les  avoir  dépoüil- 
lez  deleursbiens  ecclefiaftiques  & autres. Il  a profané 
des  églifes,  dépouillé  des  pauvres,  des  veuves, des  or- 
félins  âedes  religieux  i&ena  même  fait  brûler  un  de 
l’ordre  desfreres  Mineurs  fins  forme  de  procès.  Au 
mépris  de  nôtre  fentence  d’excommunication, il  a fait 
celcbrer  publiquement  devant  lui  l’office  divin  ; & 
dit  que  cette  fentence  ne  doit  point  être  obfervéeteil 
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quoi  il  fe déclare  heretique.  Le  pape  conclut  en  dé- 
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An.  1139.  fendant  à tous  les  prélats,  les  feigneurs  &c  les  fideles 
d’Allemagne  de  donner  aucunfecoursà  Frideric  i Sc 
ordonnant  aux  deux  commiflaires  de  faire  executer 
. çette  défenfe  , en  excommuniant  les  contrevenans. 
La  fécondé  lettre  datée  du  vingt-troifiéme  de  No- 
vembre n’efl:  que  la  répétition  de  la  même  défenfe, 

& un  ordre  réitéré  pour  l’execution. 

Mais  les  prélats  d’Allemagne  furent  peu  touchez 
de  ces  menaces  :,ils  prièrent  le  pape  de  ne  les  point 
contraindre  à publier  les  cenlures  contre  l’empereur  i 
& de  fonger  au  contraire  à faire  la  paix  avec.lui, 
pour  appaifer  le  Icandale  excité  dansl’eglife.  Bertold 
patriarche  d’ Aquilée  eut  fi  peu  dégard  aux  cenfures 
du  pape,  qu’il  communiqua  avec  l’empereur  Frideric 
en  toutes  maniérés , aux  divins  offices , au  baifer  ôc  à . 
la  table.  Le  pape  lui  en  fit  de  grands  reproches  par 
fa  lettre  du  dix-neuviéme  Décembre  1139.  lui  of- 
frant toutefois  l’abfolution  de  l’excommunication 
qu’il  avoit  encourue , pourvu  qu’il  vint  au  plutôt  en  ' 
la  préfence.  Et  je  vous  accorde  , dit-il , cette  grâce 
en  confideratioij  de  Bêla  roi  de  .Hongrie  & de  Co- 
•loman  fon  frere  .vos  neyeux.  Bertold  etoit  fils  du  duc 
de  Moravie  & frere  de  Gertrude  reine  de  Hongrie 
mere  du  roi  Bêla  IV.  & de  fainte  Elifabeth.  Sainte 
Heduige  reine  de  Pologne  écoit  encore  fccur  de  Ber- 
told. - \ 

Les  chevaliers  Teutoniques  prirent  aulïi  le  parti 
de  Frideric»  & le  pape  les  menaça  s’ils  y perfiftoient , 
de  révoquer  tous  leurs  privilèges.  Il  étoit revenu  d’ A- 
nagnià  Rome  dès  le  mois  de  Novembre»  &le  dix- 
huitiéme  du  même  mois  jour  de  l’oétaye  de  S.Martin, 
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il  confirma  l’excommunication  contre  Frideric,  & 
excommunia  de  nouveau  Hents  fon  fils  naturel , qui 
au  mois  de  Septembre  precedent  s’étoit  emparé  de  la 
Marche  d’Ancone,car  le  pape  prétendoit  qu’elle  ap~ 
partenoit  àl'églife. 

L’empereur  Frideric  étant  cependant  en  Tofcane, 
célébra  à Pifela  fête  de  Nocl  avec  grande  folemnité, 
& affifta  aux  divins  offices  dans  la  grande  églifc, fans 
avoir  égard  à l’interdit  prononcé  par  le  pape  contre 
les  lieux  où  il  fe  trouveroit.  Là  vint  le  trouver  frere 
Elie  dépofé  depuis  peu  du  generalat  des  freres  Mi- 
neurs. Des  l’année  1 i 3 6.  il  avoit  été  rétabli  dans  cette 
charge  à la  place  de  Jean  Parent,  qui  céda  au  parti 
le  plus  fort , & fe  retira  humblement  après  avoir  gou- 
verné l’ordre  pendant  fix  ans.  Elie  iùivant  toujours 
fon  ancienne  conduite  travaillôit  à introduire  le  relâ- 
chement fous  prétexte  de  prudence  i &c  foûtenoit 
qu’il  y avoittres-peu  de  perlonnes  capables  de  fuivre 
les  traces  de  faint  François.  Il  avoit  un  grand  parti , 
& les  puiffances  ecclefiaftiques  & feculieres  le  favo- 
riloient  à caufe  de  fon  habileté  dans  les  affaires  ôc  de 
fa  politeffe.  Mais  les  zélateurs  de  l’obfervance  lui  re- 
fiftoient  courageufement  aïant  à leur  tête  un  Alle- 
mand nommé  frere  Cefaire  de  Spire , homme  doéte 
& vertueux. 

Ils  s’adrefferent  d’abord  à Elie  qui  les  écouta  paisi- 
blement & les  païa  de  belles  paroles,  mais  il  alla 
cependant  trouver  le  pape  , & lui  dit  : Nous  avons 
quelques  freres  fimples  & ignorans , qui  ne  laiffent 
pas  d’être  en  grande  eftime , même  au  dehors,  parce 
qu’ils  ont  été  difciplesôc  compagnons  de  S.  François, 
jlô  font  attachez  â leurs  fcntimensJ&:  comme  s’ils  n’a. 
Tome  XFII.  Ff 
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voient  point  de  fuperieur,  ils  vont  de  côté  & d’autre- 
enfeignant  des  pratiques  fingulieres  au  préjudice  de 
la  religion.  J’ai  crû  être  obligé  en  conicience  d’en 
avertir  votre  fainteté.  Le  pape  ainfi  prévenu  donna 
à frere  Elie  un  ample  pouvoir  de  reprimer  ces  fédi- 
tieux.  Elie  qui  ne  demandoit  autre  choie  étant  reve- 
nu à Alfife  commença  à perfecuter  les  Cefarjens;  ain- 
/i  nommoit-il  ceux  qui  lui  étoienr  oppofez.  Il  en  exi- 
la plufieurs,  il  en  mit  plufieurs  en  prilon , entre  autres 
frere  Cefaireavec  les  fers  aux  pieds  S t aux  mains  : En- 
fuite  il  lui  ôta  lesfèrs,  mais  il  demeura  enfermé  pen- 
dant les  deux  années  entières  de  1137.  fie  ii38.Au 
commencement  de  1239.  trouvant  la  porte  de  fa  pri- 
lon ouverte  ,il  fortitpour  fe  promener  un  peu  par  un 
grand  froid-  Celui  qui  le  gardoit  étoitun  frere  lai 
brutal , qui  croïant  qu’il  vouloit  s’enfuir,  courut  fur 
lui  avec  un  bâton  ,&  l’en  frappa  fi  rudement  à la  tête 
qu’il  en  mourut  fur  la  place. 

Le  papeaïant  appris  cet  accident , & voïant  qu’E- 
lie  l’avoit  trompé , convoqua  à Rome  un  chapitre 
general  de  tous  les  miniltres  provinciaux  , qui  lut  te- 
nu le  lendemain  de  la  Pentecôte  lêiziéme  de  Mai. 
Le  pape  y dépolà  Elie  pour  la  fécondé  fois,  ôc  or- 
donna d’clire  en  là  préience  un  autre  general.  On 
élut  frere  Albert  de  Pife  provincial.  d’Angleterre , fie 
le  pape  confirma  l’éle&ion  ; mais  Albert  mourut  an 
bout  de  trois  mois  fi:  demi , vers  la  N.  Dame  de  Sep- 
tembre. A la  Toulfaints  on  élut  à fa  place  Haimonde 
Feversham  Anglois , un  des  deux  qui  avoient  été  en- 
voyez vers  Germain  patriarche  Grec  de  C.  P.  Elie 
conçut  un  tel  dépit  de  fe  voir  dépofé , qu’il  alla  trou- 
ver l’empereur  Frideric  fie  s’attacha  à lui.  Il  décrioit 
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Sc  d’avaricc.  Il  difoit,que  le  pape  cntreprennoitfur  les 
droits  de  l'empire,  & ne  fongeoit  qu’à  amaffer  de 
l’argent  par  divers  artifices  : au  lieu  d’employer  les 
prières,  les  procelïions  &les  jeunes  pour  le  délivrer 
d’oppreflion.  Il  accufoit  le  pape  de  détourner  l’argent 
deftiné  pour  le  fecours  delà  Terre-fainte  : dcfceller 
des  bulles  fecretement  dans  fa  chambre,  lans  la  parti- 
cipation  des  cardinaux , Sc  de  donner  à les  nonces 
des  bulles  fcellées  en  blanc , pour  ies  remplir  à leur 
gré.  Il  le  chargeoit  de  plusieurs  autres  cas  énormes  \ 
c’eft  pourquoi  le  pape  l’excommunia. 

Cependant  l’ordre  des  freres  Mineurs  acquit  un  fu- 
îet  confiderable  Adolfe  comte  de  Holface , qui  em- 
brafia  leur  inftitut  à Hambourg  le  jour  de  S.  Hipolyte 
famedi  treiziéme  d’Août  1 2 $ plaidant  trois  fils  en  bas 
âge  fous  la  tutele  du  duc  Abel  de  Danncmarc  Ton  gen-  . 

dre.  Adolfe  avoit  ferviavec  honneur  auprès  de  l’em- 
pereur Frideric  , & gouverné  heureufementfon  état. 

Cinq  ans  apres  étant  allé  à Rome  il  obtint  difpenfe  du  . 
pape,  pour  être  promû  à tous  les  ordres , apparem- 
ment parce  qu’il  avoit  porté  les  armes.La  lettre  dupe-  u.n^ 
nitenciereft  du  vingt-deuxième  d’ Avril  1 244.  Adol- 
fe vécut  quatorze  ans  depuis  fon  entrée  en  religion. 

Le  pape  Grégoire  envoya  fept  freres  Prêcheurs  à 
Rufude  reine  des  Géorgiens  & à David  fon  fils  leur  £sGeorgic!l£' 
, roi , avec  une  lettre  où  il  s’exeufe  de  ce  qu’il  n’envoye 
pas  une  armée  pour  les  fecourir  contre  lesTartares, 
comme  ils  s’y  étoient  attendus.  Car,dit-il,nous  avons 
ordonné  de  défaire  les  Sarrafins  de  Syrie  qui  font  en- 
tre nous  & vous:  àc  nous  combattons  encore  fans  cç£ 
fe  en  Italie  ôc  en  Efpagne  pour  la  défenfe  de  la  foi 
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••  chrécienne  ; ce  qui  fait  que  nous  n’avons  pû  fuffire  à 

An.  1140.  Vous  donner  du  lecours. lit  comme  pour  i’obtemr  cet- 
te princefle  témoignoit  le  vouloir  rciinir  à l’églife 
Romaine , le  pape  infifte  fortement  fur  la  neceffité  de 
reconnoître  une  feule  églife  aflfemblée  fous  un  feul 
chef.  Mais  il  répété  fouvent  que  c’eft  à S.  Pierre  feul 

Sie  ].  C.  a donné  la  conduite  de  fon  troupeau  ôc  les 
efs  du  ciel.  En  quoi , ajoûte-t-il  , nous  ne  préten- 
dons pas  ôter  l’honneur  qui  eft  dû  à nos  freres  les  évê- 
ques,que  S.  Pierre  ôc  les  fuccelTeurs  ont  appeliez  à une 
partie  de  la  folicitude;  ôc  nous  ne  doutons  point  qu’ils 
ne  foient  les  vicaires  de  Dieu  Ôc  du  faint  liège.  Par  là 
il  femble  dire  que  les  évêques  tiennent  leur  pouvoir 
immédiatement  du  pape , fuivant  l’opinion  de  quel- 
ques théologiens  du  meme  tems. -La  lettre  eft  trei- 

ziéme Janvier  1240.  tette  reine  Rulfude  doit  être  la 
stf.uaix.  meme  que  Rufliitude  qui  avoit  écrit  au  pape  Hono- 
rius  quinze  ou  feize  ans  auparavant  i Ôc  je  ne  trouve 
point  que  ce  commerce  de  lettres  avec  les  papes  ait 
eu  de  luite.  Audi  avons-nous  vû  par  plufieurs  exem- 

1>les , que  ces  offres  de  réünion  à l’églife  Romaine  de 
a part  des  Chrétiens  Orientaux  n’avoient  pour  motif 
que  leur  intérêt  temporel. 

xxxv.  L’empereur  Frideric  avançant  toujours  vers  Rome 
fr*1  re<îu  â Foligni  au  mois  de  Février  1 140.  enfuite 
^Viterbe,  d’où  il  écrivit  au  roi  d’Angleterre  une 
*'  grande  lettre,  pour  juftifier  fa  conduite  ôc  la  guerre  # 

qu’il  faifoit  au  pape.  Il  réprend  tous  les  fujets  de 
» plainte  qu’il  prétend  avoir  contre  lui , jufques  à l’ex- 

communication prononcée  l’année  precedente  , puis 
il  ajoute  : Commece  procédé  nous  parodient  injufte, 
nous  envolâmes  des  ambalfadcurs  aux  cardinaux. 
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demandant  la  convocation  d’un  concile  general: mais 
loin  d’y  avoir  égard , le  pape  fit  honteufement  em- 
prifonner  les  évêques  que  nous  avions  envoïez,  vio- 
lant le  droit  des  gens.  Enfuitc  ilaloulevécontre  nous 
la  Marche  Trevifaneôt  la  ville  de  Ravenne  ; &pour 
foûtenir  la  révolté  des  Milanois , il  leur  a envoie  le 
légat  Grégoire  de  Montelongo  & frere  Leon  miniftre 
des  freres  Mineurs,  qui  non  feulement  fe  déguifoient 
en  foldats , portant  des  épées  & des  cuirafles , mais 
encore  dans  leurs  prédications  donnoiend’abfolution 
à tous  ceux  qui  agiroient  contre  nous.  Aujourd’hui 
meme  ce  légat  & ce  religieux  fe  donnent  dans  leurs 
lettres  le  titre  de  gouverneurs  de  Milan  -,  ce  qui  mon- 
tre que  le  pape  en  veut  ufurper  la  feigneurie  tempo- 
relle , au  préjudice  de  l’empire. 

Le  moine  de  fainte  Juftine  de  Padouc  hiftoricn 
du  tems  s’accorde  avec  ce  récit.  Aufli-tôt  apres  l’ex- 
communication , dit-il,  le  pape  déclara  légat  d’Italie 
Grégoire  de  Montelongo  notaire  du  faint  fîcge,  hom- 
me de  grande  prudence  & de  grande  fermeté,  qui  ve- 
nant à Milan  raflura  le  peuple  effraie,  & par  lès  ex- 
hortations releva  le  courage  aux  amis  des  Milanois , 
les  animant  à combattre  pour  leur  liberté.  Afin  de 
montrer  l’exemple , il  marchoit  en  perfonne  par  tout 
où  l’empereur  alloit  attaquer  ceux  qui  étoient  fidè- 
les à l’églifc.  Amfi  parle  cet  hiftorien.  Quant  au  fre-' 
re  Leon  furnommé  de  Perego  , il  étoit  de  Milan  mê- 
me ôd  en  devint  archevêque  l’année  fuivante.  Car 
l’archevêque  Guillaume  Ruzole  étant  mort  cette  an- 
née 12.40. le  chapitre  fut  long-temsfanspouvoir  s’ac- 
corder fur  le  choix  d’un  fuccefleur.  Enfin  ils  con- 
vinrent de  s’en  rapporter  abfolument>  frere  Leon 
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théologien  & prédicateur  fameux.  Après  y avoir  bien 
penféilleur  die  : puilque  vous  avez  h bonne  opinion 
de  moi,je  me  déclare  moi-même  Archevêque  de  Mi- 
lan. Tout  le  peuple  fut  fupris  de  cette  décihon , mais 
il  y applaudit;  fie  le  pape  l’approuva.  Leon  futfacré 
archevêque  en  1 241.  fie  tint  lefiege  feizeans. 

La  lettre  de  l’empereur  au  roi  d’Angleterre  conti- 
nue ainfi  : Etant  donc  excitez  par  tant  de  pertes  fie 
d’affronts,  nous  n’avons  pû  nous  contenir  plus  long- 
tems;  nous  avons  pris  les  armes  pour  défendre  notre 
caufe  fie  celle  de  l’empire , contre  un  ennemi  déclaré  , 
qui  nous  attaque  paries  armes  temporelles  fie  eft  alté- 
ré de  notre  fang.  Nous  avons  laiffe  des  forces  fuffifan- 
tes  dans  la  Ligurie,  qui  s’eft  rendue  à nous:  nous  avons 

{>affé  enTofcane  fie  y avons  rétabli  plufieurs  droits  de 
’empire  ; fie  aïant  envoie  notre  cher  fils  Henri  pour 
ramener  laMarched’Ancone  à notre  obéïffance,nous 
avons  marché  en  perfbnne  avec  nos  aigles  viétorieu- 
fesvers  le  duché  deSpoIete  ôc  levoifinage  de  Rome. 
Tout  s’efl:  fournis  julques  à Viterbe  , excepté  très- 
peu  de  villes;  Rome  même  nous  appelle.  Enlorteque 
notre  ennemi  au  défefpoir  a prêché  la  croifade  contre 
nous , difant  fauffement  que  nous  prétendons  ren- 
verfer  l’églife  Romaine  & profaner  les  reliques  des 
faints  apôtres.  Mais  il  n’a  pû  faire  prendre  la  croix 
qu’à  des  valets , de  vieilles  femmes  fie  très  peu  de 
fbldats  mercenaires. 

Le  cardinal  Jacques  évêque  de  Paleftrine  étant  ar- 
rivé en  France , publia  par  tout  le  roïaume  la  fenten- 
ce  d’excommunication  prononcée  par  le  pape  contre 
l’empereur  Frideric;  mais  voïant  que  l’empereur  n’y 
avoir  aucun  égard , if  affembla  à Meaux  des  arche- 
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vcques , des  évêques  &des  abbez  pour  délibérer  fur 
cette  affaire  fi  importante.  En  ce  concile  il  comman- 
da de  la  part  du  pape  à quelques-uns  de  ces  pré- 
lats en  préfence  de  cous,  de  le  mettre  en  chemin  avec 
lui  pour  aller  à Rome  en  perfonne,  toutes  affaires  cef- 
fances  ; & il  promit  de  leur  faire  trouver  à Vienne  des 
bateaux , & tout  ce  qui  ferait  neceffaire  pour  faire 
le  voyage  par  mer,  attendu  que  l’empereur  étoit  maî- 
tre despaflages  parterre , & les  faifoit  garder  exacte- 
ment. Le  même  légat  affembla  à Semis  les  évêques 
de  la  province  de  Reims , Se  obtint  le  vingtième  de 
tous  les  revenus  ecclefiaftiques  pour  le  fecours  du 
pape. 

Le  pape  écrivit  aufll  au  roifaint  Loiiis  une  lettre 

2u’il  le  prioit  de  faire  lire  devant  tous  les  feigneurs 
e France  , & dont  la  fubftance  ctoit  : Sachez  que  par 
meure  délibération  avec  tous  nos  freres  les  cardinaux, 
nous  avons  condamné  ôedépofede  la  dignité  impé- 
riale Frideric , qui  en  prend  le  titre  > & que  nour 
avons  choifi  pour  mettre  à fa  place  le  comte  Robert 
votre  frere,à  qui  non  feulemement  l’églife  Romaine, 
mais  l’églife  univerfelle  a refolu  de  donner  toute  for- 
te de  fecours  pour  l’établir  & le  maintenir.  Recevez 
donc  à bras  ouvertsunefi  haute  dignité  qui  vous  effc 
offerte.  Le  roi  par  le  confeil  des  feigneurs  fit  cette 
réponfe  : Comment  le  pape  a-t-il  ofe  dépofer  un  Ci 
grand  prince,  qui  n’a  point  fon  pareil  entre  les  Chré- 
tiens, fans  qu’ü  foit  convaincu  des  crimes  qu’on  lui 
reproche,  ni  qui  lésait  confefïez  ? s’il  avoir  mérité 
d’etre  dépofé,  il  nele  devrait  être  que  par  un  concile 
general  -,  & quant  à fes  crimes  on  ne  doit  pas  en  croi- 
re fes  ennemis,  dont  on  fijait  que  le  pape  eft  le  princi- 
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" pal.  il  eft  encore  innocent  à notre  égard,  il  nousa 

An.  1140.  fQÛjoujs  été  bonvoifin  ; &c  nous  n’avons  trouvé  rien 
de  mauvais  en  lui , ni  quant  à la  fidelité  dans  les  af- 
faires temporelles , ni  quant  à la  foi  catholique.  Nous 
fçavons  qu’il  a fidèlement  fait  le  fcrvice  de  J.  C.  dans 
la  terre  fainte,  s’expofant  aux  périls  de  la  mer  &c  de  la 
guerre,  & que  le  pape  au  lieu  de  le  protéger  s’eft  ef- 
forcé de  le  dépoüiller  en  fon  abfence. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à de  grands  pé- 
rils , en  faifant  la  guerre  à Frideric  prince  h pui fiant , 
qui  fera  foûtenu  contre  nous  par  tant  de  ro;aumes& 
par  la  juftice  de  fa  caufe.  Qu’importe  aux  Romains 
que  nous  prodiguions  notre  fang,  pourvû  que  nous 
contentions  leur  paffion?  Si  le  pape  par  nous  ou  par 
d’autres  fou  met  Frideric,  il  en  deviendra  infiniment 
fier,  & foulera  aux  pieds  tous  les  princes.  Mais  afin 
qu’il  ne  femble  pas  que  nous  aïons  reçu  en  vain  les 
offres  du  pape , quoiqu’il  foit  confiant  qu’elles  font 
plutôt  l’efietde  fa  haine  pour  l’empereur,  que  de  fon 
affe&ion  pour  nous  : nous  envoierons  à l’empereur 
des  ambafiadeurs  qui  s’informeront  foigneulement 
de  fes  fentimens  touchant  la  foi  catholique , & nous 
en  feront  le  ra'port.  S’ils  le  trouvent  orthodoxe, pour- 
quoi l’attaquerions- nous?  s’il  eft  dans  l’erreur,  nous 
le  pourfuivrons  à outrance,  comme  nous  en  uferions 
à l’égard  de  tout  autre  & du  pape  même. 

Les  ambafiadeurs  de  France  allèrent  donc  trouver 
l’empereur  Frideric,  &c  lui  dirent  le  contenu  de  la  let- 
tre du  pape.  Il  en  fut  furpris , & répondit  qu’il  étoit 
Chrétien ôc Catholique,  &que  fa  créance  étoit  faine 
fur  tous  les  articles  de  foi.  Puis  il  ajouta:  A dieu  ne 
plaifb  que  je  m’écarte  de  la  foi  de  mes  peres  & de  mes 

illuftres 


« 


Digitized  by  Google 


LivreLXXXI. 

illuftrcs  prédéceffcurs  : mais  je  lui  demande  juftice  de  — • 
celufqui  me  diffame  ainfi  par  tout  le  monde.  L’em-'  ^N*  u4°' 
pereur  parloir  de  la  forte  étendant  les  mains  au  ciel , 
avec  des  larmes  6c  des  fanglots.  Puis  fc  tournant  vers 
les  ambaffadeurs , il  leur  dit  : Mes  amis  6c  mes  chers 
voillns  ,quoiquc  dile  mon  ennemi , je  crois  comme  les 
autres  Chrétiens;  6c  fi  vous  me  faites  la  guerre,  ne 
vousétonnez  pas  fi  je  me  défends. J’efpereenDieu  pro- 
teéteur  des  innocens.  Il  fijait  que  le  pape  ne  s’élève 
contre  moi  que  pour  fàvorifer  mes  iujets  rebelles  , 
principalement  les  Milanois  hérétiques.  Mais  je  vous 
rends  grâces,  de  ce  qu’avant  que  d’accepter  fes  offres, 
vous  avez  voulu  vous  affurer  de  la  vérité  par  ma  ré- 
ponfe.  Les  ambaffadeurs  répondirent  : Dieu  nous 

fjarde  d’attaquer  aucun  prince  Chrétien  fans  caufe 
égitimc,6c  ce  n’eft  point  l’ambition  qui  nous  touche, 
nous  eftimons  le  roi  notre  maître  qui  vient  à la  cou- 
ronne par  fa  naiffince  au-deffus  de  tout  prince  élec- 
tif : il  fuffit  au  comte  Robert  d ctre  frere  d’un  fi  grand 
roi.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  avec  les  bonnes  grâces  de 
l’empereur.  Robert  étoit  l’aîné  des  trois  freres  de 
faint  Louis , qui  lui  avoit  donné  pour  partage  le  comté 
d’Artois. 

Le  pape  follicitaauffi  les  princes  d’Allemagne  d’e- 
lire  un  autre  empereur  ; mais  il  n’y  gagna  rien  , 6c 

3uelques-uns  d’eux  lui  répondirent  : qu’il  n’avoit  pas 
roit  de  faire  un  empereur,  mais  feulement  de  cou- 
ronner celui  que  les  princes  avoient  élu.  Ainfi  parle  An.  n4o; 
Albert  abbé  de  Stade  en  baffe  Saxe , qui  écrivoit  alors; 
ôc  il  compte  ainfi  les  électeurs  de  l’empire  : les  trois* 
archevêques  de  Trêves , de  Mayence  6c  de  Cologne; 
le  comte  palatin,  comme  fénechal,  le  duc  de  Saxe 
Tome  Xni,  . G g 
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comme  maréchal , le  marquis  de  Brandebourg, com- 
me chambellan  : le  roi  de  Bohême , dit-il , eftcchan- 
fon , mais  non  pas  cleéteur , parce  qu’il  n’eft  pas  Teu- 
tonique. . 

Cependant  le  légjat  Otron  fit  publier  en  Angleterre 
un  mandement , où  il  difoit  : Nous  avons  appris  que 
quelques  croifez  de  ce  royaume , qui  ne  font  pas  pro- 
pres a combattre,  vont  à Rome  pour  fe  faire  abfou- 
dre  de  leur  vœu  : c’efi:  pourquoi  nous  fàifons  fçavoir 
que  pour  leur  épargner  la  peine  & la  dépenfè  le  pape 
nous  a donné  commilfion , non-feulement  de  les  ao- 
foudre , mais  encore  de  les  obliger  à racheter  leurs 
vœux  i afin  qu’ils  ayent  àfe  préfenter  à nous  pour  re- 
cevoir cette  grâce.  Donné  à Londres  le  quinziéme  de 
Février.  Alors  les  Freres  Prccheurs,les  Freres  Mineurs 
& d’autres  théologiens,commcnçerent  à abfoudre  les. 
croifez  de  leur  vœu  : mais  en  recevant  la  fomme  que 
chacun  auroit  dû  employer  au  voyage  d’outre-mer  r- 
ce  quicaufii  un  grand  fcandale  parmi  le  peuple. 

Enfuite  tous  les  évêques  d’Angleterre,  les  princi- 
paux abbez  Sc  quelques  feigneurs  s’alTcmblcrent  à 
Redingues  pour  entendre  les  ordres  du  pape.  Le  lé- 
gat Otton  leur  fit  un  long  fermon,  ôdeur  repréfenta 
la  perfccution  que  le  papefouffroit  de  la  part  de  l'em- 
pereur Frideric  : ajoutant, que  pour  fe  pouvoir  défen- 
dre contre  lui  , il  demandoit  inftamment  la  cin- 
quième partie  de  leurs  revenus.  Les  évêques  apres 
avoir  délibéré  répondirent,  qu’ils  ne  fe  chargcroient 

Jioint  d’un  fardeau  fi  excelîif,  qui  regardoit  toute 
‘cglife , fans  une  meure  délibération  : c’eft  pourquoi 
on  leur  donna  un  terme  affez  long.  A cette  aflemblée 
fë trouva  Richard  comte  dcCornoüaille , frereduroL 
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& plufieurs  autres  feigneurs  crpifez,qui  prirent  congé 
des  prélats , étant  prêts  de  partir  pour  la  Terre-fainte. 
Les  préla  ts  fondant  en  larmes  dirent  au  comte  : Pour- 
quoi nous  abandonnez-vous , feigneur,  vous  nous 
laiflez  en  proie  aux  étrangers.  Lecomte  s’adrefiant  à 
l’archevêque  de  Cantorbery , répondit  : Quand  je  ne 
ferois  pas  croifé , je  m’en  irois , pour  ne  pas  voir  la 
défolation  du  royaume  , &c  les  maux  que  je  ne  puis- 
empêcher, quoiqu’on  lecroye. 

Edmond  archevêque  de  Cantorbery  fut  le  premier 
quiconfentit  à la  levée  du  cinquième  des  revenus  ec- 
clefiaftiques  : il  paya  pour  fa  part  huit  cens  marcs 
d’argent  aux  collecteurs  du  pape , fans  attendre  qu’on 
leprefsât;&  les  autres  prélats  d’Angleterre  fuivirent 
fon  exemple.  Or  l’arenevêque  ne  fe  rendit  fi  facile 
que  dans  l’efperance  de  procurer  un  grand  bien  à l’é- 
glife  Anglicane , fçavoir  la  liberté  des  élections.  Il  s’é- 
toit  plaint  au  pape  Grégoire  par  des  lettres  touchan- 
tes , ôc  des  envoyez  confiderablcs  de  la  mauvaife  cou- 
tume , par  laquelle  les  rois  opprimoient  les  églifes  va- 
cantes , foit  évêchez,foit  monafteres;  & empêchoient 
les  élections  canoniques, par  les  chicanes  de  quelques 
électeurs  qu’ils  tenoient  a leurs  gages.  Edmond  de- 
mandoir  que  quand  une  églife  auroit  vacqué  fix  mois, 
il  y fut  pourvu  par  le  métropolitain  ; ôc  le  pape  lui 
avoir  promis  de  le  foûtenir  dans  cette  entreprile  par 
des  lettres  qu’il  avoit  obtenues  à grands  frais.  Mais  le 
roi  d’Angleterre  fe  plaignant  de  fon  coté  que  c’étoit 
attaquer  la  dignité  de  fa  couronne , le  pape  céda , ôc 
l’entreprife  du  faint  archevêque  fut  fans  effet. 

Quelque  tems  apres  il  reçut  un  mandement  du 
pape  adreffé  auffi  aux  évêques  de  Lincolne  ôc  de  Sa- 
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risbery, portant  qu’ils  pourvûffent  trois  cens  Romains 
des  preaiiers  bénéfices*  vacans  ; fous  peine  d’être  fuf- 
pens  de  1a  collation  de  tous  bénéfices,  jufques  à ce  que 
ce* nombre  fût  rempli.  Ce  mandement  parut  fort 
étrange  ; 6c  on  difoit  en  Angleterre,que  le  pape  avoit 
fait  une  convention  avec  les  Romains  , par  laquelle 
il  leur  avoir  promis  pour  leurs  enfans , ou  pour  leurs 
parcns  autant  qu’ils  voudroient  de  bénéfices  en  An- 
gleterre , principalement  de  réguliers  , à condition 
qu’ils  fe  ligueroient  contre  l’empereur.  Le  pape  en- 
voya aufli  en  Angleterre  un  nommé  Pierre  le  Rouge, 
qui  entroit  dans  les  chapitres  des  monaflereS,  6c  pour 
engager  les  religieux  à payer  les  fubventions , j’en- 
tends le  cinquième  du  revenu , leur  difoit  s Un  tel  6c 
un  tel  évêque , un  tel  8c  un  tel  abbé  ont  déjà  fatisfaic 
volontairement  : pourquoi  tardez-vous  tant,  afin  de 
donner  votre  argent  fans  qu’on  vous  en  fçache  gré» 
Et  il  leur  faifoit  promettre  de  n’en  point  parler  pen- 
dant fix  mois  ; voulant  faire  croire  à chaque  commu- 
nauté qu’elle  avoit  l’honneur  de  payer  la  première. 

Les  abbez  allèrent  fe  plaindre  au  roi,  ôc  deux  por- 
tèrent la  parole  ,l’ abbé  de  faint  Edmond  2c  l’abbé  de 
Bel.  Seigneur,  dirent-ils,  le  pape  nous  impofe  une 
charge  infupportablc.  Nous  tenons  de  vous  des  fei- 
gneuries  que  nous  ne  pouvons  appauvrir  qu’à  votre 
préjudice;  ni  nous  acquitter  de  ce  que  nous  vous  de- 
vons pour  ces  terres , ôc  en  même  tems  fatisfaire  le 
pape , qui  nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  im- 
pofitions,fans  nous  laiffer  tant  foit  peu  refpirer.  Nous 
vous  demandons  fur  cefujct  votre  protection.  Le  roi 
les  regarda  de  travers,ôcleur  parla  d’un  ton  menaçant; 
puis  s’adreflùnt  au  légat , qui  étoit  préfent  : Voyez  , 
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dit-il , ces  miferables  qui  publient  les  fecrets  du  pape , — 
5c  qui  murmurent  pour  ne  pas  fe  foûmcttre  à votre  An 
volonté  : Faites  d’eux  ce  qu'il  vous  plaira  , je  vous 
prête  un  de  mes  meilleurs  châteaux , pour  les  y met- 
tre en  prifôn.  Les  pauvres  abbez  fe  retirèrent  confus 
&c  prêts  à obéir  au  légat. 

Il  croïoit  traiter  de  même  les  évéques,quiavoient 
cté  convoquez  pour  ce  fujet  àNorthamptommais  in- 
ftruits  par  l’exemple  des  abbez,  ils  répondirent:  Nous 
avons  des  archidiacres  qui  connoiflênt  les  facultez 
des  bénéfices  de  leur  dépendance , & d'ailleurs  cette 
affaire  efl  generale  , & nous  ne  pouvons  répondre 
fans  les  autres  prélats.  On  leur  donna  jour  à l’oétave 
de  la  faint  Jean , c'eft-à-dire  au  premier  de  Juillet, 

& ce  jour  étant  afTemblez  en  la  prefence  du  légat , ils 
ne  voulurent  pas  le  contredire  ouvertement , mais  ils 
propoferent  modeftement  leurs  raifons.  Nous  ne  de- 
vons point,  difoient-ils,  payer  cette  contribution, qui 
tend  à répandre  le  fang  des  Chrétiens, fie  attaquer  un 
prince  allié  du  nôtre  : car  le  mandement  du  pape 
porte , que  c’eft  pour  faire  la  guerre  à l’empereur.  Il 
dit  aufli  que  les  oppofans  feront  reprimez  par  cenfu- 
res  eccleliaftiqucs  : ce  qui  emporte  contrainte  , fie 

{>ar  confisquent  blefTe  la  liberté  ecclefiaflique.  D'ail- 
eurs  nous  avons  déjà  donné  des  décimes  au  pape  , 
avec  proteftation  qu’on  ne  feroit  plus  d exaction  fem- 
blable  ; beaucoup  moins  du  cinquième , comme  cel- 
le-ci * fie  il  eft  à craindre  qu’elle  ne  pafsât  en  coutu- 
me. Nous  avons  continuellement  des  affaires  à fol- 
liciteren  couf  de  Rome  , où  nous  ne  pouvons  ailes’ 
que  par  les  terres  de  l’empereur,  ôc  il  pourrûit  nous 
aire  arrêter  fie  maltraiter.  Le  roi  notre  maître  aplif- 
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fieurs  ennemis  contre  lefquels  il  s’attend  d’avoir  à 
foûtenir  la  guerre  : c’eft:  pourquoi  il  ne  feroit  pas  fur 
d'appauvrir  davantage  le  roïaume , déjà  affoibli  par 
le  départ  de  la  noblelle  qui  s’en  va  pour  la  croifade 
& emporte  avec  elle  de  grandes  fommes.  Cette  con- 
tribution leroit  encore  préjudiciable  aux  patrons  des 
églifes  , il  ne  paroîr  pas  qu’ils  y confentent.  Enfin 
c’eft  une  affaire  commune  de  toute  l’églife,  qui  doit 
être  refervée  au  concile  general, puifque  le  bruit  court 
qu’il  doit  être  convoque.  Le  légat  aiant  oüi  ces  rai- 
fons , diffimula  fa  confufion  , attendant  une  occa- 
fion  plus  fiivorable. 

Il  affembla  donc  les  curez  de  la  province  de  Bercs- 
hireau  comté  deBerc  & leur  fit  la  meme  propofition 
y joignant  beaucoup  de  menaces  & de  promefles.  Les 
curez  fe  tinrent  à la  réponfe  desévêques,&  ajoutèrent 
les  raifons  fuivantes.  On  ne  doit  pas  faire  de  contri- 

iretique , 
de  l’egli- 
Commc 

l’églife  Romaine  a fon  patrimoine  dont  l’adminiftra- 
tion  appartient  au  pape , ainfi  les  autres  églifes  ont 
le  leur , qui  n’efl:  aucunement  tributaire  de  l’églife 
Romaine.  Quand  on  dit  que  tout  appartient  au  prin- 
ce , cen’eftpaspour  le  domaine  & la  propriété,  mais 
pour  le  foin  & le  gouvernement  : c’eft  ainfi  que  tou- 
tes les  églifes  regardent  le  pape.  La  puiflance  de  lier 
&c  délier  donnée  à S.  Pierre  ne  s’étend  point  à faire 
des  exactions.  Les  revenus  des  églifes  font  deftinezà 
certains  ufages , comme  l’entretien  des  bâtimens , la 
fubfiftance  de  fes  miniftres  Sc  des  pauvres:  ils  ne  doi- 
vent donc  point  être  appliquez  à d’autres  ufages , fi 


bution  contre  l’empereur  comme  étant 
puifqu’il  n’efl:  ni  condamné  par  le  jugement 
fe  ni  convaincu  quoiqu’il  foit  excommunié. 
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ce  n’eft  pas  l’autorité  de  l’églife  univerfelle.  Or  les  — — 
revenus  des  églifcs  fuffifent  à peine  pour  la  fubfiflan-  1 2"^°’ 
du  clergé , tant  à caufe  de  leur  modicité , que  de 
la  dilette  qui  arrive  quelquefois  2c  la  multitude  des 
pauvres.  Outre  que  perfonne  ne  peut  plus  avoir  qu’un 
bénéfice. 

. Cette  cpntribution  augmentoit  le  fcandale  contre 
l’églife  Romaine  : car  on  dit  publiquement  : De  pa- 
reilles cxa&ions  ont  déjà  etc  faites , qui  ont  épuifé 
le  clergé  i aufli-  tôt  que  l’argent  a été  extorqué , le 
pape  & l’empereur  fe  iont  accordez,  fins  qu  on  ait 
rendu  un  denier:  au  contraire,  s’il  reftoit  quelque 
chofe  à payer  r on  ne  l’exigeoit  pas  avec  moins  de  , 

rigueur.  De  plus , la  plupart  des  fidèles  font  engagez 
par  voeu  à la  croifade , & le  pape  les  prelTe  de  l’ac- 
complir, par  eux  ou  par  d’autres:  or  ils  ne  peuvent 
fatisfaire  en  même  tems  à cette  contribution  i 2c  d’ail- 
leurs ils  en  font  exempts ,.  ayant  comme  croifez  un 
privilège  pour  joüir  entièrement  de  leurs  revenus 
pendant  trois  ans.  Le  légat  & ceux  de  fon  confeil 
voyant  la  fermeté  de  ces  évêques  2c  de  ces  curez  ré- 
folurent  de  les  divifer  : le  légat  alla  trouver  le  roi  & 
le  perfuada  aifément  : ceux  de  fa  fuite  s’adrelferent  /• 
en  particulier  aux  évêques  2c  aux  archidiacres,  & en 
gagnèrent  plufieurs,  par  l’efperancc  de  plus  grandes 
dignitez  : en  forte  que  le  plus  grand  nombre  fo  fou- 
rnit a la  contribution. 

Cependant  Richard  comte  de  Cornouaille,  frere  xxxix 
du  roi  d’Angleterre , vint  à Londresentre  l’Afcenfion  dè^nowu» 
2c  la  Pentccôte,c’eft-à-dire,vcrsla  fin  de  Mai,&  ayant 
pris  congé  du  roi  &c  des  foigneurs,il  s’embarqua  à Dou.  47*- 
vreSj  traverfalaFr^nccôcvinten  Provence.  Commet 
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il  étoit  à Saint  Gilles , un  légat  &.  l'archevêque  d’Ar- 
les vinrent  lui  conseiller  de  ne  point  palfer  à la  Terre- 
Sainte  àc  même  le  lui  défendre.  Le  comte  Surpris  & in- 
digné répondit  : J’ai  crû  de  bonne  foi  ce  qu’on  me  di- 
foit  de  la  part  du  pape , j’ai  fait  tous  mes  préparatifs  > 
& maintenant  que  je  fuis  fur  le  point  de  m’embar- 
quer, le  pape  que  l’on  prétend  n’a  voir  jamais  manqué, 
à fa  parole , m’empêche  de  faire  le  Service  de  J.  C.  8c 
fans  s’arrêter  aux  difcours  des  légats , il  s’embarqua  à 
Marfeille  la  Seconde  Semaine  de  Septembre  i après 
avoir  dépêché  des  envoyez  à l’empereur , pour  l’inl- 
truire  de  la  conduite  du  pape  à Son  égard. 

In  entra  dans  le  port  d’ Acre  la  veille  de  Saint  Denys, 
c’eft-à-  dire  , le  huitième  d’Oétobre  ; & y fût  reçu 
avec  d’autant  plus  de  joye  ,que  les  affaires  des  Chré- 
tiens étoient  en  très  mauvais  état  en  Paleftine.  Le 
comte  Pierre  de  Bretagne  qui  y étoit  arrivé  l’année 
precedente , fît  une  courfe  près  de  Damas , 8c  prit  un 
grand  butin  qu’il  amena  à l’armée.  Les  autres  Sei- 
gneurs en  furent  jaloux , & huit  jours  après  le  duc  de 
Bourgogne,  le  comte  de  Bar , le  comte  de  Montfort, 
& plufieurs  autres , firent  une  autre  courfe  fans  la  par- 
ticipation du  comte  de  Bretagne.  Mais  le  comte  de 
Bary  fut  tué  avec  grand  nombre  d’autres  Seigneurs  : 
Amauri  de  Montfort  pris  &mené  à Babylone,  deft- 
à-dire  au  Caire ,8c  le  duc  de  Bourgogne  s’enfuit  : leur 
défaite  arriva  près  de  Gaze. 

Ce  trille  événement  donna  occafion  à l’empereur 
déformer  de  nouvelles  plaintes  contre  le  pape,  com- 
me il  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  au  roi  d’An- 
gleterre Son  beau-frere , dattée  de  Foggia  dans  fbn 
, royaume  le  yinet-cinquiéme  d’ Avril  1140.  Il  y dit  en 

fubllance; 
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fubftance:  Nous  avions  eu  grand  foin  d’exhorter  les 
croifez  à différer  leur  partage,  jufqu’â  ce  que  les  affai- 
res d’Italie  nous  permirtentde  nous  mettre  à leur  tctei 
& ils  ctoient  ditpofez  à nous  écouter  ; mais  le  pape 
donnant  une  interprétation  maligne  à nos  difcours , 
n’a  çert'é  de  les  prefler  de  partir , nonobftant  nos  re- 
montrances. Car  nous  lui  repréfcntions  le  péril  de. 
cette  précipitation  , & la  néceflité  de  rart'embler  les 
croifez  fous  un  feul  chef.  Le  pape  donc  méprifant 
routes  ces  raifons , les  a preflé  encore  plus  vivement  : 
fans  confidcrer  qu’en  rompant  la  trêve  que  nous 
avions  faites  avec  les  infidèles , les  croifez  expofoicnc 
• les  reftes  des  Chrétiens  d’outre-mer  à périr  par  le  fer 
& par  la  faim.  Il  finit  en  promettant  de  donner  à la 
Terre- fainte  tout  le  fecours  que  les  troubles  préfens 
lui  permettront  d’y  envoyer. 

L'arrivée  de  Richard  comte  de  Cornoüaille  releva 
les  courages  abattus  par  cette  perte.  Le  troifiéme  jour 
apres  fon  arrivée , il  fit  publier  dans  Acre  , qu’aucun 
Chrétien  pèlerin  ne  fe  retirât  faute  d’argent  ; parce 
qu’il  les  entretiendroit  à fes  dépens,  en  faifant  bien 
’ le  fervice.  Le  roi  de  Navarre  & l’ancien  comte  de 
Bretagne  étant  avertis  de  fon  arrivée, s’étoient  retirez 
quinze  jours  auparavant  avec  une  grande  multitude 
de  croifez;aprcs  avoir  fait  une  trêve  telle  quelle  avec 
Nazer  feigneur  deCa rac,afin  qu’il  parût  qu’ilsavoient 
fait  quelque  chofe.  Mais  ils  étoient  partis  avant  le 
terme  convenu  pour  l’exécution.  Le  comte  Richard 
ayant  envoyé  vers  Nazer , trouva  qu’il  ne  dépendoit 
point  de  lui  d’entretenir  la  trêve  ■,  mais  s’étant  avancé 
jufques  à Joppé,  il  y reçut  un  envoyé  du  fultan  d’E- 
gypte , qui  lui  ofirit  la  trêve  de  la  part  de  fon  maître. 
Tome  XVÏL  H h ’y 
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Richard  y confencic , de  l’avis  du  duc  de  Bourgogne  ; 
du  comte  Gautier , du  maître  de  l’Hôpital  , ôc  du  relie 
de  la  noblefl'e.  La  trêve  fut  donc  conclue , à condition 
de  rendre  aux  Chrétiens  plufieurs  places,avec  liberté 
de  les  fortifier  pendant  la  trêve.  On  devoit  auflï  leur 
rendre  les  feigneurspris  à la  défaite  de  Gaze.  Le  traité 
fut  arreté  à la  fin  de  Novembre  1140.  ôc  Richard 
pafla  l’hyver  furies  lieux,  attendant  la  réponfe  du 
fultan  d’Egypte  , à qui  il  avoit  envoyé  le  traite  pour 
le  jurer. 

Après  la  mort  deGerold,  patriarche  Latin  de  Je- 
rufalem  arrivéç  en  1 2 j ce  titre  vaqua  quelque  tems, 
puis  le  chapitre  élut  Jacque  de  Vitri  évêque  de  Tuf- 
culum  ôc  cardinal.  Il  avoit  etc  fait  évêque  d’Acre  vers 
l’an  1218.  ôc  après  avoir  pafle  plufieurs  années  en  Pa- 
leftine,  il  vint  à Rome , où  il  fut  très-bien  reçu  par  le 
pape  Honorius  III.  ôc  par  les  cardinaux  , entr’àutres , 
Hugues  ou  Hugolin  évêque  d’Oftic.  Ce  cardinal  fe 
lia  d’une  amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri , 
qui  le  délivra  de  violentes  tentations  contre  la  foi , 
par  le  moyen  d’une  relique  de  la  B.  Marie  d’Oignies. 
Après  être  retourné  en  Paleftine  il  revint  à Rome  , ôc  * 
obtint  du  pape  Honorius  d’être  déchargé  de  fon  évê- 
ché. Alors  il  revint  à Oignies,ôc  y vécut  avec  les  cha- 
noines réguliers  comme  auparavant , prêchant  fou- 
vent  dans  le  pays.  Mais  quand  il  apprit  que  fon  ami 
le  cardinal  Hugolin  avoit  été  élu  pape  lous  le  nom 
de  Grégoire  IX.  il  crut,  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
l’aller  voir  , ôc  n’écouta  point  le  prieur  d’Oignies , 
qui  lui  prédifoitque  le  nouveau  pape  ne  lui  permet- 
troitpas  de  revenir.  Jacques  de  Vitri  retourna  donc  à 
Rome  en  1129.  ôc  fut  fait  la  même  année  cardinal , 
évêque  deTufculum. 
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Il  étoit  en  cet  état  quand  il  fût  élu  patriarche  de 
Jerufalem  : mais  le  pape  Grégoire  jugeant  fa  préfence 
néceffiaire  en  cour  de  Rome  pour  le  l'ervice  de  l’églife 
univerfelle,  n’admit  pas  la  population  ; & le  cardi- 
nal mourut  peu  de  tems  après , fçavoir  le  dernier  jour 
d’ Avril  1 Z40.  Son  corps  fut  rapporté  l’année  fuivante 
à fon  monafterc  d’Oignies  comme  il  l'avoit  ordonné. 
Il  refte  de  lui  grand  nombre  d’écrits.  L’hifloire 
Orientale  , où  il  décrit  la  fituation  des  pays  , les 
mœurs  des  peuples,  & la  fuite  depuis  Mahomet  juf. 
ques  à l’an  izij>.  L’hiftoire  Occidentale  , où  il  dé- 

{>eint  l’état  de  l’églife  Latine  de  fbn  tems , particu- 
ierement  les  divers  ordres  religieux.  En  parlant  des 

{ nôtres  féculiers , il  marque  l’obligation  de  réciter 
'office,  quelque  occupez  qu’ils  foient,  & exhorte  à 
dire  chaque  heure  au  tems  marqué,  mais  en  cas  de 
befoin  les  avancer  plutôt  que  les  reculer.  Nous  avons 
encore  de  lui  la  vie  de  la  B.  Marie  d’Oignies,  & plu- 
fieurs  fermons.  Après  fa  mort  le  pape  prétendit  que 
la  provifion  du  fiége  de  Jerufalem  luiétoit  dévolue, 
& il  y transfera  Robert  évêque  de  Nantes, qui  avoit 
déjà  gouverné  dignement  deux  eglifes  cathédrales. 
C'eft  ce  qu’on  voit  par  la  bulle  donnée  à Rome  le 
quatorzième  de  Mai  1 140.  Enfuite  le  pape  lui  donna 
la  légation  dans  la  province  de  Jerufalem  , ôc  dans 
l’armée  Chrétienne. 

Comme  les  progrès  de  Frideric  en  Italie  augmen- 
toient  de  jour  en  jour,  quelque^  cardinaux  des  plus 
confiderables , & quelques  religieux  s’entremirent  de 
procurer  une  trêve  entre  le  pape  & lui,  pour  parve- 
nir à la  paix.  Le  pape  vouloit  y comprendre  les  Lom- 
bards , mais  l’empereur  le  refufoit  : ainfi  on  ne  con- 
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dut  rien  pour  lors , comme  il  paroît  par  la  lettre  de 
l’empereur  du  dix-huiticme  de  Juillet  1140.  Enfuite 
le  pape  envoya  à l’empereur  l’évêque  de  Brefl'e  lui 
dire , que  pour  procurer  la  paix , il  vouloir  convoquer 
un  concile  à Pâques  prochain  ; & qu’afin  que  les  fei- 
gneurs  6c  les  prélats  y puflènt  venir  en  fûreté,il  falloit 
faire  une  trêve  au  moins  jufques  à ce  terme , où  les 
Lombards  même  fuflènt compris.  L’empereur  perfif- 
ta  dans  fon  refus  > mais  le  pape  ne  laifla  pas  de  faire 
expedier  les  lettres  pour  la  convocation  du  concile. 

Nous  avons  celle  qu’il  adreffa  à l’archevêque  de 
Sens , par  laquelle  fans  fpecifier  autre  chofe  que  les 
grandes  affaires  du  faint  fiége  , il  lui  enjoint  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  a 4 prochaine  fête  de  Pâques,ô: 
d’ordonner  aux  chapitres  de  û pjrovincc , aux  abbez 
autres  quin’étoient  pas  appeliez  nommément, d’y 
envoyer  des  députez.  Il  écrivit  en  même  temsauroi 
faint  Loüis  d’envoyer  au  concile  fes  anibafTadeursjôc 
ces  deux  lettres  font  datées  du  neuvième  d’Août.  Il 
en  envoya  de  femblables  aux  autres  prélats , 6c  aux 
autres  princes. 

L’empereur  les  ayant  vues, écrivit  au  roi  de  France 
6c  au  roi  d’Angleterre  une  lettre  datée  du  treiziéme 
de  Septembre , où  après  avoir  reconnu  qu’il  a deman- 
dé un  concile  univerfel,  il  rapporte  ce  qui  s’étoit  pafl'c 
l’efté  precedent  touchant  la  négociation  de  la  trêve  : 
puis  il  fe  plaint  que  dans  la  convocation  du  concile  le 
pape  ne  fait  aucune  mention  de  la  paix  qui  s’y  devoit 
traiter , mais  feulement  des  grandes  affaires  de  l’églife 
Romaine.  Voyez , ajoute-t-il , comme  il  prend  fon 
tems.  Après  nous  avoir  refufe  le  concile  , il  veut  le 
convoquer , lorfque  nous  avons  attaqué  nos  fujets  re- 
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belles.  Confiderez  les  pcrfonnes  qu’il  appelle  nom-  — 1 
mément.  Cene  font  pas  vos  ambafladeurs  qui  lui  ont  1140> 
fait  fi  fouvent  de  votre  part  des  proposions  de  paix  : 
c’eft  le  comte  de  Provence,  le  duc  de  Veniie  , le 
marquis  d’Eft,  &c  d’autres,  manifeftement  révoltez 
contre  nous  , &;  qu’il  a gagnez  par  argent , comme 
on  le  dit  publiquement.  Enfuite  parlant  du  pape  : 

Tant  que  cette  aiviiion  durera  entre  nous  & lui,  nous 
ne  permettrons  point  qu’il  aflemble  un  concile  : lui 
qui  elfe  ennemi  déclaré  de  l’empire.  Vu  principale- 
ment que  nous  jugeons  trcs-indécent  pour  nous,pour 
l’empire  & pour  tous  les  princes , de  foûmettre  au  tri- 
bunal de  l’églife,  ou  au  jugement  d'un  concile  une 
caufe  où  il  s’agit  de  notre  puiflance  féculiere.  Nous 
ne  donnerons  donc  aucune  fureté  dans  les  terres  de 
notre  obeïflanceà  ceux  qui  (ont  appeliez  à ce  concile, 
ni  pour  leur  perfonne , ni  pour  leurs  biens  ; & nous 
vous  prions  de  faire  publier  dans  votre  royaume  , 
qu’aucun  prélat  ne  s’achemine  à ce  concile  , dans  la  ‘°n- 
confiance  d’avoir  feurcté  de  notre  part.  La  lettre  eft 
datée  au  camp  devant  Faïence  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre,indidion  quatorziéme,c’eft-à-dire,l’an  1 140. 
L’empereur  afliégeoit  cette  ville  des  le  mois  d’Aoùt. 

Or  voici  les  raifons  qu'on  alleguoit  de  fa  part  pour  M*ni.  r*rir. 
refufer  le  concile , apres  l’avoir  demandé  lui-même,  f ■ 48,< 
outre  celles  qui  viennent  d’être  rapportées.  Le  terme, 
difoit-il,cft  trop  court,  & je  n’y  ai  jamais  confenti.  Le 
cardinal  Otton  légat  en  Angleterre , & le  roi  m’ont 
fait  excommunier  dans  le  royaume  pour  me  couvrir 
d’infamie,  &c  l’ont  épuile  d’argent  pour  contribuer  à 
ma  perte.  C’eft  pourquoi  j’ai  iujet  de  regarder  tous 
les  prélats  d’Angleterre  comme  mes  ennemis  : fie  de 
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An.  1140  ^es  r^cul^er  Pour  juges : d’autant  plus  que  ces  prélats 
St  leur  roi  même  ont  prêté  ferment  de  fidelité  au  pa- 
pe , fit  non  à moi  ni  à l’empire.  Le  pape  attend  l'ar- 
gent qu’il  prétend  tirer  de  France , & principalement 
d’Angleterre , & il  a promis  de  le  donner  à mes  en- 
nemis, ce  qui  les  rend  plus  fiers.  Enfin  ils  auront  le 
tems  de  refpirer  pendant  La  durée  du  concile,qui  fera 
peut-être  longue , St  de  fe-fortifier  par  la  protection 
du  pape. 

En  même  tems  Frideric  fit  publier  une  lettre  fans 
nom  par  forme  d’avis  charitable  pour  détourner  les 
BsUi,  uifitH  prélats  d’aller  au  concile.  Vous  devez,  dit-il,  confi- 
um.  i p..4j8  derer  les  périls  dont  vous  êtes  menacez  fur  terre  St 
fur  mer,  St  à Rome  même  quand  vous  y feriez  arri- 
vez. Je  ne  parle  point  des  périls  de  terre , où  la  mort  . 
eft  comme  certaine  &le*paffage  impoflible: mais  con- 
fierez ceux  de  la  mer.  Là-defius  l’auteur  de  la  lettre 
s’étend  fur  un  grand  lieu  commun , qui  prouvant  trop 
ne  prouve  rien,  puifqu’il  tend  à détourner  en  géné- 
ral ae  toute  navigation.  Puis  il  ajoute , parlant  de  Fri- 
e ■ *(i-  deric  : Ce  cruel  tyran  puiiTant  fur  la  terre  & fur  mer, 
a fait  publier  un  édit , portant  que  fi  quelqu’un  fe  met 
en  chemin  contre  fa  défénfe,  il  ne  fera  en  feureté  ni 
de  fa  vie  ni  de  fes  biens.  Qui  ofera  donc  s’cxpofer  à 
la  fureur  de  cet  homme  fans  mifcricorde&  fans  foi, 
ce  fécond  Herode  en  cruauté , cet  autre  Néron  en 
impiété  : maître  de  tous  les  ports  d’Italie, hormis  de 
Gènes , prêt  à rafl'embler  quantité  de  galères  montées 
d’une  multitude  de  pyrates  > Et  s’il  vous  prend  une 
fiais , comment  vous  épargneroit  il , lui  qui  retient 
fon  propre  filsenprifon?  L’auteur  reprefente  enfuite 
les  périls  du  féjour  de  Rome,  la diviuon  des  citoïens 
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& leurs  vices , la  chaleur,  le  mauvais  air , les  maladies:  - 
la  difficulté  du  retour  auffi  grande  que  celle  du  pre-  An.  1140. 
mier  voyage , au  lieu  que  le  pape  qui  les  appelle  de- 
meure toujours  chez  lui  fans  courir  aucun  danger. 

Puis  il  vient  à la  caufe  de  la  convocation.  Le  pape 
dit , que  c’eft  pour  les  affaires  importantes  de  l’églilc , 

& perfonne  n’ignore  que  c’eft  pour  fon  différend  avec 
l'empereur  : mais  comme  il  a excité  cette  tempête  fans 
vous  confulter , il  peut  l’appaifcr  de  même , ou  s’il  a t • 
befoin  de  votre  confeil , il  peut  le  demander  par  let- 
tre ou  par  un  légat , fans  vous  expofer  à tant  de  pé- 
rils. On  voit  bien  que  voulant  pouffer  à bout  ce  prin- 
ce, le  dépofer , ôc  mettre  un  autre  empereur  à fa  place, 
il  veut  que  vous  foïez  les  inftrumens  de  fa  vengeance, 

& que  vous  entriez  en  part  des  grandes  dépenfes 
néceffaires  pour  l’exécution.  Or  c’eft  ce  qui  n’eft  pas 
raifonnable,  puifque  vous  n’avez  point  eu  de  part  au 
commencement  de  l’entreprife , & ce  feroit  fous  pré- 
texte d’obéïffance  vous  engager  à une  perpétuelle 
fervitude. 

Le  pape  Grégoire  craignant  l’effet  de  cette  oppo-  ***"■  »•  17. 

r ■ j v J • > • • 1 1 • 'rr  t>.  XI.  tau.  [. 

lition  de  Fnderic,  écrivit  une  lettre  circulaire  a tous  150. 

les  évêques,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  ne  point 

avoir  égard  a ces  menaces,  de  préférer  Dieu  àl’nom- 

^ne , & le  rendre  à Rome  au  terme  preferit  malgré 

toutes  les  difficulrez  : promettant  de  pourvoir  à tout 

ce  qui  feroit  néceffaire  pour  l’exécution  de  cette  gran-  . 

de  affaire.  La  lettre  eft  datée  de  Rome  le  quinziéme  c^“  t- 

d’Oélobre.  Les  prélats  de  France  obéirent  au  papejôc 

fe  mirent  en  chemin  avec  le  légat  Jacques  cardinal  , 

évêque  de  Paleftrine  : mais  étant  arrivez  à Vienne 

en  Dauphiné  , ils  n’y  trouvèrent  ni  barque  pour  les 
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248  Histoire  Ecclesiastique. 
tranfportcr,ni  efcortc  pour  les  garantir  des  gens  de 
l’empereur,  qui gardoient  tous  les  pafl'ages  par  terre  6c 
par  mer.  C’ert  pourquoi  plusieurs  s’en  revinrent  -,  fça- 
voir  l’archevêque  de  Tours , celui  de  Bourges , l’évc- 
que  de  Chartres,  6c  grand  nombre  de  députez  : les 
autres  plus  hardis  s’embarquèrent. 

En  Angleterre  Gautier  de  Chanteloup  évêque  de 
Vorcheftre,  tint  fon  fynode  diocéfain  le  lendemain 
de  la  faint  Jacques,  c’eit-à-dire , le  vingt-lixiéme  de 
Juillet  1*240.  où  il  publia  des  Gonftitutions  contenant 
quelques  articles  remarquables.  En  défendant  aux 
laïques  de  fe  tenir  dans  le  chœur  des  églifes , 011  ex- 
cepte les  patrons  6 c les  perfonnes  relevées.  On  ordon- 
ne de  baptifer  fous  condition  en  cas  de  doute  , mais 
toujours  avec  les  trois  immerfions  ; ôc  qu’il  y ait  au 
moins  deux  parrains  pour  les  garçons , 8c  deux  mar- 
raines pour  les  filles.  Les  parrains  patenteront  leurs 
enfans  à l’évêque  pour  être  confirmez  l’an  de  leur 
naiflance , fous  peine  d’etpe  fufpendus  de  l’entrée  de 
l’églife.  On  n’attendoitdonc  pas  encore  l’àgedc  rai- 
fon  i maison  gardoit  l’ancien  ufage  de  confirmer  le 
plutôt  qu’il  fe  pouvoit  apres  le  baptême.  Défenfe  de 
dire  la  mefle  qu’après  avoir  dit  prime.  Les  fiançailles 
ne  fe  feront  qu’à  jeun , 6c  on  n’oblervera  pour  les  ma- 
riages, ni  les  jours  ni  les  mois:  Si  quelqu’un  veut  fe 
contefier  à un  autre  qu’à  fon  propre  prêtre,  il  lui  en 
demandera  la  permillion,  qui  étant  demandée  mo- 
deftement , ne  fera  pas  refiifec. 

. Détente  aux  clercs  de  porter  des  armes , fi  ce  n’eft 
pour  la  nécelTité  de  fe  défend  re.  j e ne  vois  pas  que  cet- 
te exception  fiât  admife  dans  la  bonne  antiquité.  Dé- 
tente aux  archidiacres  de  rien  exiger  dans  leurs  vitites. 

Ni- 
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Ni  de  recevoir  de  l’argent  pourdillimulcr  les  crimes  1 

ou  adoucir  les  peines.Défenfe  aux  prêtres  de  célébrer  An.  i 140 
deux  méfiés  en  un  jour,  finon  à Noël , à Pâques,  ou  *•  u. 
pour  un  enterrement , ou  pour  une  grande  nécelTité. 

On  le  pouvoit  donc  encore  en  ce  cas.  Défenfe  aux 
curez  d’obliger  leurs  paroiffiens  d’aller  à l’offrande 
quand  tls  communient , par  où  ils  femblent  rendre 
la  communion  venale.  Défenfe  aux  clercs  de  tenir 
cabaret.  On  ne  donnera  à leufs  concubines  publiques 
ni  pain  béni , ni  eau  benite , ni  la  paix  à baifer.  Les 
beneficiers  qui  par  mépris  négligent  de  fe  faire  pro- 
mouvoir aux  ordres  convenables,  feront  privez  des 
fruits  jufques  à ce  qu’ils  le  faffent.  Il  femble  qu’il  fal- 
loit  plutôt  les  déclarer  indignes  des  ordres  & des  bé- 
néfices vacans.  Défenfe  à aucun  Chrétien  d’exercer 
l’ufure  fous  le  nom  d’un  Juif  à qui  il  confie  fon  ar- 
gent. 

Saint  Edmond  archevêque  de  Cantorbery  étoit 
fenfiblement  touché  des  maux  dont  il  voyoit  l’églife 
d’Angleterre  affligée  de  jour  en  jour.  Sa  condelcen- 
dance  pour  confentir  à la  levée  des  deniers  demandée  t ■ ♦7*. 
par  le  pape , n’avoit  produit  aucun  bon  effet  : au  con-  s“r'  57 
traire,l’églife  n’en  étoit  que  plus  opprimée  ôc  dépoüil- 
léede  fes  libertez  & de  l es  biens  temporels.  Il  fit  des 
reproches  au  roi  d’avoir  permis  cette  levée , n’en 
reçut  pour  rcponle  que  des  remifes.  Le  faint  prélat 
accablé  de  douleur , Sc  trouvant  la  vie  à charge  , fe 
condamna  à un  exil  volontaire , Ôc  palfa  en  France , 
où  ayant  retranché  fon  tram , il  fe  retira  dans  l’ab- 
bays  de  Pontigny , à l’exemple  de  faint  Thomas  fon 
pxédécelfeur. 

il  y fût  reçu  avec  un  grand  refpedl , & s’y  étant 
Tome  X FU.  . Ii 
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établi  il  s’appliqua  à la  leéture , à la  priere  conti- 
nuelle 6c  aux  jeûnes  : ilécrivoit  des  livres  de  fa  main» 
ôc  quelquefois  il  alloit  prêcher  dans  les  lieux  voifins. 
Après  avoir  demeure  quelques  jours  à Pontigni,épui- 
fé  d’abftinence  ôc  confumé  d’affliéfion  , il  tomba 
grièvement  malade  pendant  les  chaleurs  de  l’eftéiôc 
par  le  confeil  des  médecins , pour  être  eû  meilleur  air, 
il  fe  fit  tranfporter  à Soiflÿ , monaftere  de  chanoines 
réguliers  près  de  Provins.  Pour  confoler  les  moines 
de  Pontigni,  affligez  de  fon  départ , il  leur  promit 
de  revenir  chez  eux  à la  fête  de  faint  Edmond  roi 
d’Angleterre  & martyr , c’eft-à-dire,le  vingtième  de 
Novembre.  Cependant  il  apprenoit  toujours  de  mau- 
vaifes  nouvelles  d’Angleterre,  entr’autres , que  tous 
ceux  qu’il  avoit  excommuniez  avoient  étéabfous  par 
le  légat.  • 

Sa  maladie,  qui  étoit  une  dyflenterie , continua  à 
Soifly , 6c  augmenta  de  telle  forte , qu’il  connut  que 
fon  dernier  jour  étoit  proche.  Alors  s'étant  fait  ap- 
porter le  corps  de  N.  S.  il  étendit  les  mains , 6c  lui  dit 
avec  une  grande  confiance  : C’eft  vous , Seigneur  , 
en  qui  j’ai  crû , que  j’ai  prêché,que  j’ai  véritablement 
enfeigné,  ôc  vous  m’êtes  témoin  que  je  n’ai  cherché 
que  vous  feul  fur  la  terre.  Les  afïiftans  croyoientquc 
Ion  efprit  s’égaroit  : car  il  parloit  comme  s’il  eût  vû 
devant  lui  J.  C.  crucifié.  Après  avoir  reçû  le  viatique, 
il  fut  tout  le  jour  dans  une  telle  joye,qu'ilne  fembloit 
pas  malade , 6c  il  parut  de  même  quand  il  eut  reçû 
rExtrême-onttion.  Enfin  il  mourut  le  feiziéme  de 
Novembre  1140.  On  ouvrit  fon  corps , 6c  on  laifla 
à SoifTy  fon  coeur  6c  fes  entrailles  : puis  on  porta  le 
corps  a Pontigni , où  il  arriva  le  jour  de  S.  Edmond , 
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fuivant  fil  promette.  Il  y fut  enterré , ôc  il  fe  fit  plu- 
fieurs  miracles  à fon  tombeau.  Il  cft  connu  dans  le 
pays  fous  le  nom  de  faint  Eme,  ôc  fa  mémoire  y efl 
en  finguliere  vénération.  Il  relie  de  lui  un  traité  de 
pictc,  intitulé  le  mémoire  de  l’églife,  qu’il  compofa 
pour  l’édification  des  moines  de  Pontigni. 

L’empereur  Frideric  pouttoit  toujours  la  guerre  en 
Italie , ou  il  attiégeoit  Faïence  i ôc  au  mois  de  Novem- 
bre 1140.  il  chafla  de  fon  royaume  de  Sicile  tous  les 
freres  Prêcheurs  ôc  les  freres  Mineurs , n’en  laiflant 
à chacune  de  leurs  maifons  que  deux  pour  la  garder, 
encore  falloit-il  qu’ils  fufl'ent  natifs  du  royaume. 
Deux  freres  Mineurs  Siciliens  étant  venus  fe  plaindre 
à frere Gilles  d’ Attife, que  Frideric  les  jivoit chaflez 
de  leur  pays,  il  leur  dit  : Vous  avez  tort  de  parler 
ainfi.  Des  freres  Mineurs  ne  peuvent  être  chaflez  de 
leur  patrie , puifqu’ils  n’en  ont  point  fur  la  terre,ctant 
hors  du  monde,  ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  où  ils 
demeurent  dans  le  monde , n’ayant  aucun  lieu  qu’ils 
puiflcntappeller  le  leur  : leur  patrie  efl  partout.  Vous 
avez  donc  péché  contre  Frédéric, quoiqu’il  foit  grand 
pécheur,  vous  l’avez  calomnié , il  vous  a plus  fait  de 
bien  que  de  mal  i vous  donnant  occalion  de  mérite, 
fins  vous  ôter  votre  patrie.  Ainfi  parloit  ce  vrai  dif- 
ciplc  de  fiiint  François. 

Dès  l’année  1139.  le  pape  avoit  envoyé  le  cardinal 
Jean  de  Colomne  en  qualité  de  légat  dans  la  Marche 
d’Ancone,pour  s’oppofer  àHcnts,  qui  yétoit  entré 
avec  une  armée  au  nom  de  l’empereur  fon  pere;  mais 
ce  cardinal  mal  fatisfait  du  pape  le  quitta , prit  le 
parti  de  l’empereur  au  mois  de  Janvier  1:41.  ôc  fix 
mois  apres  quitta  Rome , ôc  prit  plufieurs  places  fur 
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152  Histoire  Ecclesiastique. 
les  Romains  en  haine  du  pape.  L’empereur  au  mois 
d’Avnl  fuivanc  prit  Benevent  fur  l’cglife  Romaine  , 
ôc  le  dimanche  quatorzième  du  meme  mois  il  prit 
Faïence  dans  la  Romagne  après  un  long  ficge  en- 
fuite  il  fe  difpoloit  à attaquer  Boulogne. 

Cependant  plufieurs  prélats  ctoient  afTemblez  à 
Gènes , afin  de  s’y  embarquer , ôc  fe  rendre  par  mer  à 
Rome  pour  le  concile.  Il  y avoit  trois  légats.  Jacques 
cardinal  évêque  de  Paleftrine,qui  venoit  d ctre  légat 
en  France , Otton  cardinal  diacre , qui  l’avoit  été  en 
Angleterre , ôcGregoire  de  Romagne  , foûdiacre  de 
l’églife  Romaine  ôc  chapelain  du  pape,  qui  l’avoir 
envoyé  à Genes  pour  prendre  foin  de  rembarque- 
ment-. Les  deux  premiers  avoient  amené  les  prélats 
de  France  6c  d’Angleterre,  ôc  il  en  étoitaufli  venu 

{>luficurs  d’Efpagne.  Ils  avoient  fait  leur  traité  avec 
es  Génois,  qui  moyennant  une  fomme  d’argent  les 
dévoient  rendre  à Rome  avec  leur  fuite  en  toute  feu- 
reté  i 6c  le  pape  de  fon  côté  avoit  promis  de  leur  en- 
voyer par  mer  de  fi  grandes  forces , qu’ils  n’auroient 
nen  «à  craindre  de  l’empereur  excommunié  6c  aban- 
donné de  Dieu. 

L’empereur  l’aïant  appris,envoya  des  ambafladeurs 
aux  prélats  aflcmblez  à Genes , les  prier  de  ne  point 
s’embarquer,  mais  de  pafiTer  fur  fes  terres , leur  pro- 
mettant une  entière  füreté  en  telle  forme  qu'ils  la 
demanderoient.  Jedéfirc,ajoûtoit-il,  de  vous  expli- 
quer mes  railons  de  vive  voix  > 6c  quand  je  vous  au- 
rai pleinement  inftruit  de  la  juftice  de  ma  caufe  , je 
la  foümettrai  abfolument  au  jugement  du  concile.  Il 
ajoûtoit  de  grandes  plaintes  contre  le  pape  , qui  le 
pourfuivoit  fans  relâche , ôc  le  dccrioit  par  tout , le 
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chargeant  fans  preuves  de  crimes  énormes,  6 c à qui 
il  feroit  dangereux  de  commettre  le  jugement  de  fa 
caufe , puifqu’il  étoit  fon  ennemi  déclare.  Les  prélats 
encouragez  par  les  promefl'es  des  légats  & du  pape, ne 
furent  point  touchez  de  celles  de  l’empereur  , & ne 
crurent  point  s’y  devoir  fier.  Ils  s’embarquèrent  donc 
fur  la  flotte  des  Génois , qui  témoignoient  une  gran- 
de confiance  en  leurs  forces , ôc  un  grand  mépris  pour 
les  ennemis. 

L’empereur  de  fon  coté  avoit  aflemblé  une  grande 
flotte  de  fon  royaume  de  Sicile , dont  il  avoit  donné 
le  commandement  à fon  fils  Hcntsi  &c  lesPifansqui 
tenoient  fon  parti  y avoient  joint  la  leur.  Les  deux 
armées  navales  fe  rencontrèrent  le  vendredi  troifié- 
mc  de  Mai , jour  de  l’invention  de  fainte  Croix  &c 
apres  un  rude  combat,  les  Génois  furent  battus ôc  les 
prélats  pris  pour  la  plupart.  L’empereur  Frideric  don- 
na part  de  cette  viétoire  au  roid’Anglcterrefonbeau- 
frere  & à d’autres  princes  par  une  lettre , où  il  dit  : Le 
Seigneur  qui  voit  d’en-haut&  juge  avec  juflice,a  li- 
vré entre  nos  mains  les  trois  légats , avec  plufieurs 
archevêques, évêques, abbez  & autres  prélats,  outre 
les  députez  des  autres,que  l’on  cftime  être  au  nombre 
de  plus  de  cent  : & les  ambafladeurs  des  villes  rebel- 
les de  Lombardie.  Il  ajoute  dans  une  autre  lettre,  que 
cet  heureux  fucccs  lui  a fait  perdre  le  defTein  d’atta- 
quer Boulogne,  pour  marcher  vers  Rome  où  la  for- 
tune l’appelle.  Les  prifonniers  furent  menez  d’abord 
à Pife , puis  de-là  par  mer  à Naples. 

Les  prélats  qui  s’étoient  fauvez  écrivirent  au  pape 
une  lcttre,quiporte  les  noms  dejean  archevêque  0’ Ar- 
les, Pierre  deTarragone,des  évêques  d’Afiorga,d’0- 
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154  H 1 st<3ir e Ecclesiastique 
renze , de  Salamanque , de  Porto , 6c  de  Placentia  en 
Efpagne.  Nous  allions , difent-ils, trouver  votre  fain- 
teté  avec  les  archevêques  de  Roüen,  de  Bourdeaux, 
d’Auch  8t  de  Befançon  ; les  évêques  de  Carcaflonne, 
d’Agde , de  Nîmes  , de  Torcone , d’Afte  ôc  de  Pavie 
ôc  Romieu  envoyé  du  comte  de  Provence.  Il  s’eft 
fauve  comme  nous , 6c  l’archevêque  de  Compoilelle 
quictoit  demeuré  à Porto  Venerc  , l’archevêque  de 
brague , l’évêque  du  Pui , 6c quelque  peu  de  députez: 
les  autres  ont  etc  pris.  Nous  vous  prions  donc  de  pro- 
céder contre  le  tyran  lelon  l’énormité  de  fon  crime; 
vû  que  l’églife  ne  fera  jamais  en  paix  lous  fon  régné, 
6c  qu’il  efl  à craindre  que  tous  les  princes  ne  fuivenc 
fon  exemple.  La  lettre  efl  datée  de  Genes  le  dixiéme 
de  Mai. 

Les  prélats  prifonniers  eurent  beaucoup  à fouffrir. 
Ils  furent  long-tems  fur  mer  , enchaînez  6c  entaflèz 
dans  les  galeres  ; incommodez  de  la  chaleur  ôc  des 
mouches  piquantes  ;fouffrant  la  faim  ôc  lafoif,  ex- 
pofez  aux  reproches  ôc  aux  injures  des  loldats  ôc  des 
matelots.  La  prifon  leur  parut  un  repos  ; 6c  toutefois 
les  plus  délicats  y tombèrent  malades  , 6c  quelques- 
uns  y moururent.  Le  plus  maltraite  de  tous  fut  l’évê- 
que de  Paleftrine,  qui  étoit  le  plus  odieux  à l’empe- 
reur. Au  mois  de  Juillet  ils  furent  transferez  à Saler- 
ne.  Le  pape  leur  écrivit  des  lettres  de  confolation,où 
il  marque  entre  les  prifonniers  , les  abbez  de  Clu- 
gny  , de  Cîtcaux  ôc  de  Clairvaux.  Il  fc  plaint  du 
peu  de  précaution  de  Robert  de  Romagne  fon  lé- 
gat , qui  auroit  pu  aflembler  un  plus  grand  nombre 
de  galeres.  Il  exhorte  les  prifonniers  à la  patience , 
par  l’exemple  des  anciens  martyrs  ; mais  en  même- 
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tems  il  promet  de  ne  rien  omettre  pour  les  délivrer 
par  force , & reparer  l’affront  qu’il  a reçu 
Le  roi  faint  Loüis  fçaehant  la  prife  des  prélats  Fran- 
çois , envoya  à l’empereur  Frideric  l’abbé  de  Corbie, 
& Gervais  feigneur  des  Efcrins , avec  une  lettre,  où 
il  le  prioit  de  délivrer  ces  prélats.  L’empereur  répon- 
dit, en  renouvellant  fes  plaintes  contre  le  pape  Gré- 
goire, qui  avoir  employé  contre  lui  l’un  Ce  l’autre 
glaive  , & enfin  avoit  convoqué  un  concile  pour  le 
condamner.  Mais  Dieu , ajoute-  t-il , voyant  fon  mau- 
vais deffein  , a livré  ces  prélats  entre  nos  mains , & 
nous  les  retenons  tous  comme  nos  ennemis.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  fi  nous  gardons  étroitement  les  pré- 
lats François , qui  nous  vouloicnt  mettre  à l’étroit. 
Saint  Loüis  répliqua , repréfentant  l’union  qui  avoit 
toujours  été  entre  la  France  & l’empire.  C’eft  vous , 
ajoûte-t-il,  qui  avez  rompu  cette  union  , en  faifant 

{>rendre  les  prélats  de  notre  royaume , lorfqu’ils  al- 
oient  vers  le  faint  fiége,  comme  ils  y étoient  obligez 
par  ferment  & par  obéïflancc , ne  pouvant  réfifter  à 
les  ordres.  On  voit  ici  qu’on  croyoït  alors  en  France, 
comme  par  tout  ailleurs , que  les  évêques  mandez  par 
le  pape , ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  l’aller  trouver. 
La  lettre  continue  : Nous  avons  appris  par  leurs  let- 
tres qu’ils  n’avoient  aucun  defiein  de  vous  nuire , 
quand  même  le  pape  auroit  voulu  faire  quelque  cho- 
ie contre  les  relies.  C’eft  pourquoi  vous  devez  les 
mettre  en  liberté.  Penfez-y  férieulementicar  le  roïau- 
me  de  France  n’eft  pas  tellement  affoibli , qu’il  fouf- 
frît  davantage  vos  coups  d’éperon.  Cette  lettre  eut 
fon  effet , & l’empereur  délivra , quoique  malgré  lui, 
tous  les  François. 
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ij<r  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  continuoit  cependant  fes  conquêtes  en  Italie  y 
faifant  le  dégât  autour  des  villes  qui  ne  vouloienc 
pas  le  recevoir.  De  Faïence  il  vint  â Fano  , puis  à 
Spolette.quife  rendit,  puisa  Aflife*  8c  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre , il  fit  afl'embler  à Mclfe  au 
mois  de  Juin  les  prélats  de  fon  royaume  en  Italie , 8c 
les  obligea  de  donner  à titre  de  prêt  les  tréfors  de  leurs 
églifes  i c’eft-à-dirc  l’argenterie , les  ornemens  de 
foie  8c  les  pierreries  i ce  qu’il  continua  pendant  les 
deux  mois  fuivans  , 8c  fit  amafl'er  toutes  ces  richefles 
dans  la  ville  de  S.  Germain  près  du  Mont-Caflin.  On 
prit  encre  autres  la  table  d’or , qui  étoit  dans  ce  mo- 
naftere  devant  l’autel  de  faint  Benoît , 8c  la  table 
d’argent  de  l’autel  de  la  fainte  Vierge.  Mais  les  égli- 
fes rachetèrent  pour  de  l’argent  une  partie  de  leurs 
tréfors. 

Au  meme  mois  de  Juin  1141.  l’empereur  Frideric 
reçut  nouvelle  que  les  Tartares  pouflant  toûjours 
leurs  conquêtes,  a voient  vaincu  le  roi  de  Hongrie , 8c 
étoient  aux  portes  de  l’ A llemagne.  Le  roi  de  Hongrie 
lui-même  lui  envoya  l’évêque  de  Vacia  chargé  de 
lettres , par  lefquelles  il  ofiroit  de  fc  foiuncttre  à lui 
avec  fon  royaume,  pourvu  qu’il  le  défendît  contre 
les  Tartares.  Ils  étoient  commandez  par  Bathou  ou 
Baïdo  , petit-fils  de  Ginguifcan  , qui  s’avança  vers 
l’Occident  8-  le  Septentrion  , tandis  qu’Ogtaï  fon 
oncle  fàifoit  la  guerre  à l’Orient , où  il  conquit  le 
royaume  de  la  Chine.  Bathou  attaqua  les  Rufles , les 
Bulgares  ,8c  les  Sclaves.  Il  défit  auflî  Cuthen  roi  des 
Comains , qui  envoya  à Bêla  roi  de  Hongrie  deman- 
der retraice  pour  lui  8c  pour  fa  famille,  promettant 
de  fe  rendre  l'on  fujet  8:  d’embraflèr  la  re  igion  Chré- 
tienne, 
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ciene.  Eela  accepta  avec  joye  la  proportion,  dans  l’ef- 
perance  de  la  converfion  de  tant  d’ames  ; mais  ces  Co. 
mains  encore  barbares  St  dont  les  biens  confiftoicnt 
en  bétail , firent  de  grands  maux  à la  Hongrie  , & 
rendirent  le  roi  Bêla  odieux  à fes  fujets. 

Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Ruflîe,  pri- 
rent Kiovie  qui  en  étoit  alors  la  capitale , paflerent  au 
fil  de  lepéetous  les  habitans  , St  la  ruinèrent.  Ils  ra- 
vagèrent la  Pologne  > dont  le  duc  Henri  fut  tué 
dans  un  combat.  Ils  attaquèrent  la  Bohême  , mais  ils 
furent  repou  fiez,  &Peta  un  de  leurs  chefs  tué.  Le  duc 
de  Brabant  fut  averti  de  cette  irruption  par  une  let- 
tre d’un  feigneur  de  Saxe  ion  gendre  datée  du  di- 
manche Latare , c’eft-à-dire  du  dixiéme  de  Mars  1 141. 
Il  envoya  cette  lettre  à l’évêque  de  Paris  ; St  la  reine 
Blanche  à de  fi  terribles  nouvelles , dit  à faint  Louis  : 
Où  êtes-vous , mon  fils  ; Il  s’approcha  St  lui  dit  : Qu’y 
a-t-il,  ma  mere  ? Elle  tira  un  grand  foûpir  ; St  fondant 
en  larmes , lui  dit  : Que  faut-il  faire,  mon  cher  fils,en 
cette  occalïonoù  l’églife  eft  menacée  de  fa  ruine  &c 
nous  aulfi  tous  tant  que  nous  fommes  ? Saint  Louis 
répondit  : Elperons  au  fecours  du  ciel  : fi  les  Tartares 
viennent , nous  les  envoyerons  en  enfer , ou  ils  nous 
envoyeront  en  Paradis.  Cette  parole  encourageanon 
feulement  la  NoblelTe  Françoife , mais  lcs^peuples  des 
pays  voifins. 

On  apptit  en  Hongrie  que  les  Tartares  en  rava- 
geoient  la  frontière  vers  la  Ruflîe  un  an  après  l’en- 
trée des  Comains , c’eft-à-dire, versNoël  de  l’an  1 140, 
Sur  cette  nouvelle  le  roi  Bêla  fit  publier  par  tout  le 
royaume  que  lanoblelleTe  tint  prête  à marcher  au 
premier  ordre.  Mais  les  Hongrois  mécontens  pour  la 
Tome  XFIL  K k 
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plupart  difoient  qu’on  avoit  fouvent  répandu  de  pa- 
reils  bruits  de  la  venue  des  Tartares , qui  s’étoient 
trouvez  faux.  D’autres  difoient  que  ces  bruits  ve- 
noient  des  prélats,  qui  vouloient  le  difpenfer  d’aller 
à Rome,  où  le  prme  les  avoit  appeliez  pour  le  concile. 
Tout  le  monde  içavoit  néanmoins  qu’Hugolin  arche- 
vêque de  Colocza  a voit  envoyé  à Venife  retenir  des 
• galcres  pour  lui  & pour  quelques-uns  de  fes  fuffra- 
gans , & que  le  roi  les  avoit  malgré  eux  empêchez  de 
partir.  Vers  le  carcme  de  l’année  1 14 1 . le  bruit  de  l’ap- 
proche'des  Tartares  croiflant  toujours,  le  roi  vint  à 
r.ij.  Bude,  & aflemblales  prélats  & les  Seigneurs  pour  dé- 
t.\6.  Eberer  furies  moyens  de  s’en  défendre.  Le  douzième 
de  Mars  qui  étoit  le  mardi  de  la  quatrième  femaine 
de  carême,  il  y eut  un  rude  combat,par  lequel  les  Tar- 
tares fe  rendirent  maîtres  de  la  porte  de  Ruflïe  dans  le 
royaume  ; & Bathou  leur  chef  avec  fon  armée  qui 
*' lI'  étoit  de  cinq  cens  mille  hommes  , commença  à ra- 
vager le  pays , brûlant  les  villages  & paiTant  au  fil  de 
l’épée  tous  leshabitans,  fans  diftinétion  d’âge  ni  de 
fexe.  Le  vendredi  fuivant  quinziéme  de  Mars  il  fe 
trouva  à une  demie  journée  de  Pefth,  qui  eft  fur  leDa- 
nube  vis-à-vis  de  Bude.  Comme  fes  troupes  contK 
* xf'  nuoient  à faire  le  dégât  , l’archevêque  de  Colocza 
voulut  les  gttaquer , mais  il  fut  battu  & obligé  de  fe 
,1*.  retirer  honteulèment.  Benoît  évêque  de  Varadin 
ayant  appris  qu’ils  avoient  ruiné  Agria  &c  empor- 
. toient  les  tréfors  de  l'évêque  & de  l’églife , marcha 
aulïi  contre  eux  avec  fes  troupes;  mais  ils  letrompe- 
lent  par  un  ftratagême  & le  défirent. 

Le  roi  Bêla  s’avança  juiques  vers  Agria  , vou- 
lut attaquer  les  Tartares , quifembloient  fuir  devant 
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lui  , mais  lés  Hongrois  qui  ns  fçavoient  pas  leur  ma-.  "I 
niere  de  combattre  ,&  croient  peu  affection  nez  à leur  AN*  It4I» 
roi  furent  entièrement  défaits,&le  roinefe  fauvaque 
parce  qu’il  s’enfuit  fans  être  connu.  Plufieurs  prélats 
furent  tuez  en  cette  malheureufe  journée  : Mathias  *• 
archevêque  de  Strigonie,  en  qui  le  roi  avoit  une  gran-  • 

de  confiance  , Hugolin  archevêque  de  Colocza,  de 
grande  naiffance  & le  pluseftimé  pour  la  conduite  des 
grandes  affaires  , George  évêque  de  Javarin,  recom- 
mandable par  fa  doctrine , Rainold  de  Tranfdvanie 
évêque  de  Nitria,  eftimé  par  fes  mœurs  j 6c  Nicolas 
prévôt  de  l’églife  de  Sebenie  en  Dalmatie , vice-chan* 
celier  du  roi , qui  avant  que  de  mourir  tua  de  fa  main 
un  des  principaux  Tartares:car  ces  prélats  furent  tuez 
en  combattant.  Après  cette  défaite  la  terre  demeura 
jonchée  de  corps  morts  difpeifez  l’efpace  da  deux 
journées  de  cheminées  uns  fans  tête , les  autres  mis  en 
* pièces.  Plufieurs  furent  noyez,  plufieurs  brûlez  avec 
. les  villages  & les  églifes.  L’air  infette  cfe  tant  de  cada- 
vres , fit  encore  mourir  plufieurs  hommes,  principa- 
lement ceux  qui  s’étoient  retirez  dans  les  bois  bleffez 
& demi  morts.  Enfin  la  terre  n’ayant  pû  être  cultivée  chï‘e.7™”*' 
pendant  trois  ans  que  les  Tartares  demeurèrent  dans  *. 
le  pays  , la  famine  acheva  de  le  déloler. 

A laprifede  Varadin  comme  on  voulut  défendre 
contre  eux  l’églife  cathédrale  , où  plufieurs  femmes 
nobles  s’étoient  réfugiées , ils  la  brûlèrent  avec  tout 
ce  qui  fe  trouva  dedans.  Dans  les  autres  églifes  ils 
commirent  toutes  fortes  d’impuretez  & defacrileges. 

Après  avoir  abufé  des  femmes  ils  les  tuoient  fur  la 
place.Ils  brifoient  les  vafes  facrcz , rompoient  les  tom- 
beaux des  faims  Scfouloient  aux  pieds  leurs  reliques. 

Kk  ij 


3* 


• Digitized  by  Google 


',6o  Histoire  Ecclesiastique.' 

On  peut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu’ils  faifoienc 
ailleurs.  Ilsdétruifirentainfi  pendanr  l’etéde  l’année 
iz4T.  tout  le  pays  au-delà  du  Danube  jufques  aux 
confins  d'Autriche , de  Bohême  ôc  de  Pologne  : le  roi 
Bêla  le  fauva  en  Dalmatie,  ôcn’en  revint  qu’après  la 
retraite  des  Tartares  , c’eft-à-dire  en  1143. 

Henri  duc  dePologne  qui  fut  tué  dans  cette  incur- 
fion  des  Tartares  étoit  fils  du  duc  Henri  décédé  trois 
ans  auparavant  ôc  de  fainte  Heduige.  Elle  apprit  fa 

ff.  1 « , O II 

1 j.ofl.  i.y  *•  mort  par  révélation,  ôc  ne  montra  pas  moins  de  con- 
fiance à cette  perte  qu’à  celle  de  Ton  mari.  Elle  ne  ré- 
pandit point  de  larmes , ôc  voyant  fa  fille  l’abbcffe  de 
Trebnits  ôc  La  veuve  du  prince  accablées  de  douleur , 
elle  leur  dit  : C’cfl  la  volonté  de  Dieu  ôc  nous  devons 
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agréer  tout  ce  qui  lui  plaît.  Püis  levant  les  yeux  ôc  les 
maiimuciel , elle  ajouta:  Je  vous  rends  grâces,  Sei- 
# gneur , de  m’avoir  donné  un  tel  fils , qui  m’a  toujours 
aimée  ôc  rcfpe£tée  pendant  fa  vie  fans  m’avoir  ja-  * 
mais  donné  aucun  chagrin,  ôc  quelque  joye  que  j’euf- 
fe  de  le  laifTer  après  moi  ,-je  l’eftime  heureux  d’avoir 
répandu  fon  fang  pour  une  fl  bonne  caufe,  croyant 
qu’il  vous  efl  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufe  princeflc  vécut  encore  deux  ans  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. Son  abfli- 
nence  étoit  telle  qu’elle  ne  mangea  point  de  viande 
pendant  environ  quarante  ans , quoi  que  lui  pût  dire, 
loir  par  prières,  foit  par  reproches,,  l’éveque  de  Bam- 
berg fon  frere , pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  de  ref. 
pcél  ôc  d’amitié.  A la  fin  Guillaume  évêque  de  Mode- 
ne  ôc  légat  du  S.fiégc  étant  venu  enPologne,ôc  la  trou- 
vant malade,  l’obligea  parobéiffance  à manger  {le  la 
viande.Son  ordinaire  ctoit  d’ufer  de  poilfons  Ôc  de  lai- 
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tages , le  dimanche , le  mardi  & le  jeudi  : le  lundi  & le 
famedi  des  légumes  feches,  le  mercredi  fie  le  vendredi 
elle  fe  réduifoit  au  pain  &c  à l’eau.  Elle  avoit  retran- 
ché de  les  habits  non  feulement  toute  parure  & toute 
délicatelTe,maislacommoditéôcprefque  le  néceflaire, 
ne  portant  qu’une  tunique  & un  manteau  , & n#r- 
chant  le  plus  Couvent  nuds  pieds , nonobftant  le  froid 
du  pays.  Elle  portoit  un  cilicede  crain , fie  le  donnoit 
ladifeipline  jufques  au  fang. 

Ses  prières  étoient  longues , ferventes  &c  prefque  e 
continuelles  ; fie  elle  avoit  dévotion  d’entendre  cha- 
que jour  plufieurs  mefles  , à chacune  defquelles  elle 
faifoit  fon  offrande  & recevoir  à la  fin  l’impofition  des 
mains  du  prêtre.  Elle  fit  plufieurs  miracles  fie  avoit  le 
don  de  prophéties  prévoyant  fa  mort  prochaine  elle 
fe  fit  donner  l’extrême-onétion  avant  que  d’être  ma- 
lade. Enfin  elle  mourut  le  quinziéme  d’oétobre  1143. 

Elle  avoit  voulu  être  enterrée  dans  le  cimetiere  des 
religieufes,  mais  l’abbelfe  fa  fille  11e  puts’y  refoudre, 
fie  la  fit  mettre  contre  fon  inclination  dans  l’églife 
devant  le  grand  autel  ; fie  les  religieufes  en  foulfrirent 
beaucoup  d’incommoditez,  comme  la  Sainte  l’avoit 
prédit , par  le  concours  du  peuple  qui  venoit  en  foule 
priera  Ion  tombeau,  où  fe  firent  plufieurs  miracles. 

C’efl:  pourquoi  les  évêques  &c  les  ducs  de  Pologne 
pourfuivirent  auprès  du  S.fiege  la  canonifation d’He-  4«- 

*.  . . iir  Ctcm,  iv.  tonfl' 

duige,  qui  apres  les.mrormations  convenables  rut 
faite  au  bout  de  vingt-trois  ans , par  le  pape  Clement 
IV.  le  vingt-fixiéme  de  Mars  1167.  ôc  la  fête  fixée  au 
quinziéme  d’Oétobre  jour  du  décès  de  la  Sainte. 

Dès  le  commencement  de  l’invafion  desTavtares,  Plaintes  du  j>a- 
Bela  roi  de  Hongrie  en  donna  ayis  au  pape  Gre- 
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goire,  qui  lui  répondit  par  une  lettre  du  iéiziéme  de 
Juin  12. 11.  où  après  des  lieux  communs  de  confola- 
tion  il  l'exhorre  à fe  défendre  coura^cufement , lui 
promettant  dufecoursen  termes  généraux  ; & en  mc- 
me-tems  il  écrivit  aux  évéques  de  Hongrie  d’y  pre- 
cljgr  la  croifade  contre  les  Tartares,  avec  l’indulgen- 
ce de  la  terre-iainte.  Ile  roi  Bêla  après  fa  défaite  en- 
voya en  Italie  Etienne  évêque  de  Vacia  avec  des  let- 
tres pour  le  pape&  pour  l’empereur  ; & le  pape  lui 
répondit  encore  par  de  grands  complimens  de  con- 
doléance &c  des  promedès  générales  de  fecours , ajou- 
tant à la  fin:  Si  Frideric  qui  fe  dit  empereur  vouloit 
s’humilier  & fe  foùmettre  à l’églife  , elle  feroit  prête 
à faire  la  paix  avec  lui  ,&  ce  feroit  un  moyen  de  vous 
iecourir  plus  efficacement.  La  lettre  eft  du  premier  de 
Juillet. 

Frideric  de  fon  côté  accufoit  le  pape  d’être  la  cau- 
fe  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  fecourir  la  Hongrie,  fomen- 
tant la  révolté  des  Lombards  & des  autres  Italiens 
fes  fujets.  C’eft  ce  qui  paroît  dans  la  réponfé  qu’il  fit 
au  roi  Bêla , où  il  dit  qu’il  eft  occupé  à rétablir  en  Italie 
les  droits  de  l’empire,  qu’il  ne  lui  faut  plus  qu’un  peu 
de  tems  pour  achever  ce  grand  ouvrage  que  toute 
la  peine  2c  la  dépenfe  qu’il  y a employées  , devien- 
droient  inutiles  s’il  quittoit  le  pais.  Que  l’experience 
du  pafîc  lui  fait  craindre  l’avenir;  2c  que  le  pape  ne 
manquerait  pas  d’attaquer  le  rqyaume  de  Sicile  pen- 
dant fon  abfcncej  comme  il  fit  pendant  fon  voyage 
de  laterre-fainte.  C’eft  pourquoi,  ajoûte-t-il , j’ai  tout 
quitté  pour  marcher  vers  Rome , dont  je  fuis  déjà  pro- 
che, 2c  je  travaille  continuellement  à la  paix , quej’ef- 
pere  obtenir  inceflamment,  & marcher  enfuite  con- 
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trc  les  Tartares.  Il  écrivit  dans  le  même  fens  au  roi  de  ■ 

France  8c  aux  autres  princes  Chrétiens  une  lettre  où  il  An>  1 *4 1 
dit  en  fubftance  : Nous  apprenons  que  les  Tartares 
approchent  des  frontières  de  l’empire , & tendent  à fa 
ruine  ôt  à celle  de  l’églife  Romaine.  Mais  quelque  re- 
folution  que  nous  ayons  faite  de  nous  y oppofer  , nous 
fommes  contraints  de  pourvoir  aux  maux  prefens , 
plutôt  qu’à  ceux  dont  nous  ne  fommes  que  menacez. 
C’eft-à-dire  ,defoumettre  l’Italie  que  le  pape  révolté 
contre  nous.  C’efl  pourquoi  nous  vous  exhortons  tous 
à vous  oppofer  à l’ennemi  commun  , pendant  que 
nous  pourfuivons  les  droits  de  l’empire. 

L’empereur  fait  les  mêmes  plaintes  contrôle  pape 
dans  une  grande  lettre  au  roi  d’Angleterre  datée  du 
troifiéme  de  Juillet  j où  après  avoir  repréfenté  les  pro- 
grès desTartares  8e  la  deftruétion  de  laHongrie,il  dit  : 

Combien  de  fois  avons-nous  recherché  le  pape  pour 
l’obliger  à faire  la  paix  , & ne  plus  foutenir  nos  fu- 
jets  rebelles  ? mais  il  n'a  fuivi  que  fa  paflion  , &:  a 
fait  prêcher  contre  nous  la.croifade  , qu’il  devoit 
employer  contre  les  Tartares  ou  Sarrahns.  Or  les 
Tartares  ont  envoyé  de  tous  cotez  des  el pions,  parlef- 
quels  ils  ont  appris  la  divifion  qui  eft  entre  nous  , & 
elle  les  a encouragez  à nous  attaquer.  Que  s’ils  en- 
troient fans  obftacle  dans  l’Allemagne  , les  autres 
princes  pourroient  s’attendre  à les  voir  bien-tôt  chez 
eux.  Cette  lettre  leur  fut  auflî  envoyée,  &dans  celle 
qui  étoit  pour  le  roi  de  France  l’empereur  ajoùtoit  : 

Nous  admirons  que  les  François  fi  éclairez  n’ayent 
pas  mieux  pénétré  que  les  autres  les  artifices  du  pape  , 
dont  l’ambition  inîatiable  fe  propofe  de  foumettre 
tous  les  royaumes  Chrétiens  , & attaque  l’empire 
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apres  avoir  foulé  aux  pieds  la  couronne  d’Angle- 
terre. 

Frideric  Te  preflbit  de  marcher  vers  Rome  , où  il 
ctoit  appelle  par  le  cardinal  Jean  de  Colonne  , qui 
pendant  le  même  mois  de  Juillet  quitta  le  pape , pafla 
a Paleftrine , prit  quelques  places  lur  les  Romains  6c 
reçut  quelques  troupes  de  l’empereur.  Au  mois 
d’ Août  Tivoli  fe  rendit  à ce  prince,  qui  s’approchant 
toujours  prit  quelques  châteaux  du  monaftere  defar- 
fe  6c  vint  camper  à la  Grotte  ferrée , d’où  il  ravageoit 
les  dehors  de  Rome.  Alors  il  apprit  que  le  pape  Gré- 
goire IX.  y ctoit  mort  le  vingtième  du  meme  mois 
d’ Août  1 14 1 . U étoit  âgé  de  près  de  cent  ans , il  avoic 
tenu  le  S. Siégé  quatorze  ans  6c  cinq  mois,  ôe  fût  enter- 
ré au  Vatican.  Sur  cette  mort  l’empereur  écrivit  une 
lettre  à tous  les  princes , où  il  ne  diflimule  pas  (à  haine 
contreGregoire  6c  fouhaitc  qu’on  lui  donne  un  fuccef 
feur  mieux  difpofé  pour  la  paix. 

Il  y avoit  dix  cardinaux  à Romeôc  l’empereur  en 
tenoit  deux  en  prifon , fçavoir  les  deux  légats  Jacques 
évêque  de  Paleftrine  ôc  Otton  diacre  dutitredefaint 
Nicolas  qui  avoit  été  pris  fur  mer.  Les  dix  autres 
envoyèrent  prier  humblement  l’empereur  de  laiifer 
venir  à Rome  ces  deux  à telle  condition  qu’il  lui 
plairoit , pour  procéder  à l’éleéfion  du.  pape.  Il  l’ac7 
corda  à la  charge  qu’ils  reviendroient  en  prifon  , 
à moins  qu’Otton  ne  fut  élû  pape  ; &c  en  general  il 
permit  à tous  les  cardinaux  quiétoient  hors  de  Ro  - 
me de  s’y  rendre  à cecreoccafion.  Cependant  les  dix 
cardinaux  qui  y étoient,  s’aifcmblerent  pour  l’élec- 
tion , mais  ils  le  partagèrent,  fixd’un  côté  ôc  quatre 
de  l’autre.  Cinq  des  premiers  élurent  le  fixiéme,fça- 
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voir  Geofroi  Milanois  évcque  de  Sabine  : trois  des  au- 
tres élurent  le  quatrième  ; fçavoir  Romain,  aupara- 
vant cardinal  de  faint  Ange,  ôc  alors  évcque  de  Porto. 
L’empereur  approuva  l’éleétion  de  Geofroi;  mais  il 
réjetra  celle  de  Romain , à caufe  de.la  mau  vaife  répu- 
• cation  qu’il  avoit  eue  en  France , par  fon  différend 
avec  l’nniverfité  de  Paris , ôc  les  mauvais  bruits  qui 
avoient  couru  fur  fa  liaifon  avec  la  reine  Blanche  ; ôc 
d’ailleurs  parce  qu'on  l’accufoit  d’avoir  fomenté  la 
divifion  entre  le  défunt  pape  ôc  l’empereur.  Ces  deux 
éle&ions  fe  trouvèrent  nulles , parce  qu’aucun  des 
deux  n’avoit  les  deux  tiers  des  voix  , comme  il  étoic 
néceffaire  par  laconftitution  d'Alexandre  IIJ, 

Les  cardinaux  ainfi  divifez  de  fentimens , fe  fépa- 
rcrent;  ôc  après-plufieursdifputes,  les  deux  élus  céde- 
rent , ôc  on  procéda  à une  nouvelle  élection , où  l’on 
convint  du  cardinal  Geofroi , qui  fut  élû  vers  la  fin 
du  mois  d'Oétobre , fous  le  nom  de  Celeftin  IV.  Il 
croit  de  bonnes  mœurs  ôc  fçavant , mais  vieux  ôc  infir- 
me; enforte  qu’il  mourut  au  mois  de  Novembre  fui- 
vant  à faint  Pierre  de  Rome , ayant  tenu  le  faint  fiége 
feulement  feize  jours.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  Il  fut  enterré  à faint  Pierre  ; Ôcaufli-tôe 
quelques  cardinaux  s’enfuirent  de  Rome  à Anagni. 

Enfuice  le  Paint  fiége  vacqua  un  an , ôc  près  de  huit 
mois , par  la  divifion  qui  ctoit  entr’eux  , ôc  qui  les  ex- 
pofoit  aux  infultes  des  autres.  Il  en  reftoit  iix  ou  fept 
à Rome  : quelques-uns  étoient  morts;  d’autres  mala- 
des ; d’autres  demeuroient  cachez  dans  leurs  pays , 
avec  leurs  amis  ôc  leurs  parens  ; ôc  leurs  efprits  n’éf- 
toient  pas  moins  divifez  que  les  corps.  La  cour  de 
Rome  étoit  défolée  ôc  tombée  dans  un  grand  mépris. 
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Histoire  Ecclesi astique. 
L’empereur  Frideric  y envoya  toutefois  au  mois  de 
Février  1 141.  le  maître  de  l'ordre  Teutonique  Marin 
Filangeri  Napolitain,  nouvellement  fait  archevêque 
de  Bari , 6c  le  do&eur  Roger  de  Porcaftrel , pour  né- 
gocier la  paix.  Au  même  mois  de  Février  Henry  , fils 
aîné  de  l’empereur, mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  • 
fa  prilon  au  cjiâteau  de  Martoran  ; 6c  l’empereur, 
quelque  fujet  qu’il  eût  d’être  mécontent  de  lui , ne 
laifla  pas  d’écrire  à tous  les  prélats  du  royaume  , de 
faire  les  obfeques , êc  prier  pour  le  repos  de  fon  ame. 
Au  mois  d’ Avril  fuivant  les  deux  légats  prifonniers 
de  l’empereur , Jacques  évêque  de  Paleftrine , 6c 
Otton  cardinal  de  faint  Nicolas,  furent  amenez  à 
Tivoli  par  fon  ordre. 

Cependant  la  paix  ne  fe  fit  points  8c  au  mois  de 
Mai  les  troupes  de  l’empereur  firent  le  dégât  autour 
de  Rieti , de  Narni  6c  d’Afcoli  ; ôc  les  Romains  en  fi- 
rent de  même  à Tivoli.  Au  mois  de  Juillet  Frideric 
vint  lui-même  contre  Rome  avec  une  grande  armée, 
ôc  après  avoir  ravagé  les  environs,il  retourna  au  mois 
d’Août  dans  fon  royaume.  Alors  il  mit  en  liberté  le 
cardinal  Otton  -y  mais  il  fit  ramener  prifonnier  en 
Poüille  l’évêque  de  Paleftrine.  Ce  fut  vraisembla- 
blement en  ce  tems  que  l’empereur  écrivit  aux  cardi- 
naux , pour  leur  reprocher  leur  divifion  ôc  leur  retar- 
dement de  l’éleétion  d’un  pape.  Vous  n’avez  point 
d’attention , dit-il,  aux  choies  fpirituelles,mais  leule- 
ment  à celles  de  ce  monde  que  vous  avez  devant 
les  yeux.  Chacun  de  vous  défire  ardemment  le  pon- 
tificat, 6c  ne  fuit  que  fa  pafiîon , fans  avoir  egard  au 
mérité.  Vous  pouffez  la  jaloufie  jufques  à fouhaiter 
Jaçiort  l’un  de  l’autre,  loin  de  vouloir  le  voir  pape. 
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Faites  donc  cefler  entre  vous  les  factions , accordez-  * 

. vous  pour  donner  un  chef  à l’églife , & un  meilleur  * ’ 

exemple  à vos  inferieurs.  La  vacance  du  ficgeconti-  nu.  %% 
nuant,  l'empereur  écrivit  aux  cardinaux  une  lettre 
plus  véhémente , où  entre  beaucoup  de  reproches  8c 
d’injures,  il  dit  : Tout  le  monde  dit,  que  ce  n’eft  • 
point  J.  C.  auteur  de  la  paix  qui  eft  au  milieu  de 
vous  -,  mais  fatan  pere  du  menfonge  & de  la  divifion: 
que  chacun  afpirant  à la  chair  , ne  peut  confenttr 
qu’un  autre  y monte  > ainli  'elle  dîmeure  vuide  & 
mcprifée , & on  ne  vous  porte  plus  de  prélens , quoi- 
que vous  (oyez  toujours  prêts  à les  recevoir.  On  trou-  Jf» 
ve  aulfi  une  lettre  du  roi  de  France  aux  cardinaux , 
où  il  leur  fait  des  reproches  femblables , & les  exhorte 
à ne  point  craindre  la  violence  de  l’empereur,qui  par 
une  entreprife  illicite  fèmble  vouloir  joindre  le  fà- 
cerdoce  à l’empire. 

Raimond  comte  de  Touloufe  fe  répentoit  du  trai-  m, 
té  qu’il  avoit  fait  à Paris  avec  le  roi  faint  Louis  en  Comtc  ai' tq«u 
1 Z2.9.  & cherchoit  à fe  remarier , poux  avoir  un  fils  ,ouff-  ♦ 
qui  exclût  fa  fille  Jeanne  de  fa  fuccelïion.  Il  avoit  eu  UI,X* 
cette  princelTe  de  fa  première  femme  Sancie  d’Arra- 
gon,qui  vivoit  encore  ; mais  le  comte  l’avoit quittée 
depuis  long-tems,  & prétendoit  faire  déclarer  nul 
km'mariagc.  Pour  cet  effet  il  avoit  obtenu  du  pape  CMia. 
des  commiflaires , fçavoir  l'évêque  d’ Albi  & le  prévôt  jjm.  ç.  44. 
de  ftint  Salvi  de  la  meme  ville , qui  pronopcerent  la 
difiblution  du  mariage,  attendu  que  Je  pere  du  comte 
étoit  parrain  de  la  princelTe , <jui  de  Ton  côté  ne  fe  dé- 
fendit pont.  Mais  Raimond  evêque  deTouloulè  ne 
voulut  point  aflifter  à cette  fentence,quoique  le  com- 
te l’en  eût  beaucoup  prié, parce  que  la  dépofition  des 
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empoifonner.  C’étoit  en  1241.  & le  comte  de  Tou- 
louie  ctonnc  des  fucccs  du  roi , lui  fît  des  propor- 
tions de  pai* , qui  fut  conclue  l’année  fuivante  à 
Lorris  en  Gâtinois. 

La  révolte  du  comte  de  Touloufe  encourageoit  les 
hérétiques  du  Languedoc  » Sc  nous  trouvons  que  la 
même  année  1242.  le  vingt-neuvième  jour  de  Mai 
veille  de  l’Afcenfiôn  ; quelques-uns  de  leurs  croyans 
tuerent  des  Inquifiteurs,  à fçavoir  trois. freres  Prê- 
cheurs, Guillaume  Arnaud , Bernard  de  Rochefbrt , 
& Garcias  d’Auria  : deux  freres  Mineurs,  Etienne  de 
Narbonne  , &c  Raimond  de  Carbon  : le  prieur  d’A-  ’ 
vignonet  moine  de  Clufe  , Raimond,  chanoine  &z 
archidiacre  de  Touloufe,  Bernard  fbn  clerc,  Pierre 
Arnaud  notaire , Fortanier  & Ademar  clercs.  Ces 
onze  furent  tuez  la  nuit  dans  la  chambre  du  comte 
de  Touloufe  par  ordre  de  fon  bailli  à Avignonet, 
petite  ville  du  diocéfe  de  faint  Papoul , alors  de  celui 
de  Touloufe.  Les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  pen- 
dant la  vacance  du  faint  fiége,  ayant  appris  cet  acci- 
dent , en  écrivirent  au  provincial  des  freres  Prêcheurs 
de  Provence , au  nom  de  tous  leurs  confrères  une  lct- 
tre , où  ils  qualifient  de  martyrs  ceux  qui  avoient  per- 
du la  vie  en  cette  occafion,  attendu  la  caufçôc  les 
circonflances  de  leur  mort.  L’atrocité  de  ce  crime  re- 
tira de  la  guerre  contre  le  roi  quelques-uns  de  ceux 
qui  s’y  étoient  engagez  avec  le  comte.  Mais  l’année 
fuivante  après  la  paix  de  Lorris,  le  comte  de  Tou- 
loufe étant  revenu  chez  lui , fît  arrêter  quelques 
hommes , que  l’on  difoit  avoir  été  préfens  à ce  meur-  • 
tre,  & les  condamna  à être  pendus. 
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T E faint  fiége  étoit  toujours  vacant  -,  fie  l’empe- 
'f45  I > reur  Frideric  feavoit  que  les  cardinaux  en  ré- 
jettoient  la  faute  fur  lui , fie  lui  demandoient  infta tri- 
ment la  liberté  de  leurs  confrères  fie  des  autres  prélats 
qu’il  retenoit  prifonniers.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de  les 
délivrer  pour  la  plupart  en  1142.  Mais  voyant  que 
l’éleétion  du  pape  n’avançoit  pas  davantage, il  réfo- 
lut  de  la  prefl'er  par  la  terreur  de  fes  armes..  Il  fe  mit 
donc  en  campagne  avec  une  grande  armée  au  mois 
d’Avril  1143.  fie  quittant  la  Poüille , il  entra  dans  la 
terre  de  Labour  ; puis  au  mois  de  Mai  il  marcha  à 
Rome, fit  le  dégât  tout  à l’entour , fie  afliégea  même 
une  grande  partie  de  la  ville.  Les  Romains  s’en  plai- 
gnirent , fie  repréfenterent  à l’empereur  qu’ils  étoient 
innocens  de  la  longue  vacance  du  faint  liège,  fi c qu’il 
ne  devoits’en  prendre  qu’aux  cardinaux , qui  non- 
feulement  étoient  divifez  d’intérêts  6c  de  fentimens  , 
mais  encore  difperfez  en  divers lieux.ôc  cachez  en  plu- 
fieurs  villes.  L’empereur  ayant  égard  à cette  remon- 
trance,retira  fes  troupes  du  liège , ôc  fit  publier  un  ban 
par  fon  armée , portant  ordre  de  ravager  les  terres  de 
l’églife  fie  des  cardinaux, fie  non  les  autres.  Suivant  cet 
ordre  les  S a rr  a fins  qu’il  avoit  à fa  fiolde,  fie  les  mauvais 
Chrétiens  de  fon  armée  attaquèrent  la  ville  d’Albane, 
‘fie  la  pillèrent  cruellement , fans  épargner  les  églifes , 
qui  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante.  Ils  empor- 
Toienties  o;  nemens , les  calices , les  livres , fie  tout  ce 
dont  ils  croyoient  pouvoir  profiter  : ils  réduiloient  les 
habitans  à la  dermere  mifere.  Les  cardinaux  voyant 
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les  autres  terres  de  l’églife  menacées  d’une  pareille 
défolation , prièrent  l’empereur  de  faire  ceflér  ces  ra- 
vages,promettant  d’élire  im  pape  au  plutôt  -,  6e  l’em- 
pereur fit  publier  un  ban  pour  cet  eftec.  Il  délivra 
meme  le  cardinal  Jacques  évêque  de  Paleftrine , 6c  le 
renvoya  à fes  confrères  avec  honneur  : enfin  il  retira 
fes  troupes , ôc  rétourna  à fon  royaume. 

Les  François  prefloientaufli  l’eleélion  du  pape,  6e 
envoyèrent  à cette  fin  une  ambaflade  à la  cour  de 
Rome , exhortant  les  cardinaux  à l’élire  au  plutôt  ; 
autrement  , ajoûterent-ils , nous  chercherons  les 
moyens  de  fuppléer  à votre  négligence  , & de  nous 
donner  un  pape  deçà  les  Monts , à qui. nous  foyons 
tenus  d’obéir.  Matthieu  Paris  qui  rapporte  ce  fait  , 
ajoute  que  les  François  faifoient  hardiment  cette  me- 
nace , par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  leur  ancien 

firivilege  accordé  par  faint  Clcment  à faint  Denys,en 
ui  donnant  l’apoftolat  fur  les  peuples  d’Occident.  Je 
n’ai  point  vû  ailleurs  ce  prétendu  privilège. 

Enfin  les  cardinaux  s’accordèrent  à élire  un  pape 
le  jour  de  la  S Jean  vingt-quatrième  de  Juin  114 } .Ce 
fut  Sinibale  de  Fiefquc  Génois , de  la  Maifon  des  com- 
tes de  Lavagne , cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent 
in  Lucina.  Il  fut  élû  à Anagni  d’un  commun  confcn- 
tement , nommé  Innocent  IV.  & facré  au  même  lieu 
le  lundi  vingt-neuvième  du  même  mois,  fête  de  laine 
Pierre  6c  de  S.  Paul.  Le  faint  fiége  avoit  vacqué  un  an 
&près  de  huit  mois,  ôc  Innocent  le  tint  onze  ans  6c 
demi.  D’abord  il  donna  part  aux  évcqnes  de  Ion  élec- 
tion , fuivant  la  coutume , Ce  recommandant  à leurs 
prières , comme  il  paroît  par  la  lettre  adreflee  à l’ar- 
chevêque de  Reims  6c  à les  fuftragans , & datée  du 
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iyi  Histoire  Ecclesiastique. 
fécond  de  Juillet.  Elle  finit. par  cette  claufe  remar- 
quable. Au  relie,  parce  que  les  porteurs  de  ces  fortes  • 
de  lettres  font  quelquefois  des  exactions , nous  vous 
défendons  de  rien  donner  à celui- ci  que  la  nourritu- 
re 6c  les  fecours  néceflaires  en  cas  de  maladie , parce 
qu’il  a fait  ferment  de  ne  rien  prendre*,  Ôc  qu’on  a 
pourvu  d’ailleurs  aux  frais  de  fon.  voyage. 

Onavoitélû  pape  le  cardinal  Sinibale,  comme  le 
plus  aimé  de  l’empereur  Frideric , ôc  par  conféquent 
le  plus  propre  à le  concilier  avec  la  cour  de  Rome. 
Mais  quand  on  lui  en  porta  la  nouvelle , on  fut  fur- 
pris  de  l’en  voir  affligé,  & il  en  dit  pour  raifon,  qu’il 
prévoyoit  que  d’un  cardinal  ami  il  deviendroit  un 
pape  ennemi.  Ce  fut  à Melle  qu’il  apprit  cette  nou- 
velle , Sc  il  fit  faire  par  tout  fon  royaume  des  prières 
en  aélions  de  grâces  : puis  au  mois  de  Juillet  il  en- 
voya au  pape , Berard  archevêquede  Païenne, & cinq 
ambafladeurs , Girard  maître  des  chevaliers  Teutoni- 
ques , Anfild  amiral  du  royaume  de  Sicile , Pierre  des 
Vignes,  6e  Tadée  de  Seffè , juges  de  la  cour  de  l’em- 
pereur, & Roger  de  Porcallrelle , doyen  de  Mefline, 
& fon  chapelain.  Ils  étoient  porteurs  d'une  lettre, où 
l’empereur  reconnoît  que  le  pape  eff:  iflu  de  la  no- 
blefle  de  l’empire  6c  fon  ancien  ami,  & lui  fait  offre 
de  toute  fa  puiffance  pour  l’honneur  6c  la  liberté  de 
l’églife.  Le  pape  reçut  cette  ambaffade  très-favora- 
blement ; 6c  pour  négocier  la  paix  avec  l’empereur , 
il  lui  envoya  trois  nonces,  Pierre  de  Colmieu  arche- 
vêque de  Rouen,  Guillaume  ancien  évêque  de  Mo. 
dene,  6c  Guillaume  abbé  de  faint  Fagoncn  Galice. 

Pierre,dont  il  a déjà  fouvent  été  parlé,  ctoit  Italien, 
né  en  Campanie,au  lieu  nommé  en  latin  Collis  médius, 

dont 
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dont  le  nom  lui  demcura.il  fut  chapelain  du  papeHo- 
norius  III.  puis  de  Grégoire  IX.  & employé  en  plu- 
fieurs négociations,  pi'fcmieremçnt  en  Angleterre  au- 

Îuèsdu  nonce  Pandolfe  , puis  en  Languedoc  contre 
es  Albigeois.  Il  refiifa  l’archevêché  de  Tours,  l’évê- 
chc  de  Tcroüane&  d’autres,  &fe  contenta  de  la  pré- 
vôté de  S.  Orner;  encore  la  quitta-t-il  pour  fe  faire 
chanoine  régulier  au  Mont  faint  Eloi  près  d’Arras. 
Maurice  archevêque  de  Roüen  étant  mort  le  treizié- 
me Janvier  j z.  3 4.  il  y eut  une  première  éle&ionqui 
fut  fans  effet , Sc  le  fiege  vaqua  plus  de  dix-huit  mois. 
L’année  fuivante  ir  3 5,  le  vendredi  de  l'oéfave  de  Pâ- 
que, c’eft-à-dire,  le  treiziéme  d’ Avril  Pierre  de  Col- 
mieufut  élu  tout  d’une  voix  archevêque,  & comme 
il  ne  voulut  pas  confcntir  en  étant  requis , on  envoïa 
en  cour  de  Romc,&le  pape  lui  ordonna  d’accepter  en 
vertu  d’obedience;&enfin  il  donna  fon  confentement 
au  mois  d’Oétobre  à Paris  dans  la  rrîaifon  des  Tem- 
pliers. Mais  ilne  futfacréque  le  Dimanche  dixiéme 
d’Août  1 13  6 . ayant  obtenu  dilpenfe  du  pape  d’aller  fe 
fairefacrerà  Rome,  comme  il  lui  avoir  été  ordonnée 
Le  pallium  lui  fût  apporté  par  ceux  qu’il  avoit  en- 
voyez exprès  ; &il  fut  facré  folemnellement  dans  fon 
églife  métropolitaine.  En  1141.  il  fe  mit  en  chemin 
pour  aller  au  concile  convoqué  par  le  pape  Grégoire 
IX.  & fut  pris  fur  les  galeres  de  Genes , comme  il  a été 
dit , & délivré  avec  les  autres  ; c’eft  ainli  quil  fe  tr-ôu- 
voit  auprès  du  pape. 

Guillaume  evéque  de  Modene  étoit  le  même  qui 
après  avoir  quitté  cet  évêché  travailla  fi  long-tems 
en  Livonie  & dans  lesautres  millions  du  Nort.  L’ab. 
bé  de  S.  Fagon , ou  comme  on  dit  dans  le  pays  Saha~ 
Tome  X VI L * ‘ Mm 
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gun,  avoit  été  envoie  au  pape  Grégoire  par  Ferdinand* 

■ IA^*‘  roi  de Caftille  dès  l’année  iijp.commeunhommede 

tMln  , confiance^  capable  de  négocier  la  paix  entre  le  pape 

v-ii-6*-  & l’empereur.  Car  le  pape  ayant  invité  Ferdinand 

comme  Les  autres  princes  à lui  envoyer  du  fecours 
contre  Frideric,  il  s’en  excufa  fur  la  guerre  qu’il  avoit 
à Soutenir  contre  les  Mores , outre  qu’il  étoit  oblige 
de  ménager  l’empereur  pour  l’intérêt  de  Ton  fils.  Il 
chargea  donc  l’abbé  de  S.Fagon  de  toutes  ces  affairesi 
ôt  tels  étaient  les  trois  nonces  que  le  pape  Innocent 
IV.  envoya  à l’empereur  Frideric,  ôc  qu’il  fit  tous  trois 
cardinaux  peu  de  tems après» 

^ *.  14.  L’inftruétion  qu’il  leur  donna  >pottoiten  fubftan- 

ce:  Qu’ils  demanderaient,  la  liberté  de  tous  les  prélats 
& les  autres  ecclefiaftiques  qui  avoient  été  pris  fur  les 
galeres  de  Genes  & que  l’empereur  tenoit  encore  en 
prifon  » te  recevroient  fes  offres  fur  la  fatisfaéhon 
qu’il  voudroit  faire  pour  Les  caufesde  fon  excom- 
munication. Les  nonces  dévoient  auffi  offrir  fàtis fac- 
tion de  la  part  de  l’églifè , fi  elle  avoit  Élit  quelque 
tort  à l’empereur  tAc  pour  juger  lequel  de&deux  avoit 
fujet  de fe plaindre,. le  pape  étoit  prêt  d’appeller  les. 
rois , les  prélats  fie  les  princes  tant  fcculiers  qu’cccle- 
fiaftiques  en  quelque  lieu  fur , & s’en  rapporter  à leur 
nu  1. 17»  jugement.  Il  demandoit auffique  tous  les  amis  ôc  fes 

adhéransfufTerit  compris  dansJapaix.  Mais  cette  né- 
gociation fut  fans  effet,  parce  que  l’empereur  de  fon 
côté  propofoit  des  plaintes  ôe  des . demandes  aufquel- 
f*o'4 1* Gtrm"  les  lepape  necrut  pas  devoir  déférer.  Cependant  plu- 
rîf-t'ï; fieurs  vilieid’Italie  > entre  autres  Yiterbe  , revinrent 
al’abéïflànce  du  pape, .& la  réputation  de  l’empereur 
déchut  notablement.  Le  pape  quitta  Anagni  à la  fin- 
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•du  mois  d’O&obre  ôc  vint  à Rome , où  il  fut  reçu  a-  * " 
vec  grand  honneur  par  le  fenat  ôc  le  peuple  ; ôc  Rai-  i^N’  l2-+3 
mond  comte  de  Touloufe  qui  étoit  encore  en  Italie  , ,04‘’  ' 

vint  l'y  trouver  pour  traiter  de  la  paix  entre  lui  & 
l’empereur. 

Guillaume  évêque  de  Modene  étant  à Anagni  au- 


irt. 
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près  du  pape  Innocent , l'inftruifit  du  progrès  que  la  pr„fl£l 
religion  avoitfak  parles  conquêtes  des  chevaliers  ci*.  rr«g. 
Teutoniqucs  dans  la  Prulfe  où  il  étoit  légat  ; ôclc  pa-  *' 
pelui  donna commiflion  de  la  partager  en  plufieurs 
diocefes  ôc  d’en  marquer  les  bornes.  C’eft  ce  que  le 
Jégat  exécuta  par  Tes  lettres  patentes  datées  d’Anagni 
le  quatrième  de  Juillet  ii.43.lly  divifetout  le  pais  en 
quatre  évêchez:  le  premier  deCulme  , borné  au  cou- 
chant parla  Viftule  : le  fécond  plus  au  Nord  étoit  ce- 
lui de  Pomefanie,dj3nola  cathédrale  étoit  à l’Ifle-Ma- 
xie  ou  Marienvert  : le  troifiéme  de  Varmie , ayant  la 
anerau  couchant,  la  Lituanie  au  levant  6c  fa  refidence 
-à  Brunsberg  : le  quatrième  de  Sambie  encore  plus  au 
Nord , dont  le  fiege  étoit  à Fifchaufen  fur  la  mer  : ce 

}>ays  n’étoit  pas  encore  converti.  Après  avoir  marqué 
es  bornes  de  ces  évêchez  , le  légat  ditenfuite. 

Et  parce  que  les  chevaliers  Teutoniques  portent 
tout  le  poids  de  la  dépenfe  6c  des  combats  , 6c  qu’ils 
font  obligez  d’inféoder  les  terres  à plufteurs  perfon- 
nes:  nous  avons  divifé  les  terres  dePrulfe  en  trois  parts, 
dont  les  chevaliers  en  auront  deux  ôc  les  évêques 
l'autre  , avec  tout  droit  6c  jurifdittion  , excepté  le 
fpirituel  que  l’évêque  aura  fur  les  deux  tiers  apparte- 
nant aux  chevaliers  ; 6c  l’évêque  aura  le  choix  de  la 
part  des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  confir- 
ma cepafiagc  par  fa  bulle  du  huitième  d’Qclobre  de 
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la  meme  année  adredec  au  maître  8c  aux  chevaliers 
de  l’ordre  Teutonique;  mais  des  letrentiéme  de  Juil- 
let il  écrivit  à l’évêcjue  de  Prude,  lui  déclarant  la  corn- 
million  qu’il  avoir  donnée  au  légat,  8c  commment  il 
s’en  étoit  acquitté  ;*8c  en  conféquence  il  ordonne  à 
l’évêque  de  choifir  celui  des  nouveaux  diocefes  qu’il 
aimera  le  mieux,  révoquant  les  aliénations  qu’il  pour- 
roit  avoir  faites , 6c  voulant  qu’il  reçoive  le  temporel 
de  Ion  églifede  la  main  du  légat  au  nom  de  l’eglife 
Romaine. 

Cet  évêque  de  Prude  étoit  Chrétien  auparavant 
moine  de  Ciileaux  rqui  travaillât  depuis  trente  ans 
à la  converfion  des  payens  de  cette  province.  Il  choi- 
lït  le  diocefe  deCulme,&  y mourut  peu  de  tems  après  c 
fon  fucccdeur  fut  Henri  de  l’ordre  des  freres  Prefi- 
cheurs.  Le  premier  évêque  de  Varmie  fut  Anfelme 
Milnien  religieux  de  l’ordre  Teutonique:  fon  fiege 
fut  à Brunsberg  6c  enfuite  à Elbing.  Il  abattit  un 
chêne  que  les  Prudiens  reveroient  en  l'honneur  de 
leur  dieu  Curch.  On  compte  pour  premier  évêque  de 
Pofemanie  Erncft  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs,  qui 
tint  ce  fiege  vingt  deux  ans , depuis  1 247.  jufques  en 
1269.  Enfin  le  premier  évêque  de  Sambie  fut  Henri 
de  Brun , qui  vint  en  Prude  avec  Ottocar  roi  de  Bo*- 
heme.  Ces  évêques  procurèrent  la  fondation  de  plu- 
fieurs  églifes  8c  de  plufieurs-monafteres,  qui  font  en* 
core  célébrés. 

L’archevcché  de  Cantorberi  étoit  vacant  depuis  la 
mort  de  S.  Edmond,  6c  le  roi  Henri  vouloir  procurer  • 
ce  grand  fiege  à Boniface  oncle  maternel  de  la  reine 
Elenorefon  époufe  , déjà  élu  évêque  de  Bellai.  Il  fut 
donc  encore  élu  par  les  moines  de  Cantorberi  pour 
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erre  leur  archevêque  dès  l’an  1141.  Ce  n’efi:  pas  qu’ils 
connuflént  fa  doctrine,  fes  mœurs  fit  fa  capacité  pour 
remplir  ce  grand  fiege  : ils  favoient  feulement  qu’ri 
étoit  oncle  de  la  reine , 4c  belle  taille  fie  bienfait  de  fa 
perfonne.  Mais  ils  faifoienr  cette* élection  pour  con- 
tenter le  roi , lâchant  qu’il  étoit  parfaitement  d’ac- 
cord avec  le  pape,  fie  que  s’ils  élifoient  un  autre  fujet  j 
le  roi  ne  manqueroit  pas  de  pretexte  pour  faire  caffer 
béleétion.  Toutefois  quelques-uns  des  moines  de 
Cantorberi  fe  repentirent  de  cette  foibleffe  , fit  pour 
en  faire  pénitence  paflerent  dans  l’ordre  des  Char- 
treux. Pour  appuïer  l’éleéfcion  de  Boniface  le  roi  d’An- 
gleterre fit  faire  un  écrit, où  à la  perfuafion  de  la  reine, 
me  dépeignoit  comme  très-recommandable  par  fes 
mœurs  fit  fa  do&rine , quoiqu’il  ne  les  connût  point  7 
il  autorifa  cet  écrit  de  fonfeau  , fie  de  ceux  de  la  plu- 
part des  prélats  d’Angleterre,  évêques  5c abbez  : mais 

Elufieurs  refuferent.de  rendre  ce  témoignage  contre 
:urconfcience.  Cette  atteftation  fut  envoyée  au  pa- 
pe Innocent , 5c  il  confirma  l’éleétion  de  Boniface 
pour  Cantorberi  en  1143. 

Cependant  les  moines  de  Vincheflre  fe  voyant  dé- 
livrez de  Guillaume  de  Savoye,frere  de  Boniface , fie 
appuyez  fur  la  bulle  du  pape  , qui  maintenoit  leur  li- 
berté dans  l’éledlion,  perfiftoientà  dcfîrer  Guillaume 
de  Rcle  alors  évêque  de  Norvic  , ôc  l’avoient  poftulé 
pour  leur  évêque.  De  quoi  le  roi  irrité  envoya  des 
gens  en  1241  , leur  demander  fierement  qui étoient 
ceux  qui  refufoient  de  lui  obéir , & qui  s’opiniâtroient 
a poftuler  Guillaume  de  Rele.  Après  donc  quelque  in- 
formation on  chafla  de  la  maifonles  moines  tguuvez 
coupables,  fans  égard  à la  vieilleffe,  à l'ordination  ni 
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” ' à la  qualité  des  pÊrfonnesi  & on  les  mit  en  prifon,où 
Am.  1134.  ils foufFrirentUfaim,  le  froid,&  les  autres  incommo- 
ditez , & furent  chargez  d’injures  & de  coups.  En  mê- 
metems  le  roi  voulut  obliger  l’évêque  de  Norvic  à re- 
noncer par  écrit  à fa  poftulation  pour  Vincheftre  « 
car  il  y avoit  confenti , & l’évêque  refufoit  de  le  faire  i 
difant  que  fi  le  pape  vouloit  le  transférer  il  étoit  obli- 
f . n j.  gé  de  lui  obéir.  Ce  refus  augmenta  l’indignation  du 
roi  contre  Guillaume  de  Rele,  principalement  quand 
le  pape  Innocent  IV.  eut  confirmé  fon  éleélion  pour 
* 5i(’  Vincneftre  en  1 143 . & que  les  moines  de  Norvic  eu- 
rent préfenté  au  roi  un  autre  évêque , Ravoir  Gautier 
de  Sufeld. 

Le  roi  fitéclaterfa  colere  contre  ce  dernier , pre- 
mièrement en  ce  qu’à  fort  retour  de  Guienneil  refufâ 
de  le  recevoir  au  baifer  quoiqu’il  y admît  toute  la 
noblefle  & principalement  les  prélats  , & ne  lui  dit 
pas  même  une  parole  amiable.  Au  contraire  il  envoïa 
dans  les  terres  de  l’évêché  des  garnifons  qui  y firent 
plus  de  mal  qu'il  ne  leur  étoit  commandé , & fit  gar-  « 
der  étroitement  les  portes  de  la  ville  deVincheftre  en- 
forte  que  l’évêque  n’yput  entrer.  Il  fit  même  défendre 
,,7‘  par  cri  public,que  perfonne  le  reçut  dans  fa  maifon  ou 
lui  fournît  des  vivres , meme  pour  de  l’argent  , fous 
peine  d’être  réputé  ennemi  du  roi  & de  fetat.  Il  fit 
îaifir  les  revenus  de  l’évêché  de  Norvic,  pour  lui  ôter 
.toute  fubftftance  i ô£  envoya  à Rome  pour  faire  caf- 
ier  fa  tranflation,  prétendant  qu’il  l’avoit  obtenue  par 
/urpriiè.  Le  prélat  ainfi  traité  vintfe  préfenter  à une  • 
des  portes  deVincheftre  nuds  pieds  &accompapné  de 
/on  clejgé , demandant  humblement  la  liberté  d’en- 
trpr  dans  fan  églife  j mais  il  trouva  la  porte  fermée,ôc 
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le  maire  de  la  ville  avec  les  officiers  du  roi , qui  le  re-  — 

jerterent  fierement  le  chargeant  d'injures.  Il  alla  ain- 
fi  à toutes  les  portes , 8c  le  voyant  refufé , il  mit  en 
interdit  la  ville  avec  l'eglife  cathédrale  & toutes  les 
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munia  ceux  d'entre  les  moines 
ontrelui. 

S.  Louis  pourfuivoic  la  confirma  - 
de  Pierre  Chariot  fon  oncle  à l’é- 
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Pierre  Chariot 
i rêque  de 

vêché  deNoyon.  C’étoit  un  fils  naturel  du  roi  Phi-  NoJ^  ci>,  t 
lippe  Augufte , qui  l’avoit  fait  légitimer  par  le  pape  j.ep.  ».  ? 
Honorius  III.  à l’effet  de  tenir  des  bénéfices , & le  fie 

SDurvoir  avant  l'àge  de  quinze  ans  de  la  tréforerie 
e S.  Martin  de  Tours,  comme  il  paroît  par  le  témoi- 
gnage du  poète  Guillaume  le  Breton  Ton  précepteur. 

Nicolas  de  Roïe  évêque  de  Noyon  étant  mon  le  qua- 
torzième Février  1140.  Pierre  Chariot  fut  élû  pour 
lui  fucceder,  & l’éledkion  confirmée  par  l’archeveque  mo. 
de  Reims  ; même  le  légat  Jacques  evêque  de  Palef- 
trine  ordonna  diacre  l’évêque  élû,  qui n’étoit encore 
que  foudiacre  de  l'églife  Romaine.  Mais  le  pape  Gré- 
goire prétendit  que  la  légitimation  de  Pierre  Chariot 
ne  le  rendoit  fuiceptible  que  des  moindres  dignicez 
& non  de  l’épilcopat , dont  onauroit  dû  fiirre  men- 
tion expreflè  dans  la  dilpenlè.  C‘cll  pourquoi  il  dé- 
. clara  nulle  l’éleéHon  & la  confirmation , par  fa  lettre 
adreffée  à-  l’archevêque  de  Reims  & datée  du  cin- 
quième de  Juillet  1140.  & fit  aufli  des  reproches  au 
légat  de  l’avoir  ordonné  diacre.  Le  pape  Grégoire 
étoit  alors  mal  (àtisfait  de  S.  Louis  qu’il  n’a  voit  pû 
engager  i faire  la  guerre  à l’empereur  Frideric.  Mars 
le  pape  Innocent  ÏV.fut  plus  traitable,  & à la  priere 
de  faint  Louis , il  confirma  en  12.43.  i’éleétion  de 
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. Pierre , qui  tint  le  fiege  de  Noyon  fix  ans. 

• La  même  année  i2.43.1esétudesayantrecommencé 
après  la  S.  Michel  fuivanc  la  coutume , on  condamna 

fdufieurs  erreurs  avancées  par  les  profefleurs  de  théo- 
ogie  , principalement  par  les  plus  diftinguez  entre 
les  freres  Prêcheurs  & les  freres  Motors , qui*pouf- 
foient  trop  loin  la  curiofité  & la  fubtnfcJe  leurs  re- 
cherches. Pour  y remedier  les  prélats  affemblez  fe 
tenant  à l’autoritc  des  faintes  écritures  condamnèrent 
les  dix  articles  fuivans.  1.  L’eflcncc  divine  n’eftvûc  en 
foi,  ni  par  l’homme  glorifié , ni  par  l’ange,  z.  Quoi- 
que l’eflence  divine  foit  la  même  dans  le  Pere  & le  Fils 
éc  le  faintEfprit,  toutefois  en  tant  queforme  elle  n’cft 

{>as  la  même  dans  le  S.  Efprit  comme  dans  le  Pere  & 
e Fils  pris  cnfemble.  3.  Le  S.  Efprit  en  tant  qu’amour 
ou  lien , ne  procédé  pas  du  Fils  mais  du  Pere  feul.  4. 
les  âmes  ni  les  corps  glorifiez,  même  la  fainte  Vier- 
ge , ne  feront  point  dans  le  ciel  empyréavec  les  an- 
ges , mais  dans  le  ciel  aqueux  ou  criftalin  au-deifus  du 
firmament.  5 . Le  mauvais  ange  a été  mauvais  dès  le 
premier  inftant  de  /a  création.  6.  Plufieurs  veritez  ont 
été  de  toute  éternité  qui  n’étoient  pas  Dieu.  7.U  n an- 
ge peut  être  dans  le  même  inftant  en  divers  lieux  , & 
même  par  tout  s’il  vouloit.  8.  Le  premier  inftant , le 
.commencement , la  création  & la  paflion  ne  font  ni 
Je  créateur  nila créature.  3.  Lemauvais  ange  n’a  ja- 
mais eu  de  quoi  fe  foutenir , non  plus  qu’Adam  dans 
j’état  d’innocence.  1 o.  Celui  qui  a de  meilleures  dif- 
polïtions  naturelles  aura  néceiTairement  plus  de  grâ- 
ce & de  gloire. 

Les  prélats  en  condamnant  ces  erreurs  excommu- 
nièrent ceux  quilesfoûciendroicnt,  & oppoferent  à 
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chacune  la  vérité  contraire  que  l’on  devoit  croire. 
C’eft  ainfi  que  Matthieu  Paris  rapporte  la  chofe;  mais 
on  trouve  ailleurs  , que  des  l’an  1140.  Guillaume  eve- 
que  de  Paris  condamna  les  mêmes  erreurs  trouvées 
dans  quelques  écrits  , aïant  affemblé  pour  cet  effet 
tous  les  docteurs  qui  enfeignoient  à Paris.  Ce  qui 
n’empêche  pas  qu’elles  ne  puiffent  avoir  été  condam- 
nées trois  ans  après  dans  une  plus  grande  affemblée. 

Dans  le  même  tems  s’émut  une  difpute  de  préfé- 
rence entre  les  deux  ordres  mendians.  Les  frétés  Prê- 
cheurs difoient  : Nous  fortunes  les  premiers , nous 
portons  un  habit  plus  honnête , nous  fommes  defti- 
nez  à la  prédication  qui  eft  le  miniftere  apoftolique, 
fie  nous  en  portons  le  nom.  Le§  freres  Mineurs  répon- 
doient  : Nous  avons  embraffé  pour  l’amour  de  Dieu 
une  vie  plus  auftere  fie  plus  humble, & par  confequent 
plus  fainte:  d’où  vient  que  l’on  peut  paffer  de  votre  or- 
dre au  nôtre,  comme'i  une  obfervance  plus  étroite. 
Les  freres  Prêcheurs  repondoient  : Il  eft  vrai  que  vous 
allez  nuds  pieds,  mal  vêtus  & ceints  de  cordes,maisil 
ne  vous  eft  pas  défendu  comme  à nous  de  manger  de 
la  viande  , même  en  public , fie  de  faire  meilleure  chc- 
re.  C’eft  pourquoi  nous  ne  convenons  pas  qu’il  foit 
permis  de  palier  de  notre  ordre  au  vôtre  ; c’eft  plu- 
tôt le  contraire. 

Matthieu  Paris  qui  rapporte  cette  difpute  ajoute  de 
fonchef  : Elle  produifit  un  grand  fcandale,  aufli-bien 
que  la  divifion  entre  les  Templiers  fie  lesHofpitalicrs 
dans  la  terre  fainte  ; 8e  celle  des  freres  Mendians  eft 
d’autant  plus  dangereufe  à toute  l’églife,  qu’ils  font 
gens  de  lettres  fie  appliquez  à l’étude.  Ce  qui  eft  trille, 
c’eft  que  l’ordre  monaftique  n’eft  pas  tant  déchu  du- 
TomeXm  Nn 
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■ ram  plus  de  quatre  cens  ans;  que  celui-ci  qui  n’a  com- 

An.  1243.  roencé  à s’établir  en  Angleterre  que  depuis  vingt- 
quatre  ans  tout  au  plus.  Leurs  bâtimens  s’élèvent  déjà 
comme  des  palais,  & s’étendent  de  jour  en  jour  ; &iis 
y étalent  destréfors  fans  prix,  contre  la  pauvreté  qui 
eft  la  bafe  de  leur  profeflîon.Ils  font  foigneux  d’aflifter 
à la  mort  des  grands  ôc  des  riches  au  préjudice  des  paf. 
leurs  ordinaires;  ils  font  avides  de  gain,ôc  extorquent 
des  teftamensfecrets,  ne  recommandant  que  leur  or- 
dre , ôc  le  préférant  à tous  les  autres  ; enforte  que  per- 
. fonne  ne  croit  plus  fe  pouvoir  fauver,  s’il  n’eft  fous  la 
conduite  des  Prêcheurs  ou  des  Mineurs.  Ilss’empref- 
fent  à acquérir  des  privilèges  : ils  entrent  dans  les  con- 
feils  des  rois  ôc  des  grands,  ilsiont  leurs  chambriers  ôc 
leurs  tréforiers,  ils  font  les  entremetteurs  des  maria- 
ges & les  exécuteurs  des  extorfions  du  pape  : flatteurs 
ôc  mordans  dans  leurs  fermons,  ôc  revelans  les  confef- 
fions  par  leurs corrections  imprudentes.  Ils  méprifent 
les  ordres  autorifez  de  S.  Benoît  & de  S.  Auguftin, 
préférant  le  leur  à tous  les  autres  » ils  traitent  les  moi- 
nes de  Ckeaux  de  grofliers,  ruftiques  ôc  demi-laïques, 
Ôcceux  de  Clugni  de  glorieux  ôcd’Epicuriens.  U faut 
fc  fouvenirque  Matthieu  Paris  qui  partait  ainfi,  étoit 
moine  Bénédictin  ancien. 

Entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes  fecretaire  de 
l’empereur  Frideric  , nous  en  trouvons  une  écriteau 
>•<?■  37-  nom  du  clergé,  ôc  adrelfée,  ce  femble,  à cet  empereur, 
contenant  de  grandes  plaintes  contre  les  freres  Men- 
dians.  Depuis  leur  commencement,  dit  cette  lettre,  la 
haine  qu’ils  ont  conçue  contre  nous  les  a porte  z à dé- 
crier notre  vie  ôc  notre  conduite  dans  leurs  fermons; 
Ôc  ils  ont  tellement  diminué  nos  droits , que  nous 
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fommes  réduits  à rien.  Au  lieu  qu’autrefoisparl’au-  — — 
tprité  de  nos  charges,  nous  commandions  auxprin- 
ces,  & nous  faifions  craindre  des  peuples,  maintenant 
nous  en  fommes  l'opprobre  & la  rifce.  Ces  freres 
mettant  la  main  dans  la  moiflon  d'autrui , nous  ont 

Eeu  à peu  dépouillez  de  tous  nos  avantages , s’attri- 
uant  les  pénitences  , le  baptême,  l’onétion  des  ma- 
lades &c  les  cimetières.  Et  maintenant  pour  diminuer 
d’autant  plus  nos  droits , & détourner  de  nous  la  dé- 
votion des  particuliers , ils  ont  inftitué  deux  nouvelles 
confrairies,  où  ils  reçoivent  fi  généralement  les  hom- 
mes & les  femmes  qu’à  peine  s’en  trouve-t-il  quel- 
qu'un qui  ne  foit  inferit  dans  l’une  ou  dans  l’autre. En- 
forte  que  les  confrères  s’aflemblant  dans  leurs  égli- 
les  , nous  ne  pouvons  avoir  nos  paroiffiens  dans  les 
nôtres , principalement  les  jours  folemnels  ; & ce  qui 
eft  de  pire  , ils  croient  mal  faire  s’ils  entendent  la  pa* 
rôle  de  Dieu  d’autres  que  de  ces  f reres.  D’où  il  arrive 
qu’étant  fruftrez  des  dîmes  & des  oblations , nous  ne 
pouvons  vivre  fi  nous  ne  nous  appliquons  à quel- 
que travail  , quelque  art  mécanique  , ou  quelque 
gain  illicite. 

Nous  ne  différons  plus  déformais  des  laïques , & 
notre  condition  eft  pire , en  ce  que  nous  ne  pouvons 
être  ni  laïques  en  confcience , ni  clercs  avec  honneur 
Que  refte-t’ildonc  linon  d’abattre  de  fond  en  com- 
ble nos  églifes,  où  il  ne  refte  qu’une  cloche  & quelque 
vieille  image  enfumée  ? Helas  ! plufieurs  lieux  autre- 
fois célébrés  par  quantité  de  miracles  fuivant  la  dé* 
votion  des  fidèles  font  remplis  de  meubles  des  particu- 
liers. Les  autels  aut^fois  bien  ornez  font  à peine  cou- 
verts d’une  fimple  nappe  troüée  : le  pavé  qu’on  lavoir  4 
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foigneufement , ôc  qu’on  jonchoic  de  fines  herbes  Sc 
de  fleurs , cft  fale  ôc  poudreux.  Cependant  les  Prê- 
cheurs ôc  les  Mineurs  devenus  nos  maîcres,  qui  ont 
commencé  par  des  cabanes  fie  des  taudis,  ont  élevé  des 
palais  foûtenus  de  hautes  colomnes , ôc  diftribuez  en 
divers  appartemens , dont  la  dépenfe  devoit  être  em- 
ploïée  aux  befoins  des  pauvres  -,  fie  ces  freres,  qui  dans 
la  naiflance  de  leur  religion  fembloient  fouler  aux 
pieds  la  gloire  du  monde, reprennent  le  fafte  qu'ils  ont 
méprifé,  n’aïant  rien  ils  poflédent  tout , fie  (ont  plus 
riches  que  les  riches-mcmes  > fie  nous  qui  paflons 
pour  avoir  quelque  chofe,  fouîmes  réduits  à mendier. 
C’eft  pourquoi  nous  nous  jetions  aux  pieds  de  votre 
majefté,  pour  la  fupplier  d’apporter  un  promt  remede 
à ce  mal , de  peur  que  la  haine  croiflant  entre  nous  ôc 
ces  freres , la  foi  ne  foit  mifè  en  péril , par  cela  même 
que  l’on  croit  devoir  l’augmenter  En  cette  plainte  le 
clergé  témoigne  plus  d’attachement  à fes  interets 
temporels  que  de  zélé  pour  le  falut  des  âmes. 

Raimond  comte  de  Touloufe  étoit  venu  en  Poüille 
trouver  l’empereur  Frideric  dès  le  mois  de  Septembre 
1141.  ôc  après  y avoir  pafTé  l’hy  ver  il  demeura  encore 
toute  l’année  fuivantc  en  Italie , allant  de  tems  en 
çems  à la  cour  de  Rome,  fie  s’entremettant  de  la  paix 
entre  le  pape  fid’empereur.Il  follicitoit  aufli  fonahfo- 
Iution , fie  il  envoia  au  pape  des  ambafladeurs  pour 
la  demander  , promettant  d’obéir  à fes  ordres.  Sur 
quoi  le  pape  manda  à l’archevêque  de  Bari  le  fécond 
jour  de  Décembre  1243.  d’abfoudre  le  comte  après 
avoir  pris  de  lui  le  ferment  accoutumé.  On  peut  croi- 
re aufli  que  ce  fut  à la  priere  de  ce  prince  que  le  pape 
Innocent  écrivit  aux  inquifitefrrs  de  France , que 
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pour  faciliter  le  retour  des  hérétiques  ils  reçurent  

tous  ceux  qui  demanderaient  d’eux  memes  âferéü-  An;  12.43. 
nir  à l’éelife  , fansêtre  condamnez  ni  convaincus , 6c  *•  ?'>*•/•*•  '*• 

Jy  r,  # *11/*  /Y»  Rjiltt*  ib  ti, 

ne  leur  iinpolaflent  aucune  peine,  6c  qu’ils  le  fuient 
publiera  leur  arrivée  dans  les  lieux  où  ils  fe  tranlpor- 
teroient  pour  exercer  leurs  fondions,  marquant  un 
certain  terme  apres  lequel  ceux  qui  ne  feroient  pas  ve- 
nus d’eux-mêmes  , feroient  traitez  plus  rigoureufe- 
ment.  L a lettre  eft  du  douzième  Décembre  1 143. 

L’évêque  de  Touloufc  futaulfi  appelle  à la  cour  de  G.  toi.  L**r, 
Rome  i 6c  cependant  Pierre  Amelin  archevêque  de  e' 4<' 
Narbonc,  Durand  évêque  d’Albi  6c  le  fenécnal  de 
Carcaflonne,  afhégerent  6c  prirent  le  château  de 
Montfegur  au  diocéfe  de  Touloufc,  qui  pafloitpour 
imprenable  i 6c  étoit  le  refuge  public  des  hérétiques 
6c  des  malfaiteurs.  On  y trouva  deux  cens  hérétiques 
vêtus  tant  hommes  que  femmes.  On  appelloit  héré- 
tiques vêtus  ceux  qui  ctoient  déclarez  tels.  Entre  h c *ng.Gtop 
ceux-ci  étoit  un  nommé  Bertrand  Martin  qu’ils  re- 
connoiffoient  pour  leur  évêque^  8c  comme  ils  ne  vou- 
lurent point  fe  convertir , on  fit  un  parc  de  pieux  où 
on  les  brûla.  La  prife  de  ce  château  fut  le  dernier 
exploit  de  guerre  contre  les  Albigeois, 

Apres  que  le  comte  Raimond  eut  été  abfous  par 
l’archevcque  de  Bari  de  l’excommunication  pronon- 
cée contre  lui  par  les  freres  Prêcheurs , il  vint  en  la 
préface  du  pape  avec  de  grands  témoignages  d’hu- 
milité 6c  de  dévotion.  Le  pape  le  reçut  d’un  vifage  • 
ferein , 8c  de  l’avis  des  cardinaux  lui  rendit  les  bon- 
nes grâces  du  S.  fiége,  confidérant  que  parlerang 
qu’il  tenoit  entre  les  princes , par  fa  puiflance  6c  fort 
habileté  il  pouvoir  être  confidérablement  utile  à l’é- 
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ghfe.  Le  pape  eue  encore  grand  égard  à la  recom- 
mandation du  roi  S.  Loiiis,  qui  iutercedoit  pour  le 
comte , comme  il  lui  témoigne  par  fia  lettre  du  pre- 
mier de  Janvier  1144.  l’exhortant  à le  traiter  fi  bien , 
qu’il  demeure  toujours  fidèle  au  S.  fiége  8c  au  roi 
lui-  même. 

Raimond  étant  ainfi  rentré  en  grâce  Fut  nommé 
par  l’empereur  pour  traiter  de  fa  paix  avec  le  pape, 6c 
il  lui  joignit  les  deux  juges  de  la  cour  imperiale,Pierre 
des  Vignes  8c  Thadée  cle  Sueffe.Le  pape  nomma  de  fa 
part  l’evêque  d’Oftie  8c  trois  autres  cardinaux , Etien- 
ne,Gilles  8c  Otton.  Les  principales  conditions  du  trai- 
té furent,  queFridcric  rendroit  toutes  les  terres  qui 
avoient  appartenu  au  pape  avant  la  rupture,  ou  qu’il 
avoit  prifes  furies  alliez  de  l’églife,  c’eu-à-dire  du  pa- 
pe. Il  devoit  écrire  par-tout  pour  déclarer  çpie  ce  n’é- 
toit  point  par  mépris  qu’il  n’avoit  pas  obéi  a la  fenten- 
cc  prononcée  par  Grégoire  IX.  mais  parce  qu’elle  11c 
lui  avoit  pas  été  dénoncée:  en  quoi  toutefois  il  recon- 
noifioit  avoir  manqué.  Car  je  confefle , ajoûtoit-il , 
que  le  pape,  quand  même  il  feroit  pécheur , a la  plé- 
nitude de  puifTancc  quant  au  fpirituel , fur  tous  les 
Chrétiens  clercs  8c laïques,  même  fur  les  rois.  L’em- 
pereur promettoit  d’expier  cette  faute  par  des  aumô- 
nes, des  jeûnes  8c  d’autres  bonnes  œuvres,  8c  d’exécu- 
ter la  fentence  jufqu’au  jour  de  fon  abfblution. 

Quant  aux  prélats  qui  avoient  été  pris,  il  promet- 
toit de  leur  reftiruer  tout  ce  qu’on  leur  avoit  ôté,  8c 
de  réparer  tous  les  rorts  faits  aux  autres  : de  fonder 
des  églifes  8c  des  hôpitaux , 8c  d’obéir  en  tout  au  pa- 
pe , fans  préjudice  de  la  pofTefliondc  l’empire  8c  de 
les  roïaumes.  Il  promettoit  aulîi  de  révoquer  tous  les 
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Secrets  donnez  contre  ceux  qui  avoicnt  tenu  le  parti 
du  pape,  de  délivrer  tous  les  prifonniers,& permettre 
à tous  de  rentrer  dans  leur  patrie  & dans  leurs  biens. 
Enfin , que  pour  les  torts  qu’il  prétendoit  avoir  fouf- 
ferts  avant  la  rupture,il  s’en  rapporterait  au  jugement 
du  pape  S>1  des  cardinaux.  Ces  articles  furent  jurez 
publiquement  à Rome  le  jeudi-faint  trente-uniéme 
jour  de  Mars  1 x44.par  les  trois  commifTaires  de  l’em- 
pereur en  préfence  de  Baudoiiin  empereur  de  CP.des 
cardinaux  , de  plufieurs  prélats,  des  fenateurs  &du 
. peuple  Romain:  outre  les  étrangers  venus  félon  la 
coutume  pour  la  folemnité  du  jour.  Il  cft  remarqua- 
ble qu’efitre  les  conditions  de  ce  traité,  il  n’eftfaic 
aucune  mention  de  réhabiliter  Frideric  à la  dignité 
impériale  , dont  Grégoire  IX.  l’avoit  dépofé  , ni  de 
faire  rentrer  fes  fujets  ious  fon  obéilfance;  mais  feu- 
lement de  l’abfoudre  des  cenfures.  Aufli  nonabftanc 
cette  dépofirion , il  n’étoit  pas  moins  reconnu  pour 
empereur  &:  pour  roi  de  Sicile,  non  feulement  par  fes 
fujets,  mais  par  S.  Loüis,  par  Henri  roi  d’Angleterre 
èc  les  autres  princes  étrangers. 

L’empereur  Frideric  fe  repentit  bicn-tôt  de  s’etre 
ainfi  fournis  au  pape , & peu  de  jours  apres  il  refùfii 
d’exccutcr  ce  que  fes  agens  avoient  fi  folemnellemenr 
promis.  Le  pape  en  donna  avis  au  Lantgrave  de  Tu- 
ringe  dès  le  dernier  jour  d’ Avril,  l’exhortant  à de- 
meurer fidèle  au  S.  fiége.  Cependant  l’empereur  tâ- 
choit  de  furprendre  le  pape , lui  tendant  fecretement 
des  pièges  qui  furent  depuis  découverts  ; & le  pape 
en  étant  averti  fe  tenoit  lur  fes  gardes , & fi;  défioic 
même  des  fiens.  Pour  fe  mieux  fortifier  il  créa  dix 
cardinaux  le  jour  de  la  fainte  Trinité  Yingt-neuvié- 
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me  de  Mai,  entre-autres  Jean  de  Tolede  Anglois 
moine  de  Cîteaux  recommandable  pour  la  doéfrine, 
qu’il  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Luci- 
na.  Les  autres  cardinaux  de  cette  promotion  ctoienc 
plus  diftinguez  parleur  naiflànce  que  par  les  mœurs 
ou  la  do&rine. 

Le  roi  d’Angleterre  continuoit  de  perfecuter  Guil- 
laume de  Rele  transfère  de  l'évêché  de  Norvic  à ce- 
lui de  Vincheflre  i enforte  que  ce  prélat  après  s’être 
tenu  quelque  terns  cache  dans  Londres , s’embarqua 
fecretement  lur  la  Tamife  le  vingtième  de  Février  . 
1244.  pafla  en  France,  &vint  à Abbeville,  où  le  roi 
S.  Louis  envo  a une  perfonne  conlîderable*  lui  offrir 
fa  protection  , & commander  au  maire  de  la  ville  de 
tenir  la  commune  en  état  de  le  défendre  même  à main 
armée  , fi  quelqu’un  le  vouloit  maltraiter  de  la  part 
du  roi  d’Angleterre.  Cependant  les  agens  de  ce  prin- 
ce fiollicitoient  à Rome  contre  le  prélat;  mais  fansef- 
fet  ; & le  pape  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  d’Angle- 
terre une  lettre , où  il  dit  en  fubftance  : Non  feule- 
ment vous  n’avez  point  eu  d’égard  aux  prières  que 
nous  vous  avons  déjà  faites  de  recevoir  ce  prélat  en 
vos  bonnes  grâces, mais  vous  vous  êtes  échappé  en  des 
difeours  qui  ne  conviennent  pas  au  refpeét  filial  que 
vous  nous  devez:  en  difant  qu’aucune  poftulation  en 
Angleterre  ne  peut  être  admife  par  Je  S.  fiége  malgré 
vous,  que  vous  avez  la  même  puiflance  au  temporel 
que  nous  au  fpiritucl , çnfbrte  qu’aucun  évêque  ne 
peut  entrer  en  pofTefiion  defon  temporel  fans  votre 
confentement.  Au  lieu  quefuivant  lacréancedetous 
les  fidèles  le  S.  fiége  a reçu  de  Dieu  la  libre  difpofi- 
tion  de  toutes  leséglifes  , fie  n’efl  point  obligé  des’en 
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tenir  au  jugement  des  princes,  ni  de  demander  leur 
confentement  pour  les  élevions  ou  les  populations. 
La  lettre  cft  du  vingt-huiticme  de  Février.  Je  ne  fçai 
s’ilfetrouveroit  aujourd’hui  quelque  prince  Chrétien 
qui  convînt  de  ces  maximes. 

Le  pape  écrivit  aufli  à la  reine  d’Angleterre, à l’ar- 
chevêque dfiCantorbery  Ton  oncle,  aux  évêques  de 
Vorcheftre  8c  d’Herford , de  travailler  efficacement  à * 
la  réconciliation  de  l’évêque  de  Vincheftre  avec  le 
roi  -,  Sc  pour  y parvenir , le  roi  envoya  à ce  prélat  les 
fujets  de  plaintes  qu’il  prétendoit  avoir  contre  lui , 
montant  à huit  articles , aufquels  l’évêque  répondit 
pertinemment  8c  modeftement  : enforte  que  le  roi 
commença  à le  traiter  avec  plus  de  douceur.  Enfin  il 
le  rappella  en  Angleterre  , 8c  lui  rendit  Tes  bonnes 
grâces , 8c  tout  ce  qu’il  lui  avoir  ôté.  L’évêque  de  Vin- 
cheftre  apres  avoir  pris  congé  du  roi  feint  Loiiis , Sc 
l’avoir  remercié  de  la  protection  8c  de  fes  bienfaits , 
fe  mit  en  chemin  8c  arriva  à Douvres  le  cinquième 
jour  d’ Avril  1144.  Toute  l’Angleterre  fe  rejoüit  de 
fon  retour , excepté  quelques  courtifens,auteurs  de  fe 
difg race: tou?  les  autres  efperoient  fermement  que  par 
fe  prudence  8c  fon  grand  fens  il  rcmettroit  en  Ion 
premier  état,  non-feulement  fon  dioccfe,  mais  tout 
le  royaume.  Le  roi  le  reçut  aufli  favorablement  que 
fi  jamais  il  ny  avoiteude  froideur  entre  eux,  8c  Ion 
aftêétion  pour  le  prélat  augmentoit  de  jour  en  jour. 

Mais  oe  prince  recommença  en  même  tems  à per- 
fécuter  un  autre  feint  évêque  pour  un  pareil  fujet. 
Raoul  de  Neuville  évêque  deCnicheftre  étant  mort, 
les  chanoines  pour  faire  un  choix  agréable  au  roi,  élu- 
rent à fe  place  Robert  Palfelevc  archidiacre , 8c grand 
Tonte  XVII.  Oo 
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290  Histoire  Ecclesiastique. 
courtifan,  qui  par  Ton  induftrie  à inventer  des  taxes 
6c  des  impositions , avoit  fait  venir  au  roi  de  grandes 
fommes.  L’archevcque  de  Cantorbery , Bonifiée  de 
Savoyc , & les  évêques  de  la  province , en  furent  in- 
dignez j & s’étant  aflemblez  pour  examiner  l’élu , ils 
lui  firent  propofer  des  queftions  difficiles  par  Robert 
Grofl'e-tête  évêque  de  Lincolne  ; & l'ayant  jugé  in- 
capable , ils  caffierent  l’eleéHon.  Puis  fans  demander 
de  nouveaule  confentementdu  roi , ils  élurent  évê- 
que de  Chicheftre  , le  doéteur  Richard  de  Viche  , 
nomme  irréprochable  pour  la  doctrine  &c  pour  les 
mœurs,  mais  odieux  au  roi,  comme  ayant  été  atta- 
ché à fiint  Edme  de  Cantorbery.  Le  roi  apprit  cette 
éleélion , étant  à fiint  Alban  au  mois  de  Juin  1144. 
& auffi-tôt  extrêmement  irrité  contre  Richard  & les 
évêques  qui  l’avoient  élu  , il  défendit  de  lui  laiffier 
prendre  poffeffion  de  la  Baponie , & des  autres  biens 
temporels  appartenans  à cette  églife , & les  fit  faifiir 
en  fon  nom.  Richard  fe  voyant  elû  canoniquement, 
fè  crut  obligé  à foûtenir  fon  droir,&  s’adrefïa  au  pape, 
dont  il  fut  favorablement  reçu. 

Il  étoit  né  vers  l’an  1197.  au  diocéfe  de  Vorcheftre, 
dans  le  village  de  V iche  ou  Droit- V iche,dont  le  nom 
kii  demeura.  Son  frere  aîné  lui  ayant  laifTé  ce  qu’ils 
avoient  de  patrimoine , on  lui  propofi  un  mariage 
avantageux  : mais  voyant  que  fon  frere  en  avoit  de  la 
peine , il  y renonça , lui  rétrocéda  tout  le  bien , & s’en 
alla  étudier  premièrement  à Oxford , puis  à Paris  : où 
vivant  dans  unegrande  pauvreté , il  apprit  la  logique 
& la  rhétorique,en  forte  que  tout  le  monde  le  jugeoit 
digne  d’enfeigner.  Il  revint  à Oxford,  où  il  fut  pro- 
feflèur  : puis  il  pafla  à Boulogne  en  Italie, & y étudia  le 
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droit  canonique  pendant  fept  ans  avec  tant  de  fuc- 
cès,  que  fon  profefTeur  étant  tombe  malade,  lui  fit 
faire  les  leçons  à fa  place  pendant  dix-huit  mois , & 
■lui  voulut  donner  fa  fille  unique  en  mariage  avec  tout 
fon  bien.  Richard  s’en  excflfa , ayant  des  penfées  plus 
hautes;  & étant  revenu  en  Angleterre,il  fut  fait  chan- 
celier de  l’uniTcrfité  d’Oxford. 

Saint  Edme  alors  archevêque  de  Cantorberycon- 
noifl'ant  fa  doétrine  &c  fa  vertu , vouloit  l’avoir  pour 
. chancelier  de  fon  églife , & en  même  tems  l’éveque 
de  Lincolne,  Robert  GrolTe-tête, le  défiroitpour  la 
fienne  ; fans  que  ces  deux  prélats  fçulTent  l’intention 
l’un  de  l’autre.  Saint  Edme  l’emporta,  & Richard 
•devenu  chancelier  de  Cantorbery, s’acquitta  de  cette 
importante  charge  avec  une  grande  modellie  & un 
Çrand  défintereflement.  Il  demeura  toujours  attaché 
a faint  Edme  dans  fa  difgrace  comme  dwis  fà  prof- 
périté , & le  fuivit  dans  ion  exil.  Aprèsla  mort  Ri- 
chard reprit  fes  études , que  les  affaires  l’avoient  obli- 
gé d’interrompre,il  alla  a Orléans  apprendre  la  théo- 
logie chez  les  freres  Prêcheurs,  & entendit  expliquer 
prefque  tout  le  texte  de  l’écriture- fainte.  Ce  fut  alors 
<ju’il  reçut  l’ordre  de  prêtrife  par  les  mains  de  Guil- 
laume de  Bufii  évêque  d’Orléans, qui  connoiiToitfon 
mérite,  & de  ce  jour  il  s’habilla  plus  modeftement , 
& pratiqua  de  telles  aufteritez,  qu’il  frit  obligé  à les 
modérer  par  le  confeil  de  fes  amis.  Puis  rétourna  en 
Angleterre  gouverner  une  paroilTe , qui  étoit  fon  feul 
bénéfice  ; & c’eft  delà  qu’on  le  tira  pour  le  mettre  fur 
le  fiége  de  Chicheftre. 

Le  pape  voulant  s’il  étoit  poiïible  conclure  la  paix 
avec  l’empereur , partit  de  Rome  huit  jours  avant  la 
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■ faint  Jean  , & vint  à Citta  di  Caftello  , cjui  n’en  cft: 

An.  11.44.  qU’à  dix-huit  milles  ou  fix  lieues,  &c  la  veille  de  la 
Jaint  Pierre  vingt-huitième  du  meme  mois , il  vint  à 
Sutri , s’approchant  toujours  de  l’empereur.  Mais  ce 
prince  lui  manda  qu’il  n’exécuteroit  rien  de  ce  dont 
on  étoit  convenu , s'il  ne  recevoit  auparavant  les  let- 
tres de  fon  abfolution.  Le  pape  répondit , que  cette 
propofition  n’ctoit  pas  railonnable  : ainfi  ils  rompi- 
rent enfemble.  Alors  le  paperéfolut  de  Te  retirer  lë- 
cretement , mais  il  ne  communiqua  fon  deflein  à per-  • 
Tonne,  de^peur  que  l’empereur  n’y  mît  desobftacles. 
Le  jour  meme  mardi  vingt-huiticme  de  Juin  1144. 
il  apprit  que  trois  cens  chevaliers  Tofcans  dévoient 
venir  la  nuit  fuyante  pour  le  prendre  : de  quoi  étant 
fort  allarmé,comme  il  paroifloit  à fon  vifage,à  l’heu- 
re du  premier  Tomme,- il  quitta  les  marques  de  Ta  di- 
gnité , & ^ié  légèrement,  il  monta  fur  un  excellent 
coureur , prit  fur  lui  de  l’argent , & partit  Tans  que 
perfonne  le  fçût,finon  Tes  valets  de  chambre.  Il  pouf 
la  fi  vivement  Ton  cheval , qu’avant  l’heure  de  prime, 
il  avoit  fait  trente-quatre  milles,  c’eft-à-dire  , onze 
lieues. 

Au  milieu  de  la  nuit  ons’apperçut  de  la  retraite  du 
pape,  & tous  en  firent  extrêmement  furpris  , hors 
quelque  peu  de  cardinaux  qui  étoient  du  Tecret.  Pierre 
de  Capouë  le  Tuivit  avec  un  Teul  homme , & apres 
avoir  efliiïé  quelques  périls,  le  trouva  le  meme  jour 
mercredi  vingt-neuvième  de  Juin  àCivita-Veccnia. 
Là  étoient  venues  de  Genes  au-  devant  du  pape  vingt- 
trois  galeres , montée  chacune  de  foixante  hommes 
bien  armez,  & decent  quatre  rameurs, outre  l’équi- 
page ; & de  plus , de  Teize  barques,  Ce  qui  faifoit  juger 
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cjuc  le  pape  avoit  formé  de  loin  ce  defl'ein.  Ces  ga- 
lères ctoient  commandées  par  l’amiral  de  Genes  ôdes 
premiers  de  la  ville , qui  tous  fe  vantoient  d’être  pa- 
ïens ou  alliez  du  pape.  Le  pape  s’embarqua  le  loir 
avec  fept  cardinaux  & peu  de  fuite  : mais  à ppine 
étoient-ils  en  haute  mer , qu’ils  Rirent  accueillis  d’une 
très-violente  tempête  dans  la  même  route  , où  les 

{irélats  avoient  été  pris  trois  ans  auparavant:  ce  qui 
es  obligea  le  vendredi  premier  de  Juillet  de  prendre 
terre  à une  iile  appartenante  aux  Pifans , &:  y jpaffer  la 
nuit.  Le  lendemain  famedi  après  avoir  reçu  l’abfo- 
lurionde  leurs  pechez,&oüi  une  mefTe  de  la  Vierge, 
la  crainte  des  Pifans  leur  fit  faire  force  de  rames, pour 
gagner  une  ifle  des  Génois,  ôc  ayant  fait  ce  jour-là 
cent  ^ngt-quatre  milles, ils  arrivèrent  malgré  la  tem- 
pête à Porto-Veneré,  où  ils  féjournerent  le  diman- 
che &:  le  lundi.  Enfin  le  mardi  cinquième  de  Juillet 
ils  arrivèrent  à Genes  pleins  de  joye,  &y  furent  re- 
çns  au  fon  des  cloches  & des  inftrumens  de  mufique , 
avec  de  grandes  acclamations.  Le  pape  fc  trouvoit 
ainli  à quinze  journées  de  Rome,  dans  la  ville  de  fa 
naiflance  au  milieu  defes  parens  &:  de  fesamis. 

L’empereur  Frideric  ayant  appris  fa  Riite,en  Rit  ex- 
trêmement irrité,contre  ceux  qu’il  avoit  mis  à la  gar- 
de des  ports  &c  des  villes  de  fon  obéïflance,&  fit  gar- 
der étroitement  les  avenues  deGcnes,principalement 
vers  la  France , de  peur  qu’on  apportât  de  l’argent  au 
pape.  En  effet  le  pape  avoit  envoyé  en  Angleterre  un 
de  fes  clercs  de  chambre  nomméMartin  chargé  d’une 
bulle  en  datte  du  7e  de  Janvier,  adrefl'ce  auxabbez 
dudiocéfedeCantorberijOÙildifoit  : Lefecoursque 
le  pape  Grégoire^  d’heureufe  mémoire  a tiré  de  l’An- 
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i;  le  terre  8c  des  autres  royaumes  Chrétiens , n’a  pas  etc 

Am.  1244.  jsuf£fant  pCur  acquitter  les  dettes  que  4e  lâintfiége 
avoit  contractées  pour  la  défaife  de  la  liberté  eccle- 
fiaftique  8c  de  Ton  patrimoine  : c’ell  pourquoi  nous 
vous  mandons  de  nous  aider  de  telle  fomme  d’argent 
que  le  doéteur  Martin  vous  déclarera  de  notre  parc, 8c 
la  lui  remettre  dans  leccrme  qu’il  vous  allignera.  Ce 
nonce  écoic  chargé  de  pluûeurs  autres  bulles , pour 
donner  des  provilions  ou  des  revenus  de  bénéfices  aux 
parais  du  pape  félon  qu’il  jugeoit  àpropos  : ce  qui  fai- 
i'oit  juger  que  ces  bulles  étoient  fcellées  en  blanc, pour 
• les  remplir  comme  il  lui  plaifoit,  8c  les  montrer  lelon 

/.  s fi-  l’occafion.  Enfuite  le  pape  étant  à Genes , écrivit  aux 
évêques  8c  à tout  le  clergé  d’Angleterre , leur  ordon- 
nant de  donner  libéralement  à leur  roi  deqi#i  four- 
nir aux  dépenfes  de  l’état,  à la  confervation  duquel 
l’églife  écoit  interelTée.  La  lettre  eft  du  vingt-neuviè- 
me de  Juillet.  Ainfii  ce  clergé  fc  trouvoit  en  memç 
. s*!‘  tems  prelfé  des  deux  cotez , par  le  pape  8c  par  le  roi. 

Alors  arrivèrent  à Londres  des  ambalTadcurs  de 
l’empereur  Frideric  apportant  une  lettre , qui  fut  lue 
devant  le  roi  8c  le  clergé,aflcmblé  malgré  la  réfillance 
du  nonce  Martin.  En  cette  lettre  l’empereur  s’effor- 
çoit  de  fe  juftifier au  fuiet  du  traité  de  paix  avec  le  pa- 
pe, afïurant  qu’il  vouloir  rendre  juftice  à l’églife  &ç 
obéir  à fes  ordres.  Mais,ajoûtoit-il,le pape  exige  aveç 
hauteur  d’être  mis  en  poflellion  de  quelques  vilLes  , 
châteaux  8c  terres,  dont  on  n’ell  pas  encore  éclaircis , 
fi  elles  appartiennent  à l’empire  ou  à l’églife  : il  veut 
que  je  délivre  quelques  pnlonniers,  que  je  regarde 
comme  des  fédu&eurs  ; 8c  il  exige  de  moi  ces  condi- 
t- 1*6-  tions  ayant  <jue  je  fois  abfous  des  cenfurcs.  Craignant 
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ce  ôc  d’Angleterre,  6c  de  leurs  barons-,  mais  le  pape  ■ 
a refufé d’accepter  nicme  une  telle  foûmiflïon.  L’em»‘ 
pereur  le  plaignoit  fortement  de  ce  refus  : 8c  à la  fia 
de  la  lettre  il  prioit  inftamment  le  clergé  d'Angle- 
terre , de  ne  donner  aucun  fubfide  au  pape  àfon  pré- 
judice. Il  ajoûtoit  : Si  votre  roi  veut  fuivre  mes  con- 
feils,  je  délivrerai  l’  Angleterre  du  tribut  dont  le  pape 
Innocent  III.  l’a  chargée,  6c  de  toutes  les  autres  vé- 
xations  de  la  cour  de  Rome  : mais  fi  votre  roi  ne 
veut  pas  me  croire,  je m’en  vengerai  rigoureufefnent 
fur  tous  fes  fujets  que  je  trouverai  dans  mes  états.  . 

Cette  lettre  de  l’empereur  lui  gagna  les  cœurs  de 
beaucoup  d’ A nglois  -,  étant  accompagnée  de  celles  de 
Baudoüin  empereur  de  CP.  6c  de  Raimond  comte 
de  Touloufe , qui  rendoient  témoignage  de  fa  bonne 
difpofition  pour  la  pînx. 

Le  pape  Innocent  étant  à Genes,  ÿ convoqua  le' FrerexE*Jcor_ 
chapitre  général  des  Freres  Mineurs,  qu’il  étoit  né-  pat  ic 
ceflaire  de  tenir  tant  pour  élire  un  miniftre  général,  p»w,«x.  M+4i 
que  pour  réunir  l’ordre  divifé  en  deux  partis.  Haimon  * 4‘ 
leur  cinquième  général  étoit  mort,  après  avoir  rem- 
pli cette  place  près  de  cinq  ansi  6c  frere  tlie  préten- 
doit  y rentrer  comme  ayant  été  dépofé  injuftemenr. 

Or  il  y avoit  un  grand  parti , qui  favorifoit  le  relâche- 
ment ôc  la  mitigation  de  la  réglé  : au  lieu  que  les  au- 
tres la  vouloient  fuivre  à la  rigueur.  On  nommoit 
ces  "derniers  Zélateurs , Spirituels , ou  Céfariens  -,  à 
caufe  deCéfaire  leur  chef,  qu’Elie  avoit  tant  perfe- 
cuté.De  ce  nombre  étoient  plufieurss  difciples  defaint 
François  ou  de  fes  premiers  compagnons, qui  vivoient- 


être  furpris,  6c  de  tomber  dans  les  pièges  du  — - 
; me  fuis  fournis  à l’avis  des  deux  roisdeFran-  AN* 1 
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- — — encore , comme  Gilles  d’Allife , ôc  Leon  Rufin.  Les 

An.  >144-  Zélateurs  fe  gouvernoient  par  le  confeil  de  ces  an- 
ciens i choilirent  foixante  8c  douze  freres  des  plus 
vertueux  6c  des  plus  fçavans , pour  inftruire  le  pape, 
le  protecteur  6c  toute  la  cour  de  Rome  de  la  vérité  de 
leur  état.  L’autre  parti  traitoit  ces  Zélateurs  de  vi- 
fionnaires  6c  de  querelleurs  ; 8c  relevoit  l’autorité 
d’Elie,  qui  ayant  été  un  des  premiers  compagnons  de 
laint  François,  6c  établi  par  lui-même  Ion  vicaire  , 
connoilfoit  mieux  qu’un  autre  fies  intentions  : qui 
avoit  une  longue  expérience  du  gouvernement  de 
l’ordre  dès  Ton  inftitution  : enfin , qui  avoit  utilement 
fervi  l’églife , en  travaillant  à la  paix  entre  le  pape  ôc 
l’empereur  Frideric. 

i.  On  tint  donc  à Genes  le  chapitre  général , qui  fut 
le  huitième  depuis  la  mort  de  faint  François  i 8c  mal- 
gré la  faétion  d’Elie,  préfent  en  perfonne  , on  élût 
pour  miniftre  général  frere  Crelcentio  d’Iefi  dans  la 
Marche  d’Ancone,dont  il  étoit  alors  provinciahhom- 
me  vénérable  par  fa  doélrinc  6c  fon  grand  âge  , qui 
étoit  entré  tard  dans  l’ordre,  ayant  auparavant  pro- 
fcfTé  pendant  pluficurs  années  le  droit  6c  la  medecine. 
il  fut  élu  le  jour  de  S.  François  quatrième  d’Oélobre 
1244.  ôc fut  lefixiéme  général  des  frères  Mineurs. Elie 
/8c  fes  partifans  furent  appeliez  devant  le  pape  , qui 
ayant  découvert  fes  artifices , le  dépoüilla  de  tout  pri- 
*■  7’  vilege  ôc  de  toute  grâce , 6c  le  déclara  fimple  Frere  ; 
ayec  défenfe  à aucun  de  lui  obé.r  ni  le  retenir  pour 
fuperieur,ôc  à lui  de  demeurer  vagabond  : mais  il  -lui 
fut  enjoint  de  fe  ranger  fous  l’obéïflânce  du  général. 
Elie  ne  put  s’y  réloudre , il  quitta  l’ordre  ôc  s’enfuit 
auprès  de  l’empereur  Frideric  : c’ell  pourquoi  le  pape 
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Innocent  l’excommunia  comme  apoilat  & rebelle  à 
l’églife , lui  défendant  de  porter  l’habit  de  religieux, 
&le  dépouillant  de  tout  privilège  cleri :al. 

Peu  de  tems  apres  l'ordre  des  Freres  Mineurs  per- 
dit une  de  les  grandes  lumières  i Ravoir,  Alexandre 
de  Halés  : ainfr  nommé  du  lieu  de  la  naiflance,  village 
dans  le  comté  de  Gloceftre , où  depuis  en  1 24 c.  Ri- 
chard comte ^le  Cornouaille  fonda  un  monaftere  de 
Cîteaux.  Alexandre  ayant  appris  les  humanitez  en 
Angleterre,  vint  à Paris, où  il  étudia  laphilolophie 
& la  théologie.  Il  étoit  déjà  docteur  Se  en  grande  ré- 
putation , quand  il  embrafla  l’inftitut  des  freres  Mi- 
neurs en  1 2i2.  Il  avoit  compofé fa fomme  de  théo- 
logie , qui  fut  reçue  dans  les  écoles  avec  un  grand  ap- 
plaudillement.  Or  quoique  Jean  Parent  troilïémc  gé- 
néral des  frétés  Mineurs , défendit  qu’aucun  d’eux 
prît  le  nom  de  maître  ou  de  doéteur.  Alexandre  de 
Halés  le  garda  toujours, & plufieurs  autres  du  même 
ordre  le  prirent  enfuite  ; jufques  à foutenir  avec  cha- 
leur ce  titre  contre  les  docteurs Téculiers  qui  le  leur 
vouloient  difputer,aulli-bien  qu’aux  freres  Prêcheurs, 
comme  nous  verrons  bien  tôt. 

Alexandre  gouverna  l'école  de  théologie  des  freres 
Mineurs  à Pans,  jufques  ace  qu’il  la  céda  à frère  Jean 
de  la  Rochelle,  qui  étoit  déjà  doéteur  regent  en  1138. 
lorfqu’il^onna  fonavis  fur  la  quefrion  de  la  pluralité 
des  bénéfices.  Enfuite  enfeignerent  dans  cette  école 
frère  Guillaume  de  Meliton , puis  frere  Jean  de  Par- 
me avanrqu’il  frît  général  de  l’ordre  en  1147.  Ale- 
xandre  de  Halés  &c  Jean  de  la  Rochelle  furent  du 
nombre  des  quatre  docteurs,  qui  compoferent  une 
déclaration  fur  la  réglé  de  S.  François,  par  ordre  du 
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zpS  Histoire  Ecclesiastique. 
chapitre  provincial , fie  l’adreflerent  au  général  de 
l’orure  ôc  aux  définiteurs.  Nous  ne  prétendons  pas , 
difent-ils , faire  une  nouvelle  expofitio.n  pu  uneglofe 
fur  la  réglé,  comme  quelques-uns  nous  imputent  par 
un  zélé  outré  ; mais  feulement  tirer  l’intelligence  pure 
de  la  réglé  de  fes  propres  paroles.  C’eft  que  S.  Fran- 
çois dans  fbn  teftament  avoit  très-cxpreftèment  dé- 
fendu d’ajouter  aucune  glofe  à fa  reglp  : mais  il  n’y 
avoit  pas  quatre  ans  qu’il  étoit  mort  quand  le  pape 
Grégoire  IX.  déclara  que  les  freres  Mineurs  n’étoient 

{>oint  obligez  à obferver  le  teftament  , 8c  expliqua 
a réglé  en  plufieurs  articles.  Alexandre  de  Halès 
mourut  le  vingt-huitième d’ A o ût  H45.&  fut  enterré 
dans  l’églife  des  Cordeliers  à Paris.  Ses  œuvres  font 
en  grand  nombre;  fçavoir,des  commentaires  fur 
toute  l’écritue-  fainte , 8c  fur  le  maître  des  fentences , 
mais  fur  tout  fa  fomme  de  théologie. 

C’eft  le  plus  grand  corps  d’ouvrage  qui  eût  encore 
paru  fur  cette  matière.  L’auteur  y fuit  le  meme  plan, 
fie  à peu  près  le  mente  ordre  que  le  maître  des  fènten- 
ces  : mais  il  fe  donne  beaucoup  plus  de  liberté  pour 
raifonner  fi c traiter  des  queftions  plus  curieufes  qu’u- 
tiles. Il  divife  de  meme  fon  ouvrage  en  quatre  par- 
ties, dont  chacune  eft  un  gros  volume  : dans  la  pre- 
mière , après  une  queftion  préliminaire  fur  la  théolo- 
gie, il  traite  des  Attributs,  puis  de  la  Trinité:  dans  la 
fécondé  il  traite  descaufesen  général , puis  delà  créa- 
tion; enfuite  des  anges,  des  créatures  corporelles  fie 
de  l’ouvrage  des  fix  jours.  Là  il  propofe  la  queftion 
s’il  y a un  ciel  empiré , 8e  au  lieu  de  le  prouver  par  au- 
torité , puifque  l’experience  n’en  apprend  rien , il  fe 
contente  d’apporter  des  raifons  de  le  croire.  A l’oc- 
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cafion  de  la  création  de  l'homme*  il  traite  au  long  de  An.  1144. 
la  nature  de  l’amc  raifonnable  8c  de  l’état  du  premier  »■  »■ 
homme  : 8c  à l’occafion  de  fa  chiite,  il  traite  du  mal  *'  s*‘ 

• ^4. 

en  général  5c  du  péché. Il  fondent  qu’on  ne  doit  point 
permettre  aux  infidelec  de  commander  aux  Chré- 
tiens , pour  ne  les  pas  expofer  à perdre  la  foi , qu’on 
ne  doit  point  tolerer  les  hérétiques  manifefles , ôc 
qu’on  doit  meme  leur  ôter  leurs  biens.  Enfin  que  les  v 
fujers  d’un  prince  apoftat  font  difpenfêz  du  ferment 
de  fidelité  : fur  quoi  il  oppofe  l’autorité  du  pape  Gre-  »•  te!-nu ♦* 
goire  VII.  à celle  de  faint  Ambroife. 

Dans  la  troifiéme  partie  Alexandre  de  Halés  traite 
de  l’Incarnation.  En  parlant  de  la  fainte  Vierge,  il 
dit  qu’elle  n’a  été  fanctifiée  ni  avant  fa  conception  , ?•  * >»• 
ni  dans  la  conception  meme, mais  toutefois  avant  fi  .J*  1^17' 
naiffance.  Enfuite  il  traite  de  la  loi  naturelle  ,*le  la 
loi  mofaïque , delà  loi  évangélique,  de  la  grâce  8c de 
la  foi  : en  parlant  de  l’ordre  des  juges,  ildit,fuivant 
Hugues  de  faint  Viétor,que  la  puifiancefpirituelle  eft  ?•«•«*• 
au-defTus  de  la  temporelle  par  fa  dignité , p’ar  fbn  an-  . . 

tiquité,  8c  par  la  bénédiction  qu’elle  lui  donne  : 2 quoi 
il  applique  la  cérémonie  du  facre  des  rois»  Ilajoüte,  ?.4s.«r: 
quec’eft  à la  puiflance  spirituelle  à inftituer  la  tem- 
porelle  8c  la  juger  -,  8c  que  le  pape  ne  peut  ctre  jugé 
que  de  Dieu  feul. 

Dans  la  quatrième  partie  il  traite  des  fàcremens, 

5c  en  parlant  de  l’euchariftie  , il  dit  que  prefque  par 
tout  les  laïques  communient  fous  la  feule  efpece  du 
pain.  Parlant  des  indulgences  à l’occafion  de  la  péni- 
tence , il  dit  que  le  pape  peut  remettre  toute  la  peine, 
mais  qu’il  ne  le  doit  faire  que  pour  grande  caufe  , ® 

comme  pour  la  croifadedela  Terre-fainte.Sur  le  jeu-  *•  o.ot.  i. 
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ne  il  préféré  celui  des  Latins,  qui  ne  fàifoient  qu'un 
feul  repas , au  jeûne  des  Grecs , qui  en  fàifoient  plu- 
fieurs  petits  : il  en  marque  l’heure  à Nonc;  mais  il 
prétend  que  l’heure  n’eft  pas  de  précepte.  A l’occa- 
iion  de  l’aumône,il  traite  la  queftion  de  la  mendicité 
volontaire  des  nouveaux  religieux , par  les  mêmes 
raifons  qui  furent  employées  depuis  : ce  qui  montre 
que  des  fon  tems  on  agitoit  cette  queftion , qui  s’é- 
enaufta  encore  apres  fi  mort.  Et  comme  ondilputoit 
aux  religieux  mendians  la  faculté  de  prêcher  &c  d’oüir 
les  confeflions , même  par.  commillion  du  pape , il 
infifte  particulièrement  fur  fon  autorité  ; &:  loutienc 
qu’elle  eft  pleine , abfoluc , & fuperieure  à toutes  les 
loix  &c  les  coutumes  : enfin , que  tout  le  pouvoir  des 
prélats  inferieurs  eft  émané  du  pape , comme  du  chef 
qui  influe  furies  membres,  non-feulement  fuivant 
1 ordre  de  la  hiérarchie , mais  félon  qu’il  juge  à pro- 
pos pour  l’utilité  de  l’eglife.  Sur  quoi  l’auteur  allé- 
gué plufieurs  chapitres  de  Gratien  , la  plupart  tirez 
des  faulTes- décrétâtes. 

Le  chapitre  général  de  l’ordre  de  Cîteaux  fe  tenoic 
dans  le  meme  tems  que  celui  des  freres  Mineurs, aïanc 
commencé  fuivant  la  coutume  à la  faintMichel  1 144. 
Or  le  pape  Innocent  étant  averti  auparavant  que  le 
roi  faint  Loüis  y dévoie  venir,ccrivit  au  chapitre  une 
lettre  étudiée,où  il  prioit  inftamment  tous  les  abbez 
qui  s’y  trouveroient , de  conjurer  le  roi  à genoux  £c 
à mains  jointes , que  fuivant  l’ancienne  coutume  de 
France  , il  prit  la  prote&ion  du  pape  contre  Frideric, 
qu’il  nommoit  fils  de  Satan,  & s’il  étoit  ncceflaire  , 
qu’il  reçût  le  pape  dans  fon  royaume-,  comme  Ale- 
xandre III.  y avoit  été  reçû  contre  la  perfccution  de 
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l'empereur  Frideric  I.  & faint  Thomas  de  Cantor- 
bery  contre  celle  de  Henry  II.  roi  d’Angleterre. 

Saint  Loüis  vint  eh  effet  au  chapitre  de  Cîteaux  fe 
recommander  aux  prières  des  moines.  Il  étoit  accom- 
pagné delà  reine  Blanche  fa  mere , à qui  le  pa pe  avoit 
accordé  la  permiffion  d’entrer  avec  douze  femmes 
dans  les  maifons  de  l’ordre  de  Cîteaux , pour  y frire 
fes  prières.  Le  roi  avoit  encore  à fa  fuite  deux  de  fes 
freres,Robert  comte  d’Artois  ,&c  Alfonfe  comte  de 
Poitiers  , avec  fix  autres  comtes  de  fiance.  Quand 
ils  furent  près  de  l’églife  de  Cîteaux  à un  trait  d’arba- 
Icte , ils  defeendirent  de  cheval  par  refpect , & mar- 
chèrent jufques  à l’églife  en  ordre  & priant  Dieu- 
Tous  les  abbez  & la  communauté , qui  etoit  de  cinq 
cens  moines , vinrent  au-devant  en  proceflion , pour 
recevoir  plus  dignement  le  roi , qui  venoit  pour  la 
première  fois  à leur  monaftere.  Le  roi  s’affït  dans  le 
chapitre  au  milieu  des  abbez  & des  feigneurs  , met-- 
tant  par  rcfpeét  fa  mere  au-deffusdeluii  &c  alors  tous 
les  abbez  &z  les  moines  à genoux  les  mains  jointes  & 
avec  les  larmes , lui  firent  la  priere  que  le  pape  leur  a- 
voit  preferite.  Le  roi  femit  aufli  à genoux  devant  eux, 
&.  leur  dit,qu’autant  quefon  honneur  le  permettroit, 
il  défendroit  l’églife  contre  les  infultes  de  l’empereur 
Frideric  ,ôc  recevroit  volontiers  le  pape  pendant  fon 
exil , fi  les  barons  le  lui  confeilloient  : parce  qu’un  roi- 
d^France  nepouvoit  fe  difpenfer  de  fuivre  leurs  avis. 
Les  abbez  rendirent  au  roi  de  grandes  aétions  de  grâ- 
ces , & lui  accordèrent  une  participation  fpéciale  .1 
leurs  bonnes  œuvres.  Or  l’empereur  Frideric  avoit 
auffi  à ce  chapitre  fes  ambaffadeurs , pour  s’oppofer  à 
La  demande  du  pape. 
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Saint  Loüis  aflembla  donc  les  feigneurs  de  fort: 
royaume  pour  prendre  leurs  avis  fur  ce  fujet.  Comme 
ils  étoient  affemble7,le  pape  envoya  demander  per- 
milTion  de  venir  à Reims  dont  le  liège  étoit  alors  va- 
cant. L’arc hevêque  Henry  de  Brai'ne  étoit  mort  dès 
le  fixiéme  de  Juillet  1 240.  après  tffeize  ans  & quatre 
mois  de  pontificat.  La  longue  vacance  de  ce  fiége  vint 
de  la  divilion  entre  les  chanoines,  & de  l’ambition 
des  prétendans  : entre  lefquels  on  remarque  Robert 
de  Torote,qui  cte  l’évêché  de  Langres  a voit  été  trans- 
féré à celui  de  Liege  cette  année  1 240.  & qui  pour  y 
parvenir  à l’archevcché  de  Reims , fit  de  grandes  exa- 
ctions fur  Tes  fujets  &c  fur  Ton  clergé  -,  car  on  n’épar- 
gnoit  par  l’argent  en  ces  occafions  i &c  toutefois  il  ne 
pût  y réüllir.  Enfin  cette  meme  année  1244  Juhel  de 
Maïcnne  archevêque  de  Tours  fut  transféré  à Reims. 

Sur  la  propofition  du  pape  les  barons  de  France 
•répondirent , qu’ils  ne  fouftriroienr  point  qu’il  vînt 
s’établir  dans  le  royaume.  Ils  craignoient  que  fa  pré- 
fen.e  n’offufquât  la  dignité  royale,&trouvoienttrop 
de  différence  entre  le  jeune  roi  & un  homraecon- 
fommé  dans  les  affaires  : enfin  ils  fçavoient  que  la 
cour  de  Rome  étoit  à charge  à fes  hôtes.  Le  roi  ré- 
pondit donc  au  pape , conformement  à l’avis  des  fei- 
gneurs,mais  dans  les  termes  les  plus  honnêtes. Le  pape 
envoya  auffi  faire  au  roi  d’ Arragon  la  même  demande 
d’etre  reçu  dans  fes  états , & il  fut  refufé  de  même.  • 

Quant  au  roi  d’Angleterre , le  pape  fe  contenta  dç 
lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux  , comme  de 
leurs  propres  mouv.emenscn  ces  termes  : Nous  vous 
donnons  en  amis  un  confeil  utile  & honorable.  C’eft 
d’envoyer  au  pape  une  ambaffade , pour  le  prier  de 
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vouloir  bien  honorer  de  fa  préfence  le  royaume  d’An-  — - - 

gleterrc , auquel  il  a un  droit  particulier;  & nous  fe-  ■^N‘ 1 Mi- 
rons notre  poflible  pour  le  faire  condefcendre  à votre 
priere.  Ce  vous  feroit  une  gloire  immortelle , que  le 
îbuverain  pontife  vînt  en  perfonnc  en  Angleterre  , 
ce  qui  n’eft  jamais  arrivé  eue  nous  fçaehions  ; & nous 
nous  fouvenons  avec  plaiiir  de  lui  avoir  oiii  dire , qu’il  * 
verroit  volontiers  les  délices  de  Oüeft-minfler  & les 
richeflès  de  Londres.  Le  roi  d’Angleterre  reçut  agréa- 
blement cette  propofition,&  auroit  facilement  donné 
dans  le  piège, (i  desperfonnes  fages  ne  l’en  a voient 
détourné , en  difant  : C’eft  déjà  t rop  que  nous  foy ons 
infeétez  des  ûlures  & des  fimonies  des  Romains , fans 
que  le  pape  vienne  ici  lui-même  piller  les  biens  de 
l’églife  ôc  du  royaume. 

Le  pape  Innocent  ainfi  refufé  ,Te  détermina  à ve- 
nir ÀLyon  , ville  neutre  alors  appartenante  à fon  ar- 
cheWque.  11  partit  donc  de  Genes , où  il  ne  fc  croyoit 
pas  trop  en  fureté , & pafTapar  les  terres  du  comte  de 
Savoye , où  il  étoit  vers  la  laint  Luc , c’eft-à-dire  à la  Mon.  bw. 
mi- Oétobre  : enfin  il  arriva  à Lyon  vers  la  mi-De-  II44’ 
cembre.  Le  comte  de  Savoye  étoit  Amé  IV.  dont  le 
frere  Thomas  efeorta  le  pape  jufques  à Lyon.  Tho- 
mas avoit  époulé  en  premières  noces  Jeanne  com- 
teffede  Flandres  /Ifîlle  de  Baudoüin  empereur  de  GP. 
mais  cette  princefle  étant  morte  fans  enfàns  en  1 144. 

Thomas  fe  remaria  avec  Beatrix  de  Fiefque  nièce  du 
pape; dont  il  eut  entre  autres  enfafis  AméV.  depuis 
comte  de  Savoye. 

Peu  de  jours  avant  que  le  pape  arrivât  à Lyon,le  roi  x v 1 r. 

S.  Louis  tomba  malade  à Pontoife  d’une  grofle  fièvre,  1 d* 

accompagnée  d’une  violente  dyffenterie.  Il  en  fut  at- 
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— — que  le  famedi  avant  la  fainte  Luce,  c’eft-à-dire  , le 

As.  1144.  dixiéme  de  Décembre  , 8c  on  le  jugea  bien-tôt  en 
grand  danger.  La  nouvelle  s’en  étant  répandue,  jetta 
les  François  dans  une  extrême  affliétion  : car  ce  prin- 
s;ictt.  tortt.  1.  ce,  quoiqu  il  n eut  pas  encore  trente  ans , ctoit  déjà 
r Sl  5‘  regardé  comme  le  protecteur  de  la  religion.  Plufieurs 

prélats  8c  plufieurs  fèigneurs  accoururent  à Pontoife  i 
8c  après  avoir  attendu  deux  jours , voyant  croître  la 
maladie  du  roi , ils  envoyèrent  à toutes  les  églifes 
cathédrales  , afin  que  l'on  fît  pour  lui  des  aumônes , 
.des  prières  8c  des  procédions.  La  maladie  étant  venue 
à tel  point , que  les  médecins  dcfcfperoient  de  fa  vie, 
lui  8c  la  reine  fa  mere  prièrent  Eudes  Clement  abbé 
de  faint  Denys , de  tirer  les  corps  des  fàints  martyrs 
de  leur  caveau  8c  les  mettre  en  évidence  -,  car  après 
Dieu  8c  Ja  fainte  vierge,  le  roi  y avoit  fa  principale 
confiance.  L'abbé  alla  donc  le  jeudi  avant  Nocl^eft- 
à-dire,  le  vingt-deuxième  de  Décembre  'faire  mner 
. i’églife  comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles  ; 8c  le 
peuple  de  Paris  l’ayant  appris,  s’y  rendit  enfouie. 
L’eievation  des  corps  fàints  fe  fit  le  lendemain  ven- 
dredi en  préfence  de  Charles  ou  Pierre  Chariot  évê- 
cpie  de  Noyon  , 8c  <de  Pierre  de  Cuiiïi  évêque  de 
. Meauxi  O11  mit  les  châfles  fur  l’autel , puis  on  les 

porta  en  proceflion  dans  l’églife  5c  le  cloître , mar- 
cha nt  nuds  pieds,  8c  répandant  beaucoup  de  larmes, 
8c  de  ce  jour  le  roi  commença  à fe  mieux  porter. 

Il  avoit  été  àiaderniere  extrémité, 8c  fi  bas,  qu’une 
des  dames  qui  le  gardoientlc  croyant  paflè,  lui  vou- 
lut couvrir  le  vifage  d’un  drap  : mais  une  dame  qui 
étoit  de.  l’autre  côté  du  lit , ne  le  voulut  point  fouffrir, 
n.  qu’on  l’enfevelît , difànt  qu’il  étoit  encore  en  vie  ; 
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Sclâ-deflus  la  parole  lui  revint.  On  l’avoit  crû  mort • 

jufques  à Lion,  où  le  pape  en  fut  fenfiblement  affligé.  ^N‘  I2-44- 
Le  roi  étant  revenu  à lui,  demanda  l’évcquc  de  Paris,  48?c//7«' 
& quand  il  fut  venu , il  le  pria  de  lui  mettre  fur  l’e-  " * s*"/./.’ 
paule  la  croix  de  pelerin  pour  le  voyage  d'Outre-mer.  S4"w' 

Les  deux  reines  fa  mere  & fa  femme , le  prioient  d’at- 
tendre qu'il  fût  entièrement  guéri,  & qu'alors  il  feroit 
ce  qu’il  lui  plairoit  : mais  il  déclara  qu’il  ne  prendroit 
aucune  nourriture  qu’on  ne  lui  eût  donné  la  croix  -,  & 
l’évêque  de  Paris  n'ofant  le  refufer  la  lui  attacha  fon- 
dant en  larmes  , aufli-bienque  l’évcque  de  Meaux  & 
tous  les  autres  quiétoient  prcfens.il  remit  à deux  ans 
l’accompliflement  de  fon  vœu  ; mais  fi-tôt  qu’il  fut 
guéri , il  écrivit  aux  Chrétien*  d’Outre-mer  pour  les 
encourager  : leur  mandantqu’il  étoit  croifé , 8c  qu’ils 
défendiflent  vigoureufement  leurs  villes  Scieurs  for- 
terefTes , jufques  à ce  qu’il  allât  à leurs  fecours. 

Us  en  avoient  plus  de  befoin  que  jamais , dans  la  x_ix. 
défolation  de  la  terre  fainte  caufee  par  de  nouveaux  Cor'lroiens  1 
barbares  inconnus  aux  Chrétiens  jufques  alors.  Les 
auteurs  du  rems  les  nomment  diverfement , mais  plus 
generalement  Corefmiens  ; & l’opinion  la  plus  vrai- 
femblabl^eft  qu’ils  venoient  du  pays  de  Coüarzem  an  foou  °r“n‘'  *' 
Nort  de  la  Corafane.  Le  prince  de  cette  nation  nom- 
mé fultan  Mahomet  Coüarzem-fchah  ayant  été  dé- 
pofTedé  par  Ginguifcan  environ  vingt-trois  ans  aupa- 
ravant ôc  le  pays  ravagé  , ce  peuple  demeura  errant, 
cherchant  des  terres  où  il  putfubfifter;  ôc  il  vint  juf- 
ques à Jerufalem  de  la  maniéré  qui  efl  racontée  dans 
une  lettre  écrite  d’Acre  le  vingt-cinquième  de  No- 
vembre 1 244.^  par  Robert  patriarche  de  Jerufalem,  *•  s,nulT l'7-' 
Henri  archevcquede  Nazareth  ôc  d’autres  prélats  du  mj*- 
Tome  XVTL. 
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*—  païs  ôc  adreflee  à tous  les  prélats  de  France  ôc  d’An- 

An.  i 244’  gletcrre.  En  voici  lafubftance. 

Les  Tartares  détruifant  la  Perfe  ont  tourné  leurs 
armes  contre  les  Corefmiens  ôc  les  ont  chafles  de  leur 
païs  i enforte  que  n’ayant  plus  d’habitation  certaine, 
ils  en  ont  demandé  à plufieurs  princes  Sarrafinsfans 
en  pouvoir  obtenir  : mais  le  fultan  de  Babylone  ne 
voulant  pas  les  recevoir  chez  lui  leur  a abandonné  la 
terre  fainte,  les  invitant  à s’y  établir,  ôc  leur  promet- 
tant fonfecours.  Ils  font  donc  venus  avec  une  grande 
armée  de  cavalerie , menant  leurs  femmes  ôc  leurs 
familles  > ôc  H fubitement  que  ni  nous , ni  ceux  qui 
croient  proches  n’ont  pu  le  prévoir  : ils  fon  entrez 
dans  la  province  de  ferufalem  du  côté  de  Saphet  ôc 
de  Tiberiade , ôc  fe  font  emparez  de  tout  le  païs  de- 
puis leTourion  des  chevaliers  jufques  à Gazare.  Alors 
de  l’avis  unanime  des  maîtres  du  Temple,  de  l’Hôpi- 
tal & des  chevaliers  Teutoniques  5c  de  lanoblefledu 
pais,  nous  avons  réfolu d’appellerànotre  fecoursles 
fultans  de  Damas  ôc  delaChamele  nos  alliez  6c  en- 
nemis particuliers  des  Corefmiens.  Mais  comme  ce 
fecours  tardoit  à venir,  ôc^ue  Jerufalemeft  fans  au- 
cune fortification  : les  Chrétiens  qui  étoiejat  dedans 
fe  trouvant  trop  peu  pour  réfifteraux  Corofmiens, 
ont  réfolu  d’en  fortir  au  nombre  de  plus  de  fix  mille , 
pour  venir  chez  les  autres  Chrétiens,  laiïTant  très- 
peu  des  leurs  dans  la  ville. 

Ils  fe  iônt  donc  mis  en  chemin  par  les  montagnes , 
avec  leurs  familles  ôc  leurs  biens  : fe  fiant  aux  trêves 
qu’ils  avoient  avec  le  fultan  de  Carac , ôc  avec  les  paï- 
fans  Sarrafins  des  montagnes.  Mais  ceux-ci  fortant 
contre  ces  Chrétiens  en  onttué  une  partie,  ôc  pris  une 
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partie  cfclavcs , qu'ils  ont  vendus  à d’autres  Sarrafins, 
meme  les  religieufes.Quelques-uns  s’étant  échapez  & I,,244* 

delcendus  dans  la  plaine  de  Rama,lcs  Qoreftniens  ont 
fondu  for  eux  & les  ont  tuez:  enforte  que  de  ce  grand 
peuple  à peine  s’en  eft-il  fauvé  trois  cens.Enfin  les  Co-  r-  jjz- 
rtfmiens  font  entrez  dans  Jerufalem  prefque  deferte, 

& comme  les  Chrétiens  qui  y reftoient  s’étoient  réfu- 
giez dans  ljéglife  dufaintSepulchre,  ces  barbares  les 
ont  tous  eventrez  devant  le  fépulchre  même , &ont 
coupé  la  tête  aux  prêtres  qui  celebroient . for  les  au- 
tels : fe  difant  l’un  à l’autre  : Répandons  ici  le  fang 
des  Chrétiens , où  ils  offrent  du  vin  à leur  Dieu,qu’m 
difent  y avoit  été  pendu.  Ils  défigurèrent  en  pluheurs 
maniérés  le  S.  fepulchre,arracherent  le  marbre  dont  il 
étoit  revêtu  en  dehors,  profanèrent  le  Calvaire  & tou- 
te l’églife  par  toutes  fortes  d’ordures  i & envoierent 
au  f&pulcre  de  Mahomet  les  colomnes  quiétoient  de- 
vant celuide  N.  S.  Ils  rompirent  les  tombeaux  des  rois 
qui  étoient  dans  la  même  églife,  c’eft-à-dire,  de  Go- 
defroi  de  Boüillon  & de  fes  foccefTeurs,  & difperfe- 
rent  leurs  os. Ils  profanèrent  le  mont  de  Sion,le  Tem- 
ple, l’églife  de  la  vallée  de  Jofaphat  où  eft  le  fepulchre 
de  la  fainte  Vierge  : ils  commirent  dans  l’églife  de  • 
Bethlehem  & la  gfotte  de  la  nativité  des  abomina- 
tions que  l’on  n’ofe  dire.  En  quoi  ils  forent  pires  que 
tous  les  Sarrafins,  qui  ont  toujours  conferve  quelque 
refpeét  pour  les  Saints  lieux.  Çe  récit  fait  voir  avec 
quelle  précaution  on  doit  lire  les  relations  modernes 
de  l’état  des  mêmes  lieux  faints.  * 

La  lettre  continué  : Ne  pouvant  fouffrir  de  fi  grands 
maux  & voulait  empêcher  lesCorefmiens  de  détruire 
tout  le  pais , nous  réfolumes  de  nous  oppofer  à eux 
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avec  les  deux  fultansquiontécé  nommez,  & le  qua- 
N*Ji44’  trkime  jour  d’Octobre  notre  armée  fe  mit  en  marche 

{irès  d’Acre,  & s’avança  fuivant  la  côte  par  Céfarée  8c 
es  places  maritimes.  Les  Corefmiens  campèrent  de- 
vant Gazare,  attendant  le  fecours  que  devoit  leur  en- 
voyer le  fultan  de  Babylone.  'Quant  ils  l’eurent  re- 
çu nous  étant  approchez  nous  donnâmes  la  Bataille  la 
veille  de  la  faintLuc , c’eft-à-dire , le  lundi  dix-fep- 
tiéme  d’O&obre.  Les  Sarrafins  qui  étoient  avec  nous 
lurent  battus  8c  prirent  la  fuite , 8c  nos  gens  demeu- 
rez feuls  contre  tes  Corefmiens,  8c  les  Babyloniens  fe 
trouvèrent  en  fi  petit  nombre , que  nonobftânt  leurs 
efforts  ils  fuccomberent.  Des  trois  ordres  militaires 
il  ne  fe  fauva  que  trente-trois  Templiers,  vingt-fix 
Hofpitaliers  & trois  chevaliers  Teutoniques:  La  plu- 
part des  feigneurs  8c  des  chevaliers  du  pais  furent 
tuez  ou  pris. 

Nousavonsprié  le  roi  de  Chipre  8c  le  prince  d’An- 
tioche d’envoyer  des  troupes  pour  la  défenfe  de  la  ter- 
re fainte  en  cette  extrémité  : mais  nous  ne  fçavons  ce 
qu’ils  feront.  Cependant  quelque  grande  que  foit  no- 
tre affliétion  pour  le  pafle , nous  craignons  encore 
. plus  pour  l’avenir.  Car  le  pays  que  les  Chrétiens 
avoient  conquis  fe  trouve  deftitué  de  tout  fÆours 
humain  -,  8c  les  infidèles  font  campez  dans  la  plaine 
d’Acre  à deux  milles  de  la  ville.  Us  courent  librement 
par  tout  le  pays  jufqu’âNazareth&Saphet,&  reçoivent 
des  payfans  8c  des  autres  habitans  les  contributions 
. • que  les  Chrétiens  en  tiroient  : Car  tous  ces  habitans 
♦ fe  font  révoltez  contre  nous  pour  s’attacher  aux  Co- 

refmiens.Enforte qu’il  ne  refteauxChrctiensquequel- 
ques  fortereflés , qu’ils  ont  grande  peine  à défendre. 
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La  conclufion  de  la  lettre  eft  que  la  terre  fainte  eft 
perdue , fi  elle  ne  reçoit  du  fecours  au  paflage  du  mois 
de  Mars  prochain.  Les  porteurs  de  cette  lettre  furent 
Galeran  évêque  de  Beryte  & Arnould  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs , qui  s'embarquèrent  le  premier  di- 
manche de  l’Avent  vingt  - feptiéme  de  Novembre 
1x44.  nonobftant  la  rigueur  delafaifon  -,  & apres  fix 
mois  d’une  navigation  trcs-perilleufe  arrivèrent  à Ve- 
nifevers  i’Afcenfion , qui  cette  année  1145.  étoit  le 
douzième  de  Mai. 

L’empereur  Frideric  reçût  plutôt  la  nouvelle  de 
l’irruption  des  Corefmiens > comme  il  paroît  par  deux 
lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet.  Dans  la  première 
adrefféeàtousles  princes  du  monde,  il  dit  en  avoir 
reçu  l’avis  de  la  part  du  patriarche  d'Antioche,  après 
en  avoir  oüi  déjà  quelque  bruit  ; & il  ne  parle  en  cette 
lettre  que  de  la  venue  des  Corefmiens,  ac  la  fuite  des 
Chrétiens  en  Jerufalem  , du  carnage  qui  en  fut  fait , 
& de  la  profanation  des  lieux  faints.  Il  témoigne  ê- 
tre  dans  l’impatience  d’apprendre  les  fuccès  de  la 
jonétion  des  Chrétiens  avec  les  fultans  de  Damas  & 
de  Carac  : mais  ils  fe  plaint  de  ce  qu’on  a rompu  la 
trêve  que  le  comte  de  Cornoiiaille  avoir  fait  avec  le 
fultan  d’Egypte  ; & que  la  guerre  d’Italie  & fes  diffé- 
rends avec  les  papes  l’ont  empêché  de  fecourir  la  ter- 
re-fainte  comme  il  le  défiroit. 

La  fécondé  lettre  de  l’empereur  eft  adreftee  au 
comte  de  Cornoiiaille  fon  beau-frere,  & dattée  de 
Fogia  le  vingt-fixiéme  de  Février  indiétion  troifiéme, 
c’eft-à  -dire,l’an  1 *4  5 .11  y déplore  la  malheureufe  jour- 
née dudix-feptiéme  d’Oétobre , & en  rejette  la  faute 
iur  le  patriarche  de  Jerufalem , qui  voulant  avoir  feul 

Q^qüj 


An.  1145. 


Pttr.  ii  Vin  t, 
tpijl.  1 8.  *p. 
RjHn.1144.it.  t. 


Untth.  Pur1. 
Mn.  1*44.  p. 
J4«. 
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Convocation 
d’un  concile 
general. 
ta.  XI.  ont.  p. 
6 up  Ram. 
IMJ.n.I. 


Mattb.  tarif, 
t 97«- 
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l’honneur  de  la  vi&oire  a fait  donner  bataille  à con- 
trectems.  Il  Te  plaint  encore  de  la  rupture  de  la  trê- 
ve qu’il  avoit  faite  avec  le  fultan  d’Egypte,  & de  la 
(Implicite  de  ceux  qui  Te  font  fiez  à l’alliance  des  ful- 
tans  de  Damas  &c  de  Carac  ; ôc  finit  par  la  guerre  d’I- 
talie qui  le  retient,  &c  les  propofitions  avantageufes  de 
paix  qu’il  accufe  le  pape  d’avoir  refufées. 

Cependant  le  pape  Innocent  fit  expedier  des  lettres 
circulaires  aux  archevêques  pour  la  convocation  du 
concile  general , où  il  dit  : J.  C.  a donné  ce  privilège 
àfon  églife  ,que  parfon  miniftere  la  juftice  obtient 
fon  effet,  & les  guerres  font  appaifées.  Voulant  donc 
rétablir  dans  fa  fplendeur  l’églife  agitée  par  une  hor- 
rible tempête , pourvoir  au  péril  de  la  terre  fainte,  re- 
lever l’empire  de  Romanie,  reprimer  les  Tartares  &c 
les  autres  infidèles , &c  terminer  l’affaire  entre  l’églife 
& le  prince  : nous  avons  réfolu  d’appeller  les  rois , 
les  prélats  & les  autres  princes.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  mandons  de  venir  en  perfonne  à notre  préfence 
.dans  la  S.  Jean  prochaine , afin  que  l’églife  reçoive 
de  vous  un  confeil  utile.  Or  vous  devez  fça voir  que 
nous  avons  cité  publiquement  ce  prince,  c’eflnà-dire, 
Frideric,pourcomparoître  dans  le  concile  par  lui  ou 
par  fes  envoïez,  répondre  aux  plaintes  propofées  con- 
tre lui  &c  y fatisfaire.  Vous  aurez  foin  de  modérer  le 
.nombre  desperfonnes  & des  chevaux  de  votre  fuite  , 
enforte  que  vous  ne  foïez  point  trop  à charge  à votre 
églife.  Vous  ordonnerez  auflldenotrepartàvosfuf- 
fragans  de  venir  dans  le  meme  terme,  &à  leurs  cha- 
pitres d’envoyer  des  députez.  Ces  lettres  étoient  dat- 
tées  de  Lion, les  unes  au  commencement, les  autres  à la 
fin  de  Janvier  12.45.  ^hes  Soient  adreffées  en  parti- 
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culier  aux  chapitres  deséglifes  métropolitaines,  aux 
cardinaux  ablens  &c  aux  rois.  Il  eft  remarquable  que 
le  pape  ne  demande  aux  évêques,  que  leurconfeil, 
comme  s’ils  ne  dévoient  pas  etre  juges  avec  lui  dans 
le  concile. 


An.  1145. 


Cependant  le  pape  Innocent  ayant  appris  l’apofta-  XXI 
fie  des  Chrétiens  de  Prude  écrivit  à Suantopoulc  duc  APolhfi'f  ■'* 
de  Pomeranie  qui  en  étoit  l’auteur.  Ce  prince  mé-  et. 

chant  & artificieux  étant  irrité  contre  les  chevaliers 
Teutoniques , avoit  traité  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens de  Prude , & quoiqu’il  fût  Chrétien  lui-même,  R . 
il  leur  perfuada  de  cnafier  du  pays  ces  chevaliers  & 
tous  les  autres  Chrétiens , pour  recouvrer  leur  ancien-  sv-*>- “***■ 
ne  hberté.Cctte  révolte  fut  la  première  contre  les  che- 
valiers Teutoniques  & arriva  l’an  1242..  Herman  de 
Salfe  maître  general  de  l’ordre  en  inftruifit  le  pape 
Innocent  IV.  qui  monta  1 année  fuivante  fur  le  S.  fié- 
ge,  & qui  renvoya  en  Prude  en  qualité  de  légat  Guil- 
laume , qui  étant  évêque  de  Modene  y avoit  prêché 
la  foi  environ  vingt  ans  auparavant. 

Pendant  cette  légation  le  pape  Innocent  le  fit  car- 
dinal évêque  de  Sabine  à la  fin  de  l’année  1244.  &: 
l’année  fuivante  il  écrivit  à Suantopoulc  , lui  repro- 
chant avec  vehemence ‘d’employer  fes  armes  contre 
les  religieux  hofpitaliers  de  l’ordre  Teutoniquc  &c 
contre  lespelerins,c’efl:-à-dire,  les  croifez.Prenez  gar- 
de dit-il  d’attirer  fur  vous  lacolcredeDieu&dufaint  **»'»• 
fiége  i on  dit  qu’il  y a déjà  huit  ans  que  vous  êtes  ex- 
communié  pour  d’horribles  impietez , fans  vous  être 
mis  en  peine  de  vous  foûmettre  aux  ordres  de  leglife. 

Il  l’exhorte  à fe  convertir , finon  il  déclare  qu’il  pro- 
cédera contre  lui  d’uae  maniéré  à le  faire  rentrer  en 
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lui-même.  La  lettre  eft  du  premier  de  Février  114  f. 
Le  pape  écrivit  en  même  tems  ainfi  à l’archevcque 
de  Gncfne  5c  à Tes  fuffragans:  Afin  que  cet  ennemi  de 
Dieu  abufant  de  la  dignité  du  nom  de  Chrétien  ne  fe 
glorifie  pas  d’écrafer  impunément  les  fidèle:  : nous 
vous  mandons  de  l’admonefter  dans  quinze  jours 
après  la  réception  des  prefcntcsi  s’il  ne  fe  defifte  point 
de  Tes  violences  , le  dénoncer  excommunié  lui  & Tes 
complices  chacun  dans  vosdiocéfesi  & enfin  d’im- 
plorer contre  lui  le  bras  feculier. 

Des  l’an  1 24  3.  le  pape  avoit  écrit  au  Provincial  des 
frères  Prêcheurs  en  Allemagne  5c  à d’autres  fupe- 
rieurs  de  religieux  de  choifir  dans  les  provinces  de 
Magdebourg  5c  de  Brême,  & dans  les  diocéfes  de  Ra- 
tisbone,  de  Paffau,d’Halberftat  5c  de  Verden,  des  re- 
ligieux pour  exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
en  faveur  dç  la  religion  ,afin  d’étendre  la  gloire  de 
J.  C.  & réprimer  l'inlolence  des  infidèles. C’eït-à-dirc, 
que  ces  religieux  prêchoient  la  croifade  contre  les 
païens  de  Prufle  & des  environs.Le  légat  Guillaume  la 
prêcha  aufli  en  perfonne  ôc  nommément  contreSuan- 
topoulc  apres  l’avoir  admonefté  inutilement  : ce  qui 
excita  plufieurs  nobles  d’Allemagne  à venir  au  fecours 
des  chevaliers  Teutofiiques  & des  Chrétiens  de  Pruf- 
fc  ; enforte  que  Suantepoulc  & apres  plufieurs  traitez 
qu’il  avoit  rompus  aïant  été  plufieurs  fois  vaincu, fut 
enfin  réduit  à demander  la  paix,  qui  lui  fut  accordée 
par  la  médiation  d’Opizon  abbé  de  Mefline  que  le 
pape  avoit  envoie  pour  cet  effet  au  mois  d’Octobrc 
1 143 . c’eft-à  dire , pour  terminer  les  différends  entre 
l’évêque  de  Cujavie,les  chevaliers  Tçutoniquesde 
Pruffe,  les  ducs  de  Pologne  St  de  Camin  d’unepart, 
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& d'autre  par  le  duc  de  Pomeranie  Suantopoulc  & 
les  nouveaux  Chrétiens  de  PrulTe.  Cette  paix  fut  con- 
clue en  1146.  Suantopoulc  renonça  à l’alliance  des 
payens  , 6c  fut  abfous  des  cenfures  qu'il  avoir  en- 
courues. 


An.  114  j. 


A l’entrée  du  Carcme  qui  commença  le  premier  con^ùL  Ju. 
jour  de  Mars  cette  année  12.4s.  le  pape  fit  renouvel-  P1!*-  , 

1er  par  toute  laFrancel  excommunication  contre  1 em-  /.  m* 
pereur , à caufe  de  quelques  nouvelles  invafions  qu’il 
avoir  faites  fur  fes  parens  6c  fur  des  ecclcfiaftiques.Un 
curé  de  Paris  , qui  aimoit  l'empereur  6c  haafloit  la  cour 
de  Rome,  où  il  a voit  été  maltraité;  ayant  reçu  l’or- 
dre de  publier  cette  excommunication , dit  publique- 
ment dansfa  paroiffe  à un  jour  folemnel  1 J'ai  ordre 
de  dénoncer  excommunié  l’empereur  Frideric.  Je 
n’en  fçai  pas  la  caufe  ; mais  je  fçai  qu’il  y a un  grand 
différend  entre  le  pape  6c  lui.  Je  ne  fçai  qui  a tort  ni 
quia  raifon  : mais  autant  que  j’en  ai  le  pouvoir  j'ex- 
communie celui  des  deux  qui  fait  le  tort , 6c  j’abfous 
celui  qui  le  fouffre.  Cette  raillerie  vint  jufqu’aux  oreil- 
les de  l’empereur , qui  envoya  des  prefens  au  curé  » 
maine  le  pape  châtia  fon  indiferetion. 

Le  pape  fe  plaignoit  à fes  confidens  que  l’églife  Ro-  um  /.  {«». 
maine  étoit  accablée  de  dettes , &il  faifoit  entendre 
qu’il  avoit  grand  befoin  d’un  notable  fecours  d’ar- 
gent. Ce  qui  s’étant  répandu  dans  le  public,  plufieurs 
riches  prélats  vinrent  le  trouver  , lui  témoignèrent 
qu’ils  compatifToient  à fes  peines  6c  à fes  périls , 6c  le 
félicitèrent  d’avoir  évité  les  piégés  de  l’empereur  64 
de  s’être  approché  de  fes  enfans  qui  lui  étoient  dé- 
vouez. En  meme  tems  ils  lui  offrirent  des  prefens  inek 
timables  : des  chevaux  , de  la  vaiiTelle , des  habits , 
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des  meubles  précieux  , de  l'or  & de  l’argent.  Hugues 
abbé  de  Clum  lui  donna  une  grande  fomme  d’argenr, 
aux  dépens  de  Ton  monaftere  & des  prieurez  qui  en 
dépendent.  Audi  le  pape  lui  procura  l’évêché  de  Lan- 
gres  vacant  dès  l’année  1 240.  parlatranflation  deRo- 
bertde  Torote  à l’évêché  de  Liege.  Huguesfiit  évê- 
que  de  Langrcs  en  1 144. 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Rotienfit  aufli 
un  grand  préfent  au  pape,  & pour  y fubvenir  fe  char- 
gea de  grandes  dettes,  lui  & Ion  églife.  Le  pape  le  fie 
cardinal  évêque  d’Albanc  dès  la  même  année  1144. & 
donna  l’archevêché  de  Rouen  à Eudes  Clement  abbé 
de  S. Denis  en  France,qui  lui  avoit  fait  aufli  de  grands 
prefens.  Il  fut  pourvu  par  une  lettre  adreflee  au  cha- 
pitre de  Rouen, ôc  dattee  de  Lion  le  trentième  deMars 
1x45.  ôc  reÇu  ^ans  f°n  éghfe le  quatrième  dimanche 
d’apres  Pâques  quinziéme  jour  de  Mai.  Mais  il  ne  tint 
le  hege  de  Rouen  que  deux  ans.  Gilles  Cornu  archi- 
diacre de  Sens  en  fut  ordonné  archevêque  la  même 
année  1 144.  à la  place  de  Gautier  Cornu  Ton  firere 
mort  le  vingt-uniéme  d* Avril  1141.  Gilles  tint  ce 
fiége  dix  ans.  Aimeri  archevêque  de  Lion  déjà  vieux 
& valétudinaire  refigna  la  même  année  fon  archevê- 
ché entre  les  mains  du  pape , &c  fe  retira  au  monaftere 
deGrandmontoùil  mourut  douze  ans  après.  Le  pape 
cependant  donna  l’archevêchc  de  Lion  a Philippe  de 
Savoie  déjà  élu  évêque  de  Valence,mais  avec  une  dift 
penfe  fingulierc.  Car  encore  que  Philippe  n’eût  pas 
même  reçu  les  ordres  facrez  , il  lui  conferva  les  reve- 
nus de  l'évêché  de  Valence  avec  ceux  de  l’archevê-  • 
chc  de  Lion  , de  la  prévôté  de  Bruges  & de  plufieurs 
autres  grands  bénéfices , qu’il  avoit  en  Flandres  6c  en 
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Angleterre.  Ce  prince  bien  fait  de  fa  perfonne&  fort  

inftruit  dans  l’art  delà  guerre  commandoit  des  trou-  1 2 * 5 * 

pes  du  pape , & fut  chargé  de  la  garde  du  concile  de 
Lion.  Son  ffere  Boniface  fut  fa cic  par  le  pape  à Lion 
archevêque  deCantorberi. 

Le  pape  y facra  auffi  deux  autres  évêques  d*  Angle-  Malth  rdri^ 
terre:  le  doéteur  Richard  de  Viche  »ur  le  fiege  de  p-j*- 
Chicheftre  fle  le  doéleur  Roger  Vefcham  doyen  de 
Lincolne  pour  le  fiege  de  Cheftre.  Leur  fcienceôdeur 
vertu  firent  que  le  pape  n’eut  point  d’égard  à l’oppo- 
fition  du  procureur  que  le  roi  d’ A ngleterre  avoit  en- 
voyé folliciter  contre  eux  , fondé  fur  ce  qu’en  leur 
promotion  on  n’avoit  pas  demandé  fon  confente- 
ment.  On  lui  répondit , que  ce  prince  abufant  de  fon 
privilège  s’enétoit  rendu  indigne.  Mais  le  roi  d’An- 
gleterre l’ayant  appris  fit  connfquer  le  temporel  de 
ces  deux  évcchcz. 

Cependant  quelques  prebendes  étant  venucsi  va- 
quer dans  legliie  de  Lion , le  pape  les  voulut  donner 
à des  étrangers  fês  parens , fans  la  participation  du 
chapitre  ; mais  les  chanoines  lui  refifterenten  fiiceôc 
proteflerent  avec  ferment  que  fi  ces  étrangers  fe 
montraient  à Lion,  ils  feraient  jettez  dans  le  Rône, 
fans  que  l’archevcque  ni  eux  pulïent  l’empêcher.  Vers 
■le  même  tems  un  huifïier  du  pape  aiant  repoufTé  rude- 
ment un  citoyen  de  Lion , qui  demandoit  honnête- 
ment à entrer,  le  citoyen  lui  coupa  la  main:  & Philip- 
pede  Savoye  eut  bien  de  la  péine  à en  faire  faire  quel- 
que fatisfaéfion , pour  fauver  l'honneur  du  pape. 

A la  S.  Jean  qui  étoit  le  terme  marqué  pour  la  te- 
nue du  concile-,  fe  trouvèrent  à Lion  plufieurs  prélats  çonuWcUon; 
& deux  princes  féeuhers  , Baudouin  empereur  de 
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C.P.  & Raimond  comte  de  Touloufe.  Baudouin  avoit 
été  couronné  dansl’églife  de  fainte  Sojîhie.à  C.  P.  in- 
continent apres  qu’il  y fut  arrivé  ,c’eft-a-dire,au  mois 
de  Décembre  12.39.  mais  bien  quel’année  fuivante  il 
eut  remporté  fur  les  Grecs  des  avantages  confidera- 
bles  par  terre  ôc  par  mer  : il  fe  trouva  dans  la  fuite 
trop  foible  pq*r  foûtenir  la  guerre  contre  eux,  prin- 
cipalement faute  d’argent  ; &c  fur  la  fin  de  l’année 
1 244.  il  fur  contraint  de  venir  en  Italie,  folliciter  du 
fecours  auprès  du  pape  Innocentée  de  l’empereur  Frf. 
deric  , entre  lefquels  il  fut  médiateur  de  la  paix  com- 
me le  comte  de  Touloufe, mais  avec.lepeude  fuccès 
que  vous  avez  vu.  L’empereur  Grec  Vatace  fournit 
cependant  le  royaume  de  Thefialonique  , que  tenoit 
Jean  Comnene 8c  fa  puiflance  crodloit  de  jouf  en 
jour.  Au  concile  le  trouvèrent  auflldes  ambaflàdeurs 
de  l’empereur  Frideric , dont  le  premier  étoit  Tha? 
dée  de  Sueflè  chevalier  8c  doétcur  de  loix  : de  la  p3  rt 
du  roi  d’Angleterre  le  comteBigod  8cd’autres  nobles, 
8c  les  envoyés  de  quelquesautrespriuces.. 

Quantaux  prélats  ily  en  avoiteent  quarante , tant 
archevêques  qu’é.vcques  à la  tête  delquels  étoient 
trois  patriarches  Latins,  de  CP.  d’Antioche  ficd’Aqui- 
lée  ou  de  Venife.  Il  y avoit  plufieurs  procureurs  des 
prélats  abfens  chargez  de  leurs  exeufes ,.  Scies  dépu- 
tez des  chapitres.  Labbé  de  S.  Alban  en  Angleterre 
y envoya  un  de  fes  moines  accompagné,  d’un  clerc; 
8c  ce  fut  fans  doute  pat  eux  que  Mau  hieu  Paris  moi- 
ne du  même  monaftere  apprit  tout  le  détail  de  ce  con- 
cile qu’il  rapporte  dans  fon  hiftoire.il  ne  vint  perfon- 
ne  du  royaume  de  Hongrie  defolé  parles  Tartares.i 
8c  peu  de  prélats  d’Allemagne  0 à caufe  de  la  guer- 


Digitized  by  Google 


Livre  L XX XII.  317 

ie  entre  le  pape  ôc  l’empereur , qui  ne  leur  en  laifloit 
pas  la  liberté.  Ceux  delà  terre  fainte  ne  purent  même 
erre  appeliez , à caufe  de  l’incurfion  des  Corefmiens: 
l'evêque  de  Bcrytefut  le  feul  qui  s’y  trouva  par  occa- 
fion  , ayant  apporté  cette  trille  nouvelle,  & chargé 
de  procuration  comme  fyndic  de  tous  lesChrédens  du 
pays. 

Le  lundi  d’après  la  faint  Jean  vingt- lîxiéme  dejuin 
1 2.4  5 . le.  pape  voulant  préparer  la  matière  du  concile, 
tint  une  congrégation  dans  le  refe&oire  des  religieux 
de  S.  Juft,  chez  lefquels  il  étoit  logé.  Le  patriarche  de 
C.  P.  expoli  l’état  de  fon  églife  , qui  avoit  autrefois 
plus  de  trente  fuffragans  dont  àpeine  il  en  relloit  trois. 
Les  Grecs  6c  dfautres  ennemis  de  l’églife  Romaine 
ctoient  les  maîtres  de  prefque  tout  l’empire  de  Ro- 
manie  jufques  aux  portes  de  CP.  Ainfi  fon  églife  tom- 
boit  dans  un  extrême  mépris , quoiqu’elle  eût  le  pri- 
vilège d'être  au-deffus  d’Aptioche  premier  fiege  de 
5.  Pierre , mais  alors  foûmife  à l'empire  des  Grecs. 

Enfuite  on  propofa  de  procéder  à la  canonifation 
de  faint  Edme .archevêque  de  Cantorberi:,  dont  Dieu 
fiifoit  connoître  la  famteté  par  les  miracles  évident 
fuivant  le.témoignage  de  huit  archevêques  6c  d’envi- 
ron vingt  évêques  i 6c  pour  rendre  l’aétion  plusfeu 
lemnelle  on  demandoit  qu’il  fût  canonifé  dans  le  coru 
cile.  Mais  le  pape  dit  : Nous  fouîmes  preflez  par  des 
affaires  importantes  dcl  eglifc  qui  ne  loûflfent  point 
de  délai  i c’ell  pourquoi  il  faut  fufpendre  celle-ci, que 
nous  ne  négligerons  pas  dans  la  fuite  , fi  Dieu  nous 
fait  la  grâce  de  vivre. 

Thadée  de  Sueffe  au  nom  de  l’empereur  Frideric 
fon  maître  offrit  hardiment  au  pape  pour  rétablir  la 
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paix  & regagner  fon  amitié,de  ramener  à l’obéïfïàn  ce 
An.  i Z45.  jei>églife  Romaine  l’empire  de  Romanie  : des’oppo- 
%«.  jnn.  per  aux  Tartires,aux  Corefmiens,  aux  Sarrafîns  & aux 
autres  ennemis  de  l’églife  : d’aller  en  perfonne  à Tes 
dépens  à la  terre  fàinte la  délivrer  du  péril  où  elle 
étoic , & la  rétablir  félon  fon  pouvoir  i enfin  de  rendre 
à l'églifeRomaine  ce  qu’il  lui  avoir  ôté,  8c  réparer  les 
injures  qu'il  lui  avoir  faites.  Le  pape  s'écria  r O les 
grandes  promeffes  1 mais  elles  n’ont  jamais  été  accom- 
plies & ne  le  feront  jamais.  On  voit  bien  qu’elles  fe 
font  pour  éviter  le  coup  qui  menace,6c  le  moquer  en- 
fuite  du  concile:votre  maître  a juré  la  paix  depuis  peu, 
qu’il  l’obferve  félon  la  forme  de  fon  ferment,  ôc  j'ac- 
quiefcc.  Mais  fl  j’accepcoisfes  offres  ,«8 c qu’il  voulut 
s’en  dédire,  comme  je  ne  m’attenspas  àautrechofê, 
quiferoit  fa  caution,  & qui  le  contraindrait  à tenir  fa 
parole?  Leroi  de  France  & le  roi  d’Angleterre , répon- 
dttThadée.Etle  pape  reprit -.Nous  n’en  voulons  point. 

. Car  s’il  manquoit  a fes  promefles , comme  nous  n’en 
doutons  pas  par  les  exemples  du  paffé , nous  ferions 
obligez  de  nous  en  prendre  à ces  princesiôt l’églife  au- 
xoit  pour  ennemis  les  trois  plus  puiflàns  princes  fécu- 
liers.Thadée  n’ayant  pas  un  pouvoir  affez  ample  pour 
accepter  la  propofitjpn  du  pape,  ni  afTez  de  tems  pour 
conlommer  l’affaire , fut  réduit  à garder  un  trille  fi- 
lence. 

Gaieran  évêque  de  Berite  qui  avoit  apporté  la  nou- 
velle de  l’incurfion  desCorefmiens,fir  lire  par  frere  A r- 
noulDominicam  venuavec  lui  la  lettre  des  prélats  qui 
contenoit  la  relation  de  ce  défaftre  ; 8c  cette  ledure  ti- 
ra les  larmes  des  yeux  à tous  les  afTiflans.C’cfl  ce  qui  fe 
j>affa  dans  la  Congrégation  préliminaire  du  concile. 
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lia  première  feflion  folemnelle  Te  tint  deux  jours 
apres,  Ravoir  le  mercredi  vingt-huiticme  de  Juin 
veille  de  la  S.  Pierre.  Ce  jour  le  pape  ôc  tous  les  autres 
prélats  revctuspontificalement  Te  rendirent  à l’églifo 
métropolitaine  de  S.  Jean, où  le  pape  ayant  célébré  la 
méfié  monta  à un  lieu  élevé , l'empereur  de  CP.  s'a f- 
fità  là  droite,  & quelques  autres  princes  féculiers  à 
fa  gauche  : puis  le  vice-chancelier  Martin  de  Na- 

Iiles  cardinal  diacre,  avec  les  notaires  , l’auditeur  ôc 
e correcteur , les  chapelains  les  foudiacres  & quel- 
ques autres.'  Les  prélats  étoient  aflîs  plus  bas  en  cette 
forte.  Vis-à-vis  du  pape  les  trois  patriarches  , celui 
de  CP.  à la  droite  , puis  celui  d'Antioche  & celui 
d’Aquilé  le  troifiéme.  C'étoie  encore  Berthold  fils  du 
duc  de  Moravie  long.tems  odieux  aux  papes  comme 
attaché  à l’empereur  Frideric  , ôt  depuis  compris 
dans  la  paix  de  1x30.  Les  deux  autres  patriarches  pré- 
tendoient  qu’il  nedevoit  pas  être  aflîs  auprès  d’eux, 
n’étant  pas  du  nombre  des  quatre  anciens  , & firent 
ronîpre  fon  fiege  , mais  pour  éviter  le  fcandale  il  fut 
rétabli  , & par  ordre  du  pape  , à ce  que  l’on  crut. 
Dans  la  nef  de  l’églife  adroit,  & aux  hautes  places 
s’aflirent  les  cardinaux  évêques , de  l'autre  coté  les 
cardinaux  prêtres , ôc  après  eux  les  archevêques  ôc  les 
évêques  : dans  les  fiéges  quiremplifloient  ianefquel- 
ques  évêques  , les  députez  des  chapitres,  les  envoyez 
de  l’empereur  Frideric  ôc  des  rois  , ôc  plufieurs  au- 
tres. 

Quantchacun  eut  prit  la  place,  le  pape  entonna  le 
Veni  Creator *ôc  après  que  tous  l’eurent  chanté,  le  cardi- 
nal Gilles  dit,  Fledmus  germa, O&avien  répondit , Le- 
*vate  : le  pape  dit  l’oraifon  : le  chapelain  Galeascomu 
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$icr  HrsTûrR e Ecclesiastique 
■ mença  les  litanies  , le  pape  dit  lor  ai  Ton  du  S.  Efprit. 
' Puis  il  prononça  fon  fermon  , dont  il  prit  pour  lujet 
les  cinq  douleurs  dont  ilétoit  affligé  , comparées  aux 
cinq  playes  de  N.  S.  La  première  étoit  le  dérègle- 
ment des  prélats  ôc  de  leurspeupies  : la  fécondé  l’info- 
1 lence  des  Sarrafins  : la  troifiéme  le  fchifme  des  Grecs: 
la  quatrième  la  cruauté  des  Tartares  : la  cinquième 
la  perfécution  de  l’empereur  Frideric.  Il  s’étendit 
fur  ce  dernier  point,  ôc  repréfenta  les  maux  que  ce 
prince  avoit  faits  à l’églife  & au  pape  Grégoire  fon 
prédeceflèur.  Il  eft  vrai.,  ajoûta-t-il , que  dans  les  let- 
tres qu’il  envoyé  par  le  monde  il  dit  publiquement , 
qu’il  n’en  veut  point  à l’églife , mais  à la  perfonne  ; 
or  le  contraire  paroît  manifeftement,  ençeque  pen- 
dant la  vacance  du  faint  fiége , il  n’a  point  cclfé  de 
perfécuter  l’égbfe. 

Xe  pape  finit  fon  fermon  par  les  reproches  perfon- 
nels  contre  Frideric  , qu’il  accufoit  d’herefieôcdelà- 
crilege.  Entre  autres  d’avoir  bâti  une  ville  nouvelle 
en  Chrétienté  qu’il  avoit  peuplé  de  Sarrafins  : d’avoir 
contracté  amitié  avec  le  fultan  d’Egypte  ôc  d’autres. 

{irinces  infidèles , Ôc  d’entretenir  des  concubines  de 
a meme  nation.  Enfin  il  l’accufoitde  parjure  & d’a- 
voir plufieurs  fois  manqué  â fes  promefTes  ; ôc  pour 
preuves  de  ce  dernier  article  il  fit  lire  plufieurs  pièces. 
Premièrement , une  bulle  fcellée  en  or  , accordée  au 
pape  Honorius  par  Frideric  lorfqu’il  n’étoit  encore 
que  roi  de  Sicile  , portant  qu’il  lui  avoit  prêté  ferment 
de  fidelité  comme  fon  vaflal  i ôc  un  autre  par  laquelle 
reconnoiflant  encore  qu’il  tenoit  en  fiefdu  S.  fiegele 
royaume  de  Sicile , il  cedoit  ôc  quittoit  tout  le  droit 
4ju’il  pouvoit  avoir  aux  élections  des  églifes  de  ce 

royaume 
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roïaume , 5c  le  déclaroit  franches  de  toute  redevan- 
ce. Le  pape  fit  lire  plufieurs  autres  bulles  d’or,  par  lef- 
quelles  Frideric  tant  comme  roi  que  comme  empe- 
reur dohnoit  ôcconfirmoit  à l’églife  Romaine  la  Mar- 
che d’ Ancône , le  duché  de  Spolete , la  Pentapole,la 
Romagne  5c  les  terres  de  la  comteffe  Mathilde. 

Alors  Thadée  de  Sueffefeleva  d’un  air  intrépide 
au  milieu  de  l’aflemblée , produifit  des  bulles  des  pa- 
pes , qui  paroiffoient  fervir  de  réponfe  aux  repro- 
ches du  pape  v mais  ayant  bien  examiné  les  unes  ôc 
les  autres  bulles , on  trouva  qu’elles  n’étoient  point 
contradiéloires,  parce  que  celles  du  pape  étoientcon- 
dixionelles,  5c  celles  de  l’empereur  abfoluës, 5c  il  parut 
clairement  qu’il  avoit  manqué  à fes  promeffes.Aquoi 
Thadée  s’efforça  de  répondre,  montrant  des  lettres  du 
pape  , dont  il  prétendoit  qu’il  n’avoit  pas  exécuté  le 
contenu  ; 5c  en  concluoit  que  l’empereur  n’avoit  pas 
été  non  plus  tenu  de  fes  promeffes.  Quant  au  reproche 
d’herefie  il  dit  en  regardant  l’affemblée  : Seigneurs, 
perfonne  ne  peutetre  éclairci  fur  cet  article himpor- 
tant , à moins  que  l’empereur  mon  maître  ne  foit  pré- 
fent,  5c  ne  déclare  de  fa  bouche  ce  qu’il  a dans  le  coeur. 
Mais  je  donne  un  argument  probablequ’il  n’éft  point 
heretique  i c’eft  qu’il  ne  fouffre  point  d’ufuriersdans 
fes  états.  Par-là  Thadée  riotoit  indire&ement  la  cour- 
de  Rome  , que  l’on  aceufoit  d’être  infeétée  de  ce  vice. 
Quant  àlaliaifonde  Frideric  avec  le  fultan  d’Egypte 
& les  autres  Sarrafins,à  qui  il  permettoit  de  demeurer 
dans  fes  terres,  il  le  fait  exprès  dit  Thadée,  6c  par  pru- 
dence pour  contenir  fes  fujets  rebelles  5c  féditieux , 
5c  pour  épargner  le  fang  chrétien  dans  les  guerresoù 
il  emploie  ces  infidèles.  A l’égard  des  femmes  Sarra-r 
Tome  X TU.  SC 
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322.  Histoire  Ecclesiastique. 

fines , elles  ne  lui  ont  fervique  d’un  fpeètacle  agréa- 

An.  1145.  jjjg.  & voyant  qu’elles  donnoientde  mauvais  loup- 
11  çons  il  les  a congédiées  pour  toujours.  Enfuite  Thadée 

fupplia  le  concile  de  lui  accorder  un  petit  délai , pour 
écrire  à l’empereur  > & le  perfuader  s’il  pouvoit , de 
venir  en  personne  au  concile , ou  lui  envoyer  un  pou- 
voir plus  ample.  A quoi  le  pape  répondit  : A Dieu  ne 
plaile.  Je  crains  les  piégés  que  j’ai  eu  tant  de  peine  à 
éviter.  S’il  venoit  je  me  retirejrois  aufli-  tôt , je  ne  me 
fens  pas  encore  préparé  au  martyre  ni  à la.prifon.Ain- 
fi  fe  termina  la  première  feffion  du  concile. 

La  fécondé  fe  tint  huit  jous  après , fçavoir  le  mer- 
credi cinquième  de  Juillet,  & on  y obfcrva  les  ma- 
rnes prières  &c  les  mêmes  ceremonies.  Alors  Oudard* 
évêque  de  Calvi  en  Poüille , qui.  avoir  été  tiré  de  l’or- 
dre de  Cîteaux  & qui  écoit  exilé,  fe  leva, décrivit  tou- 
te la  vie  deFrideric  , n’épargnant  ni  fes  vices,  ni  fes 
infamies,  & dit  qu’il  tendoit  principalement  à rame' 
ner  les  prélats  & tout  le  clergé  à la  pauvreté  où  ils 
étoient  du  tems  de  la  primitive  églife  : ce  qui  paroit- 
foit  par  les  lettres  qu’il  envoioit  de  tous  cotez.  Enfuite 
fe  leva  un  archevêque  d’Efpagne,  qui  exhorta  forte- 
ment le  pape  à procéder  contre  l'empereur,  rappor- 
tant pluheurs  entreprifes  qu’il  avoit  faites  contre  l’é- 
glife , & que  fon  intention  avoit  toujours  été  de  la  dé- 
primer autant  qu’il pourroit.  Cet  archevêque  promer- 
toit  au  pape  que  lui  &c  les  autres  prélats  d’Efpagne  i’afi. 
fifteroientdc  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens  autant 
qu’il  défireroit:  or  les  Efpagnols  étoient  venus  au 
concile  en  plus  grand  nombre  & à plus  grand  traip 
qu’aucune  autre  nation.  Plufieurs  autres  prélats  du 
coïicile  firent  les  memes  offres..' 
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Alors  Thadce  fe  leva  , & regardant  l’évêque  de 
Calvi  lui  dit  : On  ne  doit  point  ajouter  foi  à vos  pa- 
roles, ni  meme  vous  écouter.  Vous  êtes  le  frere  d’un 
traître , qui  a été  convaincu  juridiquement  dans  la 
cour  de  l’empereur  mon  maître  & pendu  » & vous 
marchez  fur  les  traces.  Le  prélat  fe  teut , & Thadée 
repoufla  avec  la  même  vigueur  les  acculâtions  de 
quelques  autres.  Plufieursparens  ôc  amis  de  ceux  qui 
avoient  été  noïez  dans  la  mer  ou  emprifonnez  quatre 
ans  auparavant  repsochoient  cette  aétion  à l’empe- 
reur. A quoi  Thadée  répondit  : Il  eri  fut  véritable- 
ment affligé  , ôc  ce  malheur  arriva  contre  fon  inten- 
tion i mais  il  ne  pût  empêcher  que  dans  ce  combat  na- 
val & la  chaleur  de  l’aétion  les  prélats  ne  fùlTent  con- 
fondus & envelopez  avec  Tes  ennemis.  S’il  avoit  été 
préfent  il  auroit  eu  foin  de  les  délivrer.  Le  pape  ob- 
jeéfa  : Apres  qu’ils  forent  pris , pourquoi  ne  faifla-t-il 
pas  aller  les  innocens  en  retenant  les  autres  ? Thadée 
répondit:  Il  faut  Te  fouvenir  que  le  pape  Grégoire 
avoit  changé  la  forme  de  la  convocation  du  concile, 
en  ce  qu’au  lieu  de  n’y  appeller  que  les  perfonnes  ne- 
ceflaires , il  y avoit  appellé  des  ennemis  déclarez  de 
l’empire,  des  laïques  quivenoient  à main  armée,com- 
me  le  comte  de  Provence  & d’autres.  On  voyoit  clai- 
rement qu’ils  n’étoientpas  appeliez  pour  procurer  la 

faix , mais  pour  exciter'  le  trouble.  C’cft  pourquoi 
empereur  envoya  des  lettres  par  tous  les  pays,  pour 
prier  amiablemcnt  les  jprélats  de  ne  point  venir  à ce  . 
concile  frauduleux, prevoïant  qu’ils  feroient  attaquez 
av  ec  fes  ennemis  ; ôc  leur  déclara  qu’il  ne  leur  affû- 
roit  point  le  pafTage  dans  fes  états.  C’eft  donc  jufte- 
ment  que  Dieu  les  livra  entre  les  mains  de  celui 
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■ dont  ils  avoient  méprifé  les  avis.  Toutefois  après  les 

An.  1245-  avoir  pris,  il  vouloir  renvoyer  les  prélats  ôc lesautres 
" perfonnes  défarmées , quand  l’évêque  de  Paleftrine  6c 

Quelques  autres  eurent  Pinfolence  de  le  menacer  ôc 
e l’excommunier  en  face  étant  Tes  prifonniers.Le  pa- 
pe reprit  : Si  votre  maître  ne  fe  fut  pas  dcfié  de  la  boru 
te  de  fa  caufe,il  auroit  préfume  que  le  concile  compo- 
fé  d’unfigrand  nombre  de  gens  de  bien  l’auroitab- 
fous  plutôt  que  de  le  condamner  i mais  on  voit  par  fa 
conduite  quel  étoit  le  reproche  de  fa  confcience.Tha- 
dée  reprit  : Comment  pouvoit-ii  efperer  que  ce  con- 
cile lui  fût  favorable  , où  il  voïoit  (es  ennemis  mêlez 
avec  les  autres , ôc  où  devoir  préfider  le  pape  Grégoi- 
re fon  ennemi  capital,  quand  il  voioit  qu’ils  le  mena- 
çoient  même  dans  fes  fers  > Le  pape  ajouta  : Si  un  de 
les  prifonniers  s’étoit  rendu  indigne  de  grâce  , pour- 
quoi a-t’il  traité  de  même  les  innoccns  ? il  n’y  a que 
trop  de  raifonde  ledépofer  honteufement. 

•*"*•/•*»*  En  cette  fécondé  felTionThadéc  pria  inftamment  le 
concile  de  proroger  la  troificme, parce  qu’il  attendoit 
l’empereur,  ôc  qu’il  avoit  des  nouvelles  certaines  qu’il 
s’étoit  mis  en  chemin  pour  venir  au  concile.  Les  en- 
voyez du  roi  de  France  ôc  du  roi  d’Angleterre  infifte- 
tt.  rent  auflî  fur  cet  article , principalement  les  Anglois  , 
qui  prenoient  plus  d’intérêt  à la  gloire  de  l’empereur 
comme  beaufrere  de  leur  roi.  Enfin  le  délai  fùtaccor- 
dé  de  douze  jours  jufques  au  lundi  d’après  la  huitai- 
ne de  la  fécondé  feflïon  , c’eft-i-dire , jufques  audix- 
• feptiéme  de  Juillet.  Ce  qui  déplut  fort  à plufîcurs  pré- 
lats qui  féjournoientàLionà  grands  frais,  particuliè- 
rement aux  Templiers  ôc  aux  Hofpitaliersqui  avoient 
envoie  des  gens  armez  pour  la  garde  dupapeôcdu  con- 
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cilc  &da  fureté  de  la  ville.L’empereur  vint  cependant 
à Verone  avec  fon  fils  Conrad  & quelques  feigneurs 
Allemans , &c  y-  tint  une  diete  où  fe  trouvèrent  les  fei- 
gneurs Lombards  de  fon  parti:  puis  feignant  de  vou- 
loir aller  au  concile  il  s’avança  jufques  a Turin.  Mais 
quand  il  eut  appris  ce  qui  s’étoit  pâlie  à Lion , il  dit 
avec  beaucoup  de  chagrin:  Je  vois  plus  clair  que  le  jour 
que  le  pape  fait  tous  les  efforts  pour  me  deshonnorer. 
C’eft  le  défir  de  la  vengeance  qui  l’anime,  parce  que 
j’ai  fait  prendre  fur  mer  des  pirates  Génois  les  parens 
anciens  ennemis  de  l’empire  avec  les  prélats  qu’ils 
conduifoient.  Ce  n”eft  que  pour  ce  fujet  qu’il  a con- 
voqué le  concile  > mais  il  ne  convient  pas  à un  empe- 
reur de  fefoümettre  au  jugement  d’une  telle  altern- 
blée  , principalement  fachant  qu’elle  lui  ell  contrai- 
re. Or  quand  on  fçût  à Lion  que  Fridericne  vouloir 
ni  venir  au  concile  , ni  envoïer  des  feigneurs  avec  un 
pouvoir  fuffilant , pUificurs  de  ceux  qui  l’avoient  fa- 
vorifé  jufques-là  l’abandonnèrent. 

La  troiliéme  felfion  du  concile  fe  tint  au  jour  mar- 
qué lundi  dix-feptiéme  de  Juillet.  Le  pape  y ordon- 
na avec  l’approbatiou  du  concile  que  déformais  on 
celebreroit  l’otVave  de  la  Nativité  de  la  faintc  Vier- 


î 


e : puis  il  fit  lire  dix-fept  articles  de  reglemens,donc 
u plupart  regardent  la  procedure  judiciaire  : les  qua- 
tre derniers  lont  fur  des  matières  plusimportantes.Le 
détail  de  ces  premiers  reglemens  feroit  ennuieux  à 
rapporter,  principalement  pour  lesleéteurs  qui  ne  font 

F as  inftruitsdes  formalitezde  juftice  i mais  on  y voit 
efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  entre  les  eccle- 
fialtiques , occupez  pour  là  plupart  à pourfuivr^ou  à 
juger  des  procezôc  c’eft.  ce  qui  obligeoit  les  conciles 
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à entrer  fi  avant  dans  ces  nlatieres , qui  dans  de  meil- 
leurs tems  auroient  paru  indignes  de  l’attention  des 
évêques.  Il  y a un  reglement  pour  obliger  les  prélats 
& les  autres  adminiftrateurs  des  biens  des  églifes  à ac- 
quitter les  dettes  dont  elles  étoient  chargées  & les  em- 

{ lécher  d’en  contracter  de  nouvelles.  O11  trouve  dans 
e Sexte  des  Décrétales  &:  ailleurs  plufieurs  autres  con- 
ftitutions  attribuées  au  concile  de  Lion. 

Il  fit  un  décret  pour  le  fecours  de  l’empire  de  CP. 
où  il  ordonné  que  la  moitié  des  revenus  de  tous  les 
bénéfices  où  les  titulaires  ne  refident  pas  en  perfonne 
au  moins  pendant  fix  mois , fera  appliquée  durant 
trois  ans  au  fecours  de  cet  empire.  Il  excepte  les  bé- 
néficias qui  de  droit  font  difpenfez  de  la  refidence  : 
qu’il  charge  toutefois  de  donner  le  tiers  de  leur  reve- 
nu s’il  excede  cent  marcs  d’argent.  Il  accorde  à ceux 
qui  contribueront  à ce  focours  la  meme  indulgen- 
ce de  celui  de  la  terre  fainte.  On  peut  juger  par  ce 
decret  deda  multitude  des  bénéficiers  non  refidens. 
Le  pape,  carc’eft  toujours  lui  qui  parle  en  ces  decrets 
avec  l’approbation  du  concile  ,1e  pape , dis- je , ajou- 
te une  exhortation  aux  prélats  d’exciter  les  peuples 
dans  leurs  fermons  & dans  l’adminiftration  de  la  pé- 
nitence, à laifler  par  leurs  teftamens  quelque  fom- 
me  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  ou  de  l’empire 
de  Romanie  ; & d’avoir  foin  que  ces  fommes  foiene 
fidellementconfervées.  Il  reprefente  enfuite  les  rava- 
ges qu’ont  fait  les  Tartares  en  plufieurs  pays  de  la 
Chrétienté , en  Pologne  , en  Ruflie  , en  Hongrie;  & 
pour^empecher  leur  progrès  il  ordonne  de  fermer 
les  avenues , par  des  rollez,  des  murailles  ou  d’autres 
puyrages  félon  la  qualité  des  lieux.  Le  pape  promet 
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de  contribuer  magnifiquement  au  rernbourfement  de  ~ * 
cesdépenfes , & d’y  faire  contribuer  à proportion  par  An' 
tous  les  pais  Chrétiens.  Le  dernier  article  eft  pour  le  ,7< 
fecoursde  la  terre  fainte.  Le  pape  ordonne  à tous  les 
croifez  defe  préparer  pourfè  rendre  dans  le  tems  qui 
leur  fera  marque  de  fa  part  aux  lieux  convenables.  Le 
refte  du  decret eft  répété  mot  pour  mot  que  celui  du  S*M 
concile  de  Latran  en  rz  1 5 . Quelques-uns  fe  recrierent  M»hb. 
en  préfence  meme  du  pape  fur  les  contributions  pour  i9i% 
le  fecours  de  CP.  &c  de  la  terre  fainte  , en  ce  qu’elles 
dévoient  être  remifes  entre  les  mains  de  ceux  qui 
fèroient  commis  par  le  pape.  Car  on  s’étoit  fouvent 
plaint  que  la  cour  de  Rome  avoit  détourné  ces  cou  •• 
tributions. 

Après  la  leélure  de  ces  decrets  le  pape  dit  qU’il  avoit  cnç.f  .s^, 
fait  faire  des  copies  de  tous  les  privilèges  accordez  à 
leglife  Romaine  par  les  empereurs,  les  rois  & les  au- 
tres princes  i & qu’il  y avoit  fait  mettre  les  féaux  de 
tous  les  prélats  qui  étoient  préfens , voulant  que  ces 
copies  euflent  la  meme  autorité  que  les  originaux. 

Alors  fe  levèrent  lesenvoiez  du  roi  d’Angleterre, pour 
empêcher  l’autorilation  de  quelques  feiîions  faites  a 
l’églife  Romaine  , foûtenant  que  les  feigneurs  n’y 
avoient  point  confenti.  C’étoit  apparemment  la  do- 
nation du  roi  Jean.  Ces  envoyez  le  plaignirent  auftr 
des  exactions  de  la  cour  de  Rome,  & firent  lire  une 
lettre  adreflee  au  pape  au  nom  de  tout  le  royaume  M*î* 
d’Angleterre , qui  contenoit  en  fubftance 
Nous  avons  accordé  depuis  long-tertis  à l’églife  Ro-  xxvnr. 

0 n 0 1 1 , Rcmomrrnce 

marne  notre  mere  uniublidehonnete.,  nommelcde-  dcsAngiois. 
nier  S.  Pierre  i mais  elle  ne  s’en  eft  pas  contentée  , Sc 
nousa  demandé  dans  la  luite  , tant  par  fes  légats  ,• 
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~ que  par  Tes  nonce?  d’autres  Recours  , qui  lui  ont  été  li. 

/.N.  1245.  kera{ement  accordez.  Vous  n’ignorez  pas  aufli  que 
h.  j u. tin.  nQS  ancêtres  ont  fondé  des  monafteres  qu’ils  ont  ri- 

chement dotez;  & leur  ont  même  donné  le  patronage 
* 4e  quelque  églifes  paroifliales.  Mais  vos  predeccf- 
feurs  voulant  enrichir  les  Italiens  dont  le  nombre  eft 
devenu  exceflîf,  leur  ont  donné  ces  cures,  dont  ils  ne 
prennent  aucun  foin  , ni  pour  la  conduite  des  âmes, 
ni  pour  la  defenfe  des  monafteres  dont  elles  dépen- 
dent. Ils  ne  s’acquittent  ni  de  l’hofpitalité , ni  des  au- 
mônes, ne  fefngent  qu’à  prendre  les  revenus  8c  les  em- 
porter hors  du  roiaume , au  préjudice  de  nos  freres  8c 
de  nos  païens,  qui  devraient  pofleder  ces  bénéfices  8c 
les  deflerviroient  en  perfonne.  Or  pour  dire  la  vérité 
ces  Italiens  tirent  de  l’Angleterre  tous  les  ans  plus  de 
foixante  mille  marcs  d’argent,  qui  eft  plus  qu’il  n’en 
revient  au  roi  même. 

• Nous  efperions  à votre  promotion  que  vous  refor- 
meriez cet  abus , mais  au  contraire  nos  charges  font 
augmentées.  Le  dofteur  Martin  eft  entré  depuis  peu 
dans  le  roïaume  fans  la  permiftion  du  roi,  avec  plus 
de  pouvoir  que  n’en  eut  jamais  aucun  légat-,  quoir 
qu’il  n’en  prenne  poirçt  le  titre.  Il  a conféré  à des  Ita- 
liens des  bénéfices  vacans  déplus  de  trente  marcs  de 
revenu;  8c  à leur  mort  il  en  a fubftitué  d’autres  à l'in- 
fini des  patrons , qui  fe  trouvent  ainfi  fruftrez  de  leurs 
; nominations.  Il  veut  encore  difpolér  d'autres  benefi- 

^ ces  femblables,  en  les  refervant  à la  collation  du  fajnt 

fiége  quand  ils  viendront  à vaquer  : il  extorque  des 
religieux  des  taxes  exceftives,  8c  jette  des  excommu- 
nications 8c  des  interdits  fur  ceux  qui  s’oppofent  à fes 
çntreprifes.  Nous  ne  pouvons  croire  qu’il  agifle  ainfi 

. Par 


\ 


Digitized  by  Google 


Livre  quàtre-vingt-deuxie’me.  jip 

par  votre  ordre  , & nous  vous  prions  d’y  remédier  

promptement , autrement  nous  ne  pourrions  fouffrir  I24J- 
plus  long-temps  de  telles  vexations.  Après  la  leéhircde  '7-  t«t- 
cette  lettre  on  garda  un  grand  fdence  ; & le  pape , quel- 
que inftance  que  fiflent  les  envoïez  d’Angleterre  , ne 
répondit  autre  chofe , finon  qu’une  affaire  de  cette 
importance  demandoit  une  meure  délibération. 

A'orsThadée  de  Sucfle  vit  bien  que  le  pape  alloic  xxi  x. 

1t  r A a 1 T | r 1 Semence  coutte 

empereur  Ion  maître.  Il  le  leva  Frideric. 
donc  & demanda l’autorifation de plufieurs privilèges; 

Fuis  il  déclara  que  fi  le  pape  vouloir  procéder  contre 
empereur , il  en  appelloit  au  pape  futur  & à un  con- 
cile general.  Le  pape  lui  répondit  doucement  : Ce  con- 
cile ert  general , puifque  tous  les  princes  y ont  été  in-  * 
viteztant  feculiers  qu’ecclefiaftiques  ; mais  l’empereur 
n’a  pas  permis  à ceux  qui  font  fous  fon  obéiflancc  de 
s’y  trouver  } c’eft  pourquoi  je  n’admets  point  votre  ap- 
pel. Puis  il  commença  à raconter  combien  avant  que 
d être  pape  il  avoir  aimé  Frideric , & combien  il  avoit 
eu  d’indulgence  pour  lui , même  depuis  la  convoca- 
tion du  concile  , en  parlant  toujours  de  lui  avec  hon- 
neur ; en  forte  que  quelques-uns  avoient  peine  à croire 

Îju’on  dût  porter  quelque  jugement  contre  lui.  En- 
uite  le  pape  prononça  de  vive  voix  la  fentencc  de  dé- 
pofition  contre  Frideric  , & la  fit  de  plus  lire  dans  le 
concile  ; elle  contcnoit  en  fubftance  ce  qui  fuir. 

Le  pape  Innocent  y rapporroit  d’abord  les  démar- 
ches  qu’il  avoit  faites  dès  le  commencement  de  fon  fi*»!'”*' 
pontificat , pour  traiter  de  la  paix  avec  Frideric  par 
Pierre  de  Colmieu , Guillaume  de  Modene  & l’abbé 
de  S.  Fagon  -,  & les  promcfTes  de  l’empereur  jurées  en 
fon  nom  le  jeudi-faint  de  l’année  précédente  1144. 

Terne  XV II.  T c 
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dont  il  n’avoit  rien  tenu.  C’eft  pourquoi , continue  le 
pape,  ne  pouvant  plus  , fans  nous  rendre  nous-mêmes 
coupables  , tolérer  fes  iniquirez , nous  fommes  preflez 
par  le  devoir  de  notre  cor.fcicnce  de  le  punir.  Il  re-- 
duit  enfuite  les  crimes  de  Fridcric  à quatre  principaux  , 
qu’il  foutient  être  de  notoriété  publique  : parjure  , fa- 
crilcge , herefie , & félonie.  Il  prouve  le  parjure  par  les 
contraventions  à la  paix  faiteavcc  l’églife  , c’eft-à-dirc 
avec  le  pape  Grégoire  IX.  en  1130.  &:  pluficurs  autres 
fermens  violés.  Le  lacrilegc  par  laprife  des  légats  Sc 
des  autres  prélats , qui  alloient  au  concile  fur  les  ga- 
lères de  Genes.  L’herefie  par  le  mépris  des  cenfurcs, 
nonobftant  lefquellcs  il  a fait  célébrer  l'office  divin: 
par  fa  liaifon  avec  les  Sarrafins , fon  alliance  avec  l’em- 
pereur Vatace  fehifinatique , à qui  il  a donné  fa  fille  , 
& d’autres  conjectures,  qui  fondent  un  foupçon  véhé- 
ment. La  félonie  eft  prouvée  par  la  vexation  des  fujets 
du  roïaume  de  Sicile  fief  de  l’eglife  Romaine , la  guer- 
re contre  l’églife  même  , & la  collation  du  paiement 
du  tribut  pendant  neuf  ans. 

Sur  tous  ces  excès  , continue  le  pape  , & plufieurs 
autres  , apres  avoir  délibéré  foigneufement  avec  nos 
freres  & avec  le  concile , en  vertu  du  pouvoir  de  lier 
& délier  que  J.  C.  nous  a donné  en  laperfonne  defaint 
Pierre , nous  dénonçons  le  prince  fufdit,  privé  de  tout 
honneur  & dignité,  dont  il  s’eft  rendu  indigne  par  fes 
crimes  , & l’cn  privons  par  cette  fentence  , abfolvant 
pour  toujours  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont 
juré  fidelité  , défendant  fermement  que  perfonne  dé’ 
formais  lui  obéifle  comme  empereur  ou  comme  roi , 
ni  le  regarde  comme  tel  ; &:  voulant  que  quiconque  a 
l’avenir  lui  donnera  aide  ou  confcil  en  cette  qualité , 
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foie  excommunié  par  le  fcul  fait.  Au  relie  ceux  que 
regarde  l’éledtion  de  l’empereur  lui  éliront  librement 
un  fuccefl'eur  dans  l’empire  ; & quant  au  roïaume  de 
Sicile , nous  y pourvoirions  avec  le  confeil  de  nos  frè- 
res ainfi  que  nous  jugerons  à propos.  Donné  à Lion 
le  feiziéme  des  calendes  d’ Août , la  troifiéme  année  de 
notre  pontificat  ; c’ell-à-dirc  le  dix-feptiéme  de  Juil- 
let 12.4  y.  * « 

Après  la  Iedturc  de  cette  fentencc  le  pape  fe  leva  & 
entonna  le  Te  Deumy&:  quand  il  fut  chante,  le  concile 
fc  fépara.  Pendant  cette  lecture  le  pape  & les'  prélats 
tcnoient  des  cierges  allumez  , & tous  les  alïiftans 
étoient  faifis  de  crainte  , comme  fi  c’eût  été  un  coup 
de  foudre  acccompagné  d’éclairs.  Les  envoïez  de  l’em- 
pereur frappoient  leur  poitrine  en  gemillant  amère- 
ment. Thadée  dit  ces  paroles  de  l’écriture  : C’cll  ici 
un  jour  de  colcre , de  calamité  & de  miferc  , & ils  fc 
retirèrent  chargez  de  confulion.  Il  faut  toutefois  ob- 
ferver  que  dans  le  titre  de  la  fenrence,le  pape  dit  feu- 
ment  qu’il  a prononcé  en  prcfcncc  du  concile  , mais 
non  pas  avec  fon  approbation , comme  dans  les  au- 
tres decrets.  Dailleurs  le  pape  prétendoit  avoir  un 
droit  particulier  fur  l’empire  d’ Allemagne,  depuis  Ot- 
ton  premier , & nous  avons  vû  comme*  Grégoire  VIL 
& fes  fucccfleurs  avoient  foutenu  cette  prétention. 
Quant  au  roïaume  de  Sicile  , il  eft  certain  que  c’étoit 
un  fief  mouvant  de  leglife  Romaine.  Ainfi  la  dépo- 
fition  de  Frideric  IL  ne  doit  point  être  tirée  à confe- 
quence  contre  les  autres  fouverains  : outre  que  la  puif- 
fitncc  ccclcfialliquc  en  general  ne  s’étend  point  fur 
les  choies  temporelles, comme  je  l’ai  montré  ailleurs.' 

. Le  pape  aïant  déclaré  l’empire  vacant , déclara  auffi 
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les  princes  d'Allemagne , qui  étoient  alors  reconnus 
pour  électeurs  jjfçavoir  les  laïques  , les  ducs  d’Autri- 
che, de  Bavière , de  Saxe  & de  Brabant,  c’eft-à-dire  de 
Louvain  : les  prélats,  les  archevêques  de  Cologne  , de 
Maïence  & de  Sallbourg.  Ils  dévoient  s’alTembler  fculs 
dans  une  ifle  du  Rhin , lans  qu’il  fût  permis  à perfonne 
d’en  approcher  jufques  à ce  qu'ils  fe  fulTent  accordez 
pour  leleôtion.  Le  pape  leur  écrivit,  les  priant  in’ftanv 
ment  d’élire  un  autre  empereur  , leur  promettant  fon 
fecours  & celui  de  toute  l’églife,  & les  affinant  d’abord 
de  quinze  mille  marcs  d’argent } mais  ces  princes  fu- 
rent quelque-temps  retenus  par  l’oppofition  de  Fri- 
deric , principalement  le  duc  d’Autriche  fon  allié. 

L’empereur  apprenant  la  nouvelle  de  fa  dépofition, 
fut  tranfporté  de  colère , & dit  en  regardant  de  tra- 
vers  les  afliftans  : Ce  pape  m’a  dépofé  dans  fon  conci- 
le & m’a  ôté  ma  couronne  , d’où  lui  vient  cette  auda- 
ce ? Qu’on  m’apporte  mes  calfcttes.  Et  quand  on  les 
eut  ouvertes  , il  dit  : Voïcz  fi  mes  couronnes  font  per- 
dues. Il  en  mit  une  fur  fa  tête , puis  fe  redrefla , & avec 
des  yeux  menaçant  &c  une  voix  terrible,  il  dit  : Je  n’ai 
pas  encore  perdu  ma  couronne,  & le  pape , ni  le  con- 
cile ne  me  l’ôtcront  point  fans  qu’il  y ait  du  fang  répan- 
du. Un  homme  du  commun  aura  l’infolcnce  de  me 
faire  tomber  de  la  dignité  impériale  , moi  qui  n’ai 
point  d’égal  entre  les  princes.  Ma  condition  toutefois 
en  devient  meilleure  : j’étois  obligé  de  lui  obéir  en 
quelque  chofe  , ou  du  moins  de  le  refpeôter  ; maintc- 
tenant  je  ne  lui  dois  plus  rien.  Et  deflors  il  s’appliqua 
plus  fortement  à faire  tout  le  mal  qu’il  pourroit  au  pa- 
pe , en  fes  biens , en  fes  parens  & en  fes  amis.  Il  étoic 
à Turin  quand  il  apprit  fa  dépofition  -,  &:  d’abord  il 
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retourna  à Crémone,  où  il  régla  les  affaires  de  l’empi- 
re  i puis  il  paffa  en  diligence  dans  laPoüillc  , & envoïa  A N‘  1 14 
promptement  fon  fils  Conrad  en  Allemagne. 

Pour  détourner  les  princes  de  l’obéifTance  du  pape  , rtn.  d> ni.  u. 
8c  fe  les  rendre  favorables , il  leur  écrivit  deux  lettres.  I''l£nb.  t*,«  ^ 
Dans. la  première  il  les  exhorte  à profiter  de  fon  J,<‘ 
exemple , 8c  dit  : Que  ne  devez-vous  point  craindre 
d‘un  tel  pape  chacun  en  particulier , s'il  entreprend 
de  me  dépofer , moi  qui  fuis  couronné  empereur  delà  . 
part  de  Dieu  par  l’élection  folemnelle  des  princes  8c 
l’approbation  de  toute  l’églife , &c  qui  gouverne  tnne 
d’autres  grands  roïaumes  ? lui  qui  n’a  droit  d’exercer 
aucune  rigueur  contre  nous  , quant  au  temporel,  fup- 
pofé  même  qu’il  y en  eût  des  caufes  légitimes  &c  bien 
prouvées.  Mais  je  ne  fuis  pas  le  premier  que  le  clergé 
a ainfi  attaqué  , abufant  de  fa  puiifimce  , 8c  je  ne  ferai 
pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  caufe  obéiflantà  C?s  hipo- 
critcs  , dont  l’ambition  eft  fans  bornes.  Si  vous  vou- 
liez y faire  attention,  combien  découvririez- vous  dans 
la  cour  de  Rome  d’infamies  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  même  de  reciter  ? Ce  font  les  grands  revenus  donc 
ils  fe  font  enrichis  aux  dépens  de  plufieurs  roïaumes , 
qui  les  rendent  infenfez  : quelle  recompcnfe  , quelle 
marque  de  rcconnoifTancc  vous  donnent-ils , pour  les 
dîmes  & les  aumônes  dont  vous  les  nourriflez  ? Et  en- 
fuite  : Ne  croïez  pas  que  je  fois  abbatu  par  la  fenten- 
ce  du  jaapc  , la  pureté  de  ma  confcience  dont  Dieu 
m’eft  témoin,  m’afiure  qu’il  eft  avec  moi.  Mon  inten- 
tion a toujours  été  de  réduire  les  eeelefiaftiques  , prin- 
cipalement les  plus  grands , à l’étac  où  ils  étoient  dans 
la  primitive  églife , menant  une  vie  apoftolique  &c 
imitant  l’humilité  de  N.  S.  Ilsvoïoicnt  les  anges,  ils 
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■ guerilToient  des  malades , refTufeitoient  des  morts , &: 

' loumettoient  les  rois  & les  princes , non  par  les  armes, 
mais  par  leur  vertu.  Ceux-ci  livrez  au  ficelé  enivrez 
des  délices,  méprifentDieu  ; &c  l’excès  de  leurs  richef- 
fes  étouffe  en  eux  toute  religion.  C’eft  donc  une  oeuvre  , 
de  charité  de  leur  ôter  ces  richeffes  pcrnicieufcs  qui 
les  accablent  ; & c’eft  à quoi  vous  devez  travailler  tous 
avec  moi. 

L’autre  lettre  de  l’empereur  Frideric  eft  adrelléc  au 
roi  S.  Louis , & tend  principalement  à montrer  les 
nullitez  de  la  fcntcnce  du  pape.  La  première  eft  l’in- 
competence  du  juge.  Car  , dit-il , encore  que  fuivant 
la  foi  catholique  nous  rcconnoifhons  que  Dieu  a don- 
né au  pape  la  plénitude  de  puitTance  en  matière  fpiri- 
tuellc  , on  ne  trouve  toutefois  écrit  nulle  part , qu’au- 
cune loi  divine , ou  humaine  lui  ait  accordé  le  pou- 
voir de  transférer  l’empire  à fon  gré  , ou  de  juger  les 
rois  &:  les  princes  pour  le  temporel , & les  punir  par 
la  privation  de  leurs  états.  Il  eft  vrai  que  par  le  droit 
& la  coutume  il  lui  appartient  de  nous  facrcr  ; mais 
il  ne  lui  appartient  pas  plus  pour  cela  de  nous  dépo- 
fer,  qu'aux  prélats  des  autres  roïaumes  qui  facrent  leurs 
rois. 

Il  vient  enfuite  aux  vices  de  la  procedure.  Il  n’a 
procédé  contre  nous , dit-il , ni  par  accufation , ni  par 
dénonciation  , ni  par  inquilition  ; mais  fur  une  préten- 
due notoriété,  que  nous  nions , & qui  ferviroit  a tout 
juge  de  prétexte  pour  condamner  qui  il  voudroit , 
lans  ordre  judiciaire.  On  dit  que  quelques  témoins 
en  très  petit  nombre,  fe  font  élevez  contre  nous  dans 
le  concile  , dont  l’un  Ravoir  l’évêque  de  Calvi , éroic 
irrité  parce  que  nous  avions  fait  pendre  juftemenc 
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fon  frere  & fon  neveu  convaincus  de  trahifon.  D’au-  

très,  comme  l’archevcque  de  Tarragone  &c  celui  de  N'  I24J* 
Compoftelle  venus  de  l'extrémité  de  l’Efpagne  , & 
nullement  inftruits  des  affaires  d Italie  , ont  été  faci- 
les à fuborner.  Mais  quand  il  y auroit  eu  un  accufa- 
teur  & des  témoins  ; il  falloir  encore  que  l’accufé  fût 
prefent  ou  contumace  dans  les  formes.  Nous  n’avions 
point  été  cité  valablement  6c  nous  avons  envoie  .des 
procureurs  propofcrles  caufcsde  notre  abfence  , qu’on 
n’a  pas  voulu  écouter.  Or  il  eft  clair , que  nous  n’étions 
pourfuivi  quecivilement  & non  criminellement,  puis- 
que la  citation  même  portoit  , que  nous  comparoî- 
trions  en  perfonne  ou  par  procureur.  Suppofé  meme 
la  coutumace  , elle  ne  doit  pas  être  punie  par  un  ju- 
gement définitif,  qui  condamne  fans  connoiffancc  de 
caufe.  La  forme  de  la  prononciation  montre  encore 
la  nullité  de  la  fentence,  puifque  ce  n’eft  pas  notre  pro- 
■ cureur  prefent  qui  eft  condamné  , mais  nous  ablent. 

Nous  montrons  au  fonds  l’injuftice  de  la  fentence 
par  des  monumens  publics,  comme  le  porteur  des  pre- 
fentes  l’expliquera  en  détail.  On  voit  la  précipitation 
de  la  fentence , en  ce  que  le  pape  n’a  pas  voulu  atten- 
dre feulement  trois  jours  l’évcque  de  Frifingue,  le 
maître  de  l’ordre  Teutoniquc  & Pierre  des  Vignes  , 
que  nous  avions  cnvoïcz  au  concile  en  dernier  lieu  , 
pour  conclure  le  traité  de  paix.  Enfin  la  qualité  de  la 
peine  fait  voir  l’animofité  & la  vanité  du  juge.  Il  con- 
damne pour  crime  de  leze  - majefté  l’empereur  Ro-  # 
main  , il  foumet  à la  loi  celui  qui  par  fa  dignité  eft 
affranchi  dcsloix  que  Dieu  feul  peut  punir  de  peines 
temporelles , puifqu’il  n’a  aucun  homme  au-deffus 
de  lui.  Quant  aux  peines  fpirituelles , c’cft-à-dire  des 
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pénitences  pour  no  s pechez , nous  les  recevons  avec 

A n.  12.4J.  refpC&  & les  obfervons  fidèlement  quand  elles  nous 
fonc  impofées , non- feulement  par  le  pape  que  nous 
rcconnoiflons  au  fpirituel  pour  notre  pere  & notre 
maître  , mais  encore  par  quelque  prêtre  que  ce  foie. 
Ce  qui  fait  voir  manifeftement  avec  quelle  jufticc  on 
veuc  nous  rendre  fufpedfc  touchant  la  foi , que  nous 
croïons  fermement  & profelTons  Amplement , Dieu 
en  eft  témoin , fuivant  l’approbation  de  1 eglife  catho- 
lique & Romaine. 

Confidcrezdoncfî  nous  devons  obéir  à cette  fen- 
tence  fi  préjudiciable  non-feulement  à nous  , mais  à 
tous  les  rois  , les  princes  & les  feigneurs  temporels  , 
donnée  fans  la  participation  d’aucun  des  princes  d’Al- 
lemagne, de  qui  dépend  notre  éledlion  & notre  defti- 
nation.  Confiderez  les  fuites  de  cette  entreprife.  On 
commence  par  nous , mais  on  finira  par  vous  ; & on  fc 
vante  publiquement  qu’on  n’a  plus  aucune  réfiftance 
à craindre,  après  avoir  abbattu  notrepuiflance.  Défen- 
dez donc  votre  droit  avec  le  nôtre  , & pourvoïezdès 
à prefent  à l’intérêt  de  vos  fuccefleurs.  Loin  de  favo* 
rilcr  notre  adverfaire  publiquement  ou  fecretemcnt , 
ni  fes  légats  ou  fes  nonces , réfiftez-  lui  courageufe- 
* ment  de  tout  votre  pouvoir  , & ne  recevez  dans  vos 

terres  aucun  de  fesémilTaires,  qui  prétendent  foulever 
vos  fujets  contre  nous.  Et  foïcz  aflurez  qu’avec  le  fe- 
cours  du  roi  des  rois  qui  protégé  toujours  la  jufticc  , 
♦ nous  nous  oppoferons  de  telle  forte  à ces  commence- 
mens , que  vous  n’aurez  pas  fujet  d’en  craindre  les  fui- 
tes.Dieu  demandera  compte  de  ce  trouble,  qui  mer  en 
péril  toute  la  Chrétienté  , à celui  qui  en  fournit  la 
matière.  Cette  lettre  cftdattéedeTurinlc  dernier  jour 

de 
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<3e  Juillet  1145.  Elle  fut  cnvoïéc  au  roi  d'Angleterre, 
& apparemment  à d’autres  princes. 

La  première  lettre  avoit  rendu  Fridcric odieux , com- 
me voulant  diminuer  la  liberté  & la  noblefle  de  l’cgli- 
fe,  que  l’on  croïoit  alors inféparable  des  richefTes  & de 
la  grandeur  temporelle  ; & cette  lettre  appuïoitlc  foup- 
<jon  d’héréfie  formé  contre  lui.  Mais  la  tecondc  fit  un 
effet  contraire , & aliéna  du  pape  pluficurs  princes , 
qui  craignoient  la  haurcur  de  la  cour  de  Rome  fi  Fri— 
deric  venoic  à fuccomber. 

Le  chapitre  general  de  Cifteaux  fc  tint,  fuivant  la 
coutume  , à l’exaltation  de  la  faintc  Croix,  qui  eft  le 
quatorzième  de  Septembre  ; & le  pape  écrivit  à cette 
aflembléc  une  lettre  où  il  difoit  : Leglifecft  en  un  ter- 
rible péril , qui  demande  qu’on  redouble  les  prières. 
Nous  ne  nous  mettrons  plus  en  peine  d’emploïcr  con- 
tre Frideric  jadis  empereur  , le  glaive  materiel,  mais 
feulement  le  fpirituel.  Ne  foïez  point  touchez  des  dif* 
cours  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  la  vérité,  &:  quidifent 
que  nous  avons  prononcé  avec  précipitation  contre  cet 
ennemi  de  l’églife,nous  ne  nous  fouvenons  point  qu’au- 
cune caufc  ait  jamais  été  examinée  avec  tant  de  loin, 
& peféepardes  perfonnes  fi  habiles  & fi  vertueufes  , 
jufqucs  là  que  dans  les  deliberations  fecrctcs,  quelques 
cardinaux  ont  fait  le  perfonnage  d’avocat,  les  uns  pour 
lui , les  autres  contre,  afin  de  difeuter  à fonds  la  vérité, 
comme  dans  les  difputcs  des  écoles , & nous  n’avons 
point  trouvé  de  moïen  pour  procéder  autrement  que 
nous  avons  fait  , fans  offenfer  Dieu  , nuire  à fon 
églife  & bleflcr  nosconfciences , quoique  ce  fut  à re- 
gret & avec  compaffion  pour  la  mifere  de  ce  prince. 
Nous  fommes  donc  prêts  à foutenir  ce  jugement  avec 
Tome  XV U.  Vu 
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une  fermeté  inébranlable,  & à mourir,  s’ileft  befoin,. 

A N.  1145.  nous  nos  frercs  f en  combattant  pour  la  caufc  de 
Dieu  & de  fon  églife.  Les  moines  de  Ciftcaux  aïant 
reçu  cette  lettre  , déteftoient  le  parti  de  Frideric  & 
s’attachoicnt  fortement  à celui  du  pape  , priant  Dieu 
pour  la  confervation  de  l’églife.  Or  leur  autorité  étoit 
encore  grande  dans  le  monde. 

xxx  ni.  Des  le  mois  d’Août  114J.  le  pape  à la  prière  de  S.. 
Cr.  Louis  avoir  envoie  a Pans  en  qualité  de  légat  Ludes 

»«( b,rnet».y  f.  Châteauroux  cardinal  évêque  de  Tufculum  & fuc- 

m*iiL  PAfh  f.  celfcur  de  Jacques  de  Vitri.  Eudes  étoit  François  na- 
tif de  Châteauroux  en  Berri  avoir  été  chanoine  & 
chancelier  de  l’églife  de  Paris.  Le  fujet  de  fa  légation 
croit  d’exhorter  la  noblefTe  de  France  à la  croifadc , 
pour  le  recouvrement  de  Jerufalcm  occupée  par  les 
Corefmicns.  Quand  il  fut  arrivé  le  roi  tint  à Paris  un 
grand  parlement  dans  l’odtave  de  la  S.  Denis , c’cft- 
à-dire  vers  la  mi-Oétobre  , où  fe  trouvcrcnt.plu heurs 
prélats  & pluficurs  barons  de  France.  Là  à l’exhorta- 
tion du  légat  & du  roi , fe  croifcrent  Juhel archevêque 
de  Tours , Philippe  archevêque  de  Bourges,  Robert 
évêque  de  Beauvais,  Garnier  de  Laon,  Guillaume 
d'Orléans,  Robert  comte  d’Artois,  frere  du  roi  -,  Hu- 
gues de  Châtillon  comte  de  S.  Paul  & de  Blois , Gau- 
cher fon  neveu  , Jean  comte  de  Bar , Pierre  comte  de 
Bretagne , Jean  fon  fils  -,  Hugues  comte  de  la  Marche , 
Jean  de  Montfort , Raoul  de  Couci , Se  pluficurs  au- 
tres tant  clercs  que  laïques  qui  fe  croiferent  à diverfes  _ 
fois. 

xxx iv.  L’empereur  Frideric  envoïa  cependant  en  France 
daiciîiimlouif  Pierre  des  V ignés  & un  clerc  nommé  Gautier  d’Ocre 
avec  une  lettre  où  ildifoit  : Le  pape  & quelques-uns 
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de  Tes  prédéedTeurs  nous  ont  donne  de  juftes  fujets  de  

plaintes , à nous  & à pluficurs  autres  princes , ens’at- 
itribuant  l’autorité  d’inftitucr  & deftitucr  de  leurs  états 
les  empereurs , les  rois  & tous  les  feigneurs  temporels , 

& d’abfoudrc  les  valTaux  du  ferment  de  fidélité , pour- 
vu qu’il  yait  feulement  une  fentence  d’excommunica- 
tion prononcée  contre  les  feigneurs.  Déplus  s’il  arrive 
contcftation  entre  les  feigneurs  & les  vaflaux  , ou  en- 
tre deux  feigneurs  voifins , le  pape , à la  requifition 
d’une  des  parties , interpofe  fa  médiation , voulant  obli- 
ger l’autre  à compromettre  entre  fes  mains  malgré  elle, 
ou  bien  il  prend  le  parti  de  l'une  , pour  contraindre 
l’autre  à faire  la  paix.  Enfin  fur  la  demande  des  parti- 
culiers il  retient  ou  renvoie  au  tribunal  eccléliaftique 
les  eau  fes  temporelles  &c  féodales,  au  préjudice  de  la 
jurifdi&ion  féculiere. 

C’cft  pour  montrer  ces  entreprifes  par  des  preuves 
•évidentes,  & pour  y remédier  , que  nous  envoïons 
Pierre  des  Vignes  & Gautier  d’Ocre  au  roi  de  France 
notre  très-cher  ami,  le  priant  inftamment d’aflcmblcr 
en  fi  préfence  les  pairs  laïcs  Se  les  autres  nobles  de  fon 
roïaume,  pour  écouter  nos  raifons  fur  ce  fujet.  S’il  ne 
veut  pas  fe  charger  de  cette  affaire  , nous  le  prions  de 
nous  la  lailfer  pourfuivre,  fans  soppofer  à nous , ni  per- 
mettre qu’aucun  de  fes  fujets  s'y  oppofe , Se  ne  donner 
aucun  fecours  au  pape  contre  nous  durant  la  préfente 
contcftation.  Mais  fi  le  roi  jugea  propos , comme  il 
eft  digne  de  lui , d’emploïer  fa  médiation , d’enga- 
ger le  pape  à reparer  ces  torts,  & en  particulier  à révo- 
quer ce  qu’il  vient  de  prononcer  contre  nous  au  con- 
cile de  Lion  , nous  voulons  bien  pour  l’honneur  de 
Dieu  & l’affeétion  fingulicre  que  nous  portons  au  roi 
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de  France  , remettre  entre  Tes  mains  notre  diftcrend 
avec  le  pape  , étant  prêt  de  donner  à l’églilc  telle  fa~ 
tisfa&ion  qu’il  jugera  convenable  par  le  conleil  de  fa 
noblcffe.  Le  relie  de  la  lettre  contient  les  offres  que 
l’empereur  fait  au  roi  de  fon  fecours , pour  l execution 
de  la  croifade  , quand  même  fon  accommodement 
avec  le  pape  ne  réufllroit  pas.  Elle  ell  adrelTée  à tous  les 
François , & dattéc  de  Cremone  le  vingt-deuxieme 
de  Septembre  114.  f.  la  quatrième  indi&ion  étant  com- 
mencée. r . , 

S.  Louis , qui  n’approuvoit  point  la  dcpoiicion  de 

Frideric , entreprit  de  faire  fa  paix  avec  le  pape  , & 
l’on  crut  que  c’étoit  le  principal  lujct  de  leur  conféren- 
ce. Car  le  roi  pria  le  pape  de  venir  a Clugni , ne  vou- 
lant pas  qu’il  entrât  plus  avant  en  France  ; le  pape  s y 
rendit  à la  mi-Novembre , & le  roi  quinze  jours  apres. 
Le  jour  de  S.  André  le  pape  célébra  la  melTc  au  grand 
autel  de  la  grande  églife  de  Clugni  accompagne  de 
douze  cardinaux  , de  deux  patriarches  Latins  d Antio*- 
che  & de  C.  P.  de  trois  archevêques,  Reims,  Lion  &C 
Befançon  , de  quinze  évêques  & de  plufieurs  abbez  , 
tant  noirs  que  blancs.  Quant  aux  princes  feeuhers , . 
Louis  étoit  accompagné  de  la  reine  Blanche  fa  mere 
avec  Ifabclle  fa  focur  & de  fes  trois  freres  Robert 
comte  d’Artois,  Alfonfe  de  Poitiers,  & Charles  d ^An- 
jou. La  fe  trouvèrent  auffi  Baudouin  empereur  deC.P.. 

Pinfant  d’Arragon  ,&  l’infant  de  Caftille,  etuc  e 

Bourgogn  e,  le  comte  de  Ponthicu  & plufieurs  autres 
feigneurs.  Ils  logèrent  la  plupart  dans  1 enceinte  du 
monallere  , fans  que  les  moines  en  reçuflent  aucune 
incommodité  , tant  il  contcnoit  de  batimens. 

Les  conférences  entre  le  pape  Innocent  & le  roi. 
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S.  Louis  furent  très-fecretes , & tout  fe  paffia  entr’eux 
deux  &c  la  reine  Blanche  ; mais  perfonne  ne  dcfütoit 
qu’ils  ne  traitaient  de  la  paix  entre  le  pape  & l’empe- 
reur. Car  le  roi  aïant  réfolu  d’aller  à la  croifade  fes 
troupes  fans  cette  paix  ne  pouvoient  palier  en  fureté  y 
ni  par  mer  ni  par  les  terres  de  l’empereur  ; & quand 
le  paflage  eût  été  libre  y il  n’étoit  pas  à propos  d’aller 
faire  la  guerre  dans  la  terre  fainte , lailïint  dans  la 
Chrétienté  une  divifion  fi  dangereufe.  On  crutaulfi 
qu’ils  avoient  traité  de  la  paix  entre  la  France  & l’An- 
■gleterre  , ou  du  moins  de  la  prolongation  de  la  trêve  , 
afin  que  S.  Louis  fit  fon  voïage  plus  fûrement  ; & il 
prit  jour  avec  le  pape  pour  une  autre  conférence  à la 
quinzaine  de  Pâque , où  l’on  efperoit  que  Fridcric  fe 
trouverait. 

Avant  que  le  pape  retournât  à Lion , l’abbé  de  Clu- 
gni  obtint  de  lui  la  permiflion  de  lever  une  décime  fur 
tout  l’ordre  pendant  une  année  pour  fe  dédommager , 
tant  des  grands  préfens  qu’il  lui  avoit  faits  à fon  arrivée 
à Lion , que  de  l’hofpitalité  qu’il  lui  avoit  donnée  pen- 
dant près  d’un  mois , le  défraïant  magnifiquement  lui 
& toute  fa  fuite.  Mais  il  devoit  revenir  au  pape  trois 
mille  marcs  d’argent  de  cette  décime. 

Le  roi  S.  Louis  revint  à Paris  vers  Noël.  Or  c ’étoit 
l’ufage  que  les  princes  donnoient  à leurs  officiers  aux 
grandes  fêtes  des  habits  que  l’on  appelloit  les  robes 
neuves.  Le  roi  fit  faire  des  chapes  , c’étoit  les  man- 
teaux du  temps , en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinai- 
re j d’un  drap  très-  fin3&  fourrées  de  vair  ornais  il  fit  cou- 
dre pendantla  nuit  fur  les  épaules  des  croix  d’une  bror 
derie  délicate  d’or  &c  de  (oie  , & ordonna  que  les  gen- 
tilshommes revêtus  de  ces  chapes  vinffient  â la  mcile-- 
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avec  lui  avant  le  jour.  Quand  il  fit  clair  chacun  fut 
agréablement  furpris  de  voir  la  croix  fur  l'épaule  de 
fon  voifin  , puis  fur  la  fienne  ; Se  ils  ne  crurent  pas  de- 
voir fe  défendre  de  la  croifade  où  le  roi  les  avoit  en- 
gagez par  cet  innocent  artifice. 

Cependant  le  pape  comptant  l’empire  pour  vacant , 
prclToit  les  princes  d’Allemagne  d’élire  un  roi  des  Ro- 
mains , & propofoit  particulièrement  Henri  Lantgra- 
vc  deTuringefrerede  Louis  mort  en  1117.  Quelques- 
uns  des  éledcurs  en  étoient  d accord  , principalement 
Conrad  archevêque  de  Cologne  ; mais  le  Lantgrave 
avoit  peine  à s'y  réfoudre  , aimant  mieux  joüir  paifi- 
blcmcnt  de  fon  petit  état , que  de  s’expofer  aux  périls 
de  la  guerre  , fur  tout  contre  Fridcric  exercé  à la  con- 
duite des  armées  Se  artificieux.  Le  pape  en  écrivic’aux 
éledeurs  le  vingt-uniéme  d’ Avril  1146.  les  exhortant 
à élire  le  Lantgrave  , Se  leur  promettant  en  ce  cas  de 
s’appliquer  fans  relâche  à procurer  le  bon  fuccès  de 
leurs  afiaires.  En  même  temps  il  écrivit  au  roi  de  Bo- 
hême Vencefias  IV.  aux  ducs  de  Bavière  , de  Brabant, 
de  Brunfwic  Se  de  Saxe  , qui  ne  vouloicnt  point  faire 
d’éledion  , prétendant  que  c’étoit  le  moi'en  de  réta- 
blir la  paix  dans  l’églife  ée  dans  l’état. 

Il  envoïa  lésât  en  Allemagne  Philippe  Fontaine, 
élu  évêque  de  Fcrrare  , homme  habile  & courageux  , 
à qui  il  donna  une  grande  autorité  , même  de  con- 
traindre par  peines  temporelles  les  feigneurs  laïques  , 
qui  refuferoient  d'obéir  au  roi  qui  feroit  élu.  Le  pape 
écrivit  aufli  le  vingt  deuxième  d’Aviil  aux  freres  Prê- 
cheurs Se  aux  freres  Mineurs,  dont  la  réputation  Se 
l’autorité  éroicnr  grandes  parmi  le  peuple  , de  prendre 
le  parti  du  nouveau  roi , Se  d’attirer  les  Allcmuns  à fon 
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©béiffancc  fi-tôt  qu’il  fcroitçlû,par  leurs  exhortation? 
publiques  & particulières , avec  promçffe  d’indulgcn- 
ccs. 

Enfin  le  Lantgrave  fut  élu  roi  des  Romains  par  les 
archevêques  de  Maïcnec  & de  Cologne  & quelques  fei- 
gneurs  laïques  : l’élection  fc  fit  près  Virfbourg  le  jour 
del’Àlccniion  dix-fcpciémc  de  Mai  1146.  Aufli-tôt 
l’archevêque  de  Maïcnce  prêcha  folcmncllcment  la 
croifadc  contre  tous  les  infidèles  , cntre_  lcfqucls  on 
comptoit  Fridcric  , 6c  tous  lés  princes  6c  les  nobles  de 
cette  affcmbléc  fc  croifcrcnt.  Le  même  prélat  écrivit 
au  pape  la  nouvelle  de  cette  éledion  ; & le  pape  dans 
fa  réponfc  dattee  du  neuvième  Juin  lui  en  témoigna  fa 
joie  L’exhortant  à encourager  le  nouveau  roi  à pour- 
fuivre  vigoureufement  fon  entreprife  6c  les  princes 
d’Allemagne  à le  foutenir  ; 6c  promettant  de  fa  part 
toute  forte  de  fccours.  En  effet  il  envoïa  à Henri  de 
grandes  fommes  d’argent , dont  Fridcric  étant  averti , 
fit  garder  les  paflages , pour  détourner  ce  fecours  à fon 
profit.  Ceux  de  fon  parti  nommoient  Henri.  le  roi  de? 

f>i êtres.  Le  pape  ordonna  auffi  de  publier  de  nouveau 
excommunication  de  Fridcric,  & de  mettre  en  inter- 
dit les  terres  de  ceux  qui  lui  obéiroient. 

Le  pape  n’agiffoit  pas  moins  en  Sicile  des  devant 
l’élection  du  roi  Henri.  Il  y envoïa  des  cardinaux.cn 

Sualitc  de  légats , fçavoir , Etienne  prêtre  du  titre  de 
tinte  Marie  Traftevere  & Rainicr  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Cofmcdin  ; 6c  écrivit  une  lettre  à tous 
les  prélats , les  nobles  6c  le  peuple  de  ce  roïaume , où  il 
les  déclare  abfolument  libres  de  la  fervitude  de  Fridc- 
ric , cju’il  nomme  un  nouveau  Néron,  & qu’il  dit  avoir 
étédepofe  avec  l’approbation  du  concile,  quoique  la 
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feiitcnce  porte  feulement  : Le  concile  préfent  , com- 
me je  l'ai  obfcrvé.  Il  les  exhorte  & leur  enjoint  pour 
la  ré  million  de  leurs  péchez  , de  icjettcr  l’obéi  fiance 
de  cet  homme  condamne  j & de  revenir  fïncerement 
à celle  de  leglife  Romaine  , dont  il  font  les  enfans 
d’une  maniéré  particulière  , pour  joiiir  d’une  liberté 
entière  & d'une  heureufe  tranquillité.  La  lettre  elt  du 
vingt-fixiéme  d'Avril  1x46. 

Mais  dès  auparavant  il  y avoit  eu  dans  ce  roïaume 
une  confpiration  contre  Frideric  , comme  on  voit  par 
la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  rois  & aux  princes , ou  il 
dit  : Quelques-uns  de  nos  fcrvitcurs  avoient  conjuré 
notre  mort , fçavoir  Thebaldc , Francifque , Jacques  de 
Mora , Pandolfede  Fafanclles , Guillaume  de  S.  Scve- 
rin  &:  d’autres  ; mais  quclqucs-unsdes  complices  nous 
ont  découvert  la  conlpiration  ; & comme  nous  cher- 
chions à en  approfondir  la  vérité,  Pandolfc  & Jacques 
qui  étoient  auprès  de  nous  fc  font  abfcntez:  Thcbal- 
de  & Guillaume  fe  trouvant  dans  le  roïaume  , où  ils  at- 
'tendoient  la  nouvelle  de  notre  mort,  fe  font  empa- 
rez par  furprife  de  deux  de  nos  châteaux  Capaccio  & 
la  Scalc.  Il  ajoute  enfuite  que  la  Scale  a été  reprife  , 
&que  les  conjurez  ne  peuvent  échapper  de  fes  mains. 
Il  marque  les  ordres  qu’il  a donnez  pour  la  fureté  dç 
l’Italiç  , puis  il  dit  : Nous  cacherions  volontiers  l'auteur 
de  cette  conjuration  , fi  la  voix  publique  & l’évidence 
des  faits  ne  le  découvraient.  Car  les  coupables  foit  fu- 
gitifs , foit  affiegez  , font  accompagnez  de  Frères  Mi- 
neurs , qui  les  ont  croifez , & montrant  des  lettres 
du  pape , difent  hautement  qu’ils  foutiennent  les  in- 
térêts de  l’églife  Romaine.  Les  prifonniers  trouvez 
dans  la  Scala  ont  parlé  de  même  dan$  la  confcffion 

volontaire 
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Volontaire  qu’ils  ont  faite  publiquement  étant  pfêtsdc 
mourir.  L’évêquc  de  Bamberg  revenant  de  la  cour  de 
Rome  après  laconfecration  vénale  , mais  avant  qu’il 
fût  pris  en  Allemagne  par  nos  fervitcurs , ditauilï  pu- 
bliquement que  dans  peu  nous  ferions  infailliblement 
tuez  par  nos  domcltiques.Nous  n’auTions  jamaiscru  des 
évêques  capables  d’un  tel  defl'cin.  Car  jufqu’iei,  Dieu  le 
fçair,nous  n’avons  jamais  voulu  confentir, même  depuis 
leconcile  de.Lion,  à procurer  la  mort  du  pape  ni  d’au- 
cun des  cardinaux,  quoique  quelques-uns  de  nos  zélei 
ferviteurs  nous  en  aient  fouvent  prié  : nous  fournies 

contens  de  nous  défendre  fans  nous  vcnsier.  La  lettre 

£> 

cft  dattéede  Salcrne  le  vingt-cinquiéinc  d’Avrii.  * 

Le  pape  Innocent  écrivit  aufli  à Mclic-Salch  fültaii 
d’Egypte,  pour  luipcrfuadcr  de  renoncer  à l’alliance 
qu’il  avoir  avec  Frideric  , fur  quoi  le  fultan  lui  répon- 
dit : Nous  avons  reçu  vos  lettres  & écouté  votre  en- 
voie. Il  nous  a parlé  de  J.  C.  que  nous  connoiflons 
mieux  que  vous , & que  nous  honorons  plus  que  vous 
ne  faites.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous  delîrez 
procurer  la  paix  entre  tous  les  peuples,  nous  ne  le  fou- 
naitonspas  moins  de  notre  côté;mais  vous  fçavez  qu’en- 
tre nous  &c  l’empercurily  a uncal  liancc  & une  amitié 
réciproque  dès  letemps  du  fultan  notre  pcrc , que  Dieu 
mette  en  fa  gloire.  C'cft  pourquoi  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  faire  aucun  traité  avec  les  chrétiens , fans  le 
confentement  de  ce  prince  ; & nous  avons  écrit  àl’cn- 
voïé  que  nous  avons  à fa  cour , lui  envoïant  les  pro- 
pofîtions  que  le  votre  nous  afaitcs.il  ira  vous  trou- 
ver &c  conférera  avec  vous  -,  & nous  agirons  confor- 
mémentà  la  réponle  que  nous  recevrons  de  lui,  fans 
nous  éloigner  de  ce.quifera  de  l’utilité  publique  , en 
Tome  XVII.  X x 
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truand  les  cardinaux  en  eurent  fait  leur  rapport  au 
pape,  il  dit  que  cet  examen  étoit  une  entreprife  témé- 
raire , puifque  les  examinateurs  n’en  avoient  aucun 
pouvoir  : que  l’adte  de  cet  examen  n’étoit  point  digne 
de  foi,  en  ce  que  l’officier  qui  l’avoit  reçu  avoit  crt- 
-couru  l’excommunication  en  xcconnoifiant  Frideric 
pour  roi&  empereur.  Le  pape  donc  aprèsuvoir  pro- 
celle  qu’il  n’entendoit  faire  aucun  préjudice  à la  ferwen- 
ce  prononcée  contre  Frideric,  &qu’cUedejîaeuroit  en 
-toute  fa  force;  fie  venir  les  fept  examinateurs , & dé- 
clara qu’il  ne  les  connoilfoit  ni  . comme  procureurs,  ni 
‘domme  envoies' : au  contraire  qu’ils  méritoient  puni- 
tion, pour  la  hardicffc  de  cet  attentat.  Puis  il  leur  dii  en 
-prefcnce  des  cardinaux  & de  plufieurs -autres  prélats., 
qu’il  réputoit  illufoire  & frivole  leur  examen  & la  pur- 
gation de  Frideric,  comme  n’étant  faite  ni  dans  le  lieu, 
ni  devant  lesperfonues  , ni  fur  b matière  convenable  , 
vu  que  les  examinateurs  & leurs  parens  étoientdefa 
cour , & fujetsà  fatirannie.  C’cft  pourquoi  il  rejpttoit 
-cette  procedure,  &c  déclaroit  la  purgation  nulle.  Le  pa- 
pe ajouta  : Quant  à l’offre  que  fait  Frideric  de  fe  purger 
en  notre  prefence,  quoiqu’il  ne  dut  pas  être  écouté  par 
les  raifons  qui  ont  été  dites,  toutefois  nous  ne  relu  Tons 
;pas  de  le  recevoir  , fi  nous  le  pouvons  de  droit.,  pout- 
ou qu  il  vienne  en  perfonne  dans  le  temps  légitime  , 
fans  armes  & avec  peu  de  fuite , & nous  lui  donnerons 
sûreté  tant  pour  lui  que  pour  les  liens.  C’cft  ce  que  con- 
tient la  bulle  adreffée  à tous  les  fidèles  , & dattée  de 
■Lion  le  vingt-troifiémedeMai.  , 

Cependant  le  roi  S.  Louis  retourna  à Clugni  confe- 
rcraveclc  pape  a la  quinzaine  de  Pàquc  , c’cll-à-dire 
vers  la  fin  d Avril,commc  ilsétoicnt  convenus*  L’cnt- 
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T~"  pcrcur  Fridcric  humilié  par  les  conjurations  formées 

N‘  1 contre  lui  en  Allemagne  & en  Italie  , donna  pouvoir 

Mmih.  l ot.  f.  . , . r . .. 

fn.  au  S.  Roi  de  traiter  la  paix  avec  le  pape  comme  media- 

reur,  à ces  conditions.  Fridcric  oftroit  d’aller  à la  terre 
fainte  , y pafler  le  refte  de  fes  jours , & faire  tous  fes 
efforts  pour  regagner  entièrement  le  roïaume  de  Jera- 
falcm  , à condition  que  le  pape  lui  donneroitune  plei- 
ne abfolution  & couronncroit  empereur  fou  fils  à fa 
place.  A cette  propofition  le  pape  répondit  : Combien 
de  fois  a-t’il  fait  des  promefles  autant  ou  plus  avanta- 
geufes,mèmc  confirmées  par  ferment  * & non  feu- 
lement il  ne  les  a pas  accomplies , mais  il  a fait  enfuite 
pis  que  devant  ? Puis  regardant  humblement  le  roi , il 
t ajouta  : Sire,  il  ne  s’agit  pas  ici  feulement  de  mon  in- 
teret, maisde  celui  de  toute  la  Chrétienté.  Confidcrez 
combien  de  fois  nous  avons  appelle  Frideric  afin  de  le 
reconcilier  , faifant  attendre  tout  le  concile  f & il  n’a 
.pas  voulu  venir  , non  plus  que  tenir  fes  paroles  & fes 
d'ermens.  Il  s’eft  ôté  toute  créance. 

Le  roi  répliqua  : Seigneur,  ne  faut-il  pas,  fuivantl’é*- 
vangile  , tendre  toujours  les  bras  à celui  qui  demande 
mifericorde  : Regardez  les  fâchcufes  circonftances  du 
temps.  La  terre  fainte  cil  en  danger  , & il  n’y  a point 
d’efperancc  de  la  délivrer , fi  nous  ne  nous  rendons 
-favorable  ce  prince  ,qui  elVmaîtrc  des  ports , des  îflcs 
& de  tant  de  pais  maritimes  , & qui  fçait  tout  ce  qui 
peut  nous  être  utile  pour  notre  voïage.  Il  fait  de  gran- 
des protnclTcs  : je  vous  prie  ôc  vous  confeille  de  les  ac- 
cepter, tant  pour  moi  que  pour  tant  de  milliers  de 
pèlerins , qui  attendent  un  paflage  favorable,  ou  plû— 
tôt  pour  toute  l’églife.  Recevez  un  prince  qui  s’humi- 
lie , & imitez  la  bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vicair- 
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re  fur  la  terre.  Le  pape  Ce  redreffant  perhfta  dans  Ton 
refus;  le  roi  fc  retira  indigné  de  fa  dureté.  Il  y a toute- 
fois apparence  que  ce  fut  en  cette  entrevue  que  le  pape 
.accorda  au  roi  pour  les  frais  de  fon  voïage  d’outremer 
la  dixiéme  partie  de  tous  les  revenus  ccclefiaftiqucs  de 
de  fon  roïaume-,&  il  obtint  pluficurs  décimés  fembla- 


An.  1246. 

ft'h  fi 

ilo. 


■ blés  pendant  fon  régné. 

Guillaume  delà  Brouc  archevêque  de  Narbonne  , Concl*L£  ^ 
qui  l'année  precedente  avoit  fuccedcà  Pierre  Amelin,  lierI  i-muiiuion. 
tint  un  concile  a Beziers  cette  année  1 24 6.  le  dix-neu-  «s: 


viéme  d’Avril , qui  étoit  le  jeudi  après  l’oftave  de  Pâ- 
ques , où  fc  trouvèrent  huit  évêques  fes  fuffragans , 
Raimond  de  Touloufe,  Clair  de  CarcafTonne  , Béren- 


ger d’Elne,  Guillaume  de  Lodeve,Pierred’Agde,  Rai- 
mond de  Beziers,  Raimond  de  Nifmes  & Ponce  d'U- 
zés , avec  lesabbez  & les  autres  prélats  delà  province. 

En  ce  concile  on  publia  quarante- fix  articles  de  reglc- 
mens  , dont  les  quinze  premiers  regardent  les  héréti- 
ques, &:  font  répétez  la  plupart  des  conciles  précedens  r 
plufieurs  font  faits  en  execution  du  concile  de  Latrarc 
fous  Innocent  III.  pluficurs  pour  la  confervation  des 
droits  de  l’églife. 

A ce  concile  s’adrcfTerent  les  freres  Prêcheurs , in- 
quifiteurs  dans  les  provinces  d’Arles,  d’Aix  , d’Em- 
brun  & de  Vienne,  établis  par  autorité  du  pape  ; & 
ils  demandèrent  aux  prélats  leur  confeil  touchant  la  p.  «8g; 
conduite’qu’ils  dévoient  tenir  dans  l’exercice  de  leur 
commifiion.  Sur  quoi  le  concile  par  ordre  du  pape 
leur  donna  un  grand  reglement  de  trente- fept  articles, 
fèmblable  à celui  qui  avoit  été  donné  en  pareil  cas- 
onze  ans  auparavant  par  le  concile  de  Narbonne  eir  ^ . 

11 3j.  & çc  font  les  rondemens  delà  procedure  ob- 
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fervéc  depuis  dans  les  tribunaux  de  l’inquifition.  Vol- 

,24*.  ci  la  fubllance  du  reglement  donné  parle  concile  de 
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Beziers.  Dans  l’étendue  de  votre  inquificion  vous  choi- 
firez  un  lieu  où  vousaflemblercz  le  clergé  & le  peuple» 
vous  ferez  unfermon,  où  vous  expoferez  votre  com- 
milTion , & en  lirez  les  lettres  : puis  vous  ordonnerez  à 
tous  ceux  qui  fe  lentcnt  coupables  d’herefie,  ou  qui  en 
connoiflent  d’autres,  de  comparoître  devant  vous  pour 
déclarer  la  vérité  , dans  un  certain  terme  que  vous  ap- 
peliez le  temps  de  grace.Ceux  qui  fatisferont  à ce  man- 
dement éviteront  la  peine  de  mort , de  prifon  perpé- 
tuelle, d’exil  , Si  de  confifcation  de  biens.  Après  avoir 
pris  leur  fermenc , vous  ferez  écrire  leurs  confclhons , 
& leurs  dépofitions  par  une  perfonne  publique  -,  &c 
vous  ferez  faire  abjuration  à ceux  qui  témoigneront 
vouloir  revenir  à l’églife,  avec  promelTe  de  découvrir 
Si  pourfuivre  les  hérétiques  fuivant  vos  ordres.  Vous 
citerez  nommément  ceux  qui  ne  fc  feront  pas  prefen- 
7 *-  »•  tcz  dans  le  temps  de  grâce i &c  après  leur  avoir  expofé 
les  articles  fur  lefquels  ilsont  été  trouvez  coupables , 
&c  accordé  lalibertéde  fe  défendre,  & des  délais  com- 
petens  : fi  leurs  défenfes  ne  font  pas  valables  , & qu'ils 
ne  confclfent  pas  leurs  finîtes , vous  les  condamnerez 
fans  mifericorde , quand  même  ils  fe  foùmcttroicnt  à 
la  volonté  de  l’églife. 

On  règle  enfuite  la  procedure  par  contumace  contre 
les  abfcns,  puis  on  ajoûte:  Quant  aux  hérétiques  , Par- 
faits ou  Vêtus,  vous  les  examinerez  fecretcmcnt  de- 
vant des  catholiques  fages  i & ferez  votre  poiîiblc 
pour  les  convertir  par  la  douceur  : car- on  a tiré  .de 
grandes  lumières  de  ces  fortes  de  gens.  S’ils  demeu- 
rent opiniâtres,  vous  leur  ferez  confefler  publique- 
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ment  leurs  erreurs,  pour  en  donner  de  l'horreur,  puis  — 

vous  condamnerez  les  coupables  en  prcfence  des  puif-  -An.  1146. 
fances  feculiercs , & les  abandonnerez  à leurs  officiers. 

Vous  condamnerez  à la  prifon  perpétuelle  les  héréti- 
ques retombez  après  leur  condamnation  , les  fugitifs 
qui  voudront  revenir , ceux  qui  n’auront  comparu 
qu’après  le  temps  de  grâce  , ou  qui  auront  fupprimé  la 
vérité.  Toutefois  apres  quelque  temps  deprifon,  vous 
pourrez  commuer  la  peine  avec  le  confcil  des  évêques, 
diocéfains , après  avoir  pris  des  coupables  vos  sûre- 
ftz  pour  l’accompliffcment  de  leur  pénitence.  Ces  en- 
fermez feront  dans  de  petites  chambres  féparces  -,  en- 
fortc  qu’ils  ne  puiffent  fe  pervertir  l’un  l’autre,  ni  ceux  * 
de  dehors. 

Quant  à ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfermez , * ** 

vous  leur  ordonnerez  pour  penitence  de  défendre  la 
foi  pendant  un  certain  temps , foit  en  perïonnc , foit 

Îiar  d’autres,  deçà  ou  delà  la  mer  contre  les  Sarrafins , 
es  hérétiques  ou  les  autres  ennemis  de  l’églife.  De 
porter  à leur  habit  de  deflus  deux  croix  jaunes , l’une 
pardevant , l’autre  par  derrière.  D’aflifter  les  diman- 
ches & les  fêtes  à la  mefle  , à vêpres  & au  fermon 
& entre  l’épitre  & l’évangile  fe  prefenter  au  prêtre  , 
avec  des  verges  à la  main  ; & le  prêtre  après  leur  en. 
avoir  donné  la  difcipline,  expliquera  au  peuple  pour 
quelle  hérefie  ils  font  c^te  penitence.  Et  enfuitc  , 
vous  ferez  confifquer  les  biens  des  hérétiques  con-  *•  ni 
damnez  ou  enfermez  , & pai'er  le  falaire  a ceux  qui. 
les  prennent.  -Vous  ferez  obferver  tout  ce  qui  tend  x 
l’extirpation  de  l’hcrefie&  à l’établiffement  de  la  foi  :.  '■ 

entre  autres  que  les  laïques  n’aïent  point  de  livres  de 
théologie,  même  en  Latin,  que  les  ccclefialliques. 
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mêmes  n’en  aient  point  en  langue  vulgaire.  t . 

La  meme  année  1146.  Pierre  Albalatc  archevêque 
de  Tarragonc  tint  deux  conciles.  Un  le  premier  jour 
de  Mai  où  fc  trouvèrent  fix  évêques , Ponce  de  Tor- 
tofe  , R.  de  Lcrida , Pierre  de  Barcelone  , Arnaud  do 
Valence  , Rodrigue  de  Sarragoce  , & Bérenger  de  Gi* 
rone.  On  y confirma  l’excommunication  contre  ceux 
quiprenoient  par  violence  les  perfonnes  ou  les  biens 
des  ecclefiaftiques  ; & on  y ordonna  que  les  Sarra- 
fins  efclaves  qui  demandoient  le  baptême  demeure* 
roient  quelques  jours  chez  le  reéteur  de  leglifc  où  ih 
feroient  venus , pour  éprouver  (1  leur  converlion  étoit 
fincere,  ou  s’ils  chercnoicnt  feulement  à fortir  de  la 
fervitude.  C’étoit  bien  peu  quelques  jours  pour  cette 
épreuve. 

L’autre  concile  fut  tenu  à Lerida  pour  la  reconci-* 
liation  de  Jacques  roi  d’Arragon  excommunié  à cette 
occafion.  Il  avoit  eu  commerce  en  fa  jetinclTe  avec 
une  dame  nommée  Thcrefc  Vidaurc,quile  voïant  cn- 
fuitc  marié  avec  la  reine  Violente,  c’elt-à-dire  Yolan- 
de , le  pourfuivit  en  cour  de  Rome,  prétendant  qu’il 
lui  avoit  promis  mariage.  Mais  comme  il  l’avoit  fait 
en  fecrct,  Thcrefe  ne  put  le  prouver , & fut  déboutée 
de  fa  pourfuite.  Elle  eut  recours  à Bcrenger  évêque  de 
Gironc,  qu’elle  fçavoit  être  bien  informé  de  la  vé- 
rité, & obtint  de  lui  qu’il  «n  écrivît  fecretement  au 
pape  Innocent  IV.  après  quoi  le  bruit  commenta  a fc 
répandre  que  le  mariage  de  Thercfe  feroit  examiné  de 
nouveau.  Le  roi  en  fut  averti , & jugea  que  cet  avis 
n’avoit  pû  être  donné  au  pape  que  par  l’évêque  de  Gi- 
ronc, a qui  il  avoit  avoüé  la  choie  en  confclfion.  Il 
çn  fut  outré  de  çolere  ; & ayant  mandé  l’évêque  il  le 
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fie  entrer  dans  fa  chambre  , où  il  lui  fie  couper  la  lan-  

guc , puis  le  renvoïa  à Girone.  ' * An.  1146. 

Le  pape  l’aïant  appris  excommunia  le  roi,  & mie 
Ton  roïaume  en  interdit  ; & le  roi  commençant  à re- 
connaître fa  faute  , mais  voulant  la  diminuer,  écrivit 
au  pape  que  l’évêque  après  avoir  été  fort  avant  dans 
fes  bonnes  grâces,  avoir  machiné  contre  lui , 6c  même 
révélé  fa  confellion.  C’eft  pourquoi  il  demandoit  l’ab- 
folution  des  ccnfurcs  , & que  l'évêque  foftît  de  fon 
roïaume.  Le  pape  répondit  : Vous  n’avez  pas  dû  croi- 
re  legerement  un  crime  auffi  difficile  à prouver , que 
celui  d’avoir  violé  le  fecret  de  la  confellion  ; 6c  quand 
même  l’évêque  vous  auroit  offenfé,il  ne  vous  éroit 
aucunement  permis  d’en  prendre  vengeance , il  falloir 
en  demander  julhcc  à celui  qui  elt  fon  maître  &:  l'on 
juge.  Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  l’cfprit  de 
pénitence  , nous  ne  pouvons  vous  accorder  labfolu- 
tion  que  vous  demandez  » mais  nous  vbus  envoïons 
frere  Didier  notre  penitençief  , pour  vous  reprefenter 
la  grandeur  de  votre  faute,  6c  Vous-doruter  un  confcil 
falutaire.  La  lettre  elt  du  vingt -deuxième  de  Juin 
1146. 

Leroi  envoïaiLion  André  Albalate  évêque  de 
Valence  avec  des  lettres  oit  il  témoignoit  une  entière 
foumiffion  -,6c  le  pape  lui  envoïa  1 evêque  de  Camc- 
rino,  pour  terminer  l’affaire  avec  le  penitencier  Di- 
dier. Pour  cet  effet  on  affcmbla  un  concile  à Lcrida  , 
où  fe  trouvèrent  l’archeveque  de  Tarragone  6c  les 
évêques  de  Sarragocc,  d’Urgel , d Huefca  & d’Elne  ,• 
avec  des  abbez  2c  des  feigneurs.  Là  en  prcfence  d’un 
grand  peuple  le  roi  confclfa  le  crime  qu’il  avoit  com- 
mis en  témoignant  uja  repentir  finccre  fuivant  la  for- 
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mule  preferite  par  les  légats  i & pour  réparation  il  pro- 
mit d’achever  le  monaftere  Benifucicn  qu’il  avoit  com- 
mencé de  bâtir  dans  les  montagnes  de  Tortofe,  & d’y 
mettre  des  moines  de  Cîtcaux  avec  deux  cens  marcs 
d’argent  de  revenu.  Il  promit  aulh  d’achever  1 hôpital 
qu’il  avoit  commencé  près  de  Valence , & lui  donner 
un  revenu  de  fix  cens  marcs  ; enfin  de  fonder  une  cha- 
pellenie dans  l’églifc  cathédrale  de  Gironc.  Aces  con- 
ditions le  pape  fit  expédier  le  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre une  bulle  portant  pouvoir  aux  légats  de  don- 
ner au  roi  l’abfolution,  ce  <^ui  fut  exécuté  folcmnellc- 
ment  à Lerida  le  dix-ncuviéme  d’O&obre. 

Dès  l’année  précédente  Ferdinand  roi  de  Caftillc 
pouffant  fes  conquêtes  fur  les  Mores,  afiïcgcoit  la  ville 
de  Jaén  en  Andaloufic,  devant  laquelle  il  demeura  au 
plus  fort  de  l’hiver , fouffrant  la  pluie  Si  le  froid . Le  roi 
de  Grenade  voïant  qu’il  ne  pouvoit  fecourir  Jaén,  vint 
trouver  Ferdinand , le  fournit  à lui , lui  baifa  la  main  en 
ligne  d’obéiffance,  & pour  gage  de  fa  fidelité  lui  remic 
la  place  afliegée  à la  mi- Avril  1146.  Ferdinand  y en- 
tra avec  tout  le  clergé  en  proccflion , Si  marcha  à la 
grande  mofquée  qu’il  fit  confacrer  en  églife  fous  l’in- 
vocation de  la  fainte  Vierge,  par  Goutter  évêque  de 
Cordouc,  qui  en  cette  guerre  avoit  conduit  des  trou- 
pes avec  l’approbation  du  pape.  Cette  églife  fut  la  ca- 
thédrale de  Jaén , où  le  roi  établit  un  nouvel  évêché  r 
lui  donnant  des  villes , des  châteaux  Si  des  terres  fuffi-, 
Luîtes.  Le  premier  évêque  nommé  Pierre  n'y  fut  établi- 
qu’en  1x49.  après  que  l'ércétion  du  nouveau  fiege  eue 
été  autorilee  par  le  pape  Innocent  IV. 

Alfonfe  fils  du  roi  Ferdinand , qui  avoir  eu  grande 
part  aux  conquêtes  de  fon  pere , fc  plaignit  au  pape- 
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d'Alfonfe  comte  de  Boulogne  frere  du  roi  de  Portu-  

gai.  Ce  roi  étoit  Sanche  II.  furnommé  Capcl , homme  1 1*6‘ 
toible  , & abfolumcnt  gouverné  par  fa  femme  Men* 
cia  fille  de  Lopé  de  Haro  feigneur  de  Bifcaïe.  Elle  lui  matu*.  i,.  c.  4. 
faifoit  fuivre  le  confcil  de  quelques  hommes  de  petite 
naiflance, avec  lcfquelsellcdifpofoit  des  charges  &des  r. 

dignitez,  des  châtimens  & des  grâces,  fou  vent  à l’in-  V.'o  a"  ' .*/. 
fçii  du  roi.  Les  grands  en  furent  indignez  ; & quelques  nti‘ 1‘  *" 
prélats  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoire  IX. 
qui  apres  pluficurs  admonitions  & une  longue  attente, 
prononça  interdit  contre  le  roïaume , &c  excommuni- 
cationcontrc  le  roi.  Ces  cenfures  aïant  été  long-temps 
obfcrvées , le  roi  promit  de  réformer  les  abus  dont  on 
fc  plaignoit , de  réparer  les  dommages,  & de  fe  con- 
duire Tuivant  un  reglement  que  le  pape  lui  donna  , &: 
pour  J 'execution  duquel  il  nomma  des  commilfaires. 

Mais  rien  ne  fut  exécuté  ; & le  roi  Sanche  ne  fc  con- 
duifit  pas  mieux  que  devant. 

Les  prélats  & les  feigneurs  de  Portugal  portèrent 
donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  IV. 
difant  en  fubftancc  : Le  roi  accable  les  églifes  de  les 
monafteres  d’exaCtions  intolérables  : fa  négligence  cft 
telle  à punir  les  crimes,  que  les  biens  tant  ecclefialti- 
ques  que  profanes , font  pillez  impunément , & que 
l'on  commet  hardiment  des  incendies  & des  meur- 


tres contre  les  clercs  fcculicrs,  les  abbez  de  les  moi- 
nes. Les  nobles  & d'autres  à leur  exemple  contractent 
des  mariages  dans  les  degrez  défendus  ; ils  méprifent 
l’excommunication  & ne  laiiTcnt  pas  d'aflifter  au  fer- 
vice  divin  , de  de  recevoir  les  facremens  : ils  difputent 
témérairement  des  articles  de  foi , & prétendent  expli- 
quer les  paflages  de  l’ancien  de  du  nouveau  telta- 
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ment , non  fans  foupçon  d’herefie.  Les  patrons  des 
églifes  & des  tnonafteres , 6c  d’autres  qui  fe  dit'enc 
faufTcment  patrons  , en  donnent  les  biens  à leurs  bâ- 
tards, & logent  dans  les  lieux  réguliers,  dans  les  cloî- 
tres 6c  les  réfectoires  des  perfonnes  indignes , 6c  juf- 
ques  à leurschevaux.  On  enlève  impunément  des  fem- 
mes, même  des  rcligieufes  : on  fait  fouffrir  de  cruels 
tourmensàdes  laboureurs  6c  à des  marchands,  pour 
en  tirer  de  l’argent.  Le  roi  laide  dépérir  les  châteaux 
6c  les  terres  de  fon  domaine  ; 6c  foudre  que  les  Sarra- 
fins  de  la  frontière  empiètent  fur  les  terres  des  Chré- 
tiens. Sur  ces  plaintes  le  pape  Innocent  écrivit  encore 
une  lettre  d’avertiffement  au  roi  de  Portugal , en  datte 
du  vingtième  de  Mars  114  j.  marquant  qu’il  a donné 
charge  à l’évêque  de  Porto  en  Galice , â celui  de  Coi 
nimbre,  6c  au  prieur  des  freres  Prêcheurs  du  même 
lieu  , de  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  au  concile 
de  Lion  qui  s’alloit  tenir.  , 

Le  principal  promoteur  de  ccs  plaintes  étoit  Alfon- 
fe  frère  du  roi  de  Portugal , comte  de  Boulogne  fur 
111er,  par  fa  femme  Mathilde  ,6c  préfompuf  heritier  de 
la  couronne , car  le  roi  Sanche  n’avoit  point  d’enfans. 
Il  ne  laiifa  pas  de  pourfuivre  auprès  du  pape  la  caira- 
tion  du  mariage  du  roi  avec  Mencia,pour  caufe  de 
parenté  , le  pape  commit  l’archcvcque  de  Compo- 
ilellc  & l évêquc  d'Aftorga  pour  en  informer  ; mais 
cette  pôurfuite  fut  fans  effet.  Enfuite  Alfonfc  alla  lui- 
même  à Lion , 6c  négocia  fi  bien  avec  le  pape,  qu  a- 
près  le  concile  il  fit  expédier  une  bulle  adreffée  aux 
barons  6c  à tous  les  peuples  de  Portugal , dans  laquel- 
le le  pape  aiant  énoncé  les  plaintes  portées  au  faim  liege 
contre  le  roi  Sanche,  dit  que  voulant  relever  ce  roïauT 


Digitized  by  Google 


Livre  qb  atre-viïîgt-de'jxie’me.  317 

me  tributaire  de  i’égiife  Romaine  par  la  bonne  con-  

duite  d:un  homme  fage  , il  ordonne  à tous  les  Portu-  I2,4fi* 
gais  de  recevoir  le  comte  de  Boulogne  dans  toutes  les 
villes,  châteaux  &:  autres  places  du  roïaume  où  il  fe 
prefentera  ; d’obéir  en  tout  à Tes  ordres , lui  donner  fe- 
cours  contre  tous  ceux  qui  lui  voudront  réhlfcr  ; & lui 
remettre  tous  les  revenus  du  roïaume  , fous  peine  d’y 
etre  contraints  par  ccnfurcs  ccclcfiaftiques , fuivant 
le  pouvoir  qu’il  en  donne  à l’archevêque  de  Braguc  &c 
à l’évêque  de  Conimbre.  En  quoi, ajoute  le  pape  , 
nous  11e  prétendons  point  ôter  le  roïaume  au  roi , ou 
àfon  fils  légitime,  s’il  lui  en  vient , mais  feulement 
pourvoir  à fa  confervation  & à celle  du  roïaume  pen- 
dant  fa  vie.  La.bullc  cil  du  vingt- quatrième  du  Juillet 

iMf-  _ ' { • 

Il  en  arriva  de  qu’o©  en  devoit  attendre  naturelle-*- 
ment,  c’cft-à-dire,  une  guerre’ civile.  Quelque  mé* 
prifé  quç  fût  le  roi  Sanche,  il  ne  laiila  pas  de  trouver 
quelques  feigneurs  qui  lui  furent  fidcles  ; & Alfonfc 
ne  put  réduire  4 fon  obéiflancc  pluficurs  villes  que  par 
la  force.  Enfin  il  demeura  maître  du  Portugal , & San- 
ehe  fut  réduit  a fc  réfugier  à Tolède  près  de  Ferdinand 
.roi  de  Caihilc. 

- Or  entre  les  places  que  fournit  Alfonfe  comte  de 
Boulogne  , il  y en  avoit  que  le  roi  Sanche  avoit  don- 
nées â Alfonfc  fils  du  roi  Ferdinand  ; &:  ce  fut  le  fujet 
de  fa  plaime  au  pape , qui  lui  répondit  : Vous  devez 
fiçavoir  qu’cncorc  que  le  comte  de  Boulogne  ait  été  .( 
commis  à I4  garde  du  roïaume,  pour  en  faire  ccfTer 
les  abus  intolérables  qui  s’y  coinmertoient , il  n’a  pas 
été  de  notre  intention  de  déroger  en  rien  au  droit  , 
ou  à la  dignité  du  roi , s’il  vient  en  état  de  gouverner 
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par  lui-même.  C’elt  pourquoi  nous  écrivons  au  com- 
te , s’il  vous  a fait  quelque  tore , ou  fi  à l’égard  du  roi 
il  a excédé  les  bornes  que  nous  lui  avons  prclci  itcs  , 
de  le  réparer  inccflâmmcnt.  La  lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  de  Juin  1x46.  Toutefois  le  roi  Sanche 
mourut  dépoüiilé  8e  exilé , & Alfonfc  garda  le  roïati- 
111e,  8e  régna  trente-trois  ans. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement  à 
Londres  le  dimanche  de  la  mi-Carême , qui  cette  an- 
née 1146.  fut  le  dix-huitiémede  Mars.  Leroiyrepré- 
fentaaux  prélats  8e  aux  feigneurs  , qu’il  avoit  envoie 
des  amballadcurs  au  concile  de  Lion  , qui  lui  avoient 
rapporté  pluficurs  lettres  du  pape , portant  modération 
des  entreprifes  de  la  cour  de  Rome  , & pluficurs  bel- 
les promeires,au  préjudice  defquelles  le  papcconti- 
nuoit  & augmentoit  l’opprefiien  de  leglife  d’Angle- 
terre, fur  quoi  il  leur  propofa  fes  griefs  rédigez  en 
fept  articles  contenant  ce  qui  fuit  : Le  pape  non  coû- 
tent du  denier  de  faint  Pierre,  exige  de  tout  le  clergé 
d'Angleterre  une  groffe contribution  , Sçfaitailcoir  & 
lever  des  tailles  generales , fans  le  confentemcnt  du 
roi.  Il  ne  permet  point  aux  patrons  de  prefenter  aux 
églifes  vacantes,  mais  il  les  conféré  à des  Romains, qui 
n’entendent  point  la  langue  du  pais , & qui  empor- 
tent l’argent  hors  du  roïaume.  Dans  les  bénéfices  pof- 
fedez  par  ces  Italiens,  on  néglige  le  foin  des  âmes  , 
le  fcrvice  divin, la  prédication  , 1 hofpitalité  &:  l’af- 
fiftancc  des  pauvres,  l’ornement  & la  réparation  des 
bâtimens  qui  tombent  en  ruine  : un  Italien  fuccede  à 
un  autre  Italien  dans  un  même  bénéfice  , 8e  les  An- 
glois  font  tirez  hors  du  roïaume  pour  plaider.  Le  pa- 
pe exige  des  penfions  & cxccdc  le  nombre  des  provi- 
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fions  aufquellesii  s’étoitrellraint.  Ilufe  trop  frcqucm-  

ment  de  la claufe,  Nonobllant,  qui  anéantit  les  fer- 
mens,  les  coutumes , les  contrats,  les  ftatuts,  les  pri- 
vilèges & toutes  fortes  de  droits. 

Sur  ccttc  propofition  du  roi  le  parlement  d’Angle- 
terre réfolut , que  pour  le  rcfpcdt  du  faint  ficge  on  en- 
voïeroit  encore  une  ambaflade  au  pape  avec  cinq  let- 
tres : la  première  des  évêques  fuffragans  de  la  provin- 
ce de  Cantorberi , la  fécondé  des  abbez  & des  moi- 
nes des  provinces  de  Cantorberi  & d'Yorc,  c’cll-à- 
dire  de  l’Angleterre  entière, la  troifiéme  des  feigneurs, 
des  nobles , de  tout  le  clergé  & le  peuple  : les  deux 
autres  lettres  étoienc  du  roi  Henri,  l’une  adreflee  au 
pape,  l'autre  aux  cardinaux  , cette  dernière  dattée  du 
vingt-huitième  de  Mars.  Elles  commcnçoicnt  toutes 
par  de  grandes  démonilrations  de  refpcdt  : puis  on  re- 
prefentoir  l'indignation  des  Anglois  contre  les  abus 
dont  on  s ’étoit  plaint  dans  le  parlement , & la  nccefli- 
té  d’y  apporter  un  prompt  rcmede,  autrement  qu’il 
arriveroit  un  grand  Icandale,  ladivifion  entre  le  roïau- 
mc  & le  facerdoce , le  foulevement  contre  le  roi  com- 
me obligé  à protéger  fes  fujets,  & même  contre  l’égli- 
fc  Romaine.  Ces  lettres  furent  envoïées  par  le  docteur  M*uh. 
Guillaume  de  Poüic  jurifconfulte , &par  Henri  de  la 
Marc  chevalier,  qui  partirent  le  lendemain  de  Pâques 
neuvième  d’Avril. 

Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avoit  déjà  en* 
cour  de  Rome , obtinrent  une  modération  des  proyi-  ,T  ' ■' 
fions  de  bénéfices  en  faveur  des  Italiens  ; f<j  avoir  qui/ 
fi  le  pape  ou  les  cardinaux  vouloient  en  avoir  pour  * 
quelqu’un  de  leurs  neveux,  il  prieraient  inllamment  ’ 
le  roi  de  le  trouver  bon.  Le  pape  accorda  aufli  i:cea 
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prince  une  bulle  par  laquelle  il  ordonne  aux  prélats-, 
' & aux  feigneurs  à qui  il  avoir  donné  des  terres,  des 
_ç bâteaux  , des  franchifcs  Si  d’autres  droits  , dc(les  lui 
rendre,  quoique  ces  donations  fu tient  conürfltécs  p.u: 
ferment  : attendu -que  ce  ferment  ptoit  .qoncraire  icc- 
Jui  qu'il  avoit  auparavant  fait  à fpn  façre , de  conferver 
,çn  leur  entier  les  droits  de  (a  couronne,  La  bulle  eildu 
yingt-fixiémcdc  Mars  1146^  , . 

. Mais  d’ailleurs  le  pape  étant  informé  , que  depuis 
quelque  temps  il  étoit  mort  on  .Angleterre  quelques 
ecclclïaftiques  trçs-riçhcs,  fans  avoir  difpofé  de  leurs 
biens,  fit  publier  en  çe  roï'aumc  un- decret,  portant 
que  les  fuccciîions  des  clçrcs  déçedcz  fans  faire  rella- 
incnt , ccdcroiçnt  déformas  à fon  profit-; &ü  çhar-< 
gea  de  l’exécution  de  ce  dectet  dss  frerçS'P/èchcurs  fo 
des  frères  Mineurs.  Ce  que  le  roi  d’Angleterre  aïant 
appris , il  detetia  l’avarice  déjà  cour  de  Royie  , Si  em- 
pêcha rcxeeutioftfdu  dctrer.A  -çon\me  picjudiçiable  à 
lui  & à fon  rqVaumt.  Il  défendic  aufli  qu’pn  levât  au 
profit  dil  pape  lç  taillage  inipofç  fur  le  clçrgé  d’An- 
gjererre  , jufqyps  au  retour  des  ambaifadeurs  qu’il  en- 
voïoit  en  cour  de  Rome.  Çetçc  oppofition  du  roi  & 
du  pape  inquiétoit  les. Anglais , & plufieiirs  çraignanti 
la  lçgercté  du  roi,  fe  raiîgpoient  du  côté  du  pape;.- 
quoiqu’ils  i)  .eu  tient  j’atfijif  vu  que  ces  lçvées:de  de-' 
niers  cutiênt  été  avantageufes  à l’églife,  Ainfi  parle.; 
^lathipy  Parisj  ,r-_  ; ;-ùS  «1  ;.:;p  : r i > 

,;Lc  pape  envoya enfuite.  une  commiffion  au  provin-, 
cial  des  frères  Mineurs  çn  Angleterre  , par  laquelle 
il  lui  ordonnoic  d’établir  des  frères  tant  4e  fon  ordre- 


que  de  celui  des  Prêcheurs,  pour  informer  contre  les 
ufuriers , &i  leur  faire  rcilituçr  1 argent  mal  acquis. , . 

qui 
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qui  feroic  emploie  au  fccours  de  l’empire  de  C.  P.  Ils  ■ 

avoienr  encore  pouvoir  d’abfoudre  de  leurs  pcchez  I2-46*. 
ceux  qui  voudroient  fc  croifer  pour  cette  entreprife , 
ou  y contribuer  de  leurs  biens  : pouvoir  de  recueillir 
ce  qui  avoir  été  lailTé  par  teftament  pour  la  rellitu- 
tion  des  biens  mal  acquis,  ou  qui  feroic  lailfé  pen- 
dant trois  ans  : de  même  ce  qui  devoit  être  dillribué 
en  oeuvres  pies  , à la  difcrction  des  exécuteurs  tefta- 
mcntaircs  , fans  deftination  certaine  du  teftateur.,  ou 
ce  qui  devoit  ctre  reftitué  fans  que  l’on  fqClC  à qui. 

Ces  religieux  dévoient  faire  le  recouvrement  de  tous 
ces  deniers , pour  être  cmploïez  au  fccours  de  Conf- 
tantinople. 

Les  religieux  mandians  fc  rendoient  odieux  aux  an-  xj.v  r. 
ciens  moines  &c  aux  prêtres  fcculiers , en  faifant  trop 
Valoir  les  privilèges  des  papes  , cjui  ordonnoienc  aux 
évêques  de  les  admettre  à la  prédication  & à l’admi- 
niftration  de  la  pénitence.  Ils  exigeoient  qu’on  fift  lire 
publiquement  ccs  privilèges  dans  les  églifes  ; & de- 
mandoient  à ceux  qu’ils  rcncontroicnt , même  à des 
religieux  : Vous  êtes-vous  confcfi'ez  ? Oüi , répondoit 
le  particulier.  A qui  ? A mon  curé.  C’eft  un  ignorant 
qui  n’a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en  decret.  Venez 
à nous , qui  fçavons  diftingucr  Ja  lèpre  de  la  lèpre  , 

& qui  avons  reçu  les  grands  pouvoirs  que  vous  voïez.  f-  «°*- 
Ainfiplufieurs  laïques , principalement  les  nobles  8c 
leurs  femmes , méprifant  leurs  curez  8c  leurs  prélars , 
fe  confefloient  aux  freres  Prêcheurs  ; & ce  mépris 
étoit  fort  fenfible  aux  fuperieurs  ordinaires.  Les  pa- 
roilhcns  pcchoient  plus  hardiment  n’étant  plus  rete- 
nus par  la  crainte  d’en  rendre  compte  à leurs  cu- 
rez j & fe  difoient  l’un  à l’autre  : Prenons  librement 
Tome  XVII.  Zz 
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— nos  plaifirs , nous  nous  confcflcrons  fans  peine  à quel- 

A H.  1x46.  qu’un  de  ces  freres  Prêcheurs  ou  Mineurs  qui  paie- 
ront chez  nous  , que  n’avons  jamais  vus  , & que 
nous  ne  verrons  jamais.  Quelques  freres  Prêcheurs 
vinrent  à l’eglife  de  S.  Alban  où  l’archidiacre  tenoit 
fon  finode  fuivant  la  coutume  ; & l’un  d’eux  deman- 
da imperieufement  que  l’on  fift  filencc,  pour  entendre 
fa  prédication.  Mais  l’archidiacre  l’arrêta  , traitanc 
leur  conduite  de  nouveauté  , & difant  qu’il  fc  vouloit 
tenir  à l’ancien  ufage  ; fuivant  lequel  chacun  fe  doit 
. confefler  à fon  propre  prêtre  ; & pour  le  prouver  il 
rapporta  le  canon  du  concile  de  Latran  tenu  fous  In- 
nocent III.  en  ix  1 j-. 

D’ailleurs  les  religieux  mandians  méprifoient  les 
moines  comme  ignorans  , ce  que  faifoient  aufli  les 
do&curs  fcculiers  , principalement  les  legiftes  & Its 
DubtuUiu.  j.  canoniftes.  Pour  fe  mettre  a couvert  de  ce  reproche  , 
Etienne  de  Lexinton  abbé  de  Clairvaux  , refolut  d’é- 
tablir à Paris  une  maifon  où  les  moines  de  Cîtcaux 
allaflent  faire  leurs  études.  Il  étoit  Anglois  d’une  fa- 
mille noble , & dès-lors  très-diftinguée , & avoir  trois 
freres  en  des  poftes  confiderables , entr’autres  Henri 
depuis  évêque  de  Lincoln.  Etienne  de  Lexinton  fit 
fes  études  à Paris , où  il  prit  des  leçons  de  S.  Edme  de- 
puis archevêque  deCantorberi  >&  par  fes  exhortations 
il  entra  dans  l’ordre  de  Cîteaux.  Apres  en  avoir  eu  une 
u fi»  f.  abbaïe  en  Angleterre  , il  fut  élu  à celle  de  Savigni  en 
Normandie  ,1’an  ixx?.  puis  à celle  de  Clairvaux  en 
1x4a.  Deux  ans  après  il  obtint  du  pape  InnocentIV.la 
Duirmii,  f.  <ij.  permiffion  de  bâtir  à Paris  un  college  pour  les  jeunes 
moines  de  fon  ordre , puis  il  acquit  du  chapitre'  de 
Notre  Dame  cinq  arpens  & demi  de  vignes^tès  de  S- 
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Viétor  , qu'il  échangea  depuis  avec  l’abbé  & les  reli- 
gieux contre  des  terres  un  peu  plus  éloignées  de  l’ab- 
baïe  au  lieu  dit  le  Chardonnet.  Cet  échange  fc  fit  en 
i*4 6.  & telle  fut*  l’origine  du  college  des  Bernardins 
le  plus  ancien  de  l’univerfité  de  Paris. 

Cet  établiflement  ne  fut  pas  approuvé  des  autres 
moines , voici  comme  en  parle  Mathieu  Paris  ancien 
benediétin  : Le  monde  maintenant  orgueilleux  mé- 
prife  les  religieux  clauftraux,  & s’efforce  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens  5 &c  dinfi  l’ordre  monaftique 
eft  en  partie  relâché , à caufe  de  la  malice  du  monde. 
Car  nous  ne  voïons  point  que  cette  inftitution , il 
parle  des  colleges , tire  Ton  origine  de  la  réglé  de  S. 
Benoît , que  S.  Grégoire  témoigne  avoir  eu  l’efprit  de 
Dieu  : au  contraire  nous  liions  qu’il  quitta  les  études 
pour  fe  retirer  au  defert.  Ainfi  parle  Mathieu  Paris  , 
& il  eft  vrai  que  le  premier  cfprit  de  la  vie  monafti- 
que  étoit  de  vivre  en  folitude  & en  filence , occupez 
de  la  prière  & du  travail  des  mains.  Ce  <pii  les  rendroic 
alors  méprifablcs , c’eft  que  la  plupart  etoient  tombez 
dans  l’oifiveté  & la  molcffe. 

Le  pape  Innocent  donna  cette  année  à frere  Simon 
d’Auvergne  de  l’ordre  des  Mineurs , des  commiflions 
pour  informer  contre  deux  évêques  de  Danemarc.  Le 
premier  étoit  celui  de  Rofchild , de  qui  le  roi  Eric  fe 
plaignit  au  pape  , qui  l’aïant  fait  fon  chancelier  & lui 
aïant  donné  la  confiance , il  n’en  avoit  reçu  que  de 
l’ingratitude , & que  le  prélat  après  avoir  pillé  le  roïau- 
me  &:  confpixé  contre  là  vie  , s’étoit  retiré  dans  un 
pais  éloigné.  Le  pape  ordonne  donc  à frere  Simon 
de  s’enquérir  exactement  de  ces  faits.  Vous  nous  en 
envoierez,  dit- il , la  relation  par  écrit  fcellée  de  votre 
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iécau , afin  que  nous  puiflions  procéder  ainfi  que  nous 
jugerons  convenable  l'clon  Dieu.  La  lettre  eft  du  vinge- 
uméme  de  Juillet  1146. 

L’autre  commiffion  eft  du  neuvième  de  Novem- 
bre ; & le  pape  y parle  ainfi  : Nous  avons  appris  que 
l’églife  d’Odenfée  étant  vacante , un  tel  qui  en  étoit 
prévôt  fit  entrer  dans  le  chapitre  une  multitude  de  laï- 
ques , & intimida  tellement  les  moines  qu’il  fe  fit  élire 
evêque.  Il  contraignit  de  même  par  fes  menaces  l'ar- 
chevêque de  Lundenfon  métropolitain  , de  confirmer 
l’élection  & de  le  facrer , quoiqu’il  le  connût  pour  un 
concubinaire  public  , élu  contre  les  canons  , par  la 
puiflance  fcculicre.  Cet  évêque  continue  de  garder 
fcandalcufemcnt  fa  concubine  ; & comme  il  eft  enco- 
re chargé  de  plufieurs  autres  crimes,  il  n’ofe  reprendre 
fes  diocefains  ; au  contraire  ils  ne  veulent  ni  entendre 
fes  prédications , ni  affilier  à fa  melfe.  Nous  vous  or- 
donnons donc  d’aller  fur  les  lieux,  de  vous  informer 
fbigneufement  fi  le  mal  eft  aulfi  grand  qu’on  le  pu- 
blie , & nous  en  inftrnirc  par  vos  lettres.  Ce  pouvoir 
contre  des  évêques  donne  à un  fimple  frere  Mineur 
eft  di^nc  de  reflexion. 

L eglife  de  Maroc  étoit  vacante  par  le  décès  de  fré- 
té Agncl  du  même  ordre , que  le  pape  Grégoire  IX. 
en  avoit  ordonné  évêque  en  1*37.  Le  pape  Innocent 
lui  donna  pour  fucccflcur  un  autre  frere  Mineur  , 
nommé  frere  Lopé  Fernandez  Daïn,  qu’il  recomman. 
da  aux  fideles  du  diocefe  par  fa  bulle  dattée  de  Lion  le 
dernier  d'OCtobrc  1146.  En  même  temps  il  écrivit  en 
fa  faveur  au  roi  de  Maroc  , qu’il  loue  de  la  protection 
qu’il  donne  aux  Chrétiens  qui  font  dans  fes  états , Sc 
fait  des  vœux  pour  ùi  convctfion  à la  foi.  Le  pape 
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écrivit  de  même  au  roi  de  Tunis  , & à ceux  de  Ccuta 
& de  Bougie  , à tous  les  fkicles  des  côtes  maritimes 
d’Efpagne  jaux  évêques  des  mêmes  côtes,  à ceux  de 
Baïonc  & de  Marfcille  , aux  archevêques  de  Narbon- 
ne & de  Genes , au  roi  d’Arragon , au  maître  de  l’or- 
dre de  faint  Jacques  ; crvEn  à tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouvoient  en  Afrique. 

Mais  quelques  années  après  l'évêque  de  Maroc  étant 
venu  à Lion  fe  plaignit  au  pape  , que  le  roi  n’avoir  pas 
donné  aux  Chrétiens  fes  fujets  des  places  de  sûreté 
comme  le  pape  l’en  avoitprié  ,pour  les  mettre  à cou- 
vert des  infultes  de  leurs  ennemis  ; particulièrement 
ceux  qui  portoient  les  armes  pour  fon  fcrvice.  Sur  quoi  • 
le  pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  lui  réitérant  la  même  Rmvi.  xift.n.  19. 
priere  , & s’il  n’y  fatisfair  pas , il  le  menace  de  rappel- 
lcr  de  fon  fervice  les  Chrétiens  qui  font  dans  fes  ter- 
res, & de  défendre  à d’autres  d’y  palfer.  La  lettre  cfk 
du  feizicmc  de  Mars  izjz.  Mais  quel  droit  avoit  le 
pape  de  donner  ces  ordres  à des  Chrétiens  dont  il  ne- 
toit  point  le  feigneur  temporel  l 

Le  pape  Innocent  IV.  atant  appris  que  le  roi  d’ An-  L 

. r • ' r n-  1 1 1 t Nouycllcsimpo- 

gleterre  soppoloïc  aies  exactions  , entra  en  grande  fixions  fur  l'An- 
colère,  & réfolut  démettre  le  roïaume  en  interdit.  p,™  f. 
Mais  le  cardinal  Jean  de  Tolède  Anglois  de  nation  , *t4' 
qui  avoit  été  moine  de  Cîtcaux  , lui  dit  .-  Seigneur  , 
pour  Dieu  modérez- vous  , & confidcrcz  que  le  temps 
eft  fâcheux.  La  terre  fume  eft  en  grand  péril,  teglife  *.  i}. 

Grcqtre  s’eft  fcparée  de  nous , Frideric  , qui  n’a  point 
d’égal  en  puiflancc  entre  les  princes  Chrétiens  nous 
eiloppofé.  Nous. femmes chalfcz  d’Italie  , & comme 
en  exil.  La  Hongrie  & les  pais  voifins  n’attendent  que 
leur  ruine  entière  de  La  parc  des  Tarcarcs  :■  l’Allema- 

Z z iij, 
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gne  eft  agitée  par  Tes  guerres  civiles  : en  Efpagnc  on 
maltraite  les  évêques  jufqu’à  leur  couper  la  langue , 
nous  appauvriflons  la  France , 6c  elle  a confpiré  con- 
tre nous  : l’Angleterre  fatiguée  & épuifée  par  nos  vexa- 
tions , commence  à parler  & à fc  plaindre  , comme 
l’âneflc  de  Balaam  accablée  de  coups  , ainfi  nous  atti- 
rons  tout  le  monde  contre  nous.  Le  pape  ne  fc  ren- 
doit  pas  à cette  remontrance  & vouloir  punir  l’Angle- 
terre , quand  les  ambafladeurs  qui  en  étoient  partis 
arrivèrent;  & l'aflurerent  que fes amis  avoient  adouci 
le  roi , 6c  qu’il  en  obtiendroit  bien  tôt  ce  qu’il  defiroit. 
Cette  nouvelle  rcjoüic  le  pape  , & ramena  la  ferenité 
fur  fon  vifage. 

Reprenant  donc  courage  , il  manda  aux  prélats 
d’Angleterre,  que  tous  les  bénéficiers  réfidans  en  Icups 
bénéfices  lui  païaflcnt  le  tiers  de  leur  revenu , & les 
non  réfidans  la  moitié  ; Sc  il  commit  l’evêquede  Lon- 
dres pour  l’execution  de  ce  mandement.  Le  prélat  en 
affembla  quelques  autres , avec  lcfqucls  il  devoit  pro- 
pofer  l’ordre  du  pape  dans  S.  Paul  de  Londres  le  len- 
demain delà  S.  André  , c’cft-à  dire  le  premier  jour 
de  Décembre  1 146.  Mais  toute  l’aflemblée  s’oppofa  à 
cette  contribution  par  les  raifons  fuivantes.  L’ufage 
des  églifes  cathédrales  eft  que  les  chanoines  réfidans , 
qui  font  peu  en  quclques-uncs,entretiennent  les  moin- 
dres clercs  6c  les  autres  miniftres  de  l’églife  du  revenu 
des  bénéfices  qu’ils  ont  en  divers  lieux  : or  fi  on  en 
retranche  la  moitié , le  fcrvicc  de  l’églife  manquera  , 
les  chanoines  ne  pouvant  plus  y fournir  , ni  réfider 
eux- mêmes  dans  les  cathédrales  avec  fi  peu  de  reve- 
nu , car  à peine  leur  refteroit-il  le  quart  ; dédu&ion 
faite  des  frais  de  récolté  6c  les  autres  charges.  Les 
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maifons  rcligieufcs  d’Angleterre  font  fondées  du  re 

venu  des  paroifles , qui  à peine  leur  fuffit  : fi  on  le  ré-  A N.  1146. 
duit  à la  moitié  , la  moitié  des  religieux  feront  obli- 
gez à fortir  pour  aller  mandier , errant  par  le  monde  , 
au  préjudice  de  leur  obfervance  & expofez  à divers 
pechez.  L’hofpitali'té  & l’aumône , qui  fe  pratiquent  r.  lSS, 
dans  les  mpnafteres  & dans  les  paroifles  par  les  curez , 
ceflcront  neccflairement , & par  confcquent  l’amiric 
& la  faveur  du  peuple  qui  en  fentoient  les  effets.  Le 
clergé  trop  pauvre  pour  loutenir  fes  droits , fera  expo- 
fé  à l’oppreflion. 

Outre  les  pauvres  dont  le  nombre  eft infini,  les  ec- 
clefiafliques  font  fubfifter  leurs  parens  & leurs  fervi- 
, tcurs , qu'ils  feront  obligez  de  congédier  ; & qui  n’étant 

Eis  accoutumez  à travailler, chercheront  à vivre  de  pil- 
gc  au  préjudice  du  repos  public.  La  moitié  du  revenu 
des  bénéfices  ne  doit  être  comptée  qu’après  la  déduc- 
tion des  charges  : Ravoir  les  pcnfions,les  logemens  des 
prélats , les  réparations  & les  ornemens  des  églifes , les 
frais  de  cultucr.  On  a paie  depuis  peu  au  pape  fix  mille 
marcs  d’argent  pour  le  vingtième  : à proportion  la 
moitié  montera  à foixante  mille  marcs , & avec  les  dé- 
• duétions  ncceflàires  à quatre-vin^t  mille  , à quoi  tout 
îcroïaume d’Angleterre  ponrroit  a peine  fuffirc,&r  tout 
cet  argent  fortiroitdu  roïaume,  au  lieu  qu’il  y demeure 
étant  dépenfé  par  le  clergé.  Par  ces  raifons  l’églife  An- 
glicane s’oppoloit  à cette  nouvelle  exa&ion  , appcl- 
lantà  J.C.mèmc  & aiftoncilc  qui  fetiendroit  un  jour. 

Mais  il  ne  fut  pas  befoin  de  pourfuivre  cet  appel , car 
le  roi  envoïa  à l’afTemblée  de  Londres  un  chevalier  & 
on  doâcur  qui  défendirent  étroitement  de  fa  part  de 
confcntir  à cette  contribution.  • 
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La  même  année  le  pape  Innocenc  canonifa  folem- 
nellcment  S.  Edme  de  Cantorberi  le  troifiéme  diman- 
che de  l’Avent  feiziéme  jour  de  Décembre  ; mais  la 
bulle  ne  fut  cxpedice  que  l’onzième  dç  Janvier  de 
l’année  fuivantc  1147.  Elle  cil  adreflee  aux  évêques, 

& aux  autres  prélats , & contient  un  abrégé  de  fes 
vertus  & de  fes  miracles  : le  dimanche  neuvième  de 
Juin  fuivant , le  corps  de  S.  Edme  fut  transféré  dans 
l’églifc  conventuelle  de  Pontigni , en  prefcnce  du  roi 
S.  Louis , de  la  reine  fa  mcrc  , & d’une  multitude  in- 
nombrable de  noblcfle.  Le  roi  donna  aux  Anglois 
nnc  plus  grande  liberté  qu’aux  autres  nations  de  vifi- 
jer  ion  tombeau.  1.. 

- Cependant  Richard  évêque  de  Chichcftre  difciple  9 
de  ce  faint , n’en  étoit  pas  mieux  traite  du  roi  d’An- 
gleterre. Etant  revenu  apres  avoir  été  facré  par  le  pa- 
pe à Lion  , il  trouva  que  les  officiers  du  roi  avoienc 
confumé  tous  les  revenus  de  fon  évêché  , & que  le  roi 
avoir  fait  publier  des  défenfes  de  lui  rien  prêter.  Il 
montra  au  roi  les  lettres  du  pape  , portant  ordre  de 
le  mettre  en  poffeffion  , mais  elle  ne  lui  attirèrent 
que  l’indignation  de  ce  prince  II  fe  retira  donc  dans 
fon  dioccfc , pauvre  & dénué  de  tout , fubfiftant  par  • 
lachariré  de  ceux  qui  vouloient  bien  le  loger  & le  nour- 
rir ; mais  il  ne  laifîoit  pas  de  faire  fes  vifîtes  , & d’ad- 
jniniftrcr  les  facremens  félon  qu’il  en  voïoit  le  befoin. 

Afin  de  ne  pas  paroître  abandonner  fon  droit  , il  al- 
lait quelquefois  à la  cour  dcm^ider  humblement  la 
reftitution  de  fon  églife  ; mais  on  le  rcnvoïoit  tou- 
jours avec  mépris  & outrage.  Et  voïant  un  jour  que 
je  dojcn  & les  chanoines  de  fon  églife  en  étoient  affli- 
gez , il  leur  dit  d’un  vifage  gai  ; Ne  fçavez-YOUs  pas 
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qu'il  eR  écrit,  que  les  apôtres  fc  rcjoüUToicnt  d’avoir  — 

fouftert  un  affront  pour  Jefus  Chrift.  A^n.  1*47,, 

Il  fit  toutefois  Ravoir  au  papela  manière  dont  le  roi 
Ictraitoit;  & le  pape  envoïa  un  ordre  très-exprès  à 
deux  évêques  d’Angleterre  , d’admoncflcr  le  roi  qu’il 
eût  à rendre  à Richard  dans  un  certain  terme  les  ter- 
res & les  biens  de  l’églife  de  Chichcftrc  , finon  qu’ils 
dénonçaient  par  toute  l’Angleterre  lescenfures  por- 
tées par  leur  cominiflion.  Enfin  le  roi  obéit  au  bout  de 
deux  ans , & rendit  à levêque  fes  tet res  dégradées  & 
dénuées  de  tour.  Il  ne  laiflà  pas  de  faire  des  aumônes 
très  abondantes  ; & comme  ion  frère  fur  lequel  il  s e- 
tôit  déchargé  defon  temporel,  lui  reprefentoit  quefon 
revenu  n’y  pouvoir  fuffire , il  lui  répondit  : Eft-il  jufte 
que  nous,  mangions  dans  de  l’or  & de  l’argent  pendant 
que  J.  C.  fouftre  la  faim  dans  fes  pauvres  ? Je  fçai  me 
contenter  de  vaifTelle  de  terre  comme  mon  pere,  qu’on 
vende  jufqu'à  mon  cheval,  s’il  cA  befoin.  Il  augmenta 
pendant  fonépifeopat  fa  ferveur  dans  la  priere,  fes  au f- 
teritez  &c  toutes  fes  bonnes  oeuvres* 

Il  ne  donnoit  point  de  bénéfices  à fesparcns,difant 
que  N. S.  avoir  préféré  S.  Pierre  pour  le  gouvernement 
de  1 églife  à S.  Jean  qui  étoit  fon  parent.  Il  rcfiftaavec 
une  fermeté  invincible  à l’archevêque  de  Cantorberi 
& au  roi  même, qui  le  follicitoient  en  faveur  d’un  cüT— 
re  fcandaleux  , qui  avoit  enlevé  une  rcligieufe.  Il  prê- 
choit  afiiduëmcnt,  même  hors  de  fon  dioccfe  : il  cn- 
tendoitdes  confcAions  ,confoloit  & encourageoit  les 
pe  ni  te  ns,  donnoit  confeil  à ceux  qui  le  demandoienr, 
enfin  il  exerçoir  toutes  les  oeuvres  de  charité  corporel- 
les & fpirituclles. 

Trois  mois  après  la  canonifation  de  S.  Edmc  le  pape 
Tome  XVII.  Aaa 
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Innocent  fit  celle  de  S.  Guillaume  Pinchon  évêque  de 
S.  Brieu,  comme  il  paroît  par  la  bulle  dattéc  de  Lion  le 
quiziéme  d'Avril  1147.  adreflec  à l'archevêque  de 
Tours  &c  à fes  fuffragans , où  le  pape  rapporte  en  parti- 
culier fix  miracles  operez  par  fon  interceflion  , & plu- 
sieurs autres  en  general , prouvez  par  des  témoins  di- 
gnes de  foi.  Puis  il  déclare  qu’il  l’a  mis  au  nombre  des 
laints  à la  folemnité  de  Pâques,  qui  cette  année 
étoit  le  dernier  jour  de  Mars , de  l’avis  des  cardinaux, 
du  patriarche  de  C.P.  & des  autres  prélats  qui  fc  trou- 
voient  auprèsdu  faintfiege. Enfin  il  exhorteàcclebrcr 
fa  fête  le  vingt-neuvième  de  Juillet , jour  de  fa  mort. 

En  Allemagne  Henri  Lantgrave  de  Turinge  après 
avoir  été  élu  roi  des  Romains , indiqua  une  diete  à 
Francfort  pour  la  S.  Jacques  vingt-cinquième  de  Juil- 
let 1146.  Conrad  fils  de  l’empereur  Fnderic  voulut  s’y 
oppofer,  & fc  prefenta  avec  des  troupes  ; mais  il  fut  mis 
en  fuite, & pluficurs  nobles  de  fon  paru  pris  prifonniers. 
On  prétendit  que  d’autres  l’avoiem  abandonné  dans 
le  combat , étant  gagnez  par  l’argent  du  pape.  Cette 
défaite  arriva  le  jour  de  faint  Dominique  quatrième 
d’Aoùt.  Le  pape  fc  préparoit  enfuite  à couronner  em- 
pereur le  Lantgrave  Henri  avec  grande  folemnité  ; 
mais  Conrad  ayant  ralfemblé  une  armée  nombreufe, 
au  lieu  où  fe  devoit  faire  le  couronnement , on  don- 
naun  grand  combat , où  Henri  eut  d’abord  l’avanta- 
ge, mais  à la  fin  il  fut  défait  6c  obligé  à s’enfuir , dont 
il  mourut  de  chagrin  pendant  le  Carême  de  l’année 
1147.  Le  pape  fcnhblement  affligé  de  cette  mort  en- 
voïa  quatre  légats  en  differens  endroits  de  la  Chré- 
tienté pour  animer  tout  le  monde  contre  Frideric  6c 
Conrad  , &c  lever  des  deniers  pour  les  frais  de  cette 
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guerre.  Ilcnvoïaun  des  ccs  légats  en  Allemagne  , un 
en  Italie  , un  en  Elpagnc  & le  quatrième  en  Norvège. 
En  Angleterre  il  n’cuvoïa  point  de  légat  en  forme  , 
pour  ne  pas  être  obligé  de  demander  la  permiflion  du 
roi;  mais  des  frères  Mineurs  & Prêcheurs  cjui  faifoient 
le  même  effet.  Le  légat  d’Allemagne  fut  Pierre  Capo- 
che  noble  Romain , cardinal  du  titre  de  S.  George  au 
voile  d'or,  dont  la  corn  million  étoit  datteedu  quinzié- 
me de  Mars;  & au  mois  de  Juin  fuivant  le  pape  lui 
écrivit  en  ces  termes  : Il  feroit  fort  utile  pour  l’affaire 
de  l’églife,quc  dans  les  lieux  d’Allemagne  où  le  peuple  a 
coutume  de  s’aflembler,  quelques  religieux  excommu- 
niaient par  l’autorité  du  faint  liege,tous  ceux  qui  apres 
avoir  pris  le  parti  de  l'églife,  & lui  avoir  lait  fer- 
ment, font  retournez  au  fervicedc  Frideric  & de  Con- 
rad, &:  de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  On  déclarera 
aufh  que  leur  témoignage  ne  fera  point  reçu  en  jufticc, 
& que  s’ils  fe  réfugient  dans  les  églifesil^  ne  jouiront 
point  de  l’immunité.  On  défendra  d’avoir  aucune 
communication  avec  eux,  & on  déclarera  fufpcns  tous 
les  clercs  qui  par  leurs  mauvais  difeours  s’oppoferont  à 
l’affiire  de  leglifc. 

i Cependant  le  pape  reçut  une  plainte  des  Juifs 
d’Allemagne  portant,  que  quelques  princes  tant  ec- 
clcliaftiques  que  fcculicrs  & d’autres  nobles  , pour 
avoir  prétexte  de  piller  leurs  biens  invenroient  contre 
eux  des  calomnies  , & difoient  qu’à  la  fête  de  Pâques 
ils  mangeoient  le  cœur  d’un  enfant  qu’ils  avoient  tué, 
ce  qui  leur  tenoit  lieu  de  communion  ; & quand  on 
trouvoit  le  corps  d’un  homme  mort,  on  les  accufoit  de 
l’avoir  tué  : Que  làns  les  avoir  convaincus  ni  même 
pourfuivis  en  jufticc  , on  les  dépoüillçit  de  leurs 
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biens  &:  on  les  mettoit  en  prifon , où  on  leur  faifoîc 
fourbir  la  faim  & divers  tournions  , & on  en  condam- 
noit  même  plulieurs  à mort,  en&rtc  cju’ils  étoient  ré- 
duits à quitter  des  lieux  qu'eux  & leurs  peres  avoienc 
habitez  de  temps  immémorial,  & vivre  dans  un  mife- 
rable  exil.  Sur  cet  expolé  le  pape  écrivit  à tous  les  évê- 
ques d’Allemagne  de  fe  rendre  favorables  aux  Juifs , 
de  faire  réparer  les  rorts  qui  leur  avoient  été  faits  par 
les  prélats , les  nobles  & autres  perfonnes  puiflantes, 
& de  ne  pas  permettre  qu’a  l’avenir  on  les  maltraitâc 
fans  fujet.  La  lettre  eft  dattéc#de  Lion  le  cinquième  de 
Juillet  1147.  & le  pape  l’ad^lTa  aufli  aux  évêques  de 
France.  Par  cet  exemple  on  peut  juger  que  nous  ne  de- 
vons pas  croire  légèrement  tant  d’hiftoires  d’enfant 
tuez  par  les  Juifs , que  nous  trouvons  dans  les  auteurs 
de  ce  temps-là. 

Quelque- temps  auparavant  un  chevalier  de  Fride- 
ric , nommé  Raoul  étant  mécontent  de  lui,  vint  à 
Lion , où  il  fe  trouva  logé  en  même  hôtellerie  avec  le 
docteur  Gautier  d’Ocre,  confcillerde  l’empereur.  Ce- 
lui-ci l’exhorta  de  rentrer  à fon  fcrvice , & lui  perfuada 
de  tuer  le  pape  , pour  mieux  regagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  maître.  Ils  engagèrent  dans  la  conjuration 
leur  hôte  nommé  Renaud,  qui  étant  connu  du  pape  & 
de  fes  officiers,  devoir  leur  donner  les  moiens  pour 
l’execution.  Là  deflus  Gautier  partit  -,  mais  Renaud 
étant  tombé  malade  ; &:  fevoïant  prêt  à mourir,  dé- 
couvrit tout  à fon  confcflfeur.  Si  tôt  qu’il  fut  mort  le 
confefleur  en  avertit  le  pape  : Raoul  fut  pris  ; il  nia  d’a- 
bord, mais  étant  mis  à la  queition  il  confcflà  tout.  Vers 
le  même  temps  on  prit  à Lion  pour  le  même  fujet  deux 
.chevaliers  Italiens  > qui  alfurercnt  qu’environ  quaran- 
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et  autres  très- braves  avoient  conjure  la  mort  du  pape; 
& que  quand  meme  Fridcric  ne  feroie  plus  au  monde  , 
aucune  craintede  la  mort  ne  les  cmpêchcroit  de  met- 
tre en  pièces  le  pape  , croïant  en  cela  faire  une  œuvre 
agréable  à Dieu  & aux  hommes.  Depuis  ce  temps  le 
pape  te  tint  caché  dans  fa  chambre  gardé  jour  & nuit 
par  enviion  cinquante  hommes  armez  j & il  n’ofoit 
forcir  de  fon  palais , pas  meme  pour  aller  à leglife  dire 
la  metfe. 

Dès  la  fin  de  l’année  précédente  les  barons  de  Fran- 
ce voulant  s’oppofer  aux  entreprifes  des  ecclcfiafti- 
ques , firent  drefltr  un  adte  en  latin  où  ils  difoient  : Le 
clergé  fupcrlfitieux  ne  confiderc  pas  que  le  roïaume 
de  France  a été  converti  à la  foi  par  les  armes  fous 
Charlemagne  & les  autres.  On  voit  ici  l’ignorance  de 
celui  quicompofa  cet  adte,  d’attribuer  a Charlemagne 
l’écablitlement  du  chrifhanifmc  en  France,  6c  y appli- 
quer les  guerres  qu’il  fit  contre  les  Saxons  6c  les  au- 
tres infidèles  de  Germanie.  L’écrit  continue  : Le  cler- 
gé nous  a d’abefrd  feduir  par  une  humilité  artificieufe  i 
6c  fe  prévalant  des  châteaux  que  nous  avons  fondez, 
ils  abforbent  la  jurifdiction  des  princes  fcculiers.  En- 
forte  que  les  enfans  des  ferfs  jugent  félon  leurs  loix, 
Jes  hommes  libres  , quoique  félon  les  loix  des  anciens 
vainqueurs,  nous  devrions  plutôt  les  juger,  6c  on  ne 
devroit  pas  déroger  aux  coutumes  de  nos  ancêtres 
par  de  nouvelles  conftitutions.Car  ils  nous  font  de  pi- 
re condition  que  les  païens  mêmes , de  qui  Dieu  <» 
dit  : Rendez  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar.  Les  clercs  font 
ici  nommez  enfans  des  ferfs , parce  qu’en  effet  plu- 
fieurs  étoient  roturiers  6c  de  condition  fervilc.  L’é- 
crit continue:  C’cft  pourquoi  nous  tous  qui  fommes. 
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‘ les  plus  grands  du  roïaume,confiderant  qu’il  a été  con- 
^ ' quis,‘non  par  le  droit  écrit  ni  par  l'arrogance  des  clercs, 
mais  par  les  travaux  de  la  guerre  : défendons  par  le 
prefent  decret,  que  perfonne  clercs  ou  laïques,  n’ap- 
pelle un  autre  en  jugement  devant  un  juge  ordinaire 
ou  délégué  , il  faut  fous-entendre  juge  ecclcfiaftiquc, 
finon  pour  caufe  d’hérefic  , de  mariage  , d’ufurc  , fous 
peine  de  perte  de  tous  fes  biens  & de  mutilation  d’un 
membre.  Sur  quoi  nous  députerons  des  exécuteurs*. 
Ainfi  notre  jurifdidtion  fc  relèvera  , & les  clercs  enri- 
chis à nos  dépens  feront  ramenez  à l’ctat  de  la  primi* 
tivc  églife  & à la  vie  contemplative,  nous  taillant 
l’a&ion  qui  nous  convient,  fie  nous  faifant  voir  les  mi- 
racles qui  ont  celle  depuis  long-temps. 

• Les  exécuteurs  de  ce  decret  furent  nommez  par  une 

patente  en  François  qui  porte  : Nous  tous  dont  les 
féaux  pendent  à ce  prefent  écrit , avons  promis  par  fer- 
ment pour  nous  &c  nos  fuccefleurs,  de  nous  aider  l’un 
l’autre  & tous  ceux  qui  voudront  être  de  cette  compa- 
gnie , à pourfuivre  fie  défendre  nos  drftits  5c  les  leurs, 
contre  le  clergé.  Et  parce  qu’il  feroit  difficile  de  nous 
aflembler  tous  pour  cette  affaire  , nous  avons  élu  d’un 
communaccord  le  duede  Bourgogne,  le  comte  Pierre 
de  Bretagne,  le  comte  d’Angoulêmc  5c  le  comte  de 
S.  Pol , afin  que  fi  quelqu’un  de  cette  compagnie  ' 
avoit  affaire  contre  le  clergé  , nous  lui  donnions  tel 
fccours  que  ces  quatre  jugeront  à propos.  Pour  cet 
effet  chacun  promettra  par  ferment  de  mettre  le  cen- 
tième de  fon  revenu  : ces  deniers  feront  levez  à la  Pu- 
rification de  N.  Dame , 5c  remis  où  il  fera  befoin  , fui- 
vant  les  lettres  des  quatre  feigneurs,ou  de  deux  d’entre 
eux.  Si  quelqu’un  avoit  tort  & ne  vouloir  céder  à l’a- 
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vis  des  quatre  ,ilne  feroitpoii 
Si  quelqu’un  de  la  compagnie 
au  jugement  des  quatre,  il  ne  laiflcra  pas  de  pourfuivre 
fon  droit , s’ils  n’en  ordonnent  autrement.  Si  deux  des 
quatre  feigneurs  mouroienttm  fortoientdu  pais  , les 
deux  reftans  en  mcttroient  deux  à la  place  ; fi  trois  ou 
quatre  fortoient  ou  mouroient , les  dix  ou  douze  plus 
confiderablcs  de  la  communauté  en  éliroient  quatre 
autres.  La  communauté  approuvera  ce  que  feront  les 
quatre  , ou  un  particulier  par  leur  ordre.  Cet  accord 
durera  à toujours,  ôc  f*t  fait  l’an  1 j.  4 A ju  mois  de  No- 
vembre. Pluficursecclcfiaftiques  furent  allarmez  de  cet- 
te conjuration  des  barons  de  France  , & crurent  qu’ils 
agilfoient  de  concert  avec  Frideric  principalement  à 
caufe  de  la  menace  de  réduire  le  clergé  à l’état  de  la 
primitive  églife  , qui  étoit  le  langage  de  ce  prince. 

Les  évêques  & les  autres  prélats  de  France  s’enplai-  «•  '£’*•  **r  * 
gnirent  au  pape,  qui  leur  répondit  : Nous  lommes  en- 
vironnez  d’affliction  de  tous  cotez.  Nous  volons  la 
cruelle  impiété  du  perfécutcur  de  l’églife  , il  parle  de 
Frideric;  mais  nous  fommesplus  vivement  touchez  de 
la  nouvelle  entreprife  des  Catholiques  aufquels  nous 
avions  notre  plus  grande  confiance,  &dont  nous  crai- 
gnons que  l’exemple  ne  foit  pernicieux  aux  autres  na- 
tions. Il  oppofe  enfuite  à l’ordonnance  des  barons  de 
France  la  prétendue  loi  de  Theodofe  en  faveur  de  la  t.  'fit.  »«.  «i 
jurifdi&ion  des  évêques,  confirmée  par  Charlemagne,  l8t 
& inférée  par  Gratien  dans  fon  decret  ; mais  j’ai  mar-  f.j*.»* 

qué  en  fon  lieu  que  cette  loi  eft  fufpeétc  avec  raifon.  n ***,/'*' **■**• 
Le  pape  Innocent  ajoute,  que  les  barons  de  France  ne 
fçavent  peut-être  pas  que  ceux  qui  font  des  ftatuts  con- 
tre la  liberté  ccclefiaftiquc,  font  excommuniez  de  plein 


n aidé  par  la  compagnie.  
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droit,  fuivant  la  conftitucion  d'Honorius  II.  C’ctl 
1 1 4 ' ’ pourquoi  il  recommande  «aux  évêques  de  les  inftruirc  , 
V de  leur  réfilter  avec  la  derniere  fermeté,  & de  procéder 
comme  il  convient  contre  les  rebelles , leur  promet- 
tant de  fa  part  toute  forte  de  fccours.  > 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  au  cardinal  Eude  de 
Châteauroux  évêque  de  Tufculum  fon  légat  en  Fran- 
ce , lui  ordonnant  de  fc  trouver  au  concile  que  les  évê- 
ques dévoient  tenir  fur  ce  fujet,&  lui  preferivant  ain- 
fi  la  maniéré  dont  il  devoit  procéder  contre  les  barons. 
Premièrement,  dît- il,  vous  dénoncerez  excommuniez 
tous  ceux  qui  feront  obferver  lesftatuts  & les  coutu- 
mes contraires  à la  liberté  de  l'églife  , ceux  qui  les  au- 
ront écrits,  & qui  lesfuivront  dans  les  jugemens,  vous 
déclarerez  nuis  ces  ftatuts  & les  fermens  de  les  obfer- 
ver. Vous  excommunierez  tous  ceux  qui  font  entrez 
ou  qui  entreront  dans  cette  conjuration,  ou  en  attire- 
ront d’autres.  Tous  ceux  qui  paieront  ou  recevront  la 
contribution  du  centième  denier.  Ceux  qui  à l’occa- 
fton  de  cette  conjuration  troubleront  la  jurifdidtion 
ecclefialliquc.  Les  défobeilfans  feront  privez  de  tout 
privilège  accorde  par  leS.fiége  & des  fiefs  qu’ils  tien- 
nent de  l’églife,  & Jeurs  enfans  exclus  de  la  clericature 
& des  bénéfices.  Les  clercs  qui  ne  fe  retireront  pas  de 
leur  fervicc  aufii-tôt  après  votre  monition  , feront dé- 
poiiillezde  tous  bénéfices,  & même  du  privilège  cleri- 
çal.  Le  pape  voïant  que  ces  menaces  n’avoient  pas 
- r grand  effet , donna  plufieurs  bénéfices  aux  parens  des 
barons  de  France , il  leur  accorda  des  difpenks  d’en  a- 
voir  plufieurs  à la  fois,  leur  donna  grand  nombre  d’in- 
dulgences, & fit  beaucoup  de  prefensaux  feigneurs  mê- 
mes. Par  ces  moïens  il  en  ramena  grand  nombre  , & 
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J’affaire  pour  lors  ne  fut  pas  pouffée  plus  avant. 

Vers  la  mi-carême  de  l’an  1147.  le  roi  S.  Louis  af- 
fembla  un  grand  parlement , où  il  fixa  fon  départ  pour 
Jacroifadcà  la  S.  Jean  de  l’année  fuivante.  Il  en  fit  fer- 
ment & le  fit  faire  aux  autres  croifcz  , fous  peine  au 
•contrevenant  detre  excommunié  & réputé  ennemi 
public.  Et  comme  la  croifade  contre  Frideric  nuifoit 
à celle  de  la  terre  fainte,  Louis  obtint  du  pape  un  or- 
dre à Pierre  Capoefie  fon  légat  en  Allemagne  de  ne 
point  permettre  que  I on  commuât  les  voeux  du  voïage 
d’ourre-mer , ni  que  l’on  empêchât  les  prédicateurs 
d'exhorter  à ce  voïage.  Mais  d’ailtcurs  comme  plufieurs 
croifez  abufoient  de  la  protc&ion  que  l’églife  leur  ac- 
cordait , le  faint  roi  avoit  obtenu  du  pape  une  lettre 
-aux  évêques  & aux  autres  prélats  de  France , par  la- 
quelle il  leur  défendoit  de  protéger  les  croilez  qui 
commcttroient  des  vols  , des  homicides,  des  rapts  &: 
d’autres  crimes  fcmblablcs.  La  lettre  eft  du  fixiéme  de 
Novembre  1146.  & le  pape  écrivit  en  conformité  au 
cardinal  Eudes  fon  légat  en  France. 

Pendant  l’automne  de  l’année  1147.  Louis  envoïa 
par  tout  fon  roùumc  des  freres  Prêcheurs  & des  Mi- 
neurs , pour  s’informer  exa&ement  des  dommages  que 
pouvoient  avoir  foufferts  de  fa  part  les  marchands  ou 
les  autres  particuliers.  Il  chargea  aufi-i  les  baillifs  de  la 
même  enquête,  afin  que  H fous  fon  autorité  on  avoit 
emprunté  ou  exigé  de  l’argent  ou  des  vivres , comme  il 
arrivoit  fouvent , le  particulier  lezé  le  prouvât  par  écrit, 
par  une  taille , par  témoins , par  fon  ferment , ou  par 
autre  voie  légitime  ; & le  roi  en  feroit  l’entiere  rclii- 
tfltion  :cc  qui  fut  exécuté.  C ’étoit  l’ufagedescroifez  : & 
fichant  les  périls  du  voïage,  ils  s'y  préparoient  comme 
Tome  XV 11.  B b b 
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à la  mort.  Nous  avons  l'exemple  de  Jean  lire  de  Join- 

An.  1147.  ville  fénéchal  de  Champagne , qui  fuivic  S.  Louis  en 
cettc  croifade  , & qui  dit  qu'avant  fon  départ  il  man- 
da fes  fujets , & dit  aux  gentilshommes  du  païs  qui  1 c- 
toient  venus  trouver  : Seigneurs , je  m’en  vais  outre- 
mer , je  ne  fqai  fi  je  reviendrai  jamais  ou  non.  C’efl: 
pourquoi  s’il  y a quelqu’un  à qui  j’aie  fait  tort  & qui 
fe  veuille  plaindre  de  moi, qu'il  s'avance  ; car  je  le  veux 
réparer  comme  j’ai  coutume  de  faire.  Et  il  s’en  rappor- 
vuc*>iSe,if,rv.  ta  au  jugement  des  gens  du  païs.  On  voit  par  plulicurs 
* u*  anciennes  chartres  , que  Couvent  en  ces  occafions  les 

nobles  reftituoient  les  biens  ufurpez  lur  l'églilc , ou 
faifoient  de  nouvelles  fondations, 
r vu.  S.  Louis  aïanr  appris  que  Haquin  roi  de  Norvège 
n croife.  s etoit  croile  , lui  écrivit  une  lettre  pleine  d amitié  , le 
p*m  c'  priant  qu’ils  fi  fient  enfemble  le  voïage , afin  que  ce 
prince  qui  étoit  pu  i fiant  fur  mer,  gouvernât  toute  la 
flotte.  Haquin  venoit  d’être  couronné  par  le  légat  du 
pape  , ce  qui  mérite  d’être  expliqué.  Il  étoit  fils  dû  roi 
Haquin  fon  prédéccfleur , mais  il  n etoit  pas  légitime , 

& c’cit  ce  qui  l’obligea  à avoir  recours  au  pape.  Il  de- 
manda.donc  un  légat , & le  pape  lui  envoïa  le  cardi- 
nal Guillaume  évêque  de  Sabine,  auparavant  évêque 
de  Modene  , & emploie  dans  les  millions  du  Nord.  La 
ty.tp.M9.  lettre  par  laquelle  le  pape  le  recommanda  au  roi  clt  , 
»>.}*•  trcntiémc  d’Oétobrc  1146.  & fa  légation  seten- 
Mttt'o.  Pur  il  f.  doit  en  Suède.  Car  il  ctoit  encore  chargé  d’excitcr 
<J4'  ces  roïaumes  contre  Frideric  , & d’en  tirer  des  fub- 

ventions  pour  lui  faire  la  guerre.  Par  une  autre  lettre 
adrefiee  au  roi  Haquin  , le  pape  ufant  de  la  plénitude 
de  fa  puiflance  , lui  accorde  difpenfe  pour  être  élevé 
à la  dignité  rqïale  , & la  tranfmcttre  à fes  enfant 
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légitimes  nonobllant  le  vice  de  fa  nailfance.  

En  effet  le  vingt-neuvième  de  Juillet  1 147.  jour  de  ^ N-  I147* 

5 Olaf  roi  de  Norvège  & martir,  Haquin  fut  cou-  , 

ronné  fokmnellemcnt  à Bergue  ville  tpi  icopafe  de  fon  <4Î' 
roïaume  par  levêquc  de  Sabine  légat.  En  rcconnoif- 

fance  de  ce  bienfait  le  roi  comptaau  pape  quinze  mille 
marcs  de  Iterlins  ; & le  légat  outre  les  grands  prefens 
qu’il  reçut , leva  cinq  cens  marcs  fur  les  églifes  du 
roïaume.  Audi  le  roi  Haquin  s’étant  croifé  obtint  du 
pape  pour  les  frais  de  fon  voïage  le  tiers  des  revenus 
cccléfiaftiqucsde^Norvege.  Ce  fut  donc  à ce  roi  que 
S.  Louis  propofa  des’alfocier  au  voïage  doutre-mer; 

6 il  chargea  de  cette  négociation  le  moine  Anglois 
Matthieu  Paris  , qui  a écrit  l’hiftoire  du  temps.  Le  roi, 

Haquin  aïant  lû  la  lettre  de  S.  Louis , dit  à Matthieu 
en  qui  il  avoit  confiance  : Je  rends  beaucoup  de  grâces 
•à  ce  pieux  roi , mais  je  connois  un  peu,  le  naturel  des; 

François  ; mes  gens  font  impétueux , indifcrcts  y & ne 
peuvent  rien  foutfrir.  S’ils  prennent  querelle  avec  une 
nation  hautaine  , nous  en  fouftfirons  l’un  & l’autre  un 
dommage  irréparable  ;c’cft  pourquoi  il  vaut  mieux  que 
nous  allions  chacun  à part.  Il  demanda  feulement  la 
permilhon  d’aborder  aux  ports  de  Ffance  en  cas  de 

•>efoin  , & y prendre- des  vivres,  cp  que  faint  Louis  • ‘ u% 

_ui  accorda  de  bonne  grâce.  Ce  roi  de,  Norvège  , dit 
viatthicu  Paris , cil  un  homme  fage  , modefte  <k  bien 
lettré. 

..  En  Allemagne  le  légat  Pierre  Capochc  afiembli  lviii. 

\ j „ . 0 v | . . , • , Giillaumcde 

près  de  Cologne  au  S.  Michel  un  concile  des  eveques  n iiande  roi  des 
qu’il  put  ramalfcr  ; «Se  le  jeudi  fuivant  troifiéme  d'Oo  KojJ;*.n»4(r. 
tobre  Guillaume  frere  du  comte  de  Hollande  fut  élu  ,M7, 
roi  des  Romains  à Nuitz  par  quelques  évêques  & quel- 
le b b ij 
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j8o  Histoire  Ecclesiastique, 
ques  comtes.  C'écoic  un  jeune  liomme  d’environ  vingt 
ans  , bien  fait  de  fa  perfonne  6c  foutenu  par  de  gran- 
des alliances.  Il  avoit  pour  lui  le  duc  de  Brabant  fon 
oncle  , les  comtes  de  Gueldres  & de  Los , l’archevê- 
que 6c  la  ville  de  Cologne,  l’archevêque  de  Mayence, 
6c  celui  de  Brême  avec  leurs  fuffragans , les  évêques 
de  Virfbourg  , de  Stralbourg  , de  Munller  6c  dcSpire, 
comme  témoignent  pluficurs  lettres  du  pape  adrcllées 
à ces  princes,  6c  dattées  du  vingtième  de  Novembre.. 
IJ  écrivit  auffi  à fon  légat  & aux  freres  Prêcheurs  d’ex- 
horter à la  croifade  qu’il  avoit  déj:f  publiée  contre 
Fridcric.  Mais  pluficurs  princes  d’Allemagne  le  rc- 
connoifloient  toujours  pour  empereur , fçavoir  le  duc 
de  Saxe  , le  duc  de  Bavière  , le  marquis  de  Mifnie  , 
la  noblciTe  d’Auftriche  6c  de  Stiric  ; l’archevêque  de 
Magdebourg  , les  évêques  de  Paflau  & de  Frifingue  ; 
6c  tout  ce  que  put  faire  le  pape  , fut  d’ordonner  à fon 
légat  de  citer  ces  prélats  pour  venir  à Lion  comparoî- 
tre  devant  lui , 6c  d’emploïer  les  ccnfures  contre  le* 
laïques. 

Cependant  Frideric  au  mois  de  Mai  de  cette  an- 
née 1147.  vint  de  Poüille  en  Lombardie  avec  une 
grande  armée  , 6c  s’avança  jufqucs  à Turin.  Il  vouloir, 
aller  à Lion  , afin",  difoit-il , de  plaider  lui-même  fa 
caufc  en  préfence  du  pape,  6c  en  faire  connoître  la  jus- 
tice aux  nations  de  deçà  les  Alpes  ; 6c  il  prétendoit  re- 
pafTer  aufiitôt  en  Allemagne,  pour  en  appaifer  les 
troubles.  Ce  voïage  caufa  une  terrible  allarme  au  pape 
6c  à toute  Oi  cour  j 6c  on  craignit  que  Fridcric  ne  vînt 
avec  de  fi  grandes  forces , à dcllcin  de  leur  faire  vio- 
lence. Mais  le  pape  fut  ralTuré  par  l’offre  que  lui  fit 

S.  Louis , d’aller  inceflammcnt  à fon  fe  cours  avec  les- 
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trois  princes  Tes  frcres,  & une  puilïantc  armée.  Le 
pape  L’en  remercia  trcs-affc&uculement , & toutefois 
le  pria  de  ne  point  marcher  qu’il  ne  l’en  avertît.  La 
lettre  eft  du  dix-feptiéme  de  Juin.  Peut-être  le  pape 
fçavoit-il  déjà  ce  qui  fe  pafloit  en  Lombardie.  Car  les 
parens  & fes  amis  qui  avoient  été  chaflez  de  Parme  , 
profitant  de  l’abfence  de  Frideric  s’afiemblcrcnt , &c 
aïant  intelligence  avec  les  habitans  y entrèrent  à la 
mi-juin  ; & aïanr  tué  le  Podcfta  , en  chalïcrent  les- 
. partifans  de  Frideric.  Grégoire  de  Montelongo  de- 
puis long  temps  légat  du  pape  en  Lombardie , amena 
du  fecours  à Parme  , aufli-bien  que  le  cardinal  O&a- 
vicn  que  le  pape  venoit  d’y  envoïer  au  mois  d’Avril  -, 
ainfi  Parme  le  pçépara  à fe  bien  défendre.  Frideric 
fut  averti  de  fa  révolte  comme  il  fc  mettoit  en  che- 
min pour  marcher  à Lion  , & rranfporté  de  colere  , il 
retourna  fur  fes  pas  avec  fon  armée,  & vint  alfieger 
Parme.  Pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  point  en  partir 
qu’il  ne  l’eût  prife , il  ht  bâtir  fon  camp  en  forme  de 
ville  qu’il  nomma  Victoire , & où  il  paffa  l’hiver,  fe 
tenant  fi  alluré  de  prendre  la  ville , qu’il  refufa  de  la  re- 
cevoir à diferetion. 

Le  pape  Innocent  rravailloir  cependant  à ramener 
divers  fehifmatiques.  Dès  l’année  précédente  Daniel 
duc  de  Ruflie  cnvoi'a  en  Pologne  Opizon  abbé  de 
Mclfine  , qui  étoit  légat  du  pape  , lui  demander  le  ti- 
tre de  roi , promettant  de  fe  foumettre  â l’églife  Rou- 
maine , & de  joindre  fes  forces  à celles  des  autres  prin- 
ces catholiques , pour  rcpouflcr  les  Tartares.  Les  Ruf- 
fes  avoient  embrafle  le  chrillianifme  deux  cens  cin- 
quante ans  auparavant  ; mais  iis  fuivoientle  rit  Grec, 
comme  iis  font  encore , & fe  trouvoient  engagez  dans 
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gat  à Laurent  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  fon  péni- 
tencier , pour  aller  en  Arménie  , à Icône  & en  Tur- 
quie , en  Grece , au  roïaume  de  Babilone , c’eft-à-dire , 
en  Egypte  ; & pour  exercer  fes  pouvoirs  fur  tous  les 
Grecs  des  patriarcats  d’Antioche  , de  Jcrufalem  & du 
roïaume  de  Chipre  , fur  les  Jacobites , les  Maronites 
&c  les  Neftoriens.  Le  but  de  cette  com million  étoit 
principalement  de  protéger  les  Grecs  contre  les  vexa- 
tions des  Latins.  La  datte  cft  ducinquiémc  de  Juin.  Le 
patriarche  de  Jerufalcm  fe  plaignit  au  pape  , que  les 
Grecs  qui  lui  croient  fournis  prenoient  prétexte  de  la 
commilfion  de  frère  Laurent  pour  fe  fouftraire  entiè- 
rement de  fa  juritdidtion  ; mais  le  pape  déclara  au  lé- 
gat que  ce  n ’étoit  pas  fon  intention,  & lui  défendit  de 
reftraindre  la  jurifdi&ion  du  patriarche. 

Frere  Laurent  travailloit  aufli  à la  réunion  du  pa- 
triarche des  Grecs  & de  fes  fuffragans  ; ce  que  le  pape 
aïant  appris , il  lui  manda  de  prendre  garde  que  les 
prélats  Grecs  qui  avoient  été  . fournis  aux  patriarches 
Latins  d’Antioche  ou  de  Jcrufalem,  ne  leur  fuifent 
point  fouftraits  à cette  occafion.  Vous  exhorterez, 
ajoûtc-t’iljle  patriarche  des  Grecs  à venir  au  faintfiege 
pour  être  reçu  à fon  unité  ik  fa  grâce  entière  : que  s’il 
ne  peut  venir  vers  nous  en  perfonne , qu’il  nous  envoie 
pour  lui  & pour  fes  fuffragans  des  hommes  munis  de 
pouvoirs  fuffifans.  Et  s’ils  n’ont  pas  de  quoi  faire  le 
voïage  , vous  en  fournirez  les  frais  aux  dépens  de  no- 
tre chambre.  On  voit  par-là  que  ce  religieux  avoic 
quelque  fonds  entre  les  mains  pour  l’exerçicc  de  fa  lé- 
gation. La  lettre  cft  du  feptiéme  d’Août. 

Le  pape  avoir  auflï  envoie  au  Catholique  des  Ar- 
méniens un  religieux  nommé  André , qui  lui  en  rap- 
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porta  une  lettre  où  ce  prélat  l’exhorte  à pardonner  à 

1 z47-  l'empereur  qu’il  a excommunié , c’elt-à-dire , à Fridc- 
ric.  Je  le  demande  , dit-il,  à votre  fainteté,  aux  pa- 
triarches , aux  évêques  & aux  rois  fournis  à votre  obé- 
dience ; 3c  cela  pour  les  meurtres  6c  la  captivité  des 
Chrétiens  nos  freres,  pour  la  deftrudion  de  la  fainte 
cité  &c  la  profanation  du  S.  Sépulcre.  Et  enfuite  : Nous 
vous  envoïons  un  écrit  que  nous  avons  apporté  du 
cœur  de  l’Orient , c’eft-à  dire , de  Sin  : j’entends  de  Sis 
réfidence  du  patriarche  d’Armcnie  ; 6c  un  autre  écrit 
fur  la  foi  de  la  part  de  l’archevêque  de  Nifibe  fouferit 
par  deux  autres  archevêques  , & par  trois  évêques. 
Nous  vous  faifons  avec  eux  une  fécondé  priere  pour 
l’archevêque  de  Jerufalem  qui  elt  de  notre  nation  , Sc 
pour  nos  freres  les  chrétiens  Orientaux , qui  font  à 
Antioche , à Tripoli , à Acre  & dans  les  autresplaces, 
afin  que  vous  les  recommandiez  pour  les  garantir  de 
la  vexation. 

Frère  André  avoir  aulfi  porté  une  lettre  du  pape  à 
Ignace  patriarche  des  Jacobites , dont  il  rapporta  la  ré- 
ponfe , contenant  leur  profeflion  de  foi , qui  elt  en- 
tièrement catholique  , non  feulement  fur  la  Trinité  , 
mais  encore  fur  l’Incarnation.  Car  elle  porte  que  J.  C. 
elt  Dieu  parfait  & homme  parfait,  fans  mélange  , ni 
confufion,  & traite  Eutychés  d’excommunié.  Voilà, 
continue  la  lettre,  notre  foi  & celle  des  Egyptiens,  des 
Arméniens,  des  Libyens , &c  des  Ethiopiens , &c  nous 
confelfons  que  la  fainte  éghfe  Romaine  cft  la  merc  Sc 
le  chef  de  toutes  les  églifes.  Et  enfuite  : Pour  affer- 
mir la  paix  , nous  vous  demandons  premièrement , 
qu’après  la  mort  de  notre  patriarche  , les  archevêques 
s’aficmblent , 6c  en  établiflcnt  un  félon  les  canons , fc- 
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condement que  le  patriarche , les  archevêques  & les  ■ 
évêques  Latins  qui  lont  en  nos  quartiers  n’aïcnt  point  ^ N*  u47' 
de^urifdiCtion  fur  nos  patriarches  & nos  évêques  ; 
mais  que  nous  dépendions  de  vous  comme  eux.  Troi- 
fiémement  que  les  évêques  Latins  ne  prennent  point 
de  cens  fur  les  églifes  & les  monaftcrcs  que  nous  avons 
chez  eux  -,  mais  qu’ils  nous  taillent  la  liberté  ccclefia- 
ftique,  & ne  cherchent  pas  à profiter  de  nos  travaux. 

En  quatrième  lieu  que  ceux  qui  contractent  des  ma- 
riages avec  les  Latins , ne  foient  pas  contraints  à re- 
cevoir une  fécondé  fois  la  confirmation  , qu’ils  ont 
déjà  reçûë  au  baptême.  C’eft  que  les  Arméniens  , 
comme  les  Grecs , donnent  la  confirmation  avec  le 
baptême. 

On  trouve  aulfi  une  confeflïon  de  foi  des  Nefto- 


)rree  en  meme  tems  , au  nom 


riens,  apparemment  apporte 
de  l’archevêque  de  Nihbe  ; où  il  confcfie  que  Jefus- 
Chrift  eft  tout  enfcmble  fils  de  Dieu  & fils  de  l'homme 
& une  feule  perfonne  : que  l’union  de  la  divinité  avec 
l’humanité  a commencé  lors  de  l’annonciation  du  my- 
ftere  à la  fainte  Vierge,  & n’a  point  celle  à la  mort  de 
Jcfus-Chrift.  Enfin  qu’il  eft  un  feulfils  &un  feul  indi- 
vidu. 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoit 
envoie  des  millionnaires  chez  les  Tartarcs,pour  eflaier 
de  les  adoucir  , & d’arrêter  leurs  ravages.  Il  y envoïa 
deux  freres  Mineurs , Laurent  de  Portugal  & Jean  de 
Plan  Carpin  , mais  féparément  , & chacun  avec  fes 
compagnons , toutefois  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs font  de  même  datte,fçavoir  du  cinquième  deMars 
1 14  f . & adreflees  l’une  & l’autre  au  roi , & au  peuple 
des  Tartares.  Dans  celle  dont  étoit  chargé  frere  Lau-, 
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rcnt,  le  pape  leur  parle  de  la  chute  du  premier  hom- 
me, de  l'incarnation  & de  la  rédemption  du  genre 
humain  -,  comme  s’ils  eulTent  eu  déjà  quelque  connôif- 
fance  de  nos  mylteres  , puis  il  ajoute  : Le  Fils  de  Dieu 
montant  au  ciel  après  fa  refurreétion  a lai  (Té  fur  la  terre 
un  vicaire,  auquel  il  a confié  le  foin  des  âmes  &lc» 
clefs  du  roïaume  des  deux  , afin  que  lui  & fes  fuccef- 
feurs  culTent  le  pouvoir  de  l’ouvrir  &c  de  le  fermer.  Lui 
aïant  donc  fucccdc  &c  délirant  ardemment  voyc  falur  , 
nous  vous  envoïons  les  porteurs  de  ces  prefentes,  afin 
que  recevant  leurs  inltruétions  vous  puilïicz  embrafler 
la  foi  chrétienne.  Il  fcmble , fuivant  cette  lettre,  que 
Jcfus-Chrift  n’ait  donné  fes  pouvoirs  qu’à  S.  Pierre  & 
aux  papes  fes  fucce (Leurs. 

Frcre  Jean  de  Plan  Carpin  avoir  été  compagnon  de 
faint  François  : il  fuc  le  premier  eultode  de  Saxe , puis 
provincial  d’Allemagne  , & étendit  fon  ordre  en  Bo- 
neme , en  Hongrie , en  Norvège  &:  en  Danncmarc.  La 
lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  les  Tartares , contenait 
des  reproches  de  leurs  ravages  & de  leurs  cruautez  con- 
traires à l’humanité  : le  pape  les  exhortoit  à s’en  déb- 
iter, principalement  à l’egard  des  Chrétiens , a en  fai- 
re penirence,  & s’humilier  devant  Dieu  -,  enfin  à dire 
quel  ell  le  motif  de  leur  cntFepnfe,  & jufques  ou  ils 
prétendent  pouffer  leurs  conquêtes.  Dans  une  aurre 
lettre  à des  millionnaires  du  même  ordre,  il  leur  don- 
ne de  grands  pouvoirs , entr’autres  de  donner  la  tonfu- 
re  & l’ordre  d’acolyte. 

Voici  l’abrégé  de  la  relation  de  frere  Jean  de  Plan 
Carpin  : Nous  partîmes  par  le  commandement  du  pa- 
pe l’an  1 14 6.  &c  d’abord  nous  nous  adrefsames  au  roi 
de  Boheme  qui  nous  étoit  ami.  Il  nous  confcilla  d aller 


Livre  quatre-vingt-deuxie’me.  387 
par  la  Pologne  & la  Ruflie , & nous  donna  des  lettres 
& une  bonne  efcoite.  Etant  arrivez  chez  Conrad  duc 
de  Lancicie,  nous  y trouvâmes  Vafilico  duc  de  Ruflie  , 
qui, à la  pricredu  duc  Conrad,  nous  mena  chez  lui , & 
nous  y retint  quelque-temps.  Nous  le  priâmes  de  faire 
venir  fes  évêques , & nous  leur  lûmes  les  lettres  du  pa- 
pe qui  les  exhortoit  à fc  réünir  à l’églife , & nous  effor- 
çâmes de  les  perfuader  ; mais  ils  ne  purent  nous  don- 
ner de  réponie  décifive , à caufc  de  labfcncc  du  duc 
Daniel  frere  de  Vafilico,  qui  éroit  allé  trouver  Batou 
chef  des  Tartarcs.  Vafilico  nous  fit  conduire  jufqucs  à 
Kiovie  métropole  de  Ruflie  : mais  notre  vie  étoit  tou- 
jours en  péril,  à caufc  des  Lithuaniens,  qui  faifoient 
fouvent  des  courfcs  dans  le  pais,  & nous  fouffrîmes 
beaucoup  du  froid  & de  la  neige. 

Le  fécond  jour  après  la  Purification,  c’cft  à-dirc,  le 
quatrième  de  Février  1 146.  nous  arrivâmes  à Canovc 
village  dépendant  immédiatement  des  Tartarcs  ; & 
le  premier  vendredi  après  le  jour  des  cendres,  qui  étoit 
le  vingt-troifiéme  du  même  mois , nous  arrivâmes  à 
la  première  garde  des  Tartarcs.  Le  lendemain  matin  , lo; 
après  avoir  un  peu  marché  nous  rencontrâmes  ceux 
• qui  commandoicnt  j & ils  nous  demandèrent  pour-  Btrf  r 

quoi  nous  écions  venus  chez  eux  , & q#elle  affaire 
• nous  y avions  r Nous  répondîmes  : Nous  fommes  des 
envoïcz  du  pape  , qui  cil  le  perc  & le  feigneur  des 
Chrétiens  , il  nous  envoie  au  roi  , aux  princes  des 
Tartares,  & à toute  la  nation, parce  qu’il  defire  que 
tous  les  Chrétiens  foient  amis  des  Tartares  , & aient 
la  paix  avec  eux.  Il  fouhaice  de  plus  qu’ils  foient 
grands  auprès  de  Dieu  dans  le  ciel  j c’cft  pourquoi  il 
les  exhorte  tant  par  fçs  lettres  que  par  nous , à fç  faire 
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Chrétiens,  parce  qu’autrcment  ils  ne  peuvent  être  lau- 
vez.  Il  leur  mande  encore  qu’il  s’étonne  de  ce  qu’ils 
ont  fait  mourir  tant  d’hommes , principalement  des 
Chrétiens , & en  particulier  des  Hongrois  , des  Mo- 
raves  & des  Polonois,  qui  font  fes  fujets,  vû.  que  ces 
peuples  ne  les  avoient  p<5int  olfcnfez.  Et  parce  que  Dieu 
en  elt  fort  irrité , il  les  exhorte  à s’en  abftcnir  défor- 
mais & en  faire  penitence.  Il  les  prie  auflï  de  lui  écrire 
ce  qu’ils  veulent  faire  à l’avenir  & quelle  cft  leur  inten- 
tion. Les  Tartaresaïant  oui  notre  réponfe,  dirent  qu’ils 
nous  feroient  conduire  à Corenza , qui  eft  le  chef  de 
la  garde  avancée  contre  les  peuples  d’Occident , pour 
éviter  les  furprifes  : & on  dit  qu’il  commande  un  corps 
de  foixantc  mille  hommes.  Il  garde lecours  du  Nieper 
du  côté  de  la  Ruffie. 

Quand  nous  fûmes  arrivez  à fa  cour  il  nous  fit  lo- 
ger loin  de  lui , & nous  envoï'a  demander  , comment 
nous  voulions  le  faluer  , c’eft-à-dire  , quels  prefens 
nous  lui  voulions  faire.  Nous  lui  répondîmes , que  le 
pape  n’envoïoit  point  de  prefens,  ne  fçaehant  fi  nous 
pourrions  arriver  jufques  à eux  : outre  que  nous  étions 
venus  par  des  lieux  fort  dangereux.  Mais  que  nous  ne 
laiiferions  pas  de  lui  faire  honneur  du  peu  que  nous 
avions  poiw  notre  fubfillance.  On  nous  mena  à fa 
horde  ou  fa  tente,  & on  nous  avertit  de  fléchir  trois  • 
fois  le  genou  gauche  à la  porte,  & prendre  garde  de 
ne  pas  marcher  fur  le  feuil.  Quand  nous  fûmes  en- 
trez, il  nous  fallut  nous  tenir  à genoux  pendant  que 
nous  expofions  notre  charge  devant  Corenza  & tous 
les- grands  qu’il  avoir  alfemblez  pour  ce  fujet  : elle 
étoit  telle  que  nous  venons  de  l’expliquer.  Nous  pre- 
fentâmes  auflï  les  lettres  du  papt.  Mais  l’intcrpretc 
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que  nous  avions  amené  de  Kiovie  n’étoit  pas  capable 
de  les  expliquer , & nous  n’en  trouvions  point  d’autre 
affez  habile. 

Dc-là  on  nous  donna  des  chevaux  & trois  Tarta-  -*  * 
res , pour  nous  conduire  promptement  à Batou-can  , 
qui  elt  le  plus  puilïant  entr’eux  après  l’empereur  , 6c 
campe  fur  le  Volga.  Nous  nous  mîmes  en  chemin  le 
lundi  d’après  le  premier  dimanche  de  Carême,  c’eft-â- 
dire  le  vingt-fixiéme  de  Février  1141;.  & quoique  nous 
fixions  grande  diligence , nous  ne  pûmes  arriver  que 
le  mercredi  de  la  femaine  faintc , c’clt-à-dire , le  qua- 
trième d’ Avril.  Etant  au  quartier  de  Batou , nous  fu-  s>t:  tt 
mes  logez  environ  à une  lieue  de  lui  -,  6c  quand  on  dut 
nous  mener  en  fa  prefence , on  nous  dit  qu’il  falloit  % 
palier  entre  deux  feux. Nous  ne  le  voulions  point  faire, 
mais  ils  nous  dirent , que  ce  n’étoit  qu’une  précaution , 
afin  que  fi  nous  avions  quelque  mauvais  delïèin , ou  fi 
nous  portions  quelque  poifon , le  feu  en  empêchât 
l’effet.  Nous  répondîmes  que  nous  le  ferions  pour  pur- 
ger ces  fortes  de  foupçons.  Nous  eûmes  audience  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  chez  Corcnza  : nous  de- 
mandâmes des  interprètes  pour  traduire  les  lettres  du 
pape,  & on  nous  en  donna  le  vendredi  faint.  Nous 
les  traduisîmes  avec  eux  en  Rulficn  , en  Arabe  & en 
Tartare  : 6c  cette  derniere  traduction  fut  prefentéeà  lt. 
Batou  , qui  la  lut  attentivement. 

Le  famedi  faint  il  nous  fit  dire, que  nous  irions  trou- 
ver l’empereur  Couine,  autrement Caïouc  ; mais  il  re- 
tint quelques-uns  des  nôtres , fous  prétexte  de  les  rem- 
voïer  au  pape  ; & nous  leur  donnâmes  des  lettres  con- 
tenant la  relation  de  tout  ce  que  nous  avions  fait. 

Mais  quand  ils  furent  arrivez  au  Nieper , on  les  y 
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retint  jufques  à norre  retour.  Le  jour  de  Pâques  hui- 
tième d’Avril  après  l'office  nous  nous  féparâmes  de 
nos  freres  avec  beaucoup  de  larmes, ne  fijachantfinous 
allions  à la  vie  ou  a la  mort.  Deux  Tartares  nous  con- 
duifoient , & nous  étions  fi  foibles  qu  a peine  pou- 
vions-nous aller  à cheval  ; car  pendantee  Carême  nous 
n’avions  eu  autre  nourriture  que  du  millet  avec  de  l’eau 
& du  Tel.  Il  en  étoit  de  même  les  autres  jours  de  jeûne, 
& nous  ne  buvions  que  de  la  neige  fondue.  Nous  ne 
Jaifsâmes  pas  de  marcher  en  grande  diligence,  chan- 
geant de  chevaux  fouvent  quatre  ou  cinq  fois  par  jour, 
depuis  l’o&avc  de  Pâques  quinziéme  d’Avril  1146. 
jufques  au  jour  de  la  Magdelainc  vingt-deuxième  de 
Juillet.  Pendant  ce  long  voïage  nous  vîmes  des  cam- 
pagnes femées  de  têtes  & d’os  d’hommes  morts , S4 
une  infinité  de  villes  & de  châteaux  ruinez  : triftes 
monumens  du  partage  des  Tartares, 

A laMagdclaine  nous  arrivâmes  auprès  de  Couine  , 
mais  il  ne  nous  donna  pas  alors  audience , parce  qu’il 
n’étoit  pas  élu  empereur,  & ne  fe  mêloic  pas  encore 
du  gouvernement.  Pour  entendre  cet  endroit  de  la  re- 
lation il  faut  fçavoir  qu’O&aï  fils  de  Ginguizcan  &c 
fécond  empereur  des  Mogols  ou  Tartares  , mourut 
l’an  643.  de  l’Hcgirç,  U4J.  de  J.  C.  après  avoir  dc- 
figné  pour  fon  îucçefTeur  Ca'iou  can  fon  fils  aîné  , 
qui  eft:  ici  nommé  Couine,  &:  ailleurs  Gino-can.  Sa 
mere  gouverna  pendant  l’interrcgne,  c’eft-à-dirc  juf- 
ques a l’artfemblée  generale  de  la  -nation , nommée 
Counltaï , où  Caïouc  fut  élû  pour  fon  mérité , en 
1 14 6.  Il  avoir  deux  principaux  mimftres  ou  Atabecs , 
l’un  nommé  Cadac  , l’autre  Gincai  : Cadac  étoit 
Chlftiçn  & baptife,  Gincai'  fans  l’être  ne  lailfoit  pa* 
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d’être  favorable  aux  Chrétiens;  & tous  deux  leur  atti- 
rèrent la  bienveillance  de  Caïouc-can  & de  fa  mere  , 
çn  forte  qu’ils  traitoient  bien  les  évêques , & les  moi- 
nes, & elfimoient  les  peuples  Chrétiens,  comme  les 
Francs,  les  Rulfes,  les  Syriens  & les  Arméniens.  Mais  t. 
Caïouc-can  ne  régna  gueres  que  deux  ans,  & mourut 
en  647.  1 149.  Reprenons  la  relation. 

Après  que  nous  eûmes  été  cinq  ou  fix  jours  auprès  vint,B,rt , 
4e  Couïne,  il  nous  envoïa  à fa  mere  au  lieu  où  fc  re- 
noit  l'alTcmbléc  generale.  Nous  y fûmes  environ  qua-  *•  )>. 
tre  femaines  : on  y fit  l’éleékion , & Couïne  devoitêtre 
mis  fur  le  trône  le  jour  de  l’Afiomption  de  N.  Dame , *• 
mais  la  grêle  qui  furvint  l’obligea  de  différer.  Nous  de- 
meurâmes là  jufqucsau  jour  de  S.  Barthelemi  vingt- 
quatrième  d'Août  1146.  auquel  Couïne  fut  intronife  ; 

& tous,  tant  les  grands  que  le  peuple,  vinrent  fléchir 
les  genoux  devant  lui , excepte  nous  qui  n’étions  pas 
fes  fujets.  Il  paroifloit  avoir  quarante  ou  quarante- 
cinq  ans  : il  étoit  de  taille  médiocre  , prudent,  rufé  & 
fort  ferieux.  Les  Chrétiens  qui  éroient  de  la  mai- 
fon  nous  alfuroient  qu’il  devoir  fc  faire  Chrétien.  Ce  r.  r.jj, 
qui  le  faifoit  croire,  c’cft  qu’il  tenoit  auprès  de  lui  des 
ccclefiaftiqucs  qu’il  entretenoit  à fes  dépens,  & avoir  b.  »■> t< 
une  chapelle  devant  fa  grande  tente  , oû  ils  chan- 
toient  publiquement  , & donnoient  le  lignai  pour 
les  heu  res  à la  manière  des  Grecs  ; les  autres  chefs  des 
Tartarcs  ne  donnent  point  cette  liberté  aux  Chré- 
tiens. Toutefois  pendant  que  nous  étions  là  à cette 
même  alTembléc,  il  leva  l’étendart  contre  l’églife  & 
l’empire  Romain,  ôc  contre  tous  les  roïaurnes  Cfyré- 
tiens  & les  peuples  d’Occident , menaçant  de  leur  faire 
la  guerre,  s’ils  ne  faifoient  ce  qu’il  mandoit  au  pape 
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& à tous  les  Chrétiens,  Ravoir  de  fe  foûmettrc  à lui , 
car  il  ne  craint  aucun  pais  dans  le  monde  que  la  Chré- 
tienté. Or  leur  intention  efl  de  fe  foûmettre  toute  la 
terre  , fuivant  l’ordre  que  Ginguiz-can  leur  en  a 
donné. 

'■  js-  Nous  fûmes  donc  appeliez  devant  lui  au  lieu  mê- 
me où  il  avoit  été  intronifé.  Gingaï  fon  premier  fc- 
cretairc  écrivit  nos  noms  & de  ceux  qui  nous  avoienc 
envoïez,  & les  récita  à haute  voix  devant  l’empereur. 

c.  j7.  Nous  fûmes  du  petit  nombre  de  ceux  c^ui  furent  ad- 
mis  en  fa  prefencc.  Il  nous  renvoïa  près  de  fa  mere  , 
pendant  qu’il  fit  la  cérémonie  de  lever  l’étendart  con- 
tre l’Occident , ne  voulant  pas  que  nous  en  euffions 
connoilTance , puis  nous  revînmes  & fûmes  bien  un 
mois  auprès  de  lui,  fouffrant  beaucoup  de  faim  & de 
foif , car  ce  qu’on  nousdonnoit  pour  quatre  jours  fuf- 
• fifoit  à peine  pour  un.  Enfuite  l’empereur  nous  envoïa 
quérir,  &c  nous  fit  dire  par  Gingaï  fon  fccrctairc  , d’é- 
crire nos  propofitions  & les  lui  prefenter.  Puis  on  nous 
demanda  s’il  y avoit  auprès  du  pape  des  gens  qui  fijuf- 
fent  lire  le  Ruffien , l’Arabe  ou  le  Tarrarc.  NousdîmCs 
que  nous  n’avions  point  d’ufage  de  ces  écritures , mais 
que  des  Arabes  pourroient  écrire  en  Tartare  ce  qu’on 
leur  diroit  & nous  l’expliquer , que  nous  l’écririons  en 
notre  langue,  & porterions  au  pape  l’original  & la  tra- 
duction. On  nousappcllale  jour  de  faint  Martin.  Alors 
Cadac  premier  rniniftre,  Gingaï , Bala  & plufieurs 
écrivains  vinrent  à nous , nous  expliquèrent  mot  à 
mot  la  lctrre  de  l'empereur  que  nous  écrivîmes  en  La- 
tijj,  &c  nous  en  donnèrent  la  traduction  en  Arabe  , 
pour  nous  fervir  quand  nous  trouverions  quelqu’un 
qui  l’entendit, 

. « X.’empereur 
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L’empereur  fe  propofoic  d’envoïer  avec  nous  des  

gens  de  fa  part , & un  des  Tartares  qui  nous  accom-  ^ N<  IZ47* 
pagnoient,  nous  exhorta  a le  demander.  Nous  répon-  e-  a.B.t.  ij. 
dîmes  , que  fi  l’empereur  les  envoïoic  de  lui- même  , 
nous  les  conduirions  volontiers.  Mais  il  ne  nous  pa- 
roifloic  pas  expédient  que  ces  envoiez  vinflent  ,pour 
plufieurs  raifons.  Nous  craignions  que  voïant  nos  di- 
vifions  &:  nos  guerres , ils  ne  fuflent  plus  encouragez 
à marcher  contre  nous  ; nous  craignions  que  ces  en- 
voyez ne  fuflent  des  efpions  , qu’ils  ne  fuflent  tuez 
par  nos  gens  , dont  nous  connoiflions  l’infolence  , 
ou  qu’on  ne  nous  les  ôtât  de  force.  Enfin  nous  ne 
voïions  aucune  utilitéà  leur  voïage  , puifqu’ils  n’au- 
roicnc  autre  charge  que  de  porter  les  lettres  de  leur 
empereur  au  pape  & aux  princes , & nous  avions  ces 
lettres.  Nous  fûmes  congédiez  le  troifiéme  jour  après , 
fçavoir  le  jour  de  S.  Brice  treiziéme  de  Novembre  , & 
pendant  notre  retour  nous  pafsâmes  tout  l’hiver  dans 
des  deferts  , où  fouvent  nous  étions  réduits  4 coucher 
fur  la  neige.  Nous  marchâmes  ainfi  jufqu a l'Afcen-  »•'•*«* 
fion , c’eft-à-dire  , au  neuvième  de  Mai  1 147-  Alors 
nous  arrivâmes  près  de  Batou-çan  ; &c  le  famedi  d'a- 
près la  Pentecôte  nous  vînmes  au  quartier  de  Mofii,ou 
on  avoit  arrête  nos  compagnons  & nos  fcrvitcurs. Nous 
nous  les  fîmes  ramener  ; puis  nous  arrivâmes  à Co- 
renza , qui  nous  donna  deux  Çomains  pour  nous  con- 
duire en  Ruflie. 

Nous  arrivâmes  à Kiovic  quinze  jours  avant  la 
S.  Jean  ; &c  les  habitans  vinrent  au-devant  de  nous 
pleins  de  joie  , nous  félicitant  comme  fi  nous  étions 
feflufeitez  : on  nous  en  fit  autant  par  toute  la  Rufliç , 
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la  Pologne  & la  Boheme.  Daniel  & Valilico  fon  frere 
nous  firent  une  grande  fête  & nous  retinrent  bien 
huic  jours  contre  notre  delfein.  Cependant  ils  délibé- 
rèrent entr’eux  &r  avec  les  évêques  & les  autres  gens 
de  biens  fur  les  propofitions  que  nous  leur  avions  fai- 
tes allant  en  Tarrarie.  Leur  réponfc  fut , qu’ils  vou- 
loicnt  tenir  le  pape  pour  leur  feigneur  & pere  , & la 
fainte  églife  Romaine  pour  leur  maîtrefië  , confirmant 
tout  ce  qu’ils  avoient  mandé  au  pape  fur  ce  fujet  par 
un  de  leurs  abbez , & iis  lui  envoierent  encore  des 
nonces  avec  nous.  Telle  cil  la  relation  de  Frere  Jean 
de  Plan  Carpin  , Sc  des  frères  Mineurs  qui  l'accom- 
pagnèrent en  ce  voïage. 

Le  pape  Innocent  envoïa  vers  le  même  temps 
aux  Tartares  des  freres  Prêcheurs  , qui  palfercnt  en 
Egypte  , s’adrcfTerent  au  fultan  Melicfaleh  , &c  lui 
prefenterent  des  lettres  du  pape , où  il  exhortoit  ce 
prince  à fe  faire  Chrétien  , & le  prioit  de  faciliter 
aux  freres  le  paffage  chez  les  Tartares.  Le  fultan  lui 
fit  faire  réponfc  en  fon  nom  par  Salchin  qui  dévoie 
être  quelqu’un  de  fes  principaux  officiers  , & dont  la 
lettre  commence  par  de  grands  lieux  communs  de 
théologie  Mufulmanc  , pour  relever  l’unité  de  Dieu 
& fa  fingularité  , fans  compagnons  , fans  focieté  de 
femme  ni  d’enfans  , fans  partage  , fans  nombre  , 
fans  compofition  , qui  font  les  exprelhons  dont  ils 
fc  fervent  pour  exclure  la  trinité  des  perfonnes  di- 
vines. Il  releve  enfuite  la  million  de  Mahomet  au- 
deflus  de  celle  de  Moïfe  & de  J es  u s-C  H R i s T , 
difant  que  Dieu  a raffcmblé  en  lui  tous  les  dons  qu’il 
avoit  diftribuez  aux  autres  prophètes  : puis  venant  à 
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la  lettre  du  pape  il  dit  : nous  ne  fçavons  quelle  cft  - ■ ■ 
fon  intention  ; car  li  c’elt  d’établir  la  vérité  par 
des  preuves  & des  démonftrations  , il  faudroit 
pour  cet  effet  s’affembler  & propofer  de  vive  voix 
les  objections  & les  réponfes  , & on  trouveroic 
chez  nous  des  gens  capables  de  le  contenter.  Et 
enfuite. 

Nous  avons  voulu  conférer  avec  les  freres  Prê- 
cheurs qu'il  avoit  envoïcz  ; mais  il  n’étoit  pas  tout 
à fait  sûr  pour  eux  de  difputcr  de  votre  religion  . 
& de  la  notre  dans  notre  pais , en  prcfence  de  nos 
fçavans.  De  plus  la  langue  étoit  un  obftacle , ils  ne 
fçavoient  pas  l’Arabe  , & n’étoient  accoutumez  à 
difputer  qu’en  Latin  ou  en  François.  Leur  pauvre- 
té & leur  vie  monaftique  nuifoient  encore  quoi- 
qu’on vît  reluire  en  eux  la  fcience  & la  vertu  , 
le  mépris  du  monde  , la  religion  & la  pureté  des 
mœurs. 

La  lettre  du  pape  marquoit  qu’ils  vouloient  aller 
vers  les  Tartarcs  , & il  nous  exhortoit  à les  aider 
dans  leur  deffein  ; mais  nous  ne  leur  avons  pas  con- 
feillé  d’entreprendre  ce  voïage.  La  fureur  & la 
cruauté  des  Tartarcs  va  bien  au  delà  de  ce  que  vous 
en  dites  : l’Antechrift  lui  - même  ne  retiendroit  pas 
fes  larmes  s'il  voïoit  feulement  une  partie  des  maux 
qu'ils  commettent.  Mais  Dieu  par  fa  mifericorde 
a confolé  les  Mululmans  en  la  perfonne  d'un  ful- 
tan  qui  fera  fentir  aux  Tartares  l’ardeur  du  feu 
qu’ils  ont  allumez  ; c’eft  Melicfaleh  notre  maître , 
à qui  cette  année  ils  ont  envoie  des  ambafladeurs 
pour  lui  demander  la  paix  ; mais  il  ne  leur  a pas 
permis  de  venir  à fa  porte , ni  de  baifer  la  pouflierc 
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— de  Tes  pieds.  Telle  eft  en  fubftance  la  lettre  de  Salchhï 

A N.  1 14 7*  au  pape> 

Les  frères  Prêcheurs  dont  il  parle  étoient  appa- 
remment Afcelin  & fes  trois  compagnons , dont  l’un 
nommé  Simon  de  faint  Quentin  écrivit  la  relation 
de  leur  voïage  en  Tartarie  : elle  commence  ainfi  ! 
Lan  1147.  le  jour  de  la  tranflation  de  faint  Domi- 
nique j C’cft-à-dire  le  Vingt- quatrième  de  Mai,  frere 
Afcelin  envoïé  par  le  pape  arriva  avec  fes  compa- 
. gnons  à l’armée  des  Tartarcs  en  Pcrfc  , commandée 
par  Baïothnoi, qui  l’aïant  appris  leur  envoïa  quelques- 
uns  de  fes  grands  officiers  avec  fon  égïp  ou  principal 
confciller  & des  interprétés.  Ils  leur  demandèrent  de 
quelle  part  ils  venoient.  Frere  Afcelin  répondit  i Je 
luis  envoïé  du  pape  , qui  chez  les  Chrétiens  eft  cftimé 
le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en  dignité  , & ré- 
véré comme  lcurpcrc&  leur  feigneur.  Les  Tartarcs 
fort  indignez  de  ce  difeours  dirent  : Comment  ofez- 
Vous  dire  que  le  pape  votre  maître  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes  ? ne  fçait-il  pas  que  le  Can  eft 
le  fils  de  Dieu , & que  Baïothnoi  & Batho  font  des 
princes  fournis  à lui  ? Afcelin  répondit  s Le  pape  ne 
lqait  qui  eft  le  Can  , ni  qui  font  Baïothnoi  & Batho , 
il  n’a  jamais  oui  leurs  noms  ; s’il  les  avoit  fçus  il  n’au- 
foir  pas  manqué  de  les  mettre  dans  les  lettres  dont  il 
nous  a chargez.  Il  a feulement  appris  qu’une  cer- 
taine nation  barbare  nommée  les  Tartarcs  ,eft  fortie 
de  l’Orient , J conquis  plufieurs  pais  & pafle  une  in- 
finité d’hommes  au  fil  de  l’épée.  Etant  donc  tou- 
ché de  compaffion  , par  le  confeil  de  fes  freres  les 
cardinaux  , il  nous  a cnvoïcz  à la  première  armée 
deTartares  que  nous  rencontrerions, pour  en  exhorter 
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le  chef  & tous  ceux  qui  lui  obéiflent  à cefTcr  cette 
dcftru&ion  , principalement  des  Chrétiens  , & fe  re- 
pentir des  crimes  qu’ils  ont  commis.  C'cft  pourquoi 
nous  prions  votre  maître  de  recevoir  les  lettres  du 
pape  & y faire  réponfe. 

Les  Tartares  s’en  allèrent  & revinrent  quelque- 
temps  après  revêtus  d’autres  habits  & demandèrent 
aux  frères , s’ils  apportoient  des  prefens»  Afcelin  ré- 
pondit t Le  pape  n’a  pas  accoutumé  d’cnvoïcr  des 
• prefens , principalement  à des  inconnus  & des  infi-i 
delcs  : au  contraire  les  Chrétiens  fes  enfans  lui  en 
envoient  , & fouvent  les  infidèles  meme.  Les  Tar- 
tares demandoient  aux  frères  avec  empreflement  fi 
les  Francs  pafleroient  encore  en  Syrie  : car  ils  di- 
foient  avoir  appris  par  leurs  marchands  que  plufieurs 
dévoient  y venir  bien- tôt.  Et  peut-être  fongeoient- 
ils  à leur  tendre  des  piégés  en  feignant  de  vouloir 
embrafler  la  foi  ou  autrement  , pour  les  détourner 
de  leurs  terres  & fe  les  rendre  amis  au  moins  pour 
un  temps.  Car  au  rapport  des  Géorgiens  & des  Ar» 
meniens , ils  craignent  les  Francs  fur  toutes  les  na- 
tions du  monde.  Enfuitc  les  officiers  Tartares  re- 
vinrent & dirent  aux  frere»  : Si  vous  voulez  voir  no- 
tre maître  & lui  prefenter  les  lettres  du  vôtre  , il  faut 

Sue  vous  l’adoriez  par  trois  génuflexions  , comme  le 
ls  de  Dieu  régnant  «fur  la  terre  ; car  tel  eft  l’ordre 
du  Can  , que  Baïothnoi  foit  honoré  comme  lui- 
même.  Quelques-uns  des  frères  craignoient  que  cette 
adoration  ne  fût  une  idolâtrie  ; mais  frere  Guichard 
de  Cremone  qui  fçavoit  les  coutumes  des  Tartares , 
leur  répondit  : Ne  craignez  rien  , on  ne  vous  de- 
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mande  cette,  forte  de  révérence , que  pour  marque? 

N.  1147..  |c  papC  ^ toutc  l'églifo  feront  fournis  aux  or- 
dres du  Can  t 6c  tous  les  ambafladeurs  font  cette 
cérémonie.  Les  frères  aïant  délibéré  fur  ce  fujet  , 
réfolurent  tout  d’une  voix  de  perdre  plutôt  la  tête 
' que  de  faire  ces  génuflexions  , tant  pour  conferver 
l’honneur  de  l’églifc  , que  pour  ne  pas  feandalifer 
les  Géorgiens. , les  Arméniens  6c  les  Grecs  ; mémo  - 
les  Perfans , les  Turcs  & toutes  les  nations  Orien- 
tales. D’ailleurs  ils  ne  vouloicnt  pas  donner  occafion 
aux  ennemis  de  l’églifc  de  fe  rcjoiiir  , 6c  aux  Chré- 
. tiens  captifs  des  Tartares  de  dcfcfpcrcr  dç  leur  dé- 

livrance. 

Afeelin  déclara  cette  réfolution  à tous  les  affif- 
tans  , & ajouta  : Pour  vous  montrer  que  nous,  ne 
parlons  pas  ainfi  par  orgueil  ou  par  une  dureté 
inflexible  , nous  fortunes  prêts  de  rendre  à votre 
maître  tout  le  rcfpcét  que  peuvent  rendre  avec 
bienféancc  des  prêtres  de  Dieu  6c  des  religieux 
nonces  du  pape.  Nous  lui  rendrons  le  même  ref- 
peét  qu’a  nos  fuperieurs  , à nos  rois  6c  à nos  prin- 
. ces.  Que  fi  Baïothnoi  vouloir  fe  faire  Chrétien  , 
fuivant  le  fouhait  du  pape  6c  le  nôtre  , non  - feu- 
lement nous  fléchirions  le  genou  devant  lui  , 6t 
devant  vous  tous  , mais  nous  vous  baiferions  la 
plante  des  pieds.  A cette  propofition  les  Tartares 
entrèrent  en  fureur  6c  dirent  aux  frères  : Vous  nous 
exhortez  à nous  faire  Chrétiens  , 6c  à devenir  des 
chiens  comme  vous  ? Votre  pape  n’eft-il  pas  un 
çhien  , & tous  vous  autres  des  cliiens  ? Afeelin  ne 
pût  répondre  que  par  une  fimple  négative  , tant 
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étoicnc  grandes  leurs  clameurs  6c,  leurs  emporte 

mens.  An.  1147* 

Les  réponfes  des  freres  étant  rapportées  à Baïoth-  c.  44. 
noi  il  les  condamnai  mort } mais  quelques-  uns  do, 
fon  confeil  étoicnr  d’avis  4e  p’e»  tuer  que  djeux  , ÔC, 
renvoïer  les  deux  autres  au  pape.  Poutres  <4xfoicnc.  J, 

Il  faut  en  écorcher  un  , emplir  fa  peau  de  paille  , & 
la  renvoïer  à fon  maître  par  fes  compagnons.  On. 
propofoit  encore  d’autres  maniérés  de  s’en  défaire*  ; 

Enfin  une  des  fix  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  : Si 
vous  faites  mourir  ces  envoïcz  , vous  vous  attirerez 
la  haine  de  tout  le  monde,  vous  perdrez  les  prefens 
que  l’on  vous  envoie  de  toutes  parts , on  fera  mou- 
rir fans  mifericorde  vos  envoïez.  Baïothnoi  fc  rendit 
à la  raifon.  Les  Tattarcs  revinrent  aux  frères  6c  leur  e.if, 
deman  lcrent  comment  les  Chrétiens  adoraient  Dieu. 

Afcelin  répondit  : En  pluficurs  mapieres , les  uns  prof- 
ternez  , d autres  à genoux,  d’autres  autrement.  Plu- 
fieurs  étrangers  adorent  votre  maître  comme  il  lui 
plaît , épouvantez  par  fa  tirapme  L mais  le  pape;  6c  les 
Chrétiens  ne  le  craignent  point , & ne  rcconnoifleni; 
point  les  ordres  du  Can , dont  ils  ne  font  point  fujets. 

Les  Tartares  dirent  : Mais  vous  adorez  du  hpis.6c  des. 
pierres  , c’cil  à dire  les  croix  qui  y font-  gavées  ,? 

Afcelin  répondit  : Les  Chrétiens  n!ade>rentr,aj  Ipt^ois 
ni  la  pierre  ; mais  la  figure  de  la  croix  , à caufc  dç 
Notre -Seigneur  Jésus  Christ  qui  y a ccé  attaché 
pour  notre  falut.  . , ! : y ,■  .0>‘, 

. Enfuitc  Baïothnoi  leur  fie  dire  d’aller  trouve^  ,.4tf, 
le  Can  , pour  voir  eux  - memes  la  grandeur  de  fa' 
puiffance  , 6c  lui  rendre  les  lettres  du  pape.  Mais: 
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Afcclin  inftruit  des  artifices  du  Tartare  répondit  ; 
Mon  maître  ne  m’a  pas  envoïé  au  Can  qu’il  ne  con- 
noît  point  , mais  à la  première  armée  de  Tartarcs 
que  je  rencontrerois.  Je  m’irai  dortc  point  au  Can  j - 
& fi  votre  maître  ne  veut  pas  recevoir  les  lettres 
du-pape , je  retournerai  vers  lui , & lui  rendrai  comp- 
te de  ce  qui  s’ eft  padé.  Les  Tarrares  ajoutèrent  : Do 
quel  front  ofçz-vous  avancer  que  le  pape  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes  ? Qui  a jamais  oiii  dire 
que  votre  pape  ait  conquis  autant , & d’aufli  grands 
roïaumes  que'  le  Can  en  a conquis  , par  la  concef- 
fion  de  Dien  dont  il  eft  le  fils  ? Le  Can  eft  donc 


plus  grand  que  votre  pape  & que  tous  les  hommes  ? 
A fcél in  répondit  : Nous  difons  que  le  pape  eft  le  plus 
•v  gtand  dé  cous  les  hommes  en  dignité,  parce  que  le 
Seigneur  a donne  à faint  Pierre  & à fes  fucceifcurs 
la  puifiance  univerfèllc  fur  toute  l’églife.  Il  s’efforça 
de  fatisfairc  plus  amplement  à la  queftion  des  Tar- 
tares  pat  plufieurs  exemples  & plufieurs  raifons  , 
qu’ils  ne  comprirent  point , parce  qu’ils1  étoient  trop 
brutaux.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  leur  ait  dit  cc 
qui  écoit  le  plus  propre  à les  appaifer  , que  la  puiffan- 
éic  dûpapfr  eft  toute  fpiritucllc,  & ne  regarde  point, 
tes  chdtej  temporelles.  > n { 

* 47*  4».  4».  ? ©n1  Waduifit  enfuite  les  lettres  du  pape  en  Per~ 
fan  : & de  Pèrfan  en  Tartare  , afin  que  Baïothnoi 
put  les  entendre  *,  & les1  frères  demandèrent  fa  ré- 
ponfe  j mais  ils  furent  plus  de  deux  mois  à l’at- 
* tendre  , étant  traitez  comme  des  miferablcs  avec 
le  dernier  mépris.  On  les  laiffoit  à la  porte  de  fa. 
tente  depuis  le  matin  jufques  à midi  ou  plus  tard 
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expofcz  à l'ardeur  du  foleil  pendant  le  mois  de  Juin  " 
& de  Juillet , & fouvent  on  ne  daignoit  pas  meme 
leur  parler.  Enfin  ils  obtinrent  leur  congé  le  jour 
de  faint  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet , & Baïo-  JO' 
thnoi  dépêcha  avec  eux  les  envoïez  chargez  de 
fa  lettre  pour  le  pape  & de  celle  du  Can  à lui , 
qu’ils  nommoient  la  lettre  de  Dieu.  La  lettre  de 
Baïothnoi  portoit  : Voici  la  parole  de  Baïothnoi  en-  fmSl‘ 
voie  par  l'autorité  divine  du  Can.  Sçache,  pape  , que 
tes  nonces  font  venus  &:  ont  apporté  tes  lettres.  Ils 
ont  dit  de  grandes  paroles  : nous  ne  fçavons  fi  c’ell 

f»ar  ton  ordre  ou  d’eux  mêmes.  Tu  difois  dans  tes 
ettres:  Vous  tuez  & faites  périr  bien  des  hommes. 

L’ordre  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  & de  celui 
qui  commande  à toute  la  face  de  la  terre  , cil  tel.  Qui- 
conque obéïrîi  au  commandement , qu’il  demeure 
dans  (on  pais  & dans  fes  biens , & livre  fes  forces  au 
maître  du  monde  : ceux  qui  n’obcïront  pas , qu’ils 
foient  détruits.  Si  vous  voulez  demeurer  dans  votre 
pais  & dans  vos  biens , il  faut  que  toi  pape  viennes 
a nous  en  perfonne  & au  maître  de  toute  la  terre  ; 

& avant  que  tu  viennes  il  faut  que  tu  envoies  des 
nonces,  pour  nous  faire  fçavoir  fi  tu  viendras  ou  non  : 

&fitu  veux  traiter  avec  nous  , ou  être  notre  ennemi. 

La  lettre  du  Can  n ’étoic  qu’une  commiflion  à Baïoth-  r*. 
noi  au  nom  de  Ginguiz-can  , pour  faire  reconnoî- 
tre  fa  puifiancc  par  toute  la  terre.  Voilà  quel  fut  tout 
le  fruit  des  travaux  &:  des  périls  ou  s’expoferent 
ces  zclez  millionnaires.  Le  voïage  de  frere  Afce- 
lin  fut  de  trois  ans  & fept  mois  avant  qu’il  revînt 
près  du  pape.  • - 

Tome  XVII.  Ece 
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Jean  de  Parme 
»ei  cral  des  freics 
Mineurs. 

VtiMing.  1147.  ». 
1. 1.  cVe. 
toil.  1 y M*rt. 

l.p.  J*. 


402.  Histoire  Ecclesiastique. 

Cette  année  1247.  l’ordre  des  freres  Mineurs  chan- 
gea de  miniltre  general.  Dès  le  dixiéme  jour  de  Mai 
le  pape  Innocent  manda  à tous  ceux  qui  dévoient  af- 
fifter  au  chapitre  general , que  par  l'affection  qu’il  leur 
portoit , il  jugeoit  à propos  qu’il  fe  tînt  en  fa  pré- 
tende ; & il  marqua  pour  cet  effet  le  treiziéme  de  Juil- 
let , leur  ordonnant  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ce  jour- 
là  quelque  part  qu’il  fût.  Le  pape  fe  trouva  à Avi- 
gnon  , & le  chapitre  s’y  tint.  Frere  Crefccntio  fi- 
xiéme  general  de  l’ordre  n’y  vint  point  ; il  fe  conten- 
ta d’y  envoïer  comme  il  avoir  fait  au  concile  de  Lion 
fon  vicaire  , frere  Bonavcnture  d’Iefi , par  lequel 
il  demanda  d’être  déchargé  du  generalat  , attendu 
fon  âge  & fon  infuffîfancc,  particulièrement  fon  peu 
de  talent  pour  parler.  Il  y avoit  aufli  des  plaintes  con- 
tre lui  : on  l’accufoit  de  négligence,  de  donner  mau- 
vais exemple,  de  fouffrir  & même  d’introduire  le 
relâchement.  Sa  démiiTion  fut  donc  acceptée , & 
il  pafTa  le  refte  de  fes  jours  dans  l’humilité  de  fa  vo- 
cation. 

On  élut  à fa  place  frere  Jean  de  Parme , de  la  pro- 
vince de  Boulogne,  qui  regentoit  alors  la  théologie  â 
Paris.  C’étoit  un  homme  d’une  grande  vertu,  & 
d’un  grand  zelc  pour  la  régularité  de  la  difeipline  v 
il  fut  élu  tout  d’une  voix,  & devint  ainfi  le  fep- 
tiéme  general  de  l’ordre.  Son  élection  y rétablit  la 
paix  , & caufa  une  fi  grande  joie  , qu'on  difoit  que 
l’efprit  de  faint  François  y étoir  revenu.  C’étoit  prin- 
cipalement les  premiers  difciplcs  du  faint  qui  par- 
loicnt  ainfi  ; car  quelques-uns  vivoient  encore  , entre 
autres  Gilles  d’ Aflifc , qui , lotfqu’il  falua  la  première 
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foi  sic  nouveau  general , lui  dit:  Vous  êtes  le  bien  - vc-  

nu,  mon  pere,  mais  vous  êtes  venu  bien  tard,  mon-  A N 1 247“. 
trant  qu’il  feroit  difficile  de  remédier  au  relâchement 
qui  s’étoit  déjà  introduit. 

Jean  de  Parme  étant  entré  en  charge  commença 
par  rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lettres  de  confola- 
tionaux  freres  vertueux  Se  zélateurs  de  la  règle  , qui 
avoient  été  exilez  par  Ton  prédccelfeur , & les  rappella 
chacun  dans  fa  province.  Il  obtint  du  pape  une  bulle  y ta  in f. 
dattéc  de  Lion  le  treiziéme  d'Aout  1247.  portant  ,04'"-  ”* 
qu’aucun  légat , finon  à latcré  , ni  aucun  prélat , fous 
prétexte  de  lettres  du  pape  , ne  pourroit  prendre  au- 
près de  lui  aucun  frère  Mineur  pour  travailler  à fes 
affaires  ou  à celles  de  fon  églife,  finon  ceux  qui  leur 
feroient  donnez  par  le  general  ou  le  provincial  ; & 
qu’ils  demeureraient  fournis  à la  difciplinc  del’ordre. 

Il  fit  auffi  révoquer  la  pcrmifîion  que  le  pape  avoit  f,t07‘  f<57, 
donnée  à quelques  freres  envoïcz  aux  nations  étran- 
gères, de  recevoir  ceux  qui  voudraient  entrer  dans 
f ordre  , d’établir  de  nouvelles  provinces  &leur  don- 
ner des  fupericurs,  montrant  au  pape  combien  cette  . 
conccflion  étoit  préjudiciable  à l’ordre. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  fon  genc- 
ralat , il  vifita  tout  l’ordre,  marchant  à pied  avec  un 
feul  compagnon  ou  deux  tout  au  plus.  Il  ne  portoic 
qu’une  tunique , 6c  fon  extérieur  étoit  fi  humble , 
qu’en  plufieurs  convcnts , il  demeurait  quelques  jours 
fans  être  connu;  enforte  qu’il  avoit  toute  liberté  d’exa- 
miner la  conduite  des  ffercs , les  votant  en  leur  natu- 
rel , fans  qu’ils  fe  défiaflent  de  lui  ; car  il  prenoic 
foin  qu’ils  ne  fuffent  point  avertis  de  fa  venue.  A - la[ 
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~ ' fin  il  fe  faifoit  connoître  pour  le  general , & faifoit  les 

n.  1147.  rcglemens  & les  corre&ions  qu’il  jugeoit  à propos, 
rappellant  coût  à la  première  observance,  dépofant  quel- 
quefois les  fuperieurs  negligens  , &c  éloignant  les  frè- 
res peu  édifians.  Quelque  fatigué  qu’il  fût  du  chemin, 
il  difoit  fon  office  debout  & nuë  tccc,  à l’imitation  de 
faine  François.  Il  ne  fouffroit  aucune  dillinCtion  pour 
fa  nourriture , mais  il  prenoit  avec  action  de  grâces  la 
première  portion  qui  le  rencontroit. 
c L*v.V  En  Angleterre  le  roi  Henri  écrivit  à tous  Icsfei- 

Sang  de  J.  C.  en  O x 

Angleterre.  gneurs  de  fon  roïaume  de  fc  trouver  a Londres  le 
f.  64c»  ’ " jour  de  la  tranflation  de  faint  Edoüard  , c’ell-à-dirc , 

le  treiziéme  d’Oétobre,  pour  apprendre  l’agréable 
nouvelle  d’une  faveur  que  Dieu  venoit  de  leur  ac- 
corder. Ils  s’afTcmblerent  à Oiicftminller  aujour  mar- 
qué ; & l’on  déclara  que  le  maître  des  Templiers , &c 
celui  des  Hofpitaliers  avoicnc  envoie  par  un  Tem- 
plier une  portion  du  fang  de  Nôtre  - Seigneur  dans 
un  vafe  de  criftal  très-ancien,  avec  l’atteftation  du 
patriarche  de  Jerufalem , des  évêques , des  abbez  & 
suf.  des  feigneurs  de  la  terre  faintc.  Le  roi  Henri  voulut 
imiter  en  cette  occafion  ce  que  faint  Louis  fon  beau- 
frerc  avoic  fait  pour  honorer  la  vraie  croix: il  jeûna 
au  pain  & à l’eau  la  veille  de  la  fête , & le  jour  ii 

!)orta  folemnellcment  en  proceffion  la  reliqne  , de 
’églife  cathédrale  de  faint  Paul  à celle  de  faint  Pierre 
à Oiieftminfter , oû  il  la  donna.  L’cvêque  de  Norvic 
y célébra  la  meffe , & fit  un  fermon  où  il  dit  : que 
cette  relique  étoit  la  plus  précieufc  de  toutes  ,au- 
deflus  même  de  la  croix  , qui  n’eft  cftimablc  que 
par  le  fang  de  Jefus-Chrift  dont  clic  a été  arroléc. 
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Et  l’on  crut  qu’il  le  difoirafin  que  l’Angleterre  ne  * 

fc  glorifiât  pas  moins  de  cette  relique  , que  la  France  A N\  114/' 
faifoit  de  la  croix.  L’évêque  ajouta , que  l'on  avoit  en-  1 

voïé  cette  relique  en  Angleterre,  afin  quelle  y fût 
plus  en  fureté  qu’en  Syrie  , qui  étoit  prefquc  aban- 
donnée par  les  Chrétiens.  Enfin  il  déclara  au  nom  de 
tous  les  prélats  qui  étoient  prefens , qu’ils  accor- 
doient  fix  ans  & cent  quarante  jours  d’indulgence  à 
tous  ceux  qui  viendroient  honorer  le  précieux 
*£mg. 

Toutefois  quelques-uns  des  afliftans  murmuroient*- 
& doutant  de  la  vérité  du  fait , demandoient  com- 
ment Jcfus  - Chrift  étant  reflufcitc  tout  entier  pou- 
voit  avoir  laitlc  de  fon  fang  fur  la  terre.  A cette  quef- 
tion  levèque.  de  Lincoln  Robert  de  Grofle-tête  ré- 
pondit par  un  difeours,  où  fc  fondant  fur  une  rela- 
tion tirée  d’un  livre  apocryphe , comme  il  en  con- 
venoit  lui-même,  il  d doit  que  Jofcph  d’Arimathic 
aïant  détaché  de  la  croix  le  corps  de  Jefus- Chrift, 
recueillit  foigneufement  le  fang  de  fes  plaies , par- 
ticulièrement celle  du  côté,  & l’eau  même  dont  il 
avoit  lavé  le  corps  ; qu’il  en  fit  part  à Nicodeme  , qui 
lui  avoit  aidé  à enfevelir  Notre- Seigneur , & qu’ainli 
ce  tréfor  s’étoit  confcrvé  de  pere  en  fils  jufqu’à  venir 
en  lapoflcflïon  du  patriarche  Robert , qui  tenoit  alors 
le  fiége  de  Jcrufalem.  Mais  c’étoit  cette  longue  tradi- 
tion & cette  confcrvation  du  précieux  fang;  pendant 
douze  cent  ans , qu’il  eût  fallu  prouver.  L’evêque  de 
Lincoln  ajoûtoit , que  le  roi  d’Angleterre  avoit  ac- 
quis cette  relique  par  pure  libéralité  & d’une  maniéré 
bien  plus  noble  que  le  roi  de  France  n’avoit  acquis. 

E e eiij, 
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■a  n les  Hennés  achetées  à prix  d'argent  quelques  ariné& 

• I2-47*  auparavahc.  Quant  à l’objeétion  tirée  de  la  refurrec- 
^su,.  i.vj.xxxt.  £jon  ^ jl  répondoit  que  le  fang  que  J.  C.  a Iaifle  fur  la 
terre , cft  comme  celui  que  nous  perdons  par  les  fai- 
gnées  ou  autrement , dont  la  perte  ne  nuit  point  à l'in- 
tégrité du  corps  vivant.  . . .!» 
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. LIVRE  QVATRE  - VINGT  - TROISIEME. 

.'V.  • .•  ! . ! / . . t 

Comme  le  terme  approchoit  du  départ  de  faint 
Louis  pour  la  terre  faintc , les  feigneufs  Fran- 
çois lui  faifoient  de  grands  reproches  de  ce  qu’il  ne 
vouloir  ni  racheter  ni  commuer  fon  voeu.  C’étoit  la 
reine  Blanche  fa  mere  , qui  le  prefToit  lç  plus  , fou- 
tenue  par  levèque  de  Paris  Guillaume  dlÂuvergne , 
& ce  prélat  difoit  au  roi  : Souvenez-vous,  Tire  ,que 
vous  avez  fait  ce  vœu  fi  important,  précipitamment 
& fans  confulrcr  perfonne , étant  malade , aïant  le 
cerveau  cmbarrafTé  , & pour  dire  la  vérité  , aïant  l’cf- 
prit  aliéné  ; en  forte  que  les  paroles  que  vous  pro- 
nonçâtes ne  font  d’aucun  poids.  Le  pape  nous  ac- 
cordera facilement  une  difpcnfe  , connoiflant  le  be- 
foin  du  roïaume  , & la  foiblcfTc  de  votre  fanté.  Nou* 
avons  à craindre  d’un  côté  les  forces  de  Frideric  , 
d’un  autre  les  artifices  du  roi  d’Angleterre  : d’ailleurs 
l’infidélité  des  Poitevins , l’inquiétude  des  Albigeois. 
L’Allemagne  & l’Italie  étant  agitées , il  cft  difficile 
d’aborder  à la  terre  faintc  & d’y  trouver  un  pofte 
fifïuré  : vous  laifTez  derrjeFc  vous  le  pape  & Frideric 
animez  d’une  haine  irréconciliable  : en  quel  état  nous 
quittez- vous  ? La  reine  le  prenant  d’une  maniéré  plus 
tendre  , lui  difoit  : Mon  cher  fils , écoutez  les  con- 
feils  de  vo$  fages  amis,  & ne  vous  appuïez  pas  fur 
votre  propre  fens  : fouvenez  - vous  combien  l’obéif- 
fance  a une  mere  cft  agréable  â Dieu.  Demeurez  , la; 
terre  fainte  n’en  perdra  rien  : on  y cnvoïcra  plus  de 
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• troupes  quefivous  y alliez  en  perfonne.  Dieu  ne  chi- 

•A  N*  n-47*  cane  pas  avec  nous  : l’état  où  vous  avoit  réduit  la  ma- 
ladie, fans  liberté  d’cfprit  &:  prcfque  faits  connoiflan- 
ce , vous  exeufe  fulfifammcnt. 

Le  roi  parut  touché  de  ces  difeours  & dit  : Vous 
prétendez  que  c’effc  l’aliénation  d’efprit  qui  m’a  fait 
prendre  la  croix?  Hé  bien  je  la quitee comme  vous  dé- 
i . . lirez , & portant  la  main  fur  fon  épaule  il  en  arracha  la 

croix-,  & dit  à l’évêque  : Tenez , je  vous  la  remets  li- 
brement. Tous  les  afliftans  furent  tranfportcz  de  joie  î 
mais  le  roi  prenant  un  vifage  plus  ferieux  , leur  dit  : 
Aflurément  je  ne  fuis  point  à prefent  privé  de  raifon 
ni  de  fentiment , je  ne  fuis  point  malade  : or  je  rede- 
•>  • xv  • mande  ma  croix,  & Dieu  m’eft  témoin  que  je  ne  pren- 
drai aucune  nourriture  qu’on  ne  me  l’ait  rendue.  U 
reconnurent  tous  que  Dieu  agilToit  en  cette  occalion  : 
& perfonne  n’ofa  plus  s’oppoler  i'iaréfolution  du  faint 
roi. 

r.ép.  6tu  . Le  pape  fondoit  fur  lui  de  grandes  cfpcrances  ; 

Jtp.Kain  . A.-.l  T . 

im8.  & voici  comme  il  en  écrivit  le  vingt  - troilieme  de 

Février  1148.  dans  une  lettre  adrelléc  à la  noblclTc 
& au  peuple  pour  les  exciter  à la  croifade  : Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  femble  avoir  choilî  entre  les 
autres  princes  du  monde  pour  la  délivrance  de  fa 
terre , notre  cher  fils  le  roi  de  France , qui  outre  la 
pureté  de  corps  & de  coeur  & la  multitude  des  veri 
tus,  abonde  encore  en  guerriers  & en  ritheflès.  Il 
a pris  la  croik  & fait  des  préparatifs  dignes  d'un 
fi  grand  prince  & d'une  fi  grande  entreprife.  En- 
forte  qu'il  y a lieu  d’efperer  qu’il  la  conduira  à une 
**•  heureufe  fin.  Le  pape  ajoute  qu’il  a donné  de  fa 

main 
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main  la  croix  au  cardinal  Eudc  évêque  de  Tufculum  , 
&.  l’a  créé  légat  pour  cette  armée.  Le  pape  écrivit  de 
■meme  au  patriarche  de  Jerufalem  , & aux  prélats  de 
■Chipre  &d’Armcnie.  Il  manda  au  légat  avant  qu’il 
.partit  de  France, de  n’abfoudrc  perfonne  de  fon  vœu  : 
Il  manda  aux  évêques  d’Evreux  & de  Senlis , d’or- 
donner à tous  les  croifez  qu’ils  fc  tinflent  prêts  à paf- 
fer  avec  le  roi  au  mois  de  Mars  prochain  ; & il  donna 
le  même  ordre  aux  croifcz  de  Frifc,  de  Hollande  &c 
•de  Zclande. 

Mais  peu  de  temps  «près,  le  pape  fit  prêcher  en 
Allemagne  contre  Frideric  une  autre  croifade,  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  nuire  à celle  de  la  terre  faintc. 
Ce  prince  avoir  fait  publier  une  ordonnance , por- 
tant que  tout  cccléfiaftique  ou  religieux , qui  fur  le 
mandement  du  pape  ou  de  Ton  légat,  auroit  manqué 
de  célébrer  la  meffe  ou  les  autres  offices  divins , ou 
d'adminiftrer  les  facremcns  , feroit  chaffié  de  la  ville , 
ou  du  lieu  de  fa  demeure , &c  dépoiiillé  de  fes  biens  pa- 
trimoniaux & eccléfiaftiques,  qui  feroient  ajugez  ; Ra- 
voir , les  biens  eccléfiaftiques  aux  clercs  qui  obéiroient 
à cette  ordonnance , & les  biens  patrimoniaux  aux  pa- 
rens  , qui  fucccderoicnt  ab  intejlat.  L’ordonnance 
ajoutoit , défenfe  à aucun  religieux  de  pafter  d’une 
ville  à l’autre  , fans  lettres  tcftimoniales  du  magiftrat 
tlu  lieu  d’où  ils  partiroient  ; & à la  charge  qu’ils  fe- 
roient de  bonnes  mœurs  , & connus  des  ferviteurs 
de  l’empereur. 

Cette  ordonnance  étant  venue  1 la  connoifiancc 
tlu  pape  , il  fulmina  de  nouveau  contre  Frideric  ; 
& le  jeudi-faine  feiziéme  jour  d’Avril  1148.  il  réi- 
TomtXVll.  Fff 
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tcra  l'excommunication  prononcée  contre  lui , & rc- 

A N.  1148.  nouvclléc  tous  les  ans,  avec  menace  de  procéder  plus 
rigoureufcment,s’il  perfiftoit  dans  facontumace.  C’eft. 
l"' cc  cluc  Portc  lettre  à tous  Les  prélats  d’Allemagne 
en  datte  du  dix-huitiéme  d’Avril , qui  étoit  le  famc- 
di-faint , & la  meme  fut  adreifée  aux  prélats  d’Italie.. 
Et  comme  Frideric  ne  fut  pas  plus  ienfiblc  à cette 
cenfure  qtl’aux  précédentes , le  pape  exécutant  fa  me- 
nace , manda  le  quatrième  de  Mai  aux, évêques  de  Fri- 
u.n.7.  lingue,  de  PafTau , de  Ratifbonc  & à d’autres  , de 
prêcher  ardemment  la  croififfic  contre  lui  &.  contre.- 
fon  fils  Conrad  , comme  pervertiflant  la  foi , & rui- 
nant la  liberté  de  l’églife  ; & le  pape  promet  à ceux  qui 
fe.croifcront  pour  cc  fujet , la  même  indulgence  que 
n,9 ^ s’ils  alloient  à la  terre  faintc.  Cette  croifadc  caufa  de 
grands  mouvemens  en  Allemagne  , Sc  entra  dans  les  - 
caufcs  de  la  guerre,  civile  de  Bohême  , dont  le  roi  Ven- 
ccflas  IV.  furnommé  le  Borgne,  foutenoit  le  parti  du  : 
pape.  Car  plufïcurs  feigneurs  mécontcns  du  roi , pri- 
rent celui  de  Frideric  , &c  engagèrent  dans  leur  révol-* 
te  Primiflas  fils  aîné  du  rok 

t^.  U.i îs.  A Ratilbojine  le  peuplé  fc  foulevn  ouvertement 
contre  l’évêque,  qui  exécutant  les  ordres  du  pape,, 
les  avoir  frappez  d’excommunication  , & la  ville  d’in- 
terdit. Ils  continuèrent  d’enterrer  leurs  morts  dans  le 
cimetière  ; & au  contraire  déterrèrent  une  comtefle 
foumife  an  pape  , & après  avoir  traîné  fon  corps , 

• lé  jetteront  auxehiens.  Ils  prirent  un  prctre.qui  étoit 

revenu  aux  ordres  de  l’évêque,  le  frappèrent  jufqucs 
à efFufion  dé  fang  , & le  tinrent  en  ptifon  jufques 
à cc  qu’il  paiât  telle  rançon  qu’ils  voulurent.  Enfin 
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:ils  firent  un  llatut  portant  défenfe  à aucun  croifé  de 
paroître  avec  la  croix  fur  Tes  habits , fous  peine  de  la 
•vie.'- En  punition  de  ces  excès  le  pape  manda  à levé- 
que  de  Ratilhonc , de  déclarer  qu’outre  l’excommuni- 
cation & l’interdit , les  rebelles  étoient  privez  des 
-fiefs  qu’ils  tenoient  de  leglife  , avec  pouvoir  de  les 
conférer  à ceux  qui  lui  demeuroient  fidcles , ou  qui 
combattoicnt  contre  fes  ennemis.  Défenfe  de  con- 
tracter avec  les  rebelles,  Sc  de  leur  répondre  en  jus- 
tice touchant  les  dettes  ou  les  dépôts  qu’ils  pourroient 
redemander  , & abfolution  des  fermens  faits  fur  ce 
fujet.  Et  afin  que  la  peine  pafle  à la  pollcrité  des  cou- 
pables., nous  voulons , ajoute  le  pape,  que  vous  pri- 
viez leurs  enfans  de  bénéfices  jufqu’à  la  quatrième 
génération , & que  vous  déclariez  révoquez  & nuis 
tous  les  privilèges  qui  leur  ont  été  accordez.  La  lettre 
eft  du  treiziéme  de  Mai. 

Le  mépris  des  ccnfures  cccléfiaftiques  fut  poufle 
en  Allemagne  jufques  à l’héréfie  déclarée  , en  forte 
que  cette  année  1 148.  ceux  qui  la  foutenoient,  la  prê- 
chèrent publiquement  dans  la  ville  de  Halle  en  Soua- 
bc , où  ils  afiemblerent  les  feigneurs  du  païs  au  fon 
des  cloches.  Ils  difoient  que  le  pape  étoit  hérétique  , 
•les  évêques  fimoniaques  & les  prêtres  fans  autorité  de 
lier  & délier , à caufe  de  leurs  pechez  ; que  tous  ces 
gens-là  féduifoient  le  monde  depuis  long  temps.  Que 
les  prêtres  étant  en  péché  mortel , ne  pouvoient  con- 
facrer.  Qu’aucun  homme  vivant , ni  pape , ni  évê- 
que ne  pouvoir  interdire  l’oflice  divin  ; & que  ceux 
qui  défendoient  de  le  célébrer,  étoient«dcs  hércti- 
•ques  &c  des  fédu&eurs.  Aulfi  donnerent-ils  la  liberté 
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dans  les  villes  interdites , d’entendre  la  meffe  & de* 

À N,  12.48.  rcccvojr  lcs  lacremens , comme  étant  le  moïen  de  fe: 
purifier  des  péchez.  Ils  difoient  encore  que  les  frères 
Prêcheurs  & les  Mineurs  perverti (Toient  l'églife  par 
leurs  faux  fermons , &c  que  leur  vie  étoit  mauvaife  , 
auflubicn  que  celle  des  Ciftcrciens , & de  tous  les 
autres  moines. 

Us  pretendoientêtre  les  feuls  qui  diflent  là  vérité  , 
& qui  fuiviffcnt  la  foi  par  les  œuvres;  Et  fi  nous 
n’étions  venus,  ajoutoicnt-ils , avant  que  Dieu  laif- 
fat  fon  églife  en  péril , il  auroit  tiré  des  pierres  d'au- 
tres prédicateurs  pour  éciairer  fon  églife  de  la  vraie 
dodbrine.  Nous  faifons  le  contraire  de  vos  prédica- 
teurs, qui  jufques  ici  ont  enfeveli  la  vérité-,  & prê- 
chéde  menfonge;  Celui  qui  partait-  ainfi  conclut  fon 
fermon  , en  difant  : L’indulgence  que  nous  vous 
donnons n’eft  pas  feinte,  & compofée  par  le  pape  ; 
elle  vient  de  Dieu  feul:  Nous  n’ôfons  faire  mention, 
du  pape  , c’cfi:  un  homme  d’une  vie  trop-  corrom- 
pue & de  trop  mauvais  exemple  : priez  pour  l’empe- 
reur Fridcric  & pour  fon  fils  Conrad  , qui  font 
jullcs  & parfaits.  Conrad'  qui  étoit  en  Allemagne  , 
protegcoifccs  hérétiques,  croïant  par  ce  moïen  fe 
foutenir  lui  &:  fon  pcrc.  C’cft  ainh  qu’en  parle  Al- 
bert qui  vivoit  alors , & qui  avoir  quitté  l’al>  baïe  de 
Stade  en  Saxe  , pour  entrer  dans  l’ordre  des  frères  Mu 
neurs. 

Iv-  Fridcric  dfc  fon  côté  fè  rendoit  odieux*  & mépri- 

friUne^ucdA-  fable,  il  avoir  paflé  l’hiver  devant  Parme,  & fe  te- 
xïnk.  r,*,  f.  noir  fôr  d?  la  prendre  , quand  les  afiiegez  par  un 
coup  de  défefpoir,  firent  une  for  de  & prirent  fon. 
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Gamp,  c’cft-à-dirc  , fa  nouvelle  ville  qu’il  avoit  nom- 
mée Vidoire.  C’étoit  le  mardi  dix-huitiéme  de  Fé- 
vrier. Frideric  fut  réduit  à fe  retirer  à Cremone  , & 
perdit  fon  bagage  Sc  fon  tréfor  , avec  Tadée  de  Sefle  > 
a qui  il  en  avoit  laide  la  garde  , & qui  fut  mis  en  piè- 
ces par  les  Parmefans.  Cette  défaite  diminua  beaucoup 
en  Lombardie  le  crédit  de  Frideric. 

Cependant  il  tenoit  en  prifon  Marcellin  Pete  évêque 
d’Arezze.  Ce  prélat  croit  natifd’ Ancône  d’une  famille 
très-noble  , &chef  du  partiGuelfe,auquclilattirapar 
fes  exhortations  & par  fcslargcilcs , non  feulemcrdfces 
ciroïens , mais  le  peuple  de  la  campagne.  Il  fut  premiè- 
rement évêque  d’Afcoli , d’où  le  pape  Grégoire  IX.  le 
transfera  à Arczze  en  1137.  Mais  les  Gibcllins  aïant 
pris  le  dcflùs  en  Tofcane  , le  chafl'erent  d’Arezze  avec 
plulicurs  autres,  & il  fe  retira  à Rome  fous  Innocent. 
IV.  qui  lui  donna  le  commandement  de  l’armée  des 
Guelfes  dans  la  Marche  d’Ancone  ; car  il  étoir  plus 
guerrier  qu’eccléliaftique  , & il  eut  plulicurs  avantages 
fur  les  troupes  de  l’empereur.  Mais  enfin  il  fut  pris , St 
demeura  plus  de  trois  mois  en  prifon , après  îcfqucls 
Frideric  étant  encore  à Vidoire,  le  condamna  à mort,. 
& envoïa  ordre  de  le  pendre  ; ce  qui  fut  exécuté  au 
château  de  faint  Plamicn  où  on  le  gardoir.  Les  offi- 
ciers de  l’empereur  aïant  reçu  cet  ordre , prefferent 
l’évêque  Marcellin  d'excommunier  publiquement  le 
pape , les  cardinaux  St  les  autres  prélats  de  leur  com- 
munion , St  de  jurer  fidélité  à l’empereur  Frideric , 
lui  promettant  à ce  prix  l’impunité  avec  dé  grandes 
richclfes.  Mais  le  prélat  réitéra  l’excommunication 
contre  Frideric  , qu’il  avoit  déjà  prononcée  plusieurs 
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fois,  puis  fçachant  qu’on  l’alloit  mener  au  fupplice* 
N’  1 z4  ii  reçut  tous  les  facremens.  Il  s’attendoit  à être  noyé  , 
mais  comme  il  vit  qu’on  l’alloit  pendre  il  chanta 
Te  Dcum  & Gloria  in  excctfis.  Les  Sarrafins  qui  fer- 
voient  d’exécuteurs , lui  lièrent  les  mains , l’attachè- 
rent à la  queue  d'un  cheval , & de  traînèrent  ainû 
à travers  de  la  ville  aux  fourches  patibulaires.  Ce- 
pendant il  confefloit  publiquement  fes  fautes  aux 
frères  Mineurs  qui  l’amlloient  des  deux  cotez,  & 
déclaroit  qu’il  pardonnait  de  bon  cœur  à tous  fes 
cnfümis.  Il  fut  pendu  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême huitième  jour  de  Mars  1x48..  & fon  corps  fut 
garde  au  gibet  pendant  trois  jours.  Les  freres  Mi- 
neurs le  dérobèrent , & i’enterrerent  4 mais  il  fut 
déterré  , traîné  dans  la  boue  & remis  au  gibet , juf- 
•ques  à ce  qu’il  vint  un  ordre  particulier  de  l’empereur 
pour  l’en  ôter.  Le  cardinal  Rainier  écrivit  fur  ce  fu- 
. jet  une  lettre  pathétique  , qu’il  conclut  en  exhortant 
les  fidèles  à préférer  la  croifade  contre  Frideric  à celle 
de  la  terre  faintc,  pour  obvier  au  mal  le  plus  preflanc. 
f.ssi.  Mathirtx  Paris  dit  que  cette  lettre  auroit  excité  con- 
tre Frideric  une  grande  indignation  , fi  les  parti- 
fans  du  pape  ne  l’avoicnt  détournée  fur  eux  par  leur 
avarice  , leurs  fimonies , leurs  ufures  & leurs  autres 
vices. 

u p‘  , |Con  Après  le  concile  de  Lion  le  pape  Innocent  envoïa 
iegat  en  Pologne.  pour  légat  en  Pologne  Jacques  Pantaleon  archidia- 
tit. cre  de  Liege  & fon  chapelain.  Il  étoit  de  Troycs 
en  Champagne  , & fils  d’un  favetier.  Etant  venu 
jeune  étudier  à Paris  , il  fut  premièrement  maître 
is  arts , puis  doûeur  c^i  droit  canon  : enfuite  s’étaat 
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appliqué à la  théologie  , il  devint  fameux  prédica- 

tcur,  & enfin  il  fut  archidiacre  de  Liège.  Lorfqu’il  ^ N’  12+^* 
fut  arrivé  en  Pologne,  il  tint  cette  année  1148.  un  "•  r- 
concile  à Breflau  en  Silefie  , où  fc  trouva  Foulques  » 4». 
archevêque  de  Gnefne  avec  fept  évêques  : Ravoir 
Prandotha  de  Cracovie , Bogufal  de  Pofnanic,  Tho- 
mas de  Breflau , Michel  d’Uladiflau , André  de  Ploco, 

Nankcr  de  Lcbus , & Henri  de  Culm.  Le  légat  aïant 
expofé  à ces  prélats  les  befoins  prcû'ans  du  faine  fiege 
pour  réfifter  à Fridcrie  , leur  demanda  le  tiers  des 
revenus  eccléfiaftiqucs  pendant  trois  4ns  : ils  accor-* 
derent  le  cinquième  , &:  envoïerenr  au  pape  la  fom- 
inc  enticre  d’avance  par  Godcfroi  fon  pénitencier,  de 
quoi  le  pape  les  remerciapubliqucraent.  L’ufage  étoic 
en  Pologne  depuis  que  le  Ghriftianifme  y étoit  établi, 
de  commencer  le  Carême  dès  la  Sepruagefime  ; mais 
plufieurs  l’obfcrvoicnt  mal , & il  eu  arrivoit  de  grands 
dift'erens  entre  les  laïques  & le  clergé  ; car  le  peuple 
vouloit  fc  conformer  aux  autres  Occidentaux  , 5c 
les  évêques  cmploïoient  les  ccnfurespour  maintenir 
l'ancien  ufage.  C’cll  pourquoi  le  légat  Jacques  & les 
évêques  de  Pologne  examinèrent  fi  on  devoit  garder 
cet  ufage  différent  de  celui  de  l’églife  Romaine  &: 
des  autres  pais  Catholiques , principalement  des  La- 
tins.  Car  extoit  un  relie  du  rite  Grec  , que  les  » r- »i- 
Polonois  avoient  rcc^i  d’abord  , comme  les  Scia- 
vcs.  Tout  bien  confideré  , le  légat,  du  confcntc- 
ment  des  évêques , & par  l’autorité  du  pape  , per- 
mit à tous  les  Polonois  , tant  eccléfiaftiqucs  que  fc- 
culicrs , de  manger  de  la  viande  .jufques  au  jour  des 
cendres. 
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La  légation  de  l’archidiacre  Jacques  s’étendoit  en. 

A n.  1148.  Prude  & en  Pomeranie,  & après  le  concile  de  Bref- 
lau , il  pafla  en  Prude  où  il  fit  un  grand  reglement 

f'jicirti,. irrf.  entrc  les  Néophytes  -ou  nouveau-x  Chrétiens  d’une 
•part  , St  de  l’autre  le  maître  St  les  chevaliers  de 
l'ordre  Teutoniquc  , qui  vouloient  tenir  ces  Néo- 
phytes dans  une  efpecc  de  fervitude.  Ce  reglement 
comprend  le  temporel  comme  le  fpirituel  * mais  j’en 
marquerai  feulement  ce  qui  regarde  la  religion.  Les 
Néophytes  St  leurs  enfans  légitimes  pourront  être 
clercs , St  entrer  dans  les  communautez  religieufes. 
Ils  promettent  de  ne  plus  brûler  les  morts  , St  ne 
point  enterrer  avec  eux  des  hommes  ou  des  che- 
vaux , des  armes  , des  habits , ou  des  chofes  pré- 
cieufcs , mais  de  les  enterrer  en  des  cimetières , fui- 
vant  l’ufage  des  Chrétiens.  Ils  n’offriront  plus  de 
libations  à l’idole , qu’ils  ont  coutume  de  faire  une 
fois  l’an  après  la  récolté  des  fruits  , St  qu’ils  adorent 
fous  le  nom  de  Curchc  , ni  à d'autres  faux  dieux. 
Ils  n’auront  plus  de  ces  impofleurs  qu’ils  nomment 
Tablions  St  Ligaftons , qui  font  comme  les  prêtres 
des  payens , St  qui  dans  les  funérailles  Louent  les 
morts  des  larcins , des  pilleries  , des  impuretez  , & 
des  autres  péchez  qu’ils  ont  commis  pendant  leur 
vie  ; St  qui  regardent  au  ciel  , criant  qu’ils  voient  le 
défunt  volant  en  l’air  à cheval , revêtu  d’armes  bril- 
lantes j &:  paflant  à un  autre  monde  avec  une  grande 
fuite. 

Ils  n'auront  plus  ni  deux  ni  plufieurs  femmes, 
mais  une  feule  qu’ils  épouferont  en  préfcnce  de 
fpmoins , St  feront  publier  leurs  mariages  dans  l’é- 

glifc. 
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‘glife.  Ils  ne  vendront  plus  leurs  filles  pour  les  donner 

en  mariage  , d'où  il  arrivoit  quelquefois  que  le  fils  ^ N>  I-4S* 
époufoit  la  veuve  de  fon  pere , comme  faifant  par- 
tie de  la  fucccfiion.  Ils  obferveront  dans  leurs  maria- 
ges des  degrez  de  parente  fuivant  les  loix  de  1 e- 
glife  , & n’auront  pour  heritiers  que  leurs  enfans 
légitimés.  Aucun  d’eux  ne  fera  jnourir  fon  fils , ou 
fa  fille  , de  quelque  manière  que  ce  foit  ; mais  fi- 
tôc  qu’un  enfant  fera  né  , ou  dans  les  lljuit  jours  au 
plus  tard  , ils  le  feront  porter  à l'églile  & baptifer 
par  le  prêtre,  en  le  plongeant  trois  fois  dans  l’eau. 

Tout  ceci  clt  remarquable  , particulièrement  les 
trois  immerfions.  Le  reglement  continué  : Et  parce 
qu’ils  ont  été  long- temps  fans  prêtres  &;  fans  ég  1 i— 
les  , d'où  il  ell  arrivé  que  plulieurs  font  allez  en 
enfer  , faute  d’être  baptifez  , & qu’il  en  relie  en- 
core pluficurs  qui  ne  le  font  pas  : ils  fc  feront 
baptifer  dans  un  mois  ,*  finon  ils  font  convenus 
que  l’on  confifqucra  les  biens  des  parens  , qui  par 
mépris  n’auront  pas  fait  baptifer  leurs  enfans  dans 
ce  terme  : ou  des  adultes  qui  auront  opiniâtrement 
refufé  le  baptême  en  étant  requis  , & ils  feront 
chalfez  eux-mêmes  nuds  en  chemife  hors  des  terres 
des  Chrétiens  , de  peur  qu’ils  ne  gâtent  les  autres 
par  leurs  mauvais  dilcours.  Tout  ceci  cft  bien  éloigné 
de  l’ancienne  difeiphne  pour  la  préparation  au  baptê- 
me. 

On  défigne  enfuitc  les  lieux  où  les  Néophytes 
doivent  bâtir  deséglifes  ; fçavoir  treize  eu  Pomeranie , 
fix  en  Varmie  , trois  en  Natanic  , le  tout  dans  la 
Pentecôte  prochaine,  & ils  promettent  de  les  four- 
nir de  calices  , de  livres  , d’ornemens*  & des  au- 
Tome  XV II.  G g g 
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tics  chofcs  necellaires.  A leur  défaut  les  chevaliers 
devoient  les  faire  bâtir  à leurs  dépens  , je  dis  des 
Néophytes.  Les  chevaliers  promirent  aufli  de  doter 
ces  éghfcs  & de  fournir  à l'entretien  des  curez  en  at- 
tendant qu’ils  puflent  recevoir  les  dixmes  , que  les 
Néophytes  promirent  leur  apporter  chez  eux.  Ce 
reglement  fut  fait  fit  la  prefcr.ee  de  Henri  évêque 
de  Culm , que  le  légat  avoit  appcllé  exprès,  & il  eft: 
datte  du  fcjÿiémc  de  Février  1149.  Henri  étoit  de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  8c  avoit  fuccedé  au 
moine  Chrilhcn  premier  évêque  de  Culm.  En  11  ji. 
il  changea  les  chanoines  fcculiers  de  fa  cathédrale  en 
chanoines  réguliers.  Il  mourut  le  premier  jour  de  Juil- 
let r 1 54. 

En  France  le  cardinal  légat  Eudes  de  Château- 
roux  avant  que  de  partir  avec  le  roi  pour  la  terre- 
fainte  , termina  une  affaire  commencée  depuis 
long  temps  , fçavoir  la  condamnation  du  Talmud 
des  Juifs.  Vers  l’année  j 136.  un  Juif  Je  la  Rochel- 
le fort  fçavant  en  Hébreu  , fuivant  le  témoigna- 
ge des  Juifs  mêmes  , fc  convertit  & au  baptême; 
fut  nommé  Nicolas.  Il  alla  trouver  le  pape  Gré- 
goire IX.  la  douzième  année  de  fon  pontificat  , . 
c’eftâ-dirc,  l’an  1138.  & lui  découvrit  qu’outre  la 
loi  de  Dieu  écrite  par  Moïfc,lcs  Juifs  en  ont  une 
autre  qu’ils  nomment  Talmûd  , c’cft-à-dire  , do- 
ctrine , que  Dieu  même  , à ce  qu’ils  difent , a enfei- 
gnéc  à Moïfe  de  vive  voix  , & qui  s’eft  confervée 
dans  leur  mémoire  , jufques  à ce  que  quelques- 
uns  de  leurs  fages  l’ont  rédigée  par  écrit,  de  peur 
qu’elle  ne  tombât  dans  l’oubli  , ce  qui  compofe 
un  volume  plus  gros  fans  comparaifon  que  le  texte 
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de  la  Bible.  Or  ce  livre  contient  tant  d’erreurs  & 
de  blafphêmes , qu’on  a honte  de  les  rapporter , &: 
qu’ils  feroient  horreur  à qui  les  entendroit  -,  & c’eft 
la  principale  caufe  qui  retient  les  Juifs  dans  leur  obfti- 
nation. 

Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  aux  archevêques  de 
France  une  lettre  en  datte  du  neuvième  de  Juin 
1 z 39.  où  il  dit  : Nous  vous  mandons  que  le  premier 
famedi  du  carême  prochain  , le  matin  quand  les 
Juifs  feront  afTemblez  dans  leurs  fynagogucs , vous 
fafliez  prendre  tous  leurs  livres  par  notre  autorité  , 
chacun  dans  votre  province  ; & les  falhez  garder  fi- 
dellement  chez  les  frères  Prêcheurs  , ou  chez  les 
Mineurs  , implorant  , s’il  elt  nccclTaire  , le  fecours 
du  bras  feculier.  De  plus  vous  ordonnerez  à tous 
ceux  qui  auront  des  livres  Hebreux , tant  clercs  que 
laïques , de  vous  les  remettre  -,  fous  peine  d’excom- 
munication. La  même  lettre  fut  envoïée  aux  arche- 
vêques des  roïaumes  d’Angleterre,  de  Calltllc  & de 
Leon.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  de  France  , 
d’Angleterre  , d’Arragon , de  Caftillc  , de  Leon  , de 
Navarre  & de  Portugal,  & en  particulier  à l’évcque 
de  Paris,  pour<k  charger  de  faire  tenir  à leurs  adref- 
fes  routes  ces  lettres , qui  lui  devoient  être  rcmifes  par 
le  Juif  Nicolas  de  la  Rochelle.  En  même  temps  le 
pape  donna  commiffion  au  prieur  des  freres  Mineurs 
à Paris, pour  contraindre  les  Juifs  à donner  leurs  li- 
vres^ faire  brûler  ceux  qui  cbnticndroient  des  er- 
reurs. 

Avec  ces  lettres  le  pape  cnvoïoit  trente-cinq  ar-  />. 
ticles  extraits  du  Talmud  , qui  avec  pluficurs  au- 
tres erreurs  furent  vérifiez  fur  les  livres  en  prefen- 
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ce  de  Gautier  archevêque  de  Sens , des  évêques  der 
Paris  & de  Senlis , & de  frère  Geofroi  de  Blevel  de 
}■  5f«-  l’ordre  des  Prêcheurs , chapelain  du  pape  , & alors 
doCtcur  regent  à Paris,  de  quelques  autres  docteurs 
en  théologie,  &:  des  docteurs  même  des  Juifs,  qui 
reconnurent  que  ces  proportions  étoient  dans  leurs 
t ■ J*7-  livres.  Ils  avouèrent  celles-ci  entr’autres.  Que  dans 
leurs  écoles  on  eftimoit  plus  l’étude  du  Talmud 
que  celle  de  la  Bible  ; & qu’on  n’appelleroit  point 
doCfcur  celui  qui  fiçauroit  la  Bible  par  ccrur , s’il  ne 
i.txit. ij  »4  fçavoit  le  Talmud.  Que  les  docteurs  pourroient  fc 
difpcnfer  du  commandement  de  fonner  de  la  trom- 
pette le  premier  jour  du  feptiéme  mois , & de  por- 
ter des  palmes  le  quinziéme  , fi  ces  jours  arri- 
voient  au  fabat  , de  peur  de  le  profaner  en  por- 
tant par  les  rues  une  trompette  ou  une  palme; 
m18-  Que  Dieu  fe  maudit  trois  fois  toutes  les  nuits 
pour  avoir  abandonne  fon  temple  , & réduit  le? 
juifs  en  fervitude.  Qu’aucun  Juif  ne  fentira  le  feu 
d’enfer  , ni  aucune  peine  en  l’autre  monde  , plus- 
de  douze  mois.  Les  corps  & les  ames  de  tous  les- 
méchans  feront  réduits  en  poudre , & ne  fouffriront 
plus  d’autre  peine  , excepté  ceux  qu^e  font  révol- 
^ j«?  ecz  contre  Dieu  , & ont  voulu  être  Dieux  , l’en- 
fer de  ceux-là  fera  éternel.  Dieu  tient  école  tous  lca- 
jours  en  inllruifant  des  enfans,  & fe  joue  avec  Levia- 
than; 

Aïant  foigneufement  examiné  ces  livres  des  Juifs  , 
on  reconnut  qu’ils- les  cloignoient  , non  feulemcntr 
du  fens  Tpi  rituel  de  l’écriture  , mais  encore  du  fens 
littéral  , pour  la  détourner  à des  fictions  & à des* 
fiables.  Après  cet  examen  , & fuivant  la  délibéra- 
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rion  de  tous  les  docteurs  en  théologie  Se  en  droit  cano- 
nique , tous  les  livres  des  Juifs  que  l’on  put  recouvrer 
alors  de  route  la  France  furent  brillez,  jufqu’à  la  quan- 
tité de  vingt  chartées , quatorze  en  un  jour  Ôc  ux  en 
un  autre. 

Le  pape  Innocent  IV.  étant  monté  fur  le  faint  fie- 
ge  , écrivit  au  roi  faint  Louis  fur  ce  fujet  le  onzième 
de  Mai  1144.  loiiant  le  zele  qu’il  avoic  déjà  mon- 
tré , & l’exhortant  à continuer  de  faire  examiner  , 
condamner  & brûler  par  tout  fon  roïaume  , les  li- 
vres des  Juifs  , qui  contenoicnt  des  erreurs  & des 
blafphèmcs.  Enfuite  le  même  pape  donna  une  coin- 
million  plus  particulicic  au  cardinal  Eudes,  fon  lé- 
gat en  France , qui  étant  chancelier  de  l’églife  do 
Paris , avoir  eu  part  à cette  condamnation.  Il  lui 
ordonna  de  fe  faire  reprefenter  le  Talmud  , & les 
autres  livres-  des  Juifs  ; & après  les  avoir  examine» 
foigneufement  , les  tolerer  en  ce  qui  ne  feroix  point 
contraire  à la  religion  Chrétienne,  &c  les  rendre  aux 
docteurs  des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  craignant 
que  le  pape  ne  fe  laifsâc  furprendre  à leurs  artifi- 
ces & à leurs  menfonges,  lui  écrivit  une  lettre  , où 
il  expofe  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  affaire 
fous  Grégoire  IX»  puis  il  ajoûte  : Ce  feroit  un  grand 
fcandale  , & un  opprobre  éternel  pour  le  faint  fic- 
ge  , fi  on  toleroit  par  fon  ordre  , & fi  on  rendoie 
même  aux  docteurs  des  Juifs  des  livres  brûlez  ft 
juftement  & fi  folemnellement , en  prefence  de  l’u- 
niverfité  , du  clergé  & du  peuple  de  Paris.  Cctto 
tolérance  paroîtroit  une  approbation  ; car  , com- 
me dit  faint  Jcrôme  , il  n’y  a point  dc.fi  mauvaifo 
doctrine  qui  ne  contienne  quelque  vérité  , Sc  tou- 
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•“ tefois  les  livres  des  hérétiques  ont  été  condamnez 

An.  1148.  par  l’aucoricé  des  conciles,  nonobftant  ce  qu’ils  con- 
tcnoientdc  bon.  J’ai  demandé  aux  docteurs  des  Juifs 
de  me  reprefenter  le  Talmud , & tous  lesautres  livres , 
& ils  m’ont  feulement  apporté  cinq  méchans  volumes 
que  je  fais  foigneufement  examiner , fuivant  votre 
ordre. 

t • w»  Enfin,  le  légat  donna  fa  fentence  définitive  à Pa- 
ris le  quinziéme  jour  de  Mai  1148.  en  prefence  des 
docteurs  appeliez  exprès.  £Ue  elt  conçue  en  ces  ter- 
mes : Après  que  certains  livres  nommez  Talmud  , 
nous  ont  été  reptefentez  de  l’autorité  du  pape  , par 
les  Juifs  de  France,  nous  les  avons  examinez  & fait 
examiner  par  des  hommes  capables  & craignant 
Dieu  ; & nous  avons  trouvé  qu’ils  contiennent  une 
infinité  d’erreurs,  de  blafphêmes  & d’abominations  ; 
c’ell  pourquoi  nous  prononçons  que  ces  livres  ne 
doivent  point  être  tolérez  ni  rendus  aux  Juifs  , & 
nous  les  condamnons  judiciairement.  Quant  aux  au- 
tres livres  que  les  du&curs  des  Juifs  11e  nous  ont  pas 
rcprcfcntcz  , quoiqu’ils  en  aient  été  pluficurs  fois 
requis  , ou  qui  n’ont  pas  été  examinez  , nous  en 
connoîrrons  plus  amplement  en  temps  & lieu  , &C 
ferons  ce  que  de  railon.  Enfuitc  font  les  noms  de 
ceux  dont  le  légat  avoit  pris  les  avis  pour  rendre  cette 
fentence  , & qui  y mirent  leurs  fceaux  ; à fçavoir , 
Guillaume  évêque  de  Paris  , Afcelin  abbé  de  faint 
Vi&or , Raoul  ancien  abbé  du  même  monaftcrc  , & 
quarante  autres  tant  dodtcurs  en  théologie  fcculicrs 
ou  réguliers,  que  dodteurs  en  decret  ou  dignité  de 
chapitres.  . 

>.i74.  Pour  parvenir  à l’examen  du  Talmud,  on  em- 
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ploïa  deux  interprètes  Catholiques  qui  fçavoicnt  par- 
faitement l’Hebreux  , & qui  traduifirent'en  Latin 
les  palïages  qu’il  falloir  extraire  , s’attachant  tantôt  aux 
paroles  , tantôt  aux  fens.  On  voit  par  la  manière 
dont  ils  expriment  les  mots  hebreux  en  lettres  lati- 
ncs.que  la  prononciation  des  Juifs  étoit  differente  de 
celle  d’aujourd’hui.  Je  trouve  aufTi  dans  Matthieu  Pa- 
ris, un  do&eur  nommé  Robert  d’Arondel  très-fça- 
vant  en  Hebreu  , dont  il  avoit  fait  plulieurs  verlions 
fidelles  en  Latin,  qui  mourut  en  1146.  Ainfi  l'on 
voit  que  cette  étude  netoit  pas  tout- à fait  négligée 
parmi  les  Chrétiens. 

Le  jour  du  départ  de  faint  Louis  fut  le  vendredi 
après  la  Pentecôte , douzième  de  Juin  1 148.  Ce  jour- 
là  il  alla  à faint  Denis , . accompagné  de  Robert  com- 
te d’Artois , & de  Charles  coince  d’Anjou  fes  freres  ; 
&:  y reçut  de  la  main  du  légat  Eudes  de  Chàreau- 
roux  l’Oriflame , qui  étoit  la  bannière  de  l’abbaïc  , 
la  gibecicre  & le  bourdon  , qui  étoient  les  mar- 
ques de  pelerin  : Enfuite  il  prit  congé  de  la  commu- 
nauté dans  le  chapitre.  Il  revint  à Paris  , où  plu-’ 
(leurs  procédions  de  la  ville  l’accompagnerent  juf- 
quesàl’abbaïe  faint  Antoine*,  & de-là  il  partir  pour 
Ion  voïage  , ftùvi  du  légat  , des  deux  comtes  fes 
freres , & de  grand  nombre  de  feigneurs  Sc  d’évè- 
ques.  Alfonfe  comte  de  Poitiers,  troifiéine  frere  du 
roi  , étoit  aufli  croifé  ; mais  il  demeura  encore  cette 
année  en  France  avec  la  reine  Blanche  leur  mere , 
pour  la  garde  du  roïaume  , la  reine  Marguerite  fui- 
vit  au  voïage  le  roi  fon  époux.  Depuis  ce  temps- là- 
le  faint  roi  garda  toujours  une  grande  modeftie  en 
fes  habits.  Il  renonça  aux  couleurs  voïanres  ,.  aux. 
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T ~ étofes  & aux  fourures  précicufcs  ; comme  le  menu 

^ IZ4  verd  & le  petit  gris:  il  ne  porta  plus  ni  écarlate  ni 
j'inv.hsft.f.  u*.  vercj}fes  habits  étoient  de  camelot  noir  ou  bleu.  Il 
n’uTa  plus  de  dorures  à Tes  éperons,  ou  aux  brides  de 
Tes  chevaux , dont  les  Telles  furent  aufli  (ans  ornement. 
Et  comme  les  pauvres  avoient  accoutumé  de  profiter 
des  reftes  de  Ta  garde-robe,  il  fixa  à Ton  aumônier 
une  Tomme  pour  les  récompcnfer  de  cette  diminu- 
tion, ne  voulant  pas  que  Ta  modeftic  leur  fit  rien  per- 
dre. 

Aïant  traverTé  la  Bourgogne  , il  vint  à Lion,  où 
il  vit  encore  le  pape , & le  pria  infhmment  d’écou- 
ter Tavorablcment  Frideric , que  les  mauvais  Tuccès 
avoient  humilié,  & qui  demandoit  pardon.  Rece- 
vez-le  donc , ajoûtoit  Le  roi , avec  votre  bonté  pater- 
nelle , quand  ce  ne  Tcroit  que  pour  me  procurer 
plus  de  sûreté  en  mon  voïage.  Le  roi  voïant  fur 
le  vifage  du  pape  un  air  négatif,  Te  retira  trifte , & 
dit  : Je  crains  que  votre  dureté  n’attire  bien  - tôt 
après  mon  départ  au  roïaume  de  France  les  atta- 
ques des  ennemis.  Si  l’affaire  de  la  terre-Tainte  tft 
retardée , ce  Tcra  Tur  votre  compte,  pour  moi  je  con- 
Tcrvcrai  mon  roïaume  comme  la  prunelle  de  l’oeil  , 
puiTquc  de  Ta  conTervation  dépend  la  vôtre , & cel- 
le de  toute  la  Chrétienté.  Le  pape  répondit  : Je  dé- 
fendrai la  France  tant  que  je  vivrai  contre  le  TchiT- 
matique  Frideric  , contre  le  roi  d’Angleterre  mon 
yalTal , & contre  tous  Tes  autres  ennemis.  Et  le  roi 
un  peu  appaifé  répliqua:  Sur  cette  promclTe  je  vous 
laifle  donc  le  foin  de  mon  roïaume.  En  effet  le 
pape  envoïa  exprès  deux  nonces  en  Angleterre  , 
pour  défendre  au  roi  Henri  d’attaquer  aucune  des 

dépendances 
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dépendances  de  la  France.  

Saint  Louis  intercéda  au  fli  auprès  du  pape  en  £a-  An.  1148. 
veur  de  Raimond  comte  de  Touloufe , pour  obtenir  r“ 'U4UT' 
l’inhumation  en  terre  fainte  du  corps  de  Raimond  le 
vieux  Ton  pere  , mort  l’an  1112.  Dès  l’an  1247.  Rai- 
inond  le  jeune  avoit  obtenu  du  pape  une  commiflion 
en  vertu  de  laquelle  Guillaume  évêque  de  Lodeve  fit  iu 
une  information  des circonftances  delà  mort  de  Rai-  r" 
mond  le  vieux  ; mais  foit  que  le  pape  ne  trouvât  pas 
la  preuve  fuflilante  ou  autrement , il  refufa  la  permif- 
fion d’enterrer  ce  corps,  & il  demeura  fans fépulrure 
ecclefiaftique.  Avant  que  de  quitter  le  pape , le  roi  fit 
fa  confeflion  apres  s’y  être  préparé  tout  à loifir  ; & 
aïant  reçu  l’abfolution  ôc  fa  bcnedi&ion  il  continua 
fon  voïage. 

Il  afliegea  & prit  en  paflant  un  château  fur  le  Rho- 
ne,  nommé  la  Roche  du  Glui,  dont  le  feigneur  *48. 
nommé  Roger  de  Clorege  rançonnoit  les  paflans , 
même  les  pèlerins  de  la  terre  fainte.  Quand  le  roi 
approcha  d’Avignon  , les  François  infulterent  les 
habitans,  les  appellant  Albigeois , traîtres  & empoi- 
fonneurs.  Ceux-ci  furprirent  quelques  François  dans 
les  défilez , en  dcpoüillerent  tk  en  tuèrent.  Quel- 
ques feigneurs  propofoient  au  roi  d’alfieger  la  ville  , 
ou  de  leur  permettre  de  le  faire , pour  vanger  la 
mort  de  fon  perc  qui  avoir  été  empoifonné.  C’eft-à- 
dire  qu’on  les  en  foupçonnoit.  Le  roi  répondit, 
qu’il  n’alloit  venger  ni  les  injures  de  fon  pere  ni  les 
bennes,  maiscellcs  de  Jésus -Christ  & palTa  outre. 

Le  temps  du  pallage  prelTe,  difoit-il,  ne  nous  laif- 
fons  pas  tromper  par  le  démon , qui  veut  y met- 
tre des  obftaçles.  Il  arriva  â Aigues  - mortes , où  il 
Tome  XV 11.  * H h h 


Mm tth.  F Mth 


v Suf.  liv . 
LXXlX.p.  19. 


Digitized  by  Google 


416  Histoire  Ecclesiastique. 

s’embarqua  le  lendemain  delà  faine  Barthelemi , qui 

An.  1 148.  étoitle  mardi  vingt-cinquième  d’Août;  & après  avoir 
attendu  le  vent  les  deux  jours  fuivans , il  ht  voile  le 
le  vendredi  vingt- huitième.  La' navigation  fut  heu- 
reufe  ; il  arriva , fuivant  fon  delTein,  à Tille  de  Chi- 
pre  le  jeudi  avant  l»faint  Mathieu , c'cft-à-dire  ledix- 
feptiéme  de  Septembre,  & prit  terre  au  port  de  Li- 
me (Ton. 

vin.  Après  que  Guillaume  de  Hollande  eut  été  élû 

Guillaume  coo*  * *1  \ r t*  * \ * • 

ronné  ro»  des ro-  roi  des  Romains  il  voulut  te  raire  couronner  a Aix- 
niymuh.r*fist.  la  Chap  11: , fuivant  la  coutume  ; mais  Conrad  fils 
<44,  de  l’empereur  lui  en  empêcha  l’entrée.  Le  légat 

O&avicn  , Conrad  de  Hochftad  archevêque  de 
Cologne  & d’autres  feigneurs  d’Allemagne  , ex- 
hortèrent amiablcmcnt  le  prince  Conrad  à ne  pas 
fuivre  le  mauvafs  parti  de  fon  pere , s’il  ne  vouloir 
suf.iiv.  ixxiii.  être  enveloppé  dans  fa  difgrace  ; mais  il  répondit: 
Tr*t.  *p.vrjîip.  Des  traîtres  comme  vous  ne  me  feront  jamais  man- 
quera ce  que  je  dois  à mon  pere.  La  ville  d’Aix  la- 
Chapelle  fut  donc  aflïegée  par  lespartifans  de  Guil- 
laume , & une  guerre  fanglanre  s’alluma  dans  le 
pais.  Cologne , Maïence  & Strafbourg  étoient  pour 
Guillaume:  au  contraire  , Metz,  Vormcs,  Spire 
& les  autres  villes-du  Rhin , de  Souabe  & de  Ba- 
vière tenoient  pour  Frideric.  Mais  le  parti  de  Guil- 
laume fe  fortihoit  de  jour  en  jour  par  les  prédica- 
tions des  freres  Prêcheurs  & des  Mineurs , &c  par 
x«>««7/.u 48,».  l’argent  qu’cnvoïoit  le  pape.  Même,  à la  pricre  de 
ce  prince  , le  pape  donna  ordre  au  cardinal  Pierre 
Capoche  fon  autre  légat  en  Allemagne,  de  difpen- 
fer  les  Frifons  de  leur  vœu  pour  la  croifadc  de  la 
terre  fainte , pourvu  qu’ils  fcrvifTcnt  dans  fes  trou- 

• 
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pas.  Le  ficgc  d’Aix  Ja-Chapellc  dura  long  - temps  ; 
mais  enfin  preflec  par  la  famine  & par  les  troupes 
des  afliégeans  qui  croifioient  toujours,  elle  fut obli- 
-gée  de  le  rendre  , & le  roi  Guillaume  y fur  cou- 
ronné le  jour  de  la  ToulTaints  1148.  par  les  mains  de 
l’archevêque  de  Cologne , en  prefcncc  des  deux  car- 
dinaux. 

En  Efpagnc  le  roi  Ferdinand  poufloic  fes  con- 
quêtes fur  les  Maures  & alhegcoit  depuis  feize 
mois  Séville  capitale  de  l’Andaloufie  , aïant  fait 
vœu  de  ne  la  point  quitter  qu’il  ne  l'eût  prife.  Son 
camp  étoit  comme  une  grande  ville  bien  policée 
où  chaque  métier  avoit  fit  rue,  & les  denrées  leurs 
marchez  feparez  : les  foldats  en  faifoient  leur  de- 
meure fixe  avec  leurs  femmes  & leurs  cnfâns.  Les 
allicgez  fe  voïant  prefTcz  demandèrent  à capituler , 
& après  pluficurs  propofitions  que  le  roi  rcfufa, 
ils  convinrent  de  lui  abandonner  la  ville  &c  fc  re- 
tirer ailleurs.  Ils  fe  réduifirent  à demander  qu’il 
leur  fût  permis  d’abattre  la  grande  mofquée , ou 
du  moins  fa  tour  d’où  l’on  annonçoit  la  prière  : 

Prévoïant  que  ces  bâtimens  feroient  emploïez  a 
ufage  de  la  religion  Chrétienne.  Le  roi  s’en  rap- 
porta à fon  fils  Alfonfc,  qui  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  qu’on  en  ôtât  une  feule  tuillc.  Enfin  la  ville 
fut  rendue  le  jour  de  faint  Clement  vingt-troifiéme 
de  Novembre  1 148.  après  avoir  été  cinq  cens  trente- 
quatre  ans  au  pouvoir  des  Mufulmans.  Ils  en  forti- 
rent  au  nombre  de  trois  cens  mille , & fe  retirè- 
rent partie  en. Afrique,  partie  dans  le  roïaume  de 
Grenade  & les  autres  terres  qu’ils  tenoient  encore  en 
Efnagne. 

Hhh  ij 


An.  1248. 

Man  h P j ru  f. 
6 4 J.  *(«. 


SiffriJ.  p.  (fi. 
IX, 

Se»ille  prife  par 
S.  Ferdinand. 


Chron.  c.  «7.  4p. 
Bu//.  30.  Al4t.ro. 
18.  p 310. 
sînaal.  à»  S*  vit  la 
litr.  1.  Matlnd. 
1*77- 
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Le  roi  Ferdinand  n’entra  dans  Seviile  qu’un  mois 
après , fça voir  le  vingt-deuxième  de  Décembre  jour 
de  la  tranflation  de  iaint  Ifidore  évêque  de  la  mê- 
me ville.  Il  fut  reçû  en  procelhon  par  les  évêques- 
& le  clergé,  & entra  dans  l’églife  de  fainte  Marie, 
où  la  méfie  fut  celcbrée  par  Goutiere  élu  archevê- 
que de  Tolède.  Rodrigue  Chimenes  célébré  par 
ion  hiftoire  étoit  mort  l’année  précédente  1147.  le 
dixiéme  de  Juin  en  revenant  de  Lion  où  il  étoit  al- 
lé voir  le  pape.  Jean  évêque  d’Ofma  puis  de  Bur- 
gos  fut  alors  transféré  au  liege  de  Tolede , qu’il  ne 
tint  gucrcs  qu’un  an  : & on  élut  pour  lui  fucceder 
Goutiere  chanoine  de  la  même  églife , qui  mourut 
l’an  iljo.  Le  premier  foin  de  Ferdinand  fut  de 
rétablir  le  fiege  métropolitain  de  Seviile  avec  fon 
chapitre  , fes  chanoines , fes  dignitez  ; & il  donna 
de  grands  biens  pour  dotter  cette  églife:  comme  le 
pape  l’avoit  exhorté  en  general  par  une  lettre  de  la 
même  année  à l’égard  de  routes  fes  conquêtes.  Fer- 
dinand deftina  l’archevêché  de  Seviile  à l’infant 
Philippe  fon  quatrième  fils  &c  le  fit  élire;  mais  ce 
prince  ne  prit  le  titre  que  d’adminiftrateur,  renonça 
depuis  à l’éleétion  & même  fe  maria.  Le  premier  ar-  1 
chevêque  de  Seviile  depuis  la  conquête  fut  Raimond 
auparavant  évêque  de  Segovie  & chancelier  du  roi 
Ferdinand  , qui  avant  la  renonciation  de  Philip- 
pe defiervit  l’églife  de  Seviile  comme  vicaire  ou- 
fuffragant. 

Quoique  l’empereur  Frideric  fût  en  Poüille  , le 
pape  Innocent  craignoit  qu’il  ne  pafsât  les  Alpes 
& vînt  vers  Lion , comme  il  paraît  par  les  dé- 
crets d’un  concile  tenu  à Valence  fur  le  Rhône  le 
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famedi  après  lafaint  André,  c’eft-à-dire  lccinquié-  * 
me  de  Décembre  1148.  Deux  cardinaux  y prefide-  ^N‘  1 1^' 
rcnt,  fijavoir  Pierre  évêque  d’Albanc  & Hugues 
prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine;  & fuivant  l’ordre 
du  pape  il  s’y  trouva  quatre  archevêques , de  Nar- 
bonne , de  Vienne , d’Arles , d’Aix  ; & quinze  évê- 
ques, de  Beziers,  d'Agdc,  d’Uzés,  de  Nifmcs , de 
Lodcve  , d’Agen  , de  Viviers , de  Marfeille , de  Fré- 
jus , de  Cavàillon  , de  Carpentras , d’Avignon , de 
Vaifon,  de  Die  & de  Trois- châteaux.  On  y publia 
vingt-trois  canons  pour  faire  exécuter  les  anciens: 
touchant  la  confcrvation  de  la  foi , de  la  paix  & de  - ' 
la  liberté  ecclefiaftiquc  r & voici  ce  qui  m’y  pa» 
roît  de  plus  remarquable  : On  renouvellera  tous 
les  trois  ans  le  ferment  de  la  paix  , fuivant  les  fta- 
tuts  des  conciles.  On  peut  voir  entre  autres  celui 

I ..  Skf.IlV.LXtJt. 

de  Toulouiecn  inj.  Le  concile  de  Valence  conti- 

nue:  On  ajoutera  maintenant  à ce  ferment  de  ne  c*”f-  M ,i' 


donner  aucun  fecours  à Fridcric  fehifmatique  & 
perturbateur  de  la  paix  : & fi  par  hpfard  il  venoit 
en  ces  provinces  ou  quelqu’un  de  fa  part , perfonne 
ne  le  recevra  ou  ne  lui  obéira.  Enfuite  on  renou- 
vcllc  l’excommunication  contre  lui  & fes  fauteurs , 


& contre  ceux  qui  l’ont  appellé  ou  l’appelleront  -,  &t 
on  les  déclare  infâmes  &c  incapables  de  tout  aéte 


légitime. 

Pour  reprimer  les  parjures  devenus  très-fréquens , c.(,7.ri 
on  enjoint  aux  évêques  de  faire  exa&ement  obfer- 
ver  les  peines  portées  par  les  canons.  Ceux  qui  7, 
n’cxecutcnt  pas  les  fentcnccs  des  inquifitcurs  feront 
traitez  comme  fauteurs  d’hérctiques.  Ceux  qui  ,j.. 
quittent  de  leur  autorité  les-  croix  qu’ils  doivent 

H h h iij. 
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porter  fur  leurs  habits  , comme  ai'ant  abjuré  l’hé-  * 
refie , feront  jugez  comme  hérétiques.  Nous  avons 
appris , dit  le  concile,  que  quelques  excommuniez 
font  des  llatuts  ou  des  ordonnances  contre  ceux 
qui  les  excommunient  ou  qui  dénoncent  les  ex- 
communications, ce  qui  elt  prcfque  hérétique, 
étant  fait  au  mépris  des  clefs  de  l’églife.  C'eft  pour- 
quoi nous  ordonnons  que  ceux  qui  auront  fait  de 
tels  llatuts  foient  excommuniez  pour  cela  même, 

&:  que  l’on  celle  l’office  divin  par  tout  où  ils  fe 
trouveront.  Mais  pouvoit-on  efpcrcr  que  la  fécondé 
cenfurc  feroit  plus  rcfpcétéc  que  la  première?  Ce 
concile  défend  aufli  les  conjurations  & les  con- 
frairies , ce  qui  femblc  regarder  la  ligue  faite  l’an- 
née precedente  par  les  barons  de  France  contre  le 
clergé. 

Cependant  le  roi  faint  Louis  arrivant  dans  l’iflc 
de  Chipre  y fut  reçu  par  Henri  de  Lufïgnan  roi  du 
pais,  auquel  le  pape  Innocent  avoit  aufli  donné  le 
roi'aume  de  Jerufaiem,  le  regardant  comme  vacant 
par  la  condamnation  de  Frideric  & de  Conrad  fon 
fils.  Louis  par  le  confcil  de  fes  barons  &:  de  ceux 
du  roïaume  de  Chipre , réfolut  de  paflcr  l’hiver 
dans  cette  ifie , ne  pouvant  allez  à temps  aller  en 
Egypte,  parce  que  fes  vaifleaux  & fes  galères , fes 
albaleflriers  & le  relie  de  fes  gens  n etoient  pas  en- 
core arrivez.  Or  il  avoit  réfolu  de  porter  la  guerre 
en  Egypte  , pour  attaquer  dans  fon  pais  le  lulcan 
qui  étoit  maître  de  la  terre  fainte , comme  on  avoit 
fait  trente  ans  auparavant.  Le  roi  de  Chipre  avec 
prefque  toute  la  noolefTe  & les  prélats  de  ce  roïau- 
me fe  croifercnt  ; & le  terme  du  départ  pour  tou- 
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teTarmée  fut  fixé  à Pâque  de  l’année  fuivante.  Pen- 
dant le  féjour  en  Chiprc  le  roi  termina  jdufieurs  dif- 
ferens  entre  les  feigneurs  croifcz , qu’il  etoit  toujours 
difficile  de  contenir,  étant  indépendans  les  uns  des 
autres,  & peu  fournis  à leurs  fouverains.  L’archevêque 
Latin  de  Nicofic  capitale  de  Tille,  avoit  un  différend 
avec  les  gentilshommes  dupais  pour  lequel  ils  étoient 
prcfquc  tous  excommuniez  : le  légat  Eudes  de  Châ- 
tcauroux  fc  rendit  médiateur  entre  les  parties,  les  ac- 
commoda & fit  abfoudre  les  gentilshommes.  L’ar- 
chevêque Grec  étoit  banni  de  Tille  depuis  long  temps 
comme  fehifmatique  & défobéiffant  à l’archevêque 
Latin  ; mais  il  revint  alors  & fc  fournit  avec  les  autres 
Grecs  qui  avoient  été  excommuniez.  Le  légat  leur  don- 
na Tabfolution,  & ils  abjurèrent  devant  lui  quel- 
ques erreurs.  • 

Il  y avoit  en  Chipre  des  Sarrafins  captifs,  dont 
pluficurs  demandoient  inftamment  le  baptême , 
quoiqu’on  les  avertît  expreffément  qu'ils  n’obtien- 
droient  pas  pour  cela  leur  liberté.  Le  légat  en  cate- 
chifa  cinquante  - fept , c’cft-à-dire  les  fit  catecume- 
ncs  le  jour  de  l’Epiphanie  fixiéme  de  Janvier  1149. 
& après  en  avoir  baptifé  trente  de  fa  main,  il  alla 
à la  procclfion  des  Grecs  fur  un  certain  fieuve,  où, 
en  prefence  du  roi  de  France  & du  roi  de  Chipre  , 
ils  reconnurent  qu'il  n’y  avçit  qu’un  Dieu  , une  foi 
& un  baptême , & qu’ils  faifoient  cette  cérémonie 
en  mémoire  de  ce  qu’à  pareil  jour  Notre  Seigneur 
fut  baptifé  par  faint  Jean  dans  le  Jourdain.  Ils  trem- 
pèrent la  croix  dans  l’eau  en  difant:  Lcpere  eft  lu- 
mière, le  Fils  lumière,  le  S.  Efprit  lumière.  Ils  fi- 
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rcnt  là  des  prières  pour  le  pape,  mais  ils  n’en  voulu-* 
N’  !149,  rent  point  faire  pour  l’empereur  Vacacc,  parce  que  le 
t*'7. Sfuii.f.iif-  pape  l'avoit  excommunie.  C’cftce  que  raconte  le  légat 
lui-même  dans  une  lettre  au  pape, 
xn.  Ilyditaufli  que  le  lundi  après  la  fainte  Luce 

T«t*r7eY  fai  ni  c’eft- à-dire  le  quatorzième  de  Décembre  1148.  ar- 
Loms'  f.xif.  rivcrcnc  en  Chiprc  des  ambaû'adeurs  d’un  roi  des 
Tartarcs , qui  .étant  venus  à Nicofie,  prefenterent  à 
-laine  Louis  une  lettre  de  leur  maître  nommé  Ercal- 
/•  thaï,  écrite  en  langue  Perfienne  6c  en  lettres  Arabi- 

ques , où  après  un  grand  compliment  du  ftile  cm- 
poulé  des  Orientaux,  il  difoit  : Je  prie  Dieu  qu’il 
donne  la  vidtoire  aux  armées  des  rois  de  la  Chrétienté 
6c  les  fade  triompher  des  ennemis  de  la  croix-,  & en- 
fuite  : Nous  voulons  que  tous  les  Chrétiens  foient  li- 
bres 6c  en  fureté  dans  leurs  biens , que  les  églifes  rui- 
nées foient  rebâties  & qu’ils  prient  pour  nous  en  re- 
pos : Kiocaï  roi  de  la  terre  ordonne  qu’il  n’y  ait 

{ joint  de  différence  dans  la  loi  de  Dieu  entre  le  Latin  , 
c Grec,  l’Armcnicn,  le  Neftorien  , le  Jacobine  6c 
tous  ceux  qui  adorent  la  croix  : ils  font  tous  chez  nous, 
6c  nous  vous  prions  de  les  favorifer  tous  également  : 
La  lettre  portoit  créance  pour  les  deux  ambalfa- 
deurs , David  6c  Marc.  Celui  qui  cft  nommé  Kio- 
caï cil  Caïouc-can , Ercalthaï  ne  parle  que  de  fa 
part. 

t-  n?.  Quand  cette  lettre  fut  prefentée  à faint  Louis , 
il  avoit  auprès  de  lui  un  rrerc  Prêcheur,  nommé 
André  de  Longjumeau  , qui  connoifloit  David  le 
premier  de  ces  ambalTadeurs  pour  l’avoir  vû  dans 
l’armée  des  Tartares,  quand  ily  avoic  été  avec 

les 


Digitized  by  Gooql 


LlVRH  QUATRE-VINCT-TROlsrt^ME.  43* 
les  autres  de  la  part  du  pape.  Le  roi  fit  traduire  - ■ ■■  ■ — ■»  ' 
en  Latin  par ^e  frère  André  la  lettre  du  Tartarc  , I149» 

& cnenvoïa  copie  %i  France  à la  reine  Blanche. 

Peu  de  temps  auparavant  le  roi  de  Chipre  & lé>.  »4«-  s/*** 
comte  de  Joppé  avoient  prefenté  à faint  Louis  *‘7’ 
une  lettre  du  connétable  d’Armenic  cjui  leur  étoit 
# adrefiee.  Elle  etoit  écrite  pendant  un  voïage  vers 
le  can  des  Tartares , & le  connétable  difoit  : Il  y a 
huit  mors  que  nous  marchons  jour  & nuit , & ort 
■dit  que  nous  ne  fommes  pas  encore  à mi-chemin 
du  lieuoùeftle  can.  Et  enfuite  parlant  d’un  païs 
qu’il  nomme  Tangath  : C’eft  de-là  que  les  trois 
•rois  vinrent  à Betlehem,  & les  gens  de  ce  païs  font 
Chrétiens.  J’ai  été  dans  leurs  églifes  & )’y  ai  vu 
^éfos-Chrift  dépeint  & les  trois  rois  offrant  leurs 
prefens.  C’eft  par  eux  que  le  can  & tous  les  fiens 
viennent  de  fp  faire  Chrétiens.  Ils  ont  devant 
leurs  portes  des  égljA|&  Tonnent  les  cloches  ; en 
forte  que  quiconque  va  voir  le  can  ell:  obligé  d’al- 
ler d’abord  à l’éghfe  faluer  Jcfus-Chrift , foit  qu’il 
foit  Sarrafin  ou  Chrétien , foit  qu’il  le  veuille  ou 
iion.  , f'/.:'.;.:  . ■: 

Nous  avons  suffi  trouvé  plufieurs  Chrétiens  ré- 
pandus dans  l’Orient  & -plufieurs  belles  & ancien- 
nes églifes  que  les  Turcs  ont  ruinées  : de  quoi’  lefc 
Chrétiens  vinrent  fe  plaindre  à l'aïeul  du  can 
d’aprefent.  Il  les  reçut  avec  grand 'honneur,4eut 
donna  la  liberté  &i  défendit  de  leur  faite  aijcuriè  ' 
peine  : de  quoi  les  Sarrafins  reçurent  dnc  grande 
confufion.  Mais  ces  Ghréèicns  manquent  de  pré- 
dicateurs pour  les  inftruirc , ce  qui  eft  un  grand 
reproche  contre  ceux  qui  le-dcvroicnt  fairc.  Dans 
Terne  XVII.  lii 
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— ' ■ — l’Inde  que  l’apôtre  faint  Thomas  a convertie  il  y 
An.  1x43».  a un  roi  Chrétien  qui  fouffroit  beaucoup  des  rois 
. Sarrffins  fes  voifins , jufqucs#  l’arrivée  des  Tar- 

tares , dont  il  s’eft  rendu  variai  , & avec  leur  fe- 
cours  il  a fait  de  tels  progrez  que  tout  l’Orient  cft 
plein  d’efclavcs  Indiens.  J’en  ai  vû  plus  de  cin- 
quante mille  que  ce  roi  envoioit  vendre.  Le  con- 
nétable d’Armcnie  eft  croiable , tout  au  plus  fur 
ce  qu’il  dit  avoir  vû } mais  quant  à ce  qu’on  lui 
avoit  dit  de  laconverfion  du  can  des  Tartares  , les 
relations  que  j’ai  rapportées  & celle  que  je  rappor- 
terai enfuite  en  montrent  la  fauflecé.  Toutefois  les 
s»f.  itv.  mw.  prétendus  ambaHadcurs  d’Ercalthaï difoient  la  mb* 
mechofc.  • 

Saint  Louis  après  avoir  reçu  ta  lettre  dont  ils 
étoient  porteurs , les  interrogea  en  prefence  du  lé- 
gat , de  fon  confeil  & de  quelques  prélat» , & leur 
demanda  : Comment  votre naître  a- t’il  appris  mon 
arrivée  ? d’où  font  venus  l^Tartares , & par  quel 
motif  ? quel  païs  habitent-ils  maintenant  ? leur  roi 
a-t’il  une  grande  armée  ? à quelle  occafion  a-t’il 
reçu  la  foijfjtambicn  y a-t’il  d'années , & plufieurs 
autres  ont-ils  été  baptifez  avec  lui  î II  fit  les mç mes 
queftions  fur  Ercalthaï.  Il  demanda  pourquoi  Ba- 
chon  avoit  fi  mal  reçu  les  envoïez  du  pape.  Par  ce 
Bachon  j’entends  Baïothnoi.  Le  roi  demanda  en- 
core fi  le  fultan  de  Moful  étoit  Chrétien  ; enfin  de 


Ils  répondirent  : Le  fultan  de  Moful  a envoie 
au  can  une  lettre  qu’il  avoit  reçue  du  fultan  d’E- 
gypte y où  il  parloir  de  votre  arrivée , dilant  fauf- 
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fcmcnt  qu'il  avoir  pris  & emmené  en  Egypte  foi-  ■“ 
xante  de  vos  vaifteaux  , afin  de  perfuader  au  fui- 
tan  de  Moful  qu’il  ne  devoir  point  mettre  fa  con- 
fiance en  votre  arrivée.  A cette  occafion  Ercalthaï 
en  aïant  appris  la  nouvelle  nous  a envoie  vers  v 
vous , pour  vous  avertir  que  les  Tartarcs  fe  propo- 
fent  d’aflïeger  l’été  prochain  le  calife  de  Bagdad  , 

& vous  prier  d’attaquer  l’Egypte  , afin  que  le  ca- 
life n’en  puiffe  cirer  aucun  fecours.  Apres  avoir 
répondu  fur  l’origine  des  Tartarcs  & fur  leur  ma- 
nière de  vivre  , il  ajoutèrent  : Kiocaï  qui  règne 
à prefent , eft  fils  d’nne  Chrétienne,  fille  du  prêtre 
Jean  ; par  les  exhortations  de  fa  mere  & d’un  faint 
évêque  nommé  Malaffias  , il  a reçu  le  baptême  le 
jour  de  l’Ephiphanie  , avec  dix-huit  fils  de  rois  & 
plufieurs  capitaines.  Il  y en  a toutefois  encore  plu- 
sieurs qui  ne  font  pas  baptifez.  Ercalthaï  qui  nous 
arenvoïcz  eft  Chrétien  depuis  plufieurs  années,  & 
quoiqu’il  ne  foit  pas  de  la  race  roïalc , il  eft  puif- 
fant  & fe  tient  maintenant  à l’Orient  de  la  Perfe. 

Pour  Bachon  il  eft  païen  & a pour  confcillcrs'  des 
Sarrafins  , c’eft  pourquoi  il  a mal  reçu  les  envoïcz 
du  pape  ; mais  il  n’a  plus  tant  de  puifïànce , & dé- 
pend à prefent  d’Ercalthaï.  Le  fultan  de  Moful  eft 
fils  d’une  Chrétienne,  il  aime  cordialement  les 
Chrétiens , obfervc  leurs  fêtes  & ne  fuit  en  rien  la 
foi  de  Mahomet  ; & s’il  en  trouvoit  Poccafion  fa- 
vorable , il  fe  ferait  volontiers  Chrétien.  Quant  à 
nous , nous  fommes  d’une  ville , diftantc  de  Mo- 
ful de  deux  journées , & nous  fommes  Chrétiens 
depuis  nos  ancêtres.  Le  nom  du  pape  eft  main- 
tenant célébré  chez  les  Tartarcs  , & l’intention' 

Iii  ij 
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■ ■ — d'Ercalthaï  notre  maître  cft  d’attaquer  cet  etc  le 

An.  iZ4?.  calife  de  Bagdad , & de  vanger  l'injure  faite  à Jcfus- 
Chrift  par  les  Corefmiens.  Telle  fut  la  réponfc  des 
ambaflfadeurs. 

sfuii.  f.  m.  Us  prirent  congé  du  roi  le  vingt  cinquième  de, 
jHvv'uUf.l'}-  Janvier  114p.  &:  partirent  de  Nicolic  deux  jours 
après , accompagnez  de  trois  frères  Prêcheurs  An- 
dré , Jean  & Guillaume  , que  Louis  cnvoïoit  au 
roi  des  Tartares  avec  des  prefens  ; fçavoir  une  croix 
faite  du  bois  de  la  vraie  croix  , une  tente  d'écarla- 
te où  étoit  reprefentée  en  broderie  la  vie  de  Jcfus- 
Chrift,  & quelques  autres  curiofitezqui  pouvoient 
attirer  ce  prince  à la  religion.  Louis  écrivit  à même 
fin  au  can  & à Ercalthaï  ; & le  légat  leur  écrivit  aufli 
4*  aux  prélats  qui  étoient  fous  leur  obéiflancc  , 
exhortant  ces  princes  à rcconnoîtrc  la  primauté  de 
l’églife  Romaine  & l’autorité  du  pape  ; & les  pré- 
lats à être  unis  entre  eux  & conferver  la  foi  des 
premiers  conciles. 

jca^dV’parme  Laurent,  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  péniten- 
îégat  en  Gtece.  cierdu  pape  & légat  en  Orient  depuis  deux  ans  j 
svp.  fiuixxxu.  avoir  mandé  qu’il  voïoit  ouverture  à la  réunion 
j.  j!  des  Grecs  , tant  de  la  part  de  l’empereur  Jean  Va- 
tace  que  du  patriarche  Manuel  Caritopule.  C’cll 
pourquoi  le  pape  Innocent  leurenvoïa  en  1x4p. 
v»nn(.  ii<».  Jean  de  Parme  general  de  l’ordre  , en  qualité  de 
H.Tp.60.  **"'  légat,  qui  étant  arriyé  à Nicée  s'attira  tellement 
l’eftime  & le  refpeét  de  l’empereur,  du  patriarche  , 
du  clergé  & du  peuple,  qu’ils  croïoient  voir  un  des 
anciens  peres , &:  un  vrai  difciplç  de  Jefus-  Chrift. 
Scs  compagnons  édifièrent  aufli  beaucoup  lcsGrccs 
par  leur  pieté  : entre  autres  frere  Gérard  quç.l’orç. 
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dit  avoir  eu  l’cfprit  de  prophétie.  Jeln  de  Parme 
conduifit  fi  bien  fa  négociation  , que  l’empereur  ^ N’  11 43* 
& le  patriarche  envoïcrent  des  apocrifiaires  au 
pape  Innocent  ; mais  aïant  été  pillez  en  chemin 
ils  furent  obligez  de  s’arrêter  5 &c  en  fuite  de  retour- 
ner vers  leurs  maîtres  , n’ai'ant  pû  arriver  auprès 
du  pape  par  la  difficulté  des  temps.  Enfin  la  mort 
du  pape  &C  cêlledei’empcreur  Grec  rompirent  les 
anefures  que  l’on  avoir  prifes  pour  la  réunion.  Mais 
Jean  de  Panpe  étoit  revenu  plufieurs  années. au- 
paravant , &./frctoit  auprès  du  pape  dès  la  fin  de 
«f»*  '•  - • o. 

L’empereur  Jean  Vatace  aïant  perdu  fa  premier  xi  v. 
xc  femme  Irene  Lafcaris  , époufa  vers  l’an  1244.  cephotT  Bicmmj" 
Anne  fille  bâtarde  de  l’empereur  Ftideric  & feeur  dc' 
de  Mainfroi.  Elle  étoit  encore  fort  jeune  , & entre 
les  femmes  qui  vinrent  , à fa  fuite  1 il  y en  avait  une  56  *•  , 

, . 1 r ...  ?.  / . Csrg.  famiL  JJjffc- 

flammée  Marceime  , qui  lui  tenon  heu  comme  de  t-  “J- 
g^yfern.ajpte  ,Cèllc-ci  également  bélle.fôc  affifi- 
cicufc  fijut  fi  bien  charmex  l’empereur , qu’il  en  de- 
vint cperduëment  amoureux  > jufques  à lui  donner 
Les  fouliers  de  poqrprc  &;lcs  autres  marques  de  la 
dignité. impériale  ; enforte  qu’elle  pofle^oit  feule 
le  cccuïjdu  prince  5c  l’autorité -dans  la  coud  , & que 
la  jeûne  impératrice  étoit  peu  confidcréc  cneom- 
paraifon.  } ••  • - • •,  . 

Un  jour.Maicefinc , autant  par  euriofïté  que  pari 
dévotion,  allafau  monaftere  que  Nicephaxe  Blem-»  ’ 
myde,pçrfonnage  rrès-confiderable  par  fa  doctrine 
& fa  piete  , avoir  fonde  en  l’honneur  dc  faint  Gre-( 
goirc  Thaumaturge  au  lieu  nommé  Emathie , & . 

dont  il  €t<^tabb,é.  Mafcefiû.c  ji  vint  avec  une  ndm* 

I i i iij 


Digithzed  by  Google 


4jS  Histoire  Ecclesiastique. 

— ^ - — - brcufe  fuite  un  grand  appareil  , faifant  parade 
An.  1*49.  desornemens  d’impcratrice  qu’elle  porcoic.  Mais 
avant  qu’elle  entrât  dans  le  veftibule  Niccphore  fit 
fermer  en  dedans  la  porte  de  l’églife  , ne  croïanc 
pas  devoir  permettre  qu’une  perfonne  fi  indigne , 
contre  laquelle  il  s’étoit  hautement  déclaré  de  vive 
voix  & par  écrit,  profanât  ce  faint  lieu  par  fa  pre- 
fence , principajemcnt  pendant  le  faint  facnfice 
que  l’on  cclebroit  alors.  • • 

Marceline  fe  fentit  cruellement  offenfée  de  ce 
traitement , & entra  dans  une  furidhfc  colcre , qui 
fut  encore  échauffée  par  les  couruf^ns  fes  flateurs. 
Elle  retourna  donc  vers,  l’empereur  ,"lui  reprefen- 
tant  l’affront  quelle  avoir  re<^u  & qui  retomboitf- 
fur  lui-  même , & l'excitant  de  tout  fon  pouvoir  4 
en  tirer  vengeance  : en  quoi  elle  étoit  merveillcu- 
fement  fécondée  par  les  courtifans  qui  s’accommo- 
doient  au  temps.  Mair  l’empereur  fentoit  depuis 
long-temps  de  cuifans  remors  de  la  vie  feàndaleo- 
fe  qu’il  menoit  avec  Marceline  , & attendoit  qüc 
Dieu  lui  fiftla  grâce  de  le  tirer  par  la  pénitence  d’un 
fi  raiferablc  état.  C’eft  pourquoi  quand  fes  cour- 
tifans le  prelfeTcnt  de  varlger  l’affront  fait  à Mar-1 
ccfine , il  répondit  fondant  en  l’armes  & jettanturi 
profond  foupir  : Pourquoi  me  pouffez- vous  à pu- 
nir un  homme  jufte  ? Si  j’avois  voulu  vivre  lans 
honte  & fans  reproche  , je  n’avois  quaconfervcr 
en  fon  entier  la:  dignité  impériale  * mais  puifque  je 
me  fuis  couvert  d’infamie  & l’empire  môme , il  eft- 
jnile  que  j’en  fouffre  la  peine  & que  je  recueille  le 
. fruit  de  mes  pechez. 

. Niccphore  Blemmpdc  qui  apparemment  ne  f<ja«> 

• i ' i - ' , 
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voie  pas  la  difpofmon  de  l’empereur , & qui  voïoit  

les  fuites  que  la  fermeté  devoir  naturellement  avoir,  A N*  1 
crut  à propos  de  s’en  juftifier  dans  le  public  -,  &c 
& écrivit  une  lettre  circulaire  y ou  apres  avoir  ra-*  ap.  </# 
conté  le  fait  &c  exagéré  l'infolencc  de  Marccfme , 
il  reprefente  le  rcfpcéb  que  l’on  doit  aux  loix  de  *54> 

Dieu  & de  l’églifc;  & que  fes  mimftres  les  doivent 
obferver  avec  un  courage  invincible  , fans  être 
ébranlez  par  aucun  rcfpeét  humain , ni  touchez  de 
crainte  ou  d’efperancc , finon  pour  les. peines  ou 
les  rccompenfes  éternelles.  < 

L’empereur  Frideric  étoit  retourné  en  Poüille  „rxv-,  ... 

\ , r | -,  , i,  . , Dilgraccsde  Tti* 

ou  il  tomba  grièvement  malade  cette  annee  1 149.  detic. 

& les  médecins  lui  confcillcrcnt  une  purgation  , m**-  **rl‘  t- 

puis  un  bain  préparé  exprès  pour  fon  mal.  Or  le 
doétcur  Pierre  des  Vignes  confident  de  Frideric 
avoit  auprès  de  lui  un  médecin , qui  fut  chargé  de 
préparer  la  médecine  & le  bain  , & par  le  confcil  ^ • 
de  Pierre  y mêla  du  poi fon  mortel.  Les  ennemis 
du  pape  difoient , qu’il  avoit  porté  Pierre  à ce  cri- 
me par  prefens  & par  promeües.  Frideric  fut  aver- 
ti du  complot  j &:  quand  le  médecin  vint  avec 
Pierre  lui  prefenter  le  breuvage  , il  lui  commanda 
d’en  boire  le  premier , ai'ant  mis  des  gardes  der- 
rière afin  qu’ils  ne  puflent  éçhapper.  Le  médecin 
furpris  & effraie  feignit  de  faire  un  faux  pas  , 
fe  laiflant  tomber  en  devant  répandit  la  plus  gran- 
de  partie  du  breuvage  \ mai»  Frideric  fit  donner  le 
peu  qui  reftoit  à. des  criminel»  condamnez  qui 
moururent  aufii*tôt  II  fit  pendre  le  mcdecin  & 
aveugler  Pierre  des  Vignes,  & après  l’avoir  pro- 
mené en  pluficurs  villes  d’Italie  il  le  livra  aux  Pi- 
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T fans  qui  le  haiffoient  mortellement  ; màis  Pierre 

'w-  1149*  prévint  leur  vengeance  & fe  caffa  la  tête  contre 
une  colonne  à laquelle  on  l’avoit  attaché.  Malcf- 
C,'7}1  pini  Florentin  aitrcur  du  temps  dit , que  Pierre  fut 
...  accule  de  trahifôn  par  envie  de  fon  grand  pouvoir, 

& le  loue  pour  fa  fageffe  & fon  éloquence.  Nous 
en  pouvons  juger  par  fes  lettres  que  nous  avons  en 
grand  nombre  écrites  la  plupart  au  nom  de  l’empe- 
reur Fridcric  , & qui  montrent  le  mauvais  goût 
de  fon  ficelé.  i , ■ 

Entre  ces  lettres  il  y a en  deux  de  Frideric  à Si 
pur.  rm.  in.  1,1.  Louis  pendant  fon  voïage  : la  première  pour  fqa- 
lJ'  voir  de  fes  nouvelles  fur  le  bruit  que  fa  flotte 
avoit  été  diflîpée  par  une  tempête  : la  lcconde , cü 
lui  envoïant  des  vivres  & des  chevaux , où  il  téf 
moigne  le  defir  qu’il-  avoit  d aller  en  perfonne  à la 
croiîade  , fi  les  affaires  que  lui  fufeite  le  pape  ne 
f.  l'en  empêchaient  Au  mois  de’  Mai  de  cette  an-f  . 
iuitftr /.  143.  née  114p.  Herits  fils  naturel  le  Frideric  & roi  de 
Sardaigne  i ai'aut  marché  'Contre  les:  Bolognois  fut 
pris  ch  une  embufeade^t  mis  en  prifon  , où  ils  le 
gardeîfcnt  jufqù’ûfa  mort*  nonobftant  les  mena- 
f-rm.  n.  ep. 54.  ceS'dfc  Frideric.  Vers  lé  mcme'temps  un  autre  de 
fes  fils  Naturels' mourut  cnPoüille  } & ces  accidens 
joints  à la  trahifôn  de  Pierre  des  Vignes  le  rou- 
èherent  fenfiblemtnt.  ’ Enfin  il  fut  frappé  lui- mê- 
me dje  la  fnala4ie:  que  t’ôn  riommoit' le  feu  lacré; 

& fe  feintant  htftftilié  de  Tant  d’adverfitez , il  offrie 
au,  pape  des  conditions 1 honnêtes  de  paixi' Mai3 
le  pape  les  refufa  , ce  qui  lui  attira  l'indignation 
de  plu  (leurs  nobles , &c  les  rendit  favorables  à Fri- 
deric.  ’ ’■  • •'  * '• 

Le 
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Le  roi  faint  LoüisaïantréfoIudepalTercnEgyp-  *■  “ 
te  & d’attaquer  Damiete  , s’embarqua  dans  Ville  ^^ÿ**9* 
de  Chipre  au  port  de  LimefTon  le  jour  de  l’Afcen-  s»int  Louis  i Di- 
lion  treiziéme  de  Mai  1149.  &c  après  avoir  été  re-  mietc' 

, , L • *1  Ce  fl  a Duc  offre* 

tenu  quelque- temps  par  les  vents  contraires,  nar-  3 53- 
riva  devant  Damiete  le  vendredi  d’après  la  Tri- 
nité  quatrième  de  Juin.  Dès  qu’on  l’eut  apperçu 
tous  les  fcigneursfe  ralTcmblerent  auprès  du  roi, 
qui  commença  à les  encourager  en  ces  termes  : 

Mes  amis , nous  ferons  invincibles  fi  la  charité  nous 
rend  inféparables.  Ce  n’cft  pas  fans  un  coup  de  pro- 
vidence que  nous  nous  trouvons  ici  inopinément  : 
abordons  hardiment  quelque  grande  que  foit  la 
réfiftance  des  ennemis.  Ne  confiderez  point  ici 
ma perfonne , c’cft  vous  qui  êtes  le  roi  & leglifc  : 

Je  ne  fuis  qu’un  feul  homme,  dont  Dieu , quand 
il  lui  plaira , emportera  la  vie  d’un  foufle , comme 
celle  d’un  autre.  Tout  événement  nous  eft  favo- 
rable : fi  nous  fuccombonsnous  fommes  martirs  , 
fi  nous  fommes  vainqueurs  Dieu  en  fera  glorifié 
& la  réputation  de  la  France  & de  toute  la  Chré- 
tienté augmentée.  Il  y auroit  de  l’extravagance  à 
penfer  que  Dieu  , qui  prévoit  tout , m’eût  envoïé 
ici  en  vain.  Il  a .quelque  grand  deflein  : combat- 
tons pour  lui  & il  triomphera  pour  nous,  non  pour 
notre  gloire , mais  pour  la  fienne.  Louis  étoit  alors  j. 

dans  ia  trente  cinquième  année  ; d’une  taille  fi 
avantageufe  qu’il  paroifioitau-dclTusdcsautres  de- 
puis les  épaules.  Il  avoir  très-bonne  mine  princi- 
palement étant  armé  ; & toutefois  le  vifage  doux 
& affable  , les  cheveux  blonds , la  barbe  raféc  fui- 
srant  la  mode  du  temps, 

Tome  XV //,  ' Kkk 
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La  defcente  fut  r éfoluë  ; mais  comme  la  mer  n’eft 

A N.  114  p*  pas  profon(jc  en  ce  rivage  il  fallut  quitter  les  grands  . 

vaifleaux  & entrer  dans  les  galeres  & les  barques. 

Le  légat  avec  fa  croix  à découvert,  étoit  dans  la  mê- 
me barque  que  le  roi , & elle  étoit  précédée  do 
celle  qui  portoit  l'oriflame.  Et  comme  on  ne  trou- 
va pas  même  allez  d’eau  pour  arriver  jufques  à ter- 
re dans  ces  bâtimens  plats , l’armée  Chrétienne  ÔC 
le  roi  tout  le  premier  fauta  dans  la  mer  tout  armé 
& marcha  dans  l’eau  jufques  aux  épaules , quoique 
le  rivage  fut  bordé  d’ennemis  qui  tiroient  incef- 
famment.  Mais  les  Chrétiens  les  rcpoulTercnt  &: 
les  forcèrent  à fe  retirer.  Ils  abandonnèrent  meme 
Damiete  pendant  la  nuit  ; & le  jour  fuivant  diman- 
che fixiéme  de  Juin  les  Chrétiens  la  trouvèrent  vui- 
de  & en  prirent  polTeflion.  Le  légat  avec  le  pa- 
triarche de  Jerufaletn  , les  évêques  préfens  & un 
grand  clergé  , le  roi  faint  Louis  &c  plufieurs  autres 
y entrèrent  en  procclhon  nuds  pieds , en  préfcnce 
du  roi  de  Chiprc  &:  de  quantité  de  feigneurs  & 
d’autres  perfonnes.  Le  légat  commença  par  recon- 
s*f  Hv.  lxitii.  ciller  lamofquée,  qui  dans  l’autre  prife  delà  ville 
”•  trente  ans  auparavant  avoit  été  dédiée  à la  (aintc 

Vierge  , en  l’honneur  de  laquelle  il  y célébra  fo- 
lemnellement  la  mefie  ; & le  roi  fc  propofa  d’éta- 
blir à Damiete  un  évêque  comme  il  y en  avoit  au- 
trefois & des  chanoines.  Il  réfolut  d’y  palTcr  l’été 
pendant  l’inondation  du  Nil , qui  alloit  commen- 
cer, & marcher  enfuiteau  Caire  capitale  du  pais. 
Durant  fon  féjour  à Damiete  il  en  dota  l’églife 
cathédrale , lui  donnant  de  grands  revenus  tant 
dedans  que  dehors  la  ville , avec  des  fiefs  pour  dix 


Digitized  by  Google  j 

J 


Livre  quatre-vinct-troisie’me.  445 
chevaliers.  L’afte  eft  datte  du  mois  de  Novembre 
de  cette  année.  Mais  trois  ans  après  l’an  uji.  Da- 
mietc  étant  retournée  au  pouvoir  des  infidèles  , le 
roi  qui  étoit  encore  en  Paleftinc  donna  à l’évêquc 
dépouillé  une  penfion  viagère  de  deux  cens  livres 
parifis  à prendre  fur  fes  coffres. 

Alfonfe  comte  de  Poitiers  frere  du  roi  qui  l’a- 
voit  laifie  'en  France , fe  préparait  cependant  à lui 
amener  du  fccours.  Il  fe  mit  en  chemin  vers  la  faint 
Jean  de  cette  année  114*).  & fe  rendit  à Aigues- 
mortes  avec  Jeanne  fon  époufe , dont  le  pere  Rai- 
mond comte  de  Touloulc  vint  les  y trouver.  Al- 
fonfe & Jeanne  s’embarquèrent  le  lendemain  de 
la  faint  Barthelemi  vingt-fixiéme  d’Août  & arrivè- 
rent à Damiete  le  dimanche  avant  la  faint  Simon  , 
c’eft- à-dire,  le  vingt-quatrième  d’Oètobre. 

Quelque-temps  auparavant  le  comte  Raimond 
avoir  fait  brûler  à Agen  environ  quatre-vingt  hé- 
rétiques , de  ceux  qu'ils  nommoient  croïans , con- 
vaincus par  leur  propre  confeflion  ou  autrement. 
Au  retour  d’Aigues-mortes  il  fut  faifi  d’une  fièvre 
à Millau  en  Roiierguc  j & s’avança  jufques  à un 
village  près  de  Rodés  nommé  Pris  , où  il  demeura 
allite.  Là  Durand  évêque  d’Albi  vint  le  premier  le 
trouver  , & le  comte  le  confeffa  à un  fameux  ermi- 
te nommé  frere  Guillaume  d’Albaronc  & reçut 
la  communion  de  la  main  de  l’évêque  avec  de 
grands  témoignages  d’humilité.  Car  lors  que  le 
faint  facremenc  entra , il  fe  leva  de  fon  lit , tout  foi- 
ble  qu’il  étoit  , alla  au-devant  jufques  au  milieu 
du  logis  & communia  à genoux.  Quatre  autres  évê- 
oucs  fe  rendirent  auprès  de  lui , fçavoir  ceux  de 
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Touloufc,  d’Agen,  de  Caliors  & de  Rhodes,  avec 

An.  1149.  jcs  feigncurSj  plufieurs  chevaliers  & les  confuls 
de  Touloufe.  Ils  croient  tous  d’avis  qu’il  y vînt  , 
mais  il  fe  fit  reporter  à Millau  & y fit  fon  tefta- 
cent.  f.  ment , par  lequel  il  choifit  fa  fépulturc  à Fonte- 
vraud  près  la  reine  Jeanne  fa  merc  : il  ordonna 
la  reftitution  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  mal  ac- 
«•  j7j.  quis  laifia  de  grands  legs  à divers  irionafteres. 
Puis  par  un  a£te  îeparé , il  déclara  que  fon  delTein 
croit , s’il  revenoit  en  fanté  , d’accomplir  le  vœu 
qu'il  avoit  fait  d’aller  à la  croifade  d’outre-mer  ; 
mais  que  s’il  ne  pouvoir  l’accomplir  \ il  ordonnoit 
que  fon  héritier  envoïât  à la  terre  faintc  cin- 
quante chevaliers  pour  y faire  le  fervice  pendant 
M*nh.  tarît  f.  un  an.  Il  ordonna  encore  que  l’argent  qu’il  avoit 

I>rovenant  du  vingtième  levé  fur  les  églifes , des 
cgs  pieux  & du  rachapt  des  vœux  , fût  rendu  au 
• pape.  Cet  a&e  cft  du  vingt-quatrième  de  Septem- 
bre 1 z 49.  & le  comte  Raimond  apres  avoir  reçu 
J’cxtrême-onûion , mourut  le  vingt-feptiéme,  âgé 
de  cinquante  ans.  En  lui  finit  la  race  des  comtes  de 
Touloufe  , & le  comté  paffa  au  frere  du  roi  Alban- 
ie comte  de  Poitiers  qui  avoit  époufé  Jeanne  fille 
unique  de  Raimond.  L’cxtin&ion  de  cette  puiflan- 
te  famille  fut  regardée  comme  une  punition  divi- 
e toi.  tnnr.  ne  , pour  la  protection  qu’elle  avoit  donnée  à l’hé- 
refic. 

x v n r.  Après  que  le  comte  de  Poitiers  fût  arrive  à Da-  . 
Ma/rour"!* dc  la  miere  le  roi  faint  Louis  en  partit  le  vingtième  de 
Efiit  3.  luj.  Novembre  1149.  réfolu  d’attaquer  le  Caire,  & 

DHtbt/at.f.  4i*.  , . T r ,* 

marcha  contre  larmee  des  Sarralins  campée  au 
lieu  nommé  la  Maflore  ou  Manfoure.  11  apprit  en 
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chemin  la  more  du  fultan  d’Egypte  Melic  Salch 
fils  de  Camcl , arrivée  le  fécond  jour  de  Saaban 
l’an  647.  c’eft-à-dire , le  onzième  de  Novembre 
1Z49.  mais  elle  fut  tenue  fecrete  attendant  la  ve- 
nue de  Tourancha  fon  fils  qui  étoit  en  Diarbccre. 
Cependant  les  affaires  furent  gouvernées  par  Seja- 
reldor  veuve  du  fultan  & par  Ternir  Facardin. 


An.  i i jo. 

M.S. 


qui  eut  le  commandement  des  troupes.  Les  Fran- 
çois vinrent  devant  la  MafToure  le  mardi  avant 
Noël  vingt-unicme  de  Décembre , mais  ils  ne  pu- 
rent en  approcher  à caufe  d’un  canal  tiré  du  Nil 
qui  féparoiclcs  deux  armées  : les  nôtres  le  nom- 
moient  le  neuve  de  Tanis , & les  gens  du  pais 
Afchoum.  Comme  il  n’éroit  pas  gucable  les  Fran- 
çois commencèrent  à faire  une  chauffée  pour  le 
traverfer-;  mais  les  Sarrafins  leur  réfillerent  vigou- 
reufement , ruinant  leurs  travaux  de  brûlant  leurs 


machines. 


Enfin  un  Arabe  Bédouin  aïant  enfeigné  un  gué 
aux  François,  ils  pafferent  le  Tanis  le  jour  du  mar- 
di gras  huitième  Février  njo.  &c  aïant  furprislcs 
ennemis  dans  leur  camp  , ils  en  tuerent  plufieurs 
entre  autres  Ternir  Facardin.  Robert  comte  d’Ar- 


tois pafTa  plus  avant  contre  Tordre  exprès  du  roi 
fon  frère,  & voulut  fans  différer  attaquer  la  Maf-  *ont. v*ri> 
foure.  Comme  le  maître  du  Temple  plus  fage  & 6S,‘ 
plus  expérimenté  s’efforçoit  de  le  retenir , le  jeune 
prince  lui  répondit  en  colcre  : Voilà  Tcfprit  fé- 
ditieux  & la  trahifon  des  Templiers  ôc  des  Hofpi*' 
taliers.  On  a bien  raifon  de  dire  que  tout  l’Orienc  " ' 
feroit  conquis  il  y a long- temps  , fi  ces  prétendus 
religieux  ne  nous  en  empêchoient  par  leurs  artifi- 
. K k k iij 
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ces  : ils  craignent  de  voir  finir  leur  domination  Si 

An.  i i jo-  leurs  richeflès  fi  ce  païs  étoit  fournis  aux  Chrétiens. 

C’cft  pour  cela  qu’ils  ont  alliance  avec  les  Sarra- 
fins , qu’ils  trahilfcnt  les  croifcz  & les  font  périr 
par  le  fer  8c  par  le  poifon.  Fridcric  n’a-t-il  pas 
éprouvé  leurs  tromperies  ? Le  maître  du  Temple 
& celui  de  l’Hôpital  outrez  de  ces  reproches  lui- 
virent  le  comte  d’ A rtois , ils  entrèrent  dans  la  Maf, 
fourc  qu’ils  trouvèrent  ouverte  ; mais  les  Sarrafins 
s’étant  apperçûs  du  petit  nombre  des  François  re- 
vinrent fur  leurs  pas  8c  les  enveloppèrent  dans  cet- 
te place  , enfortc  que  la  plupart  y péyent , entre 
autres  le  comte  d’Artois , avec  plufieurs  chevaliers 
des  ordres  militaires. 

xi x.  Quelques  jours  après , le  nouveau  fultan  arriva 

Louis?  ' a la  Maffoure.  Il  fe  nommoit  Elmcric  Moadam 
m’  Tourancha  Gaïatcddin  fils  de  Saleh.  Alors  on 
publia  la  mort  de  fon  pere , il  fut  reconnu  par  tou- 
te l’Egypte , & fa  prcfcnce  releva  le  courage  des 
Mufulmans.  Au  contraire  l’armée  des  Chrétiens 
dépcrilToit  de  jour  en  jour  par  les  maladies  & la 
dilcttc  des  vivres,  que  l’abftinencc  du  carême  aug- 
n.  mentoit  encore  > enforte  que  ne  pouvant  plus  fub- 
fifter  dans  leur  camp  , ils  reprirent  le  chemin  de 
lA.f.et.  £)amictc>  Comme  ils  étoient  en  marche  le  cin- 
quième jour  d’ Avril,  qui  étoit  le  mardi  d’après 
l’o&ave  de  Pâques  , les  Sarrafins  les  attaquèrent 
de  toutes  leurs  forces  i & ne  laifTcrcnt  pas  de  trou- 
ver grande  rcfiftance,  nonob fiant  le  petit  nombre 
&lafoiblcfle  des  François.  Gui  de  Château-Por- 
cicn  évêque  de  Soiflons  préférant  la  gloire  du  mar- 
tire  au  retour  dans  fa  patrie , s’alla  jetter  feul  au 
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milieu  des  ennemis  qui  le  tuerenc  promptement. 
Le  roi  faint  Louis  malade  comme  les  autres , étoit 
fans  armes  monté  fur  un  petit  cheval  & il  ne  lui 
reftoit  de  tous  fes  chevaliers  que  Geoffroi  de  Ser- 
gines,  qui  après  l’avoir  défendu  long-temps  le  fit 
arrêter  à une  petite  ville  nommée  Charmafac  , où 
on  le  trouva  fi  mal , qu’on  ne  croïoit  pas  qu’il  put 
paffer  la  journée.  Les  ennemis  y étant  entrez  il 
fe  rendit  prifonnier  avec  les  François  qui  s’y  trou- 
vèrent : puis  fes  deux  freres  Alfonfe  comte  de  Poi- 
tiers & Charles  comte  d’Anjou  ; enfin  tout  ce  qui 
reftoit  de  l’armée , car  le  nombre  des  morts  rut 
très-grand.  Le  légat  fe  fauva  par  le  Nil  à Damie- 
te , où  il  porta  la  nouvelle  de  cette  défaite  à,  la 
reine.  i . . v: 

Le  roi  faint  Louis  fut  mené  à la  Maflburc  & mis 
aux  fers  -,  mais  les  Arabes  le  guérirent  prompte- 
ment par  un  breuvage  propre  à fa  maladie.  Il  de- 
meura un  mois  en  prifon  , & pendant  ce  temps  il 
ne  ccfla  point  de  réciter  tous  les  jours  l’office  di- 
vin félon  l’ufage  de  Paris , avec  deux  frères  Prê- 
cheurs , dont  l’un  étoit  prêtre  & fçavoit  l’Arabe , 
l’autre  nommé  Guillaume  de  Chartres  éroit  fon 
clerc.  Ils  difoient  tant  l’office  du  jour  que  celui  de 
-la  Vierge  & la  mefle  entière,  mais  fans confacrer , 
le  tout  aux  heures  convenables  ; & même  en  pré- 
sence des  Sarrafins  qui  gardoient  le  roi-  Car  après 
fa  prife  ils  lui  apportèrent  comme  en  préfent  fon 
bréviaire  & fon  millel.  Ils  admiroient  (a  patien- 
ce à fouffrir  les  incommoditcz  de  fa  prifon  & leurs 
infultes  : fon  égalité  d’ame  & fa  fermeté  à r'efufer 
ce  qu’il  ne  croioit  pas  railonnable,  & diloienct 
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Nous  te  regardions  comme  notre  prifonnier  &n<> 

A N.  i i/o.  trc  efclave , & tu  nous  traites  étant  aux  feis  comme 
fi  nous  étions  ces  prifonniers.  Les  émirs  difoient 
junv  p-  7}.  que  c'étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu’ils  euffent  ja- 
. mais  connu. 

T x x.  ^ Quelques  jours  apres  qu’il  fut  pris , le  fultan  lui 
liberté  de  faine  fit  propofer  une  trêve  , demandant  inftammene 
LemÎ.  v*cb'fn,  avec  des  menaces  & des  paroles  dures  qu’il  lui  fie 
f • 4tÿ-  43#>  -rendre  inceflàmmcnt  Damicte,  & le  dédommageât 

-des  frais  de  la  guerre  du  jour  que  les  Chrétiens  l’a- 
voient  prife.  Le  roi  fçaehant  que  Damicte  n’écoic 
point  en  état  de  fc  défendre  , y confentit  : mais 
fohtv.  f.  a.  <7.  quant  aux  places  que  les  Chrétiens  tenoient  encore 
en  Paleftinc , & dont  on  lui  demandoit  aulli  la  rcf. 
titution  , il  déclara  quelles  ne  dépendoicnc  pas  de 
lui , puifque  ces  places  appartenoient  à divers  fei- 
^neurs , ou  aux  chevaliers  des  ordres  militaires. 
• Le  fultan  le  menaça  de  le  mettre  aux  berniclcs, 
tourment  cruel , où  un  homme  attaché  entre  deu* 
pièces  de  bois  avoit  tous  les  os  brifez  ; & il  fc  con- 
tenta de  dire  à ceux  qui  lui  firent  cette  menace  * 
qu’il  étoit  leur  prifonnier  & qu’ils  pouvoient  faire 
de  lui  ce  qu’ils  vouloiçnt.  Aïant  appris  que  plufieurs 
•feigneurs  prifonniers  comme  lui  , traitoient  de 
pnibtfH.f.  4.4.  de  leur  rançon,  & craignant  pour  ceux  qui  ne  poud- 
roient la  donner  fi  forte , il  défendit  ces  traitez  par- 
ticuliers , & déclara  qu’il  vouloit  païcr  pour  tous  t 
comme  en  effet  il  l'exécuta. 

f,i» v,  ■ Le  fultan  voïant  qu’il  ne  le  pouvoit  vaincre 
par  menaces , envoïa  lui  demander  quelle  fomme 
d’argent  il  vouloit  donner  outre  la  reftitution 
de  Damiete.  Le  roi  répondit  que  fi  le  fultan  vou- 
lut 
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loit  fixer  une  rançon  raifonnablc  il  demanderoit  à 

la  reine  de  la  païer.  Le  fultan  demanda  un  million  ^ N<  1 2)  °- 
de  befans  d'or  , qui  valoienc  alors  cinq  cens  mille 
livres  monnoïe  dcFrance,&  vaudroienc  aujourd'hui 
quatre  millions , à trente  livres  le  marc  d’argent. 

Le  roi  dit,  qu’il  païcroit  volontiers  les  cinq  cent 
mille  livres  pour  la  rançon  de  fes  gens  & rendroit 
Damictc  pour  fa  perfonne  ; Si  qu’il  n’étoit  point 
de  condition  pour  mettre  fa  délivrance  à prix  d’ar- 
gent. Le  fultan  l’aïant  appris  répondit  •.  Par  ma  loi 
le  françoiseft  franc  & liberal  de  n’avoir  point  mar- 
chandé fur  une  fi  grande  fomme  : allez  lui  dire  que 
je  lui  donne  fur  fa  rançon  cent  mille  livres,  il  n’en 
paiera  que  quatre  cent  mille. 

Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions.  Qu’il  4ï°* 

y auroit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations. 

Que  le  fultan  mettroit  en  liberté  le  roi  Louis , tous 
les  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  depuis  fon  arrivée 
en  Egypte,  Si  meme  depuis  la  trêve  faire  par  l’cm- 

ftereur  Frideric  avec  le  fultan  Camel  aïeul  de  ce- 
ui-ci.  Que  les  Chrétiens  garderoient  paifiblement 
toutes  les  terres  qu’ils  polTedoient  dans  le  roïau- 
mc  de  Jerufalem  à l’arrivée  de  Louis  avec  leurs  dé- 
pendances. Louis  de  fon  côté  promettoit  de  ren- 
dre Damiete  au  fultan  Sc  lui  païer  huit  cent  mille 
befans , tant  pour  la  rançon  des  prifonniers  que 
pour  fon  dédommagement.  Il  devoir  aufli  mettre 
en  liberté  tous  les  Sarrafins  pris  en  Egypte  par  les 
Chrétiens  depuis  fon  arrivée  , Si  dans  le  roïaume 
de  Jerufalem  depuis  la  trêve  avec  l’empereur.  Le 
fultan  devoit  conferver  au  roi  Si  à tous  les  autres 
Chrétiens  les  meubles  qu’ils  avoient  laifl’cz  à Da- 
Tome  XV 11.  Lll 
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miete  ; donner  fureté  & liberté  aux  malades  &:  à 
ceux  qui  rellcroient  pour  leurs  affaires. 

Ce  traité  aïant  été  ainfi  conclu  & juré  de  part  & 
d’autre  , le  fultan  Moadam  marcha  avec  fes  trou- 
pes vers  Dannete  pour  en  prendre  pofleflion  -,  mais 
comme  il  étoit  à Pharefcour , les  principaux  émirs 
irritez  de  ce  qu’il  ne  fuivoit  pas  leurs  confeils  & de 
ce  qu’il  avoir  fait  ce  traité  fans  eux,  le  tuerent  for- 
tant  de  table  après  fon  dîner.  Il  n’avoit  régné  que 
deux  mois  & quelques  jours  depuis  fon  arrivée  en 
Egypte  i & en  lui  finir  la  race  des  fultans  Aïou- 
bites  ou  enfans  de  Job  , dont  Saladin  fut  le  pre- 
mier , & qui  avoir  duré  quatre-vingt-deux  ans. 
Alors  commença  le  régné  des  Mammelucs  ; c’é- 
toitdescfclaves  Turcs  que MclicSalech  avoir  ache- 
tez des  Tartarcs  au  nombre  de  mille , lesavoit  faic 
élever  & dreffer  à la  guerre,  & en  avoir  mis  quel- 
ques-uns dans  les  plus  grands  emplois.  Le  premier 
de  leurs  fultans  fut  Azeddin,. autrement  Moaz  Ibcc 
le  Turcoman. 

Auflî-tôt  que  Moadam  fut  mort  les  émirs  vin- 
rent à la  tente  de  faint  Louis  avec  les  épées  fuman- 
tes , les  mains  enfanglantées  & les  vifages  furieux. 
Un  d’eux  lui  dit  : Que  me  donneras-tu  pour  avoir 
tué  ton  ennemi , qui  t’eût  faic  mourir  s’il  eût  vé- 
cu ? Le  roi  ne  répondit  rien  , & l'émir  lui  prefen- 
tant  l’épée  comme  pour  le  frapper , ajouta  : Fais 
moi  chevalier , ou  je  te  tue.  Le  roi  lans  s’émou- 
voir répondit , que  jamais  il  ne  feroit  chevalier 
un  fidele.  Enfin  tous  ces  furieux  s’appaiferent  : 
ils  baifTerent  la  tête  & les  yeux  ; & faluant  le  roi 
les  mains  croifées  à leur  maniéré  ils  lui  dirent* 


Digitizpd  by  Google 


Livre  quatre-  vingt-troisie’me.  4p 

Ne  craignez  rien,  feigneur,  vous  ctes  en  fureté.  Ne  * 

vous  étonnez  point  de  ce  que  nous  avons  fait , il  A N.  tzjo. 
étoit  necell'aire.  Faites  promptement  ce  qui  dépend 
de  vous  fuivant  ce  qui  eft  convenu  , & vous  ferez 
bien  tôt  délivré. 

Mais  il  furvint  de  la  difficulté  fur  les  fermens  404> 
pour  la  confirmation  du  traité.  Les  émirs  jurèrent 
que  s’ils  ne  renoient  les  conventions , ils  vouloicnt  t.  71, 
être  deshonorez  comme  celui  qui  va  nue  tête  au 
pèlerinage  de  la  Mequc,  qui  reprend  fa  femme 
après  l’avoir  quittée  , ou  qui  mange  de  la  chair  de 
porc.  Le  roi  fe  contenta  de  ces  fermens,  parce  qu’un 
docteur  nommé  Nicolas  d’Acrc  bien  informé  de 
leurs  mœurs  l’aflfura  qu’ils  ne  pouvoient  en  faire  de 
plus  grands.  Enfuite  les  émirs  par  le  confeil  de 
quelques  renégats propoferent  au  roi  deux  formules 
de  fermens.  La  première , qu’en  cas  qu’il  ne  tint 
pas  les  conventions  il  feroit  leparé  de  Dieu  &:  de  la 
compagnie  des  Saints.  La  féconde , qu’il  feroit  ré- 
puté parjure  comme  celui  qui  renonce  à Dieu  & à 
Ion  baptême  & qui  crache  par  mépris  fur  la  croix 
& la  foule  aux  pieds.  Louis  fc  fournit  au  premier 
ferment  ij^refufa  le  fécond  : de  quoi  les  émirs  irri- 
tez lui  firent  dire  par  Nicolas  d’Acrc  , qu’ils  étoicn.t 
très-mal  contens  de  lui , en  ce  qu’ils  avoient  juré 
tout  ce  qu’il  avoit  voulu  , & il  ne  vouloir  pas  jurer 
ce  qu’ils  demandoient. Nicolas  ajouta  : Soiez  allu- 
ré que  fi  vous  ne  faites  ce  ferment  ils  vous  feront 
couper  la  tête  & à tous  vos  gens.  Ils  feront  ce  qu’ils 
voudronr , répondit  le  roi,  mais  j’aime  mieux  mou- 
rir bon  Chrétien  que  d’encourir  l’indignation  de 
Dieu  ôc  de  fes  Saints. 

Lllij 
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Les  émirs  étant  cnfuite  entrez,  un  d'eux  dit  que 
c’écoit  le  patriarche  de  Jcrufalem  qui  donnoit  cc 
confeil  au  roi , & que  fi  on  le  vouloir  croire  il  feroic 
bien  jurer  le  roi  en  coupant  la  tète  au  patriarche  &c 
la  faifant  voler  fur  les  genoux  du  roi.  Ce  prélac 
étoit  Robert  auparavant  évêque  de  Nantes  & de- 
puis dix  ans  patriarche  de  Jcrufalem.  Il  étoit  venu 
de  Damiete  avec  fauf  conduit  pour  aider  au  roi  à 
faire  le  traité,  &c’étoitun  vieillard  de  quatre- vingt: 
ans.  Les  émirs  le  prirent  & le  lièrent  devant  le  roi 
à un  poteau,  les  mains  derrière  le  dos  fi  ferrées 
quelles  devinrent  en  peu  de  temps  grofles  com- 
me la  tête,  & le  fang  en  fortoit  enplufieurs  en- 
droits. Il  crioit:  Ha,  firc  , jurez  hardiment  :j’ea 
prens  le  péché  fur  moi , puifque  vous  voulez  ac- 
complir votre  promellc.  Je  ne  fq ai , ajoute  le  firc  de 
Joinville,  fi  le  ferment  fut  fait,  mais  enfin  les  émirs 
furent  contens.  Il  fut  convenu  que  Damiete  leur 
feroit  rendue  le  lendemain  del’Afcenfion , c’eft-à- 
dirc,  le  vendredi  fixiéme de  Mai, & en  même  temps 
le  roi  & tous  les  prifonniers  délivrez. 

Le  roi  exécuta  de  bonne  foi  la  convention  : il 
rendit  Damiete  le  jour  marque  & parfte  les  deux 
cent  mille  livres  du  premier  payement.  Comme  il 
manquoit  trente  mille  livres  pour  achever  la  fom- 
me,  il  la  demanda  à emprunter  aucommandcur 
du  Temple,  qui  d’abord ,1a  refufa  fous  prétexte 
qu’il  aie  pouvoir  difpofer  les  deniers  de  l’ordre 
Lins  violer  fon  voeu.  Mais  le  firc  de  Joinville  par 
ordre  du  roi,  s’étant  mis  en  devoir  de  rompre  à 
coups  de  coignée  un  coffre  qu’on  ne  lui  vouloia 
pas  ouvrir  x en  tira  l’argent  necelfairc.  Le  roi  fut 
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enfuite  averti  que  les  Sarrafins  s’étoientmécomp-  — 

tcz  de  dix  mille  livres  : mais  il  s’en  fâcha  férieule-  A n.  i i jo. 
ment  & les  fit  païer  avant  que  de  partir.  Il  quitta,  t7. 
ainfi  l’Egypte  avec  fes  deux  freres  Alfonfc  & Chaa^  h.f.  4}0. 
les  écplulieuts  autres  feigneurs  & chevaliers  : laif- 
lànr  des  commifiàircs  pour  retirer  le  relie  des  pri- 
fonniers  & païer  les  autres  deux  cens  mille  livres. 

Le  roi  arriva  au  port  d'Acrc  ou  il  fut  reçû  par  *«• 
ceux  de  la  ville  avec  grande  joie,  & lcsproccflions 
vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  mer.  De-lâ  il 
envoïa  encore  des  ambafiadeurs  & des  vaifleaux 
en  Egypte  , pour  ramener  les  prifonniers , les  ma- 
chines , les  armes,  les  tentes,  les  chevaux  & tour 
le  relie  de  ce  qu’ils  avoient  lailfé.  Les  émirs  retin- 
rent long-temps  au  Caire  ces  ambafiadeurs , leur 
donnant  de  belles  cfperancesÿ  mais  déplus  de  dou- 
ze mille  prifonniers  ils  n'en  rendirent  que  quatre 
cens , & rien  de  tous  les  meubles.  Dès  leur  entrée  74. 

à Damictc  ils  avoient  égorgé  tous  les  malades  &c 
brillé  toutes  les  machines  & les  autres  chofes  qu’ils 
dévoient  garder.  Ils  choifirent  entre  leurs  prifon- 
niers les  jeunes  gens  les  mieux  faits , &lcur  met- 
tant fur  le  col  le  tranchant  de  leurs  épées,  ils  s’ef- 
forçoient  de  leur  faire  profefier  la  religion  Maho- 
metane  ; plufieurs  apoftafierent , les  autres  fouffri- 
rent  le  martire. 

Louis  avoit  réfolu  de  revenir  en  France , fuppo- 
fant  que  les  prifonniers  feroient  délivrez , & que 
ce  que  ks  Chrétiens  pofiedoient  outre- mer  de- 
meureroit  en  paix  pendant  tout  le  temps  de  la- 
trêve  ; mais  la  mauvaife  foi  des  émirs  lui  fit  chan- 
ger de  réfolutipn.  Volant  clairement  qu’ils  fe  mct~ 

Llliij^ 
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quoient  de  lui,  il  prit  le  confeil  des  barons  de  Fran- 
ce ,des  fupericurs  des  trois  ordres  militaires  & des 
basons  du  roïaume  de  Jcrufalcm.  La  plupart  l’aflTu- 
rcrcnt  que  s’il  feretiroit  alors , il  laiü'croit  la  terre 
fainte  fur  le  point  de  fa  perte  totale  , vu  l’état  rnife- 
rablc  où  elle  fe  trouvoit  ; & que  les  Chrétiens  cap- 
tifs ne  feroient  jamais  délivrez.  Au  contraire  , s’il 
demeuroit  ils  efperoicnt  qu’on  les  pourroit  retirer 
& conferver  les  places  du  roïaume , vu  principale- 
ment la  divifion  qui  étoit  entre  le  fultan  d’Alcp  & 
celui  d’Egypte.  Le  roi  fe  rendit  à ces  raifons  & ré- 
folut  de  différer  fon  retour  en  France  ; mais  il  ren- 
voïa  fes  deux  freres  Alfonfe  comte  de  Poiti  ers& 
Charles  comte  d’Anjou , pour  la  confolation  de  la, 
reine  lcûr  mere  & du  roïaume.  C’eftcc  qu’il  té- 
moigne lui  - même  par  une  lettre  écrite  d’ Acre  au 
mois  d’Août  izjo. &adreflée  à tous  fes  fujets  : &: 
il  la  finit  en  les  exhortant  à venir  inceffammcnt  au 
fecours  de  la  terre  fainte. 

Tandis  que  faint  Louis  féjournoit  à Acre  , il  lui 
vint  des  envoicz  du  prince  des  Allafiins,  que  les 
François  nommoient  le  Vieil  de  la  montagne.  Le 
roi  fijavoit  depuis  long-temps  quel  étoit  ce  prince 
& cette  nation.  Dès  l’année  1131;.  fur  un  faux  bruit 
que  le  roi  de  France  s’étoit  croifé  , & quecétoitle 
plus  dangereux  ennemi  des  Mufulmans , le  prin- 
ce des  Afïàflins  en  envoïa  deux  en  France  avec  or- 
dre de  le  tuer.  Mais  depuis  aiant  appris  que  cet- 
te nouvelle  étoit  faufTe  & que  les  freres  du  roi 
pourroient  vanger  fa  mort  : ce  prince  envoïa  deux 
autres  des  fiens  en  France  pour  avertir  le  roi  de 
& donner  de  garde  des  premiers.  Ces  derniers  ar-j 
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rivèrent  devant , &c  le  roi  profitant  de  l'avis  mit  au-  * — * — 
près  de  fa  perfonne  des  gardes  armez  de  maffes  de  A N.  1 
cuivre.  Les  féconds  envoïez  du  prince  Arabe  cher- 
chèrent fi  bien  les  premiers  qu’ils  les  trouvèrent  & 
les  amenèrent  au  roi.  Il  les  reçut  avec  une  grande  - * 
joie  , leur  fit  des  prefens  à cous  quatre  & en  envoia 
par  eux  de  très  - riches  à leur  maître  en  ligne  de 
paix  & d’amitié.  C’eft  ce  qui  fe  parta  pour  lors  en 
France. 

Mais  en  izyo.-  les  envoïez  de  la  meme  nation  f-  *«■ 
étant  venus  à Acre  , le  roi  leur  donna  audience  un 
matin  après  la  mefle  &c  les  fit  arteoir  pour  dire  leur 
charge.  Un  émir  qui  en  étoit,  demanda  au  roi  s’il 
connoifloit  leur  maître.  Le  roi  répondit , qu’il  en 
avoit  oüi  parler.  Je  m’étonne  donc , réponditlc- 
mir , que  vous  ne  lui  avez  pas  envoie  de  prefens 

Pour  gagner  fon  amitié  , comme  font  tous  les  ans 
empereur  d’Allemagne  , le  roi  de  Hongrie  ,leful- 
tan  d'Egypte  Ôc  plufieurs  autres  princes , fçachanc 
bien  qu’autrement  ils  ne  feroient  en  vie  qu’autanc 
qu’il  lui  plairoit.  Il  vous  avertit  donc  de  lui  en  en- 
voyer , ou  du  moins  de  le  faire  décharger  du  tribut 
qu’il  paie  aux  maîtres  du  Temple  & de  l’Hôpital. 

Le  roi  leur  fit  rendre  réponfe  par  ces  deux  maîtres 
qui  dirent  aux  envoïez  • Votre  maître  eft  bien  har- 
di de  faire  au  roi  de  France  de  telles  propofitions. 

Si  nous  n’avions  egard  à votre  qualité  d’envoïez, 
nous  vous  ferions  jetter  dans  la  mer.  Retournez 
donc  à votre  maître  6c  revenez  dans  quinze  jours 
avec  des  lettres  par  lefquellcs  le  roi  foit  content  de 
lui  & de  vous. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine  6c  apporter  eut 
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au  roi  une  chemife  & un  anneau  d’or  gravé  du  nom 
de  leur  maître  , pour  montrer  qu’il  vouloit  être  uni 
comme  la  chemife  ert  au  corps  6c  comme  les  doigts 
de  la  main.  Ils  apportèrent  aufli  des  échets  dccrif- 
tal  ornez  d'ambre  & d’or  parfumez.  Le  roi  les  ren- 
voïa  chargez  de  prefens  pour  leur  maître  ; fçavoir  , 
quantité  de  veltes  d’écarlate , des  coupes  d'or  6c  de 
la  vaiflelle  d’argent.  Il  envoïa  avec  eux  un  reli- 
gicux  nommé  frere  Yves  le  Breton  qui  entendait 
T Arabe,  & qui  rapporta  que  ces  Aflaflïns  qu’il 
nomme  Bedoüins,  eroient  de  la  feéte  d’Ali , com- 
me je  l’ai  marqué  ci-deflus.  Frere  Yves  ajoutoit , 
que  ce  qui  les  rendoit  fi  déterminez  , cft  qu’ils 
croïoient  la  deftinée  & la  métcmpfycofe  , perfua- 
dez  que  lame  de  celui  qui  fe  faifoit  tuer  pour  exé- 
cuter l’ordre  de  fon  maître  , pafToit  dans  un  corps 
où  elle  étoit  plus  heureufe.  Leur  prince  difoit  que 
l’ame  d’Abel  avoir  pafle  au  corps  de  Noé , puis 
d’Abraham , puis  de  faint  Pierre , 6c  que  ce  laint 
vivoic  encore. 

Le  pape  Innocent  reçut  cependant  une  requête 
de  l'archevêque  d’Upfal , des  évêques  fes  fuffra- 
gans  6c  de  tout  le  clergé  de  Suède , portant  qu’en 
ce  roïaume  regnoit  un  certain  abus , fçavoir  ; que 
les  évêques  n’étoient  établis  que  par  la  pui (lance 
fcculicre  du  roi  6c  des  feigneurs , 6c  par  les  cla- 
meurs du  peuple.  A quoi  l’éveque  de  Sabine  pen- 
dant fa  légation  avoir  voulu  pourvoir , 6c  avoic 
ordonné  , que  dans  les  égli fes  cathédrales  qui  n’a- 
voient  point  encore  de  chapitre , il  y auroit  au 
moins  cinq  chanoines  avec  une  dignité  à leut 
tête  : qui  pourvoiraient  par  élection  au  fiege  va- 
cant. 
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cane.  Le  pape  confirma  cette  ordonnance  du  lé 

gat,  défendant  de  pourvoir  aucun  évêque  linon  An-  :zjo. 
par  élection  du  chapitre  ; & à aucun  leculicr  de 
rien  attenter  au  contraire  , ni  d’exiger  des  évêques 
de  Suede  aucun  hommage  ou  ferment  de  fidelité  : 
vu  qu’ils  foûtenoient  ne  tenir  du  roi  ou  d’autres 
feigneurs  aucunes  régalés  ou  fiefs.  La  bulle  cft  dat- 
téedeLion  le  feptiéme  Décembre  njo.  Le  légat  snf.uv.ixx i*. 
dont  elle  fait  mention  ctoit  Guillaume  première- 
ment évêque  de  Modene  fi  fameux  depuis  vingt- 
cinq  ans  par  fes  travaux  dans  les  églifes  du  Nort.  x 

Le  pape  Innocent  IV.  le  fit  cardinal  évêque  de  Sa-  /<«/. /«./«.  1. 
bine  en  1 144.  &:  il  mourut  à Lion  le  dernier  jour  de  K p*™ 

Marsizp. 

L’empereur  Fridcric  palïa  cette  année  izjo.  dans  xxiv. 
la  Poüillcyoù  il  fit  venir  dix-fept  compagnies  de  Fiicnc"’^* 
Sarrafinsdc  Barbarie  , & enfuite  chargea  le  peuple  c*r.  Spi- 
d’une  impofition  par  tête  , la  plus  forte  qu’on  eût 
jamais  vue,  & comme  elle  ne  produifoit  pas  allez 
à fon  gré  , il  fit  publier  qu’on  la  païàt  dans  la  faint 
André  fous  peine  des  galcres.  Mais  vers  le  même 
temps  il  tomba  malade  &:  fe  trouvant  en  péril  de 
mort,  il  fit  un  tcllament  par  lequel  il  inftitua  he- 
ritier le  roi  Conrad  fon  fils  -,  & lui  ordonna  d’em-  m°’ 

ploïcr  cent  mille  onces  d’or  pour  le  recouvrement  ttT” 

de  la  terre  faintc*.  Il  le  chargea  aufli  de  reftituer 
à l’églifc.  Romaine  tous  les  droits  qu’il  pofiedoit 
injustement,  pourvu  que  de  fon  côté  elle  en  usât  en- 
vers lui  comme  une  bonne  mere.  Il  inftitua  heri- 
tier le  roi  Frideric  fon  petit  - fils  pour  les  du- 
chez  d Autriche  & de  Souabc  ; & pour  le  roïau- 
mc  de  Sicile  Henri  fon  fils  qu’il  avoir  eu  d’Ifabcl- 

/ Tome  Xy  11.  M m m 
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rc  zaulfi  cc  jeune  prince  étoit-il  bien  fait  de  fa  per- 
fonne  , fpiricuel , gracieux  Se  naturellement  aima- 
ble. Il  n'avoit  que  dix- huit  ans  à la  mort  de  l'em- 
pereur /on  pere  : toutefois  il  le  conduire  fi  bien 
quelle  ne  produifit aucun  changement  notable  : il 
conferva  fes  officiers  Se  ceux  qui  compofoienc  fon 
confeil.  Il  écrivit  d’abord  au  roi  Conrad  qui  étoit 
en  Allemagne,  pour  lui  donner  part  de  la  mort  de 
l'empereur  leur  père , Se  dans  cette  lettre  il  dit  en- 
tr'autres  chofcs  : Se  trouvant  menacé  de  mort  , il 
a par  fon  telhment  humblement  reconnu  l’églife 
Romaine  pour  fa  mere,  comme  zélé  pour  la  foi 
catholique  ; Se  a ordonné  de  réparer  entièrement 
les  torts  qu’il  pouvoir  avoir  fait  aux  églifes  con- 
tre fon  intention.  Mainfroi  exhorta  Conrad  à 
venir  au  plutôt  remplir  les  fouhaits  de  tous  fes  fu- 
jets.  Cependant  il  marcha  vers  Naples  dès  qu’il  eut 
appris  la  mort  de  fon  pere  : mais  étant  à Monte- 
fofcolo  qui  n'en  elt  qu’à  dix  lieues , il  apprit  que 
le  pape  Innocent  avoir  envoie  à Naples  Se  à toutes 
les  villes  du  roi'aume,  leur  défendre  de  rendre 
obéillance  i aucun  autre  qu'au  faint  fiege  , parce 
que  leroïaumc  lui  étoit  dévolu.  Mainfroi  envoïa 
donc  à Naples  le  comte  de  Cafertc  pour  fçavoir 
l’intention  des  habitans  : il  y vint  le  feptiéme  de 
Janvier,  Se  ils  lui  dirent  clairement , qu’ils  s’en- 
nuïoient  d’être  fi  long-temps  frappez  d’interdit  Se 
d'excommunication  , Se  qu’ainfi  ifs  étoient  réfolus 
de  ne  prêter  obéiflancc  à perfonne , s'il  ne  venoit 
avec  l'invcftiture  Se  la  benediétion  du  pape.  Le 
comte  de  Cafcrte  palfa  delà  à Capoue , où  on  lui  fit 
la  même  réponfe. 

M m m ij 
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Le  pape  apprit  la  more  de  Fnderic  par  une  lettre 
An.  12.fi.  du  cardinal  Pierre  Capoche  Ton  légat.  Sur  quoi  iF 
lui  écrivit  en  ces  termes  : Nous  avons  d’abord  pen- 
fc  de  retourner  à Rome  , comme  nous  & nos  frè- 
res les  cardinaux  le  délirons  depuis  long-temps; 
mais  depuis  nous  avons  confîdcré-,  que  nous  no 
fç.ivons  li  tout  le  roïaume  de  Sicile  reviendra  una- 
nimement au  Icin  de  l’églifc,  eu  li  quelques  uns  s’y 
oppoferont.  C'elt  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  nous  en  informer  au  plutôt,  afin  que  nous 
fijachiorts  li  nous  devons  être  accompagnez  d’urr 
grand  corps  de  troupes.  La  lettre  clt  du  vingt- 
cinquième  de  Janvier  nji.  En  même  temps  il* 
en  écrivit  une  aux  prélats , aux  feignturs  & i- 
rout  le  peuple  du  roïaume  de  Sicile  , qu’il  com- 
mence en  invitant  le  ciel  & la  terre  à fc  réjouir 
de  l'a  moi  r du  pcrfceutcur  de  l’églifc,  qui  oppri- 
moit  depuis  li  long-temps  leur  liberté  : il  les  fé- 
licite d’en  être  délivrez  &:  les  exhorte  à revenir 
au  fein  de  leur  mcrc , fous  la  protection  de  la- 
quelle il  leur  promet  la  paix  tk  la  ftireté  par- 
faite. Il  écrivit  en  particulier  à Berard  archevê- 
que de  Païenne  , & auparavant  de  Bari  : vieux 
prélat,  Singulièrement  attaché  à Fridcric  , auquel 
il  avoir  donné  l’abfolution  pendant  fa  maladie,  & 
âvoit  fait  fes  funérailles.  Le  pape  le  traite  conY 
mc  un  vieux  pccheur' endurci , l’exhorte  à répa- 
ré r le  fcandale  énorme  qu  il  a donne  à toute  1 c- 
glife  ,’à  faire  pénitence  de  fes  crimes , & Lies  ré- 
parer en  ramenant  les  autres  au  bon  parti  : fe  joi- 
gnant à l’archevêque  de  Bari , que  le  papccnvoioit 
pour  cet  effet  dans  le  roïaume..  C’étoic  Marin*Ft*- 
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Eirgeri  , qui  en  tzi 6.  avoit  fuccedé  à André  fuc- 
ccliéur  de  Berard  dans  le  fiege  de  Bari , &c  qui  mou- 
rut cette  année  itji.  après  trente- trois  ans  de  pon- 
tificat. 

- En  meme  temps  le  pape  s'appliquoit  à détour- 
ner les  Alicinans  de  l’obéiflancc  de  Conrad.  Il  en 
donna  la  commillion  à Jacques  Pantaleon  archi- 
diacre de  Liège,  à qui  il  manda  de  prendre  avec 
lui  Thieri  maître  des  chevaliers  de  Prude , qui 
fçavoit  l'Allemand  : d’aller  trouver  les  ducs  , les 
marquis  & les  comtes  de  l’empire  , les  ramener  à 
l’obéidance  de  leglife , tk  les  engager  à rendre 
hommage  a Guillaume  de  Hollande  : la  lettre  eft 
du  dix  huitième  de  Février.  Le  pape  chargea  aulli 
un  frere  Prêcheur  de  publier  la  eroifade  conrre 
Conrad  avec  l’indulgence  de  la  terre  faintc  , & 
quarante  jours  d’indulgence  pour  ceux  qui  afliftc- 
roient  a Tes  fermons.  Et  comme  la  Souabe  étoit 
l’ancien  patrimoine  de  Conrad , il  écrivit  au  peu- 
ple de  cette  province  en  ces  termes  ; Vous  devez 
être  adurez  que  la  race  de  Frideric  nous  étant  jus- 
tement fuipedtc  d’imiter  la  perfidie  de  fon  père  & 
la  tirannie  de  fes  aïeux,  elle  n’aura  jamais,  du  con- 
fentement  du  faint  fiege,  ni  l’#hpire  , ni  la  princi- 
pauté de  Souabe.  — 

Enfin  le  pape  écrivit  à Guillaume  comte  d’Hol- 
lande pour  l’encourager  à foutenir  fes  prétentions, 
fans  écouter  les  propofitions  qu’on  lui  pourroit 
faire  au  contraire  -,  & pour  le  foutenir  il  procura 
£>n  mariage  avec  la  fille  d’Otton  duc  de  Brunfvic. 
Or  le  comte  Guillaume  avoit  grand  befoin  d’ap- 
pui:il  s’etoit  engagé  témérairement  à accepter  l’em- 
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ire,  & fut  réduit  à fe  retirer  dans  le  comté  de  Hol- 
ande  qu’il  avoir  même  donné  à fon  frere,  & à vi- 
vre aux  dépens  d'autrui.  Aulli  malgré  tous  les  ef- 
forts du  pape  fon  parti  devenoit  de  plus  en  plus 
méprifable  par  tout  l'empire.  Le  pape  avoit  d’a- 
bord fait  élire  roi  des  Romains  le  Lanrgrave  de 
snf.tiv.Mx n.  Turinge,  qui  mourut  de  chagrin  après  avoir  été 
défait  honreufement.  Le  comte  de  Cueldre , le 
duc  de  Brabant  & le  comte  de  Cornuaille  refufe- 
rent  cette  dignité.  Enfin  le  pape  l’offrit  à Haquin 
roi  de  Norvège  que  dans  cette  vue  il  avoit  fait 
facrer  roi  : mais  ce  prince  déclara  publiquement , 
qu’il  vouloir  toujours  combattre  les  ennemis  de 
l’églife  , mais  non  pas  tous  ceux  du  pape.  Il  me  la 
dit  à moi-même,  dit  Matthieu  Paris  ,&  avec  ua 
grand  ferment. 

Sifrid  ou  Sigefroi  archevêque  de  Maïence  mou- 
rut le  neuvième  jour  de  Mars  1249.  Un  auteur 
du  temps  le  loüc  comme  un  grand  guerrier , ajou- 
tant qu’il  ne  negligeoit  pas  l’es  fonéhons  fpiri- 
tuelles  ni  le  gouvernement  de  fon  état  tempo- 
rel. Après  fa  mort  le  chapitre  de  Maïence  po- 
llula  Conrad  archevêque  de  Cologne  : mais  le  pa- 
pe ne  voulut  pa%  admettre  la  population.  Le 
chapitre  élut,  donc  Chrilticn  prévôt  de  leglife 
de  Maïence  , où  il  avoit  été  élevé  dès  l’enfance. 
Son  élection  fut  confirmée  par  le  légat  qui  étoic 
prefent , & il  reçut  l'inveiliture  du  roi  Guillaume 
le  jour  de  S.  Pierre  vingt- neuvième  de  Juin  1149. 
Il  fut  facré  & reçut  le  pallium  la  même  année* 
Tous  les  gens  de  bien  le  réjoiiiffoicnt  de  fa  pro- 
motion, efperant  qu’il  procureroit  la  paix,  prin- 
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cipalemenc  parce  qu'il  n’étoit  point  exercé  au  mé-  ■ 

ticrdc  la  guerre:  mais  c’eftcc  qui  lui  nuifit.  On  ^n.  11  J1, 
l’accufa  après  du  pape  d’être  entièrement  inutile 
à leglife  j & d’aller  à regret  aux  expéditions  mili- 
taires , quand  il  y étoit  appelle  par  le  roi.  Cela  étoit 
vrai , & la  raifon  de  Chrifticn , eft  que  l’on  com- 
mettoit  des  incendies, on  coupoit  les  vignes,  on  gà- 
roit  les  moiflons.  Or,  difoit-il,  ces  ravages  ne  con- 
viennent  point  à un  évêque  : mais  je  ferai  rrès-vo- 
lonticrs  tout  ce  qu’on  peut  faire  par  le  glaive  fpiri- 
tucl.  Et  comme  on  l’exhortoit  à fuivreles  traces  de 
fes^rédccetfeurs  : il  répondit , il  cft écrit  : Mets  ton  f.  un 
cpee  dans  le  foureau.  *t,nJ. 

Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  roi  Guil- 
laume & de  plu ficurs  laïques , qui  l’aïant  accufé 
obtirent  du  pape  qulil  fût  dépolé  de  l’épifeopat. 

Ce  decret  fut  exécuté  par  le  légat  Hugues  de  S. 

Cher  ou  de  S.  Thieri  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine , 
qui  avoir  pour  ajoint  Henri  de  Sufc  archevêque  c*n.  chr.u.t . 
d'Embrun,  auparavant  évêque  de  Sifteron , <?<:  r 
depuis  cardinal  évêque  d’Oftie.Chrillicn  acquiefca 
volontiers  &;  céda  le  fiege  de  Maïencc  en  11  ji. 

Le  légat  lui  donna  pour  fuccefleur  un  jeune  hom- 
me nommé  Gérard  qui  n’étoit  encore  que  foudia- 
crc  , fils  du  comte  Conrad  furnommé  le  Sauvage. 

Le  légat  fit  ce  choix  à la  perfuafion  de  l’arche- 
vcquc  d’Embrun , qui  pour  cet  effet  avoir  reçu 
fecretemcnt  deux  cens  marcs  d'argent.  On  voit 
ici  combien  la  djfcipline  étoit  changée , car  au- 
trefois on  auroit  dépofé  un  evêque  qui  auroit  por- 
té les  armes.  C’écoit  un  des  reproches  contre  SKp.  tiv.  xntTT. . 
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Salonius  & Sagittaire  en  Et  cette  obl'ervation. 
eft  d’autant  plus  importante , que  Hugues  de  S. 
Cher  & Henri  de  Suie  furent  deux  des  plus  fameux 
docteurs  de  leur  fiecle , Hugues  pour  l'explication 
de  l'écriture  faintc , & Henri  pour  le  droit  cano- 
nique. 

La  reine  Blanche  fçaehant  que  le  pape  fedifpo- 
foità  quitter  Lion  pour  retourner  en  Italie  , lui  en- 
vola offrir  fon  roïaume  & tout  ce  qui  dépendoit 
d’elle , & témoigner  le  ddir  qu’elle  avoir  de  l’aller 
vifitex  avant  fon  départ.  Il  l’en  remercia  très- af- 
fc&ueufement , mais  il  la  pria  de  n’en  point  pren- 
dre la  peine , attendu  fa  mauvaife  fanté,  & de  fa 
part  qu’il  étoit  prclfé  de  partir.  La  lettre  eft  du 
dix-huitiéme  de  Mars.  Enluite  il  s’exeufa  de  mê- 
me envers  le  roi  d’Angleteçre  qui  vouloir aufli  le 
venir  voir  : mais  il  luirefufa  une  décime  qu  il  dc- 
mandoit  fur  les  biens  ecclcfiaftiqucs  d’Ecolfe:  étant 
inoiii  de  l’accorder  à un  prince  dans  le  roïaume 
d’un  autre. 

Le  pape  acheva  de  palier  le  carême  à Lion  t où 
le  jour  du  jeudi  faint  treiziéme  d’Avril  en  prcfcnce 
de  plufieurs  évêques  , il  réitéra  l’cxcominunica- 
tion  contre  la  mémoire  de  Fridcric  & contre  Con- 
rad fon  fîls  : comme  s étant  approprié  fans  le 
confentemcnt  de  1 eglife  Romaine  l’empire  & le 
roïaume  de  Sicile.  Err  même-remps  il  confirma 
J’élc&ion  de  Guillaume  d Hollande  pour  roi  des 
Romains.  Le  dix- neuvième  du  même  mois  qui 
étoit  le  mercredi  de  la  femainede  Pâques , le  pa- 
pe partit  de  Lion  après  y avoir  demeuré  lix  ans 
& quatre  mois.  Il  étoit  accompagné  de  plulicurs 

cardinaux , 
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cardinaux  , de  quantité  de  noblcflc  & de  Philip- 
pe de  Savoie  élu  archevêque  de  Lion,  à la  tête  d’une 
nombreufe  efeorte  de  gens  armez  , pour  le  garan- 
tir des  infuhes  du  parti  de  Frideric.  Après  avoir 
évité  plulîeurs  périls  il  arriva  à Gènes  la  patrie  : 
où  tous  les  grands  de  Lombardie  qui  fuivoient  Ton 
parti , vinrent  lui  faire  la  reverence  } il  y féjourna 
jufqu’au  vingt- deuxième  de  Juin. 

La  France  étoit  cependant  agitée  d’un  terrible 
mouvement.  Il  y avoit  un  Hongrois  nommé  Ja- 
cob âgé  d’environ  foixante  ans  , qui  dans  fa  jeu- 
nelTe  quarante  ans  auparavant  avoit  excité  la  croi- 
fade  d’ènfans  , dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu.  Il  étoit 
apoftat  de  l’ordre  de  Cîteaux , ôc  fçavoit  plufieurs 
langues , entre  autres  le  Latin  , le  François  & l’Al- 
lemand. Sur  la  nouvelle  de  la  prife  de  famt  Louis 
il  fe  mit  à faire  le  prophète  , difant  qu’il  avoit 
vu  des  anges  , & que  la  Vierge  même  lui  avoit 
apparu  & lui  avoit  commandé  de  prêcher  la  croi- 
fade , mais  feulement  aux  bergers  & aux  gens  du 
petit  peuple  , parce  que  Dieu  rejettant  Hirgueil 
de  la  noblefTe  avoit  refervé  aux  petits  & aux  (im- 
pies la  délivrance  du  roi  & de  la  terre  faintc.  Il  tc- 
noit  une  main  toujours  fernjée  , difant  qu’il  y gar- 
dbit  l’ordre  par  écrit  qu’il  avoit  reçu  de  la  Vierge. 
Il  attira  premièrement  des  bergers  & des  labou- 
reurs , qui  lailTant  leurs  troupeaux  & leurs  cha-, 
rues  i |e  fuivoiept  à grandes  troupes , fans  fc.  met- 
trb en  peine  dt  leur  fubliftance,  dont  en  effet  ils 
ne  manquoient  point.  Et  le  peuple  difoit  que  les 
vivres  multiplioient  entre  leurs  mains.  Jacob  leuç 
Tome  XVII.  Nnn 
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donrioit  à tous  la  croix  fur  l’épaule  ,&  on  les  nom- 

An.  iiji.  ma  les  paftoureaux. 

Mais  à ces  premiers  qui  le  fuivoicnt  par  {impli- 
cite , fe  joignirent  des  vagabonds  , des  voleurs  , 
des  bannis,  des  excommuniez,  8c  tous  ceux  qu’en 
langage  du  temps  on  nommoit  Ribaux  : enforte 
que  bien-tôt  ils  compofercnt  une  armée  de  cent 
mille  hommes,  diftribuée  par  troupes  fous  diffé- 
rons chefs  avec  cinq  cens  enfeignes  , où  étoit  rc- 
prefentée  la  croix  8c  un  agneau  , avec  les  vifions 
que  Jacob  prétendoit  avoir  eues.  On  le  nommoit 
le  maître  de  Hongrie , & il  avoit  fous  lui  deux 
autres  principaux  maîtres.  Ces  prétendus  difciples 
de  l'agneau  portoient  des  épées , des  poignards , 
des  cognées , des  maffiiês  8c  toutes  les  armes  qu’ils 
avoient  pu  ramafler  ; 8c  quand  le  maître  prêchoit 
il  étoit  environné  des  mieux  armez,  prêts  à fc  jet- 
ter  fur  quiconque  oferoit  le  contredire  : car  Ja- 
cob 8c  les  maÎEres  fubalterncs  prêchoicnt  de  leur 
autorité  quoique  laïques,  8c  difoient  quantité  d’ex- 
;■*  travaglhces  même  contre  la  foi.  Ils  prétendoienc 

donner  la  remiffion  des  pechez  & faire  des  maria- 
ges à leur  gré.  Ils  déelamoient  contre  les  eccle- 
mftiques  8c  les  religieux  , principalement  les  frè- 
res Prêcheurs  8c  les  Mineurs , qu’ils  traicoient  de 
▼agabonds  8c  d’hipocrites.  Ils  taxoient  les  Ciftec- 
ciens  d’avarice  & d’attachement  à leurs  terres  8c 
à leurs  beftiaux  : les  moines  noirs  de  gourmîndife 
8c  d’orgueil. Les  chanoines  étoient,fclon  eux,dcmi~ 
laïques , 8c  adonnez  à la  bonne  cherc  : les  évêque» 
. & leurs  officiaux  occupez  à amafler  de  l’argént  8c 
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vivant  dans  toutes  forces  de  délices.  Quant  à la 
cour  de  Rome  ils  en  difoient  des  infamies  qu'on 
n’ofoit  repeter.  Le  peuple  déjà  prévenu  de  haine  & 
de  mépris  pour  le  clergé  , applaudiflbit  à ces  dif- 
cours. 

Les  Paftourcaux  commencèrent  à paroître  apres 
Pâques  l'an  1 1 y 1 . & l’éloignement  du  pape  aug- 
menta leur  hardiefle.  Ils  s’aflcmblercnt  première- 
ment en  Flandres  & en  Picardie  , où  les  peuples 
font  plus  fimplcs  ; & ils  étoient  déjà  en  très-grand 
nombre  quand  ils  entrèrent  en  France.  En  paf- 
fanr  dans  les  villes  & les  villages  , ils  portoient 
leurs  armes  hautes  pour  tenir  le  peuple  en  crain- 
te , de  force  que  les  juges  mêmes  n’ofoient  s’y  op- 
pofer.  La  reine  Blanche  les  toléra  quelque-temps 
dans  l’cfperance  qu’ils  pourroient  délivrer  fon  fils. 
Quand  ikeurent  pafTé  Paris,  ils  crurent  avoir  évité 
tous  les  périls  : fc  vantant  d’être  reconnus  pour  des 
gens  de  bien , puifquc  dans  cette  ville  où  ctoit  la 
fource  de  toute  la  fàgeflc  ils  n’avoient  reçu  aucune 
concradi&ion  ; & ils  commencèrent  à exercer  plus 
librement  leurs  pillages  & leurs  violences.  Le  jour 
de  faint  Barnarbé  onzième  de  Juin  ils  arrivèrent 
à Orléans  en  grand  appareil , & y entrèrent  mal- 
gré l’évêque  & le  clergé  j mais  avec  l’agrément 
du  peuple.  Jacob  ai'ant  fait  avertir  à cri  public 
qu’il  prêcheroit , il  y vint  une  multitude  infinie. 
L’évêque  nomme  Guillaume  de  Bulfi  défendit  à 
tout  fon  clergé  , fous  peine  d'excommunication  , 
d’écouter  ou  de  fuivre  cet  impofteur  , car  les  laï- 
ques n’étoient  plus  touchez  de  fes  ordres  ni  de 
les  menaces.  Toutefois  quelques  écoliers , ne  pou- 
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vant  rélîfler  à la  curiolîté , voulurent  entendre  ce 

A N.  nj  i.  nouveau  prophète  } mais  les  ccclcfiaftiques  les  plus 
fages  s’enfermèrent  & fe  barricadèrent  dans  leurs 
maifons. 

Jacob  aïant  commencé  à prêcher  & à débiter 
fes  extravagances  ordinaires  , un,  des,  écoliers  qui 
l’écoutoient  s’approcha  hardiment  & lui  dit  : Tu 
as  mcnci  malheureux  hérétique  ennemi  de  la  véri- 
té , tu  trompes  les  fimples.  A peine  avoit-il  ainli 
parlé  qu’un  des  Paftoureaux  lui  fendit  la  tête  en 
deux  d’un  coup  de  cognée.  Auiîi-tôt  ils  s’élevèrent' 
tous  en  tumulte  contre  le  clergé  , rompirent  les 
portes  & les  fenêtres  de  leurs  maifons , & brûlè- 
rent les  livres  les  plus  précieux  \ &c  comme  le  peu- 
ple ne  s’y  oppofoic  point , ils  en  dépoiiillerent , en 
bleflercnt  &c  en  tuèrent  plufieurs  , ou  les  jetterens 
dans  la  Loire.  On  en- compta  jufques  à vingt  cinq 
de  morts.  Ceux  qui  s’étoient  tenus  enfermez  dans 
leurs  maifons  fe  fauverent  la  nuit.  Les  Paftoureaux 
voïant  la  ville  en  trouble  , & craignant  d’être  atca* 
quez  fe  retirèrent , & l’évêque  la.  mit  en  interdis 
pour  ne  leur  avoir  pas  rélifté. 

La  reine  Blanche  étanc  informée  de  ces  défor- 
dres  , avoüa  modeftement  qu’elle  avoit  été  trom- 
pée à la  (implicite  apparente  de  ces  impofteurs  ; 
&C  par  le  confeifdes  prélats  &c  des  feigneurs , clic 
réfolut  de  les  difliper.  On  commença  par  les  dé- 
noncer excommuniez  : mais  ils  arrivèrent,  à Bouri 
ges  & y furent  reçus  par  les  bourgeois  avant  que? 
l’excommunication  fut  publiée.  Ils  entrèrent  dans 
fes  fynagogues.  des  Juifs  , brûlèrent  leurs  livres  &c 
pillèrent,  leurs  maifons.  Mais  après,  qu'ils,  furent: 
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forcis  de  la- ville  ; le  peuple  les  fuivic  en  armes  ; & " ■ 

comme  Jacob  prêchoit  avec  Ton  impudence  ordi- 
«aire , un  boucher  lui  donna  d’une  ipgnée  fur  la 
tête  & le  tua.  Son  corps  demeura  fans  fepulturc  } 

& le  bruit  s étant  répandu  que  les  Paftoureaux  Sc 
leurs  fauteurs  étoient  excommuniez , ils  fc  difper- 
forent  & on  commenta  par  tout  à les  pourfuivre 
& les  alfommer  comme  des  chiens  enragez. 

Quelques-unes  de  leurs  troupes  s’étant  préfciv» 

«écs  pour  entrer  à Bourdeaux , Simon  comte  de 
Leiceftsc  , qui  y commandoit  pour  le  roi  d’Angle- 
terre , fit  former  les  portes  & leur  demanda  dc‘ 
quelle  autorité  ils  agiflbienc.  Ce  n’cft  répondirent- 
ils  , ni  pat  l'autorité  du  pape , ni  par  celle  des  évê- 
ques , c’eft  par  l’autorité  de  Dieu  touopuiffant  & 
de  la  Vierge  fa  mere.  Retirez-vous  au  plutôt  > dit 
k comte  , finon  je  vous  pourfuivrai  avec  toutes 
mes  troupes  & les  milices  du  païs.  Ils  fe  retirèrent  p.7u. 
épouvantez  de  cette  menace  : & leur  chef  s’étant 
dérobé  fccrctemcnt  frecta  un  vaifTeau  pour  retour-» 
ner  chez  les  Sarrafins  d’où  il  étoit  venu  ; mais  les 
mariniers  l’atant  recoanu  pour  umcompagnon  du 
Hongrois le  jetterent  dans  la  Garonne  pieds  ôt 
mains  liez.  Ils  trouvèrent  dans  fon  bagage  beau- 
coup d’argent,  des  poudres  empoifonnees  & des- 
lettres  écrites  en  Arabe  , par  lefqucllesil  exhortoic 
le  fultan  à pourfuivre  fon  entreprife  , &:  promet— 
toit  de  lui  amener  un  grand  peuple.  ■ .•  ;■»»:' 

Un  rroiliéme  chef  des  Paiîoureaux,  paflfa  pi* 

Angleterre  , où  il  en  raflêmblâ  en  peu  de  temps 
plus  de  cinq  cens  rmajs  le  bruit  s’étant  répandu 
qu’ils  ctoicnt  excommuniez,  & que  le  Hongrois; 

N n n iij. 
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avoic  etc  tue , iis  furent  fore  décriez  , ils  s’éle- 
vèrent eux-mêmes  contre  celui  qui  les  avoit  fé- 
duits , &c  iqimirent  en  pièces.  Pluficurs  de  ces 
Paftoureaux  étant  défabufez  fe  croifcrent  dans  les 
réglés  par  pénitence  , & paflerent  à la  terre  faintc 
au  fcrviccdu  roi  faint  Louis.Ainfi  finie  cette  réduc- 
tion, la  plus  dangereufe  , au  jugement  des  hom- 
mes fages , qui  fut  arrivée  depuis  le  temps  de  Ma- 
homet. 

Le  pape  Innocent  étoic  toujours  à Gènes , d’où 
il  écrivit  à Pierre  de  Vérone  & à Vivien  de  Ber- 
game  tous  deux  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  , 
une  lettre  qui  porte  en  fubftance  : Dieu  ai'ant  dé- 
livré fon  églife  de  la  tirannie  de  Frideriç  jadis  em- 
pereur , qui  troubloit  la  paix  en  Italie  particu- 
lièrement , & favoriCb.it  l’herefic  : nous  avons  r.e- 
folu  d’y  fortifier  l’inquifition  avec  d’autant  plus 
de  foin  que  le  maleft  plus  près  de  nbus.C’eft  pour- 
quoi nous  vous  mandons  de  vous  tranfportcr  à 
Crcmone , & d’y  travailler  efficacement  à l’extir- 
pation de  l’hercfie  , après  avoir  tenu  un  finode 
dioccfain.  Ceux  que  vous  en  trouverez  infc&ez 
ou  diffamez , & qui  ne  fe  foumeccront  pas  abfolu- 
menc  aux  ordres  de  l’églife  , vous  procéderez  con- 
tre eux  félon  les  canons , implorant , s’il  eft  nccef- 
faire  , le  fecours  du  bras  fcçulier.  Si  quelques  - uns 
veulent  abjurer  l’hcrefic , vous  leur  donnerez  l’ab- 
folution  après  avoir  eonfijlrp  l’évêque  diocefain  : 
prenant  les  précautions  neçcflaires  pour  vous  affu- 
rer  de  la  finccriré  de  leur  converfion.  Ec  parce  quç 
nous  délirons  fur  routes  ehofes  le  progrès  de  cette 
affaire  , nous  voulons  que  vous  déclariez  hautc- 
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ment , que  fi  quelque  ville  ou  communauté  , quel- 
ques grands  ou  aucrcs  perfonnes  puiflantes  y ap- 
portent quelque  empêchement  : nous  emploierons 
contre  eux  le  glaive  de  lcglifc,  & appellerons  les 
rois  , les  princes  & les  autres  croifcz  pour  les  pour, 
fuivre  : puifqu'il  eft  plus  important  de  défendre  la 
foi  auprès  qu’au  loin.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de 
Juin  izj  1. 

Pierre  à qui  cette  lettre  cft  adrclTéc,  étoit  né 
à Verone  de  pareils  herctiques  , comme  étoit  pref- 
que  toute  Ci  famille.  Il  naquit  vers  l’an  1106.  Se 
à l’âge  de  fept  ou  huit  ans , comme  il  revenoit  de 
l'école , Ion  oncle  qui  étoit  hérétique  lui  demanda 
ce  qu’il  avoir  appris.  L’enfant  répondit  , qu’il  y 
avoir  appris  le  fimbolc  , qui  porte  que  Dieu  cft 
auteur  des  chofes  vifiblcs  comme*  des  mvifibles. 
Son  oncle  lui  voulut  faire  dire  que  ce  n’eft  pas 
Dieu  qui  eft  l’auteur  des  chofes  vifibles  , car  ces 
hérétiques  étoient  des  Manichéens  r mais  l’enfanc 
demeura  ferme  à dire  ce  qu’il  avoit  lu.  L’oncle 
rapporta  ce  qui  s’étoit  pâlie  à fon  frère  pere  du 
petit  Pierre  , Se  lui  voulut  perfuader  de  le  retirer 
de  l’école.  Car  je  crains  , ajouta-t-il > que  quand  il 
fera  plus  inftruit  il  ne  palte  à la  proftieuée  l’églife 
Romaine  y & ne  détruife  notre  religion.  Le  pere 
ne  Iaifla  pas  de  faire  achever  à Pierre  l’étude  de  la 
grammaire  , Se  quand  d fut  plus  grand  il  i’cRÿoïa 
continuer  fes  études  ai  Bologne.  Là  il'  rçfiftâ  aut 
ceraations  contre  là  pureté  qu’il  conferva-  entière , 
Si  entra  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  fouv 
kim  Dominique  , & par  coflfcquent  à l’âge  de 
quinze-  pu.  fcize  au.  rr.fil.  n.\  ;_.'v 
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S étant  appliqué  à l’étude  il  devint  prédicateur 
célébré  par  toute  la  Lombardie  , & combattit  for- 
tement les  heretiques  dont  elle  étoit  infectée.  Ce 
qui  porta  le  pape  Grégoire  IX.  à lui  donner  la 
commifiion  d’inquifïtçur  à Milan  : en  vertu  de  la- 
quelle le  Vendredi  quinziéme  de  Septembre  1 z 3 4.' 
il  ordoftna  de  mettre  entre  les  ftatuts  de  la  ville  la 
conftitution  du  pape  contre  les  hérétiques,  con- 
forme au  decrer  du  concile  de  Latran.  Pierre  de 
Verone  prêcha  aulfi  contre  les  hcrctiques  à Flo- 
rence , & avec  tant  de  force  qu’il  engagea  pluheurs 
nobles  à prendre  les  armes  pour  les  chaffer  de  la 
ville.  Il  leur  donna  un  étendart  marqué  d’une  croix, 
& dans  un  grand  combat  à la  place  de  fainte  Fé- 
licité fui:  la  rivière  d’ Ame  les  Catholiques  empor- 
tèrent la  vi&oifc  6c  contraignirent  les  hérétiques  à 
fortir  de  la  ville.  Tel  étoit  Pierre  de  Vérone  quand 
le  pape  Innocent  IV.dc  fit  inquifiteur , non-ieulc- 
ment  à Crémone , mais  à Milan  6c  dans  tout  le  ter» 
îitoirel  ' ‘ • •">  - - :H-  ' i ,?  •;  • 

De  Gènes  le  pape  vint  à Milan  où  il  fut  reçu 
avec  grand  honneur  6c  f demeura  deux  mois.  Mais 
avant  que  de  partir  de  Gènes  le  vingt-huitième 
de  Juin  il  reconcilia  à l’églife  quelques  feigneurs 
qu’il  avoit  excommuniez  le  jeudi-fainr,  entre  au- 
tres Thomas  de  Savoie  mari  de  fa  nicce  , qui  dans 
le  dernier  temps  avoit  fuivi  le  parti  de  l’empereur 
Erideric.  Le  pape  le  fit  exhorter  par  l’archevêque 
de  Vienne  6c  par  l’evêque  de  Grenoble  à rentrer 
en  fon  devoir  ; & Thomas  voi'ant  Fridcric  mort  fe 
fournit  6c  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  pape  J 
Au  fortir  de  Milan  le  pape  travcrla  promptement 

la 
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la  Lombardie,  évitant  de  s’enfermer  dans  les  gran- 
des villes , & s’arrêta  à Peroufe  où  il  palfa  le  relie 
de  l'année. 

Le  roi  S.  Louis  étoit  cependant  en  Paleftinc  ap- 
pliqué à faire  exécuter  par  les  émirs  de  l’Egypte  le 
traicé  qu’ils  avoient  fait  avec  lui.  llsluirenvoïoicnt 
de  temps  en  temps  quelques  prifonniers  , mais  il 
en  délivra  grand  nombre  de  fon  argent , tantôt  lut 
cens , tantôt  fept  cens  à la  fois  : enfin  il  tira  tous 
les  captifs  qui  avoient  été  faits  en  Egypte  depuis 
vingt  ans.  Il  fit  réparer  & fortifier  les  places  que 
les  Chrétiens  tenoient  dans  le  pais  : fqavoir  Acre  , 
le  château  de  Hifta  ou  Caïfa,  Cefarée  , Joppé  & 
Sidon  , le  tout  à fes  dépens. 

La  veille  de  l’Annonciation  vingt-quatrième  de 
Mars  izji.il  alla  en  dévotion  à Nazareth.  De  fi 
loin  qu’il  apperçut  ce  faint  lieu  il  defeendit  de 
cheval  & fc  mit  à genoux  , puis  il  fit  le  relie  du 
chemin  à pied  , quoiqu’il  eût  ce  jour-là  jeûné  au 
pain  & à l’eau , & beaucoup  fatigué.  Il  y fit  chanter 
folemnellement  vêpres  , matines  & la  méfié , qui 
fut  célébrée  par  le  légat  Eudc  de  Chàteauroux  , 
il  y fit  un  pieux  fermon.  Le  roi  avoir  toujours 
des  ornemens  précieux  de  diverfes  couleurs  félon 
les  folemnitez , & en  prenoit  un  foin  particulier. 
De  Nazareth  il  alla  le  vingt-huitième  de  Mars  à 
Cefarée,  où  il  demeura  le  relie  de  l’année  1 z j 1 . &c 
une  partie  de  la.fuivantc,  occupé  principalement 
à la  faire  fortifier. 

Peu  de  temps  après  qu’il  y fut  arrivé  , revinrent 
les  frères  Prêcheurs  qu’il  avoit  envoïcz  en  Tarra- 
rie  deux  ans  auparavant , fçavoir  André  de  Long- 
TomeXyiI.  O 00 


An.  i z j 1. 

XXXII. 

Occupations  de 
faîne  Louis  en  Pa- 
leftinc. 

^oinv.p  % 8. 
Duck.  p.  404, 


P-  4 *9- 

P-  lî* 


P 4 


S an  ut  p.  lio.' 


Joinv.  p t j.  90* 


Digitized  by  GoogI 


454  Histoire  E c c l e s i as  ti qjje. 

jumeau  & fes  compagnons.  Ils  dirent  que  s’étant 

N'  embarquez  en  Chipre  ils  abordèrent  au  port  d'An- 

tioche, & que  de-là' jufques  au  lieu  ou  étoit  le 
Can  des  Tartares , ils  mirent  bien  un  an  à marcher 
faifant  dix  lieues  par  jour.  Tout  le  pais  qu’ils  tra- 
verferent  ctoit  fournis  aux  Tartares,  & en  plufieurs 
lieux  ils  trouvoient  dans  les  villes  & les  villa- 
ges de  grands  monceaux  d’os  d'hommes  morts. 

* Caïouc-can  étoit  mort  quand  ils  arrivèrent , & 
fa  veuve  fut  régente  jufques  à l’élettion  , qui  fut 
déférée  à Batou  comme  l’aîné  de  la  famille.  Il 
AU\[*r.  f.  lit.  choifit  Moncaca , autrement  Mangou , petit-fils  de 
Ginguiz-can  comme  lui , & il  fut  élit  l’an  649.  de 
l’ h cgi  ray  1 15  1.  de  J.  C.  Lcsfreres  Prêcheurs  furenc 
témoins  de  cette  élection  : on  les  reçut  avec  hon- 
neur , & ils  trouvèrent  le  nouveau  Can  aflez  favo- 
rable aux  Chrétiens , mais  ils  n’apprirent  rien  d'Er- 
calihaï , dont  on  avoit  apporté  une  lettre  à S.  Louis. 
Sur  leur  relation  le  roi  écrivit  au  pape,  que  plu- 
A>- rtMin  ,lSb  fieurs  Tartares  avoient  reçu  le  baptême , & qu’il 
s’en  convertiroit  un  plus  grand  nombre  fi  on  leur 
prêchoit  la  fci.  Mais , ajoutoit-il,  la  puilTance  du 
calife  de  Bagdad  fait  qu’il  y a très-peu  d’évêques 
dans  le  pais  : c’eft- pourquoi  il  feroit  à propos  d’or- 
donner évêques  quelques  freres  Prêcheurs  ou  Mi- 
neurs que  l’on  y doit  envoïer  , afin  qu’ils  puffenc 
conférer  les  ordres  & les  autres  facremens  qui  ap- 
partiennent aux  évêques,  & donner  les  difpenfes 
neceflaires  touchant  les  mariages  & l’obfervation 
des  jeûnes. 

xxxin.  De  Celarée  S.  Louis  écrivit  à la  reine  Blanche 
£riC°BUele  famerc,  à fes  freres , & à fes  fujets,  leur  deman- 


Digitized  by  Google 


Livre  quatre-vinct-troisie’mh.  4jx 
dant  un  prompt  fecours  d’hommes , de  vivres  & 
d’argent.  La  reine  aïant  reçu  la  lettre  , aflembla 
tous  les  nobles  du  roïaume  pour  les  confulter  fur 
ce  fujet  : & ils  fc  plaignirent  hautement  de  la  con- 
duite du  pape , qui  cxcitoit  une  nouvelle  guerre  dans 
la  Chrétienté.  C’eft  que  Conrad  fils  de  l’empereur 
Frideric  étoit  entré  en  Italie  dès  le  mois  de  Mai  de 
cette  année  nji.  pour  prendre  poffellïon  du  roïau- 
me de  Sicile  ; & les  Vénitiens  lui  aïant  fourni  une 
- flotte  , il  dcfcendit  à Pcfcaire  le  vingt- fixiéme 
d’Août.  Tous  les  barons  du  païs  allèrent  au-devant 
de  lui  : il  marcha  avec  toutes  Tes  troupes  contre  les 
comte  d’Aquin  & de  Sore  qui  s’étoient  déclarez 
pour  le  pape  , & les  défit  le  jour  de  la  S.  Martin.  Or 
le  pape  raifoit  prêcher  la  croifade  contre  Conrad , 
particulièrement  en  Brabant,  en  Flandres  & en 
France  : même  avec  une  indulgence  plus  grande 
que  celle  de  la  terre  fainte  , car  elle  devoit  s’éten- 
dre au  perc  & à la  mere  du  croifé. 

Lanobleflede  France  difoit  donc  à cette  occa- 
fion  : Le  pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croifade 
contre  des  Chrétiens,  pour  étendre  fa  domination, 
& oublie  le  roi  notre  maître  qui  fouffre  tant  pour 
la  foi.  La  reine  Blanche  touchée  de  cette  remon- 
trance fit  faifir  les  terres  de  tous  ces  nouveaux  croi- 
fez , difant  : Que  le  pape  entretienne  ceux  qui  vont 
à fon  fèrvicc,  & qu’ils  partent  pour  ne  plus  revenir. 
Les  feigneurs  en  uferent  de  même  à l’egard  des  croi- 
fez  de  leurs  terres  : ce  qui  fit  tomber  la  croifade. 
Ils  firent  aufli  de  fortes  réprimandes  aux  frères 
Prêcheurs  & aux  freres  Mineurs  qui  l’avoient  prê- 
chée.  Nous  vous  bâtilTons,  difoient-ils , des  églifes 
, O o o i j 
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& des  maifons , nous  vous  recevons , nous  vous 

An.  n;i.  nourrilTons  & vous  entretenons.  Quel  bien  vous 
fait  le  pane  ? Il  vous  fatigue  & vous  tourmente  : il 
vous  fait  les  receveurs  de  fes  impôts  & vous  rend 
odieux  à vos  bienfaiteurs.  Ils  s’cxcufoient  lur  1 o- 

béiffance  qu’ils  lui  dévoient. 

Vers  le  commencement  de  lan  njx.  le  pape 
écrivit  au  roi  d’Angleterre , pour  lui  perfuader  d'al- 
ler au  fecours  du  roi  de  France  à la  terre  feinte  , ou 
s’il  n'y  alloit  pas  en  perfonne  , du  moins  qu  il 
n’empêchât  pas  ceux  qui  vouloicnt  y aller.  Ce  qui 
fervit  de  prétexte  à ce  prince  pour  exiger  e nou- 
velles  taxes  des  Juifs  de  fon  roïaume.  Vers  la  tcrc 
de  Pâques  il  affembla  à Londres  tous  les  feigneurs 
croifez  pour  délibérer  fur  le  fecours  de  la  terre 
faintc , & le  jeudi  de  la  fécondé  femaine  apres 
Pâques  il  fit  prêcher  folemncllemcnt  la  croifadc  a 
Oucftminftcr  , mais  il  s’y  trouva  peu  d’auditeurs 
à caufe  de  l’indignation  contre  les  exattions  de  la 
cour  de  Rome  : car  le  roi , fous  prétexte  de  ce  voia- 
gc  qu’il  ne  fit  point , avoir  déjà  obtenu  du  pape  une 
décime  pour  trois  ans  fur  le  clergé  & le  peuple  de 
fon  roïaume.  Ce  qui  l’avoit  fait  foupçonner  de 
n’avoir  pris  la  croix  que  pour  cet  effet.  Toutefois 
il  jura  de  partir  de  la  S.  Jean  en  trois  ans  , & ht  ce 
ferment  mettant  la  main  a la  poitrine  comme  es 
prêtres , puis  fur  les  évangiles , mais  les  afliltans  ne 

s’y  fièrent  pas  davantage. 

Pour  exciter  à la  croifade  d’outre- mer  le  pape 
ajouta  de  nouvelles  grâces  â l’indulgence  plemere  : 
donnant  pouvoir  â l’évêque  d’Avignon  dabfoudrc 
ceux  qui  avoient  frappe  des  clercs  ou  brûle  des 
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églifes  : de  difpcnfer  les  clercs  des  irrégularitcz  qu’ils  

avoient  encourues  : permettre  aux  bâtards  dc*rccc-  A N'  11S*t 
voir  les  ordres  facrez  & des  bénéfices  : commuer 
au  vœu  de  la  croifadc  tous  les  autres  vœux  , excep- 
té celui  de  religion.  La  lettre  elt  du  treiziéme  de  Fé- 
vrier izjz.  C’eft  ainfi  qu’on  prodiguoit  les  difpcn- 
fes  au  préjudice  de  la  difcipline. 

Dès  l’année  précédente  pendant  que  le  pape  étoit  xxxiv. 
à Milan,  il  avoir  repris  Lodi  auparavant  attaché  au  &EdVA«"dcLo<il 
parti  de  Fridcric,  jufques-là  que  le  pape  Grégoire  m™.  pw. 

IX.  l’avoit  privée  de  i’évêché  , pour  avoir  commis  4 *' 

de  grands  excès  contre  des  eccléfiaftiques  & desre-  t- 
ligieux,  & même  avoir  brûlé  un  frere  Mineur. 

Ottobel  alors  évêque  de  Lodi  fut  tellement  affligé 
de  voir  fa  ville  ainfi  dégradée  , qu’il  en  mourut  de 
déplaifir  l’an  12.4Z.  & il  n’eut  point  de  fucccflcur 
pendant  dix  ans.  Mais  enfin  la  ville  étant  rentrée 
en  grâce  auprès  d’innocent  IV.  il  lui  rendit  la  di- 
gnité épifcopalc  , & approuva  l’éle£tion  de  Bon- 
jean  pour  leur  évêque  : comme  il  paroît  par  fa  let- 
tre du  neuvième  de  Janvier  izjz. 

La  petite  ville  d’Atri  dans  l’Abruzzc  ultcri^rc  Vg mi.  t,.  1.  /, 
s’étant  déclarée  pour  le  pape  , le  cardinal  Pierre  de  Rt;n. 
Colmieu  évêque  d’Albanc  l’érigea  en  cité  par  l’au- 
torité du  pape  & en  ville  épifcopalc,  fans  toutefois 
lui  donner  d evêque  particulier  ; mais  l’unifiant  à 

nctuitéà  1 évêché  de  Penna  donc  elle  dépendoit, 
ant  Beralde  étoit  alors  evêque.  Le  pape  confir- 
ma cette  érection  par  fa  bulle  du  quinziéme  Mars 
iz  j z.  & ces  deux  évêchez  de  Penna  & d’Atri  font 
toujours  depuis  demeurez  unis  & dépendans  immé- 
diatement du  faint  fiege.  Or  j’avoue  que  je  ne  vois 
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pas  quel  avantage  fpiritucl  revenoit  de  cette  érec- 
tion d’évêchez. 

Cependant  Pierre  de  Vérone  inquifiteur  à Mi- 
lan combattoit  fortement  les  hérétiques.  Il  leurof- 
froit  fouvent  de  fe  jetter  dans  un  feu  pour  preuve 
de  la  foi  Catholique  , s’ils  vouloicnt  y entrer  avec 
lui  : il  difoit  qu’il  ne  mourroit  jamais  que  de  leur 
main , & afluroit  qu’il  feroit  enterré  à Milan.  Sa 
priere  ordinaire  à 1 élévation  de  l’hoftie  étoit  de  ne 
mourir  que  pour  la  foi.  Le  dimanche  des  rameaux 
vingt-quatrième  de  Mars  izji.  prêchant  à Milan 
devant  près  de  dix  mille  perfonnes , il  dit  à haute 
voix  : Je  fçai  certainement  que  les  hérétiques  ont 
concerté  ma  mort  & qu’ils  ont  mis  de  l’argent  en 
dépôt  pour  cet  effet.  Mais  qu’ils  fafTcnt  ce  qu’ils 
voudront , je  ferai  plus  contre  eux  après  ma  mort 
que  je  n’ai  fait  de  mon  vivant.  Enfuite  il  s’en  re- 
tourna à Cômc  où  il  étoit  prieur. 

Les  conjurez  étoient  Etienne  gonfalonier  d’A- 
liatc  , Mainfroi , Clitoro  de  Giufiano  , petite  ville 
entre  Milan  & Cômc,  Guidot  Sacchella& Jacques 
dc^lufe  : le  prix  convenu  pour  païer  les  aflafîms 
étoit  de  quarante  livres  monnoïe  de  Milan,  qui  fu- 
rent dépofées  entre  les  mains  de  Thomas  de  Giufia- 
no. Ils  prirent  pour  exécuteur  Pierre  Balfamofur- 
nomme  Carin  , & celui-ci  choifitpour  compagnon 
Aubcrtin  Porro  furnommé  Mignifo.  Ils  laiùercnt 
pafTer  les  fêtes  de  Piques  ; & Carin  demeura  trois 
jours  à Côme , où  s’allant  informer  tous  les  jours 
au  convent  des  freres  Prêcheurs  quand  Pierre  de- 
voit  en  partir  pour  aller  à Milan,  il  apprit  qu’il  étoit 
parti  avant  le  jour  le  famedi  dans  lo&avcde  Pà-* 
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ques  fixiéme  d’ Avril.  Carin  pria  Mainfroi  de  lui  — ■ - 

prcter  Ton  cheval , pour  joindre  plus  aifément  fre-  ^ 1 1 J1* 

rc  Pierre  qui  étoit  à pied  : mais  Mainfroi  le  rcfula , 
de  peur  que  ce  ne  fût  un  indice  contre  lui.  Carin  fc 
mit  donc  à courir  à pied  pour  ne  pas  perdre  une  fi 
belle  occafion  ; & il  n’eut  pas  de  peine  à atteindre 
le  religieux , qui  marchoit  fort  lentement , étant 
affaibli  par  une  fievre  quarte  qu’il  avoit  eue  long- 
temps. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin  près  un  lieu 
nommé  Barlafinc  dans  un  bois  épais  , où  Auber- 
tin  fon  compagnon  l’attendoit.  Carin  frappa  le 
faint  homme  fur  la  tête  avec  une  ferpe  , qui  lui  ou- 
vrit le  crâne  d’une  plaie  large  & profonde  : fans 
qu’il  fc  détournât , ni  qu’il  fift  aucun  effort  pour 
éviter  le  coup.  Il  fc  recommandoit  à Dieu  & pro- 
nonçait le  fimbolc , pour  la  défenfe  duquel  il  don- 
noit  fa  vie.  Cependant  frere  Dominique  compa- 
gnon du  faint  homme  faifoit  de  grands  cris , & 
appelloit  au  fccours  : mais  le  meurtrier  fc  jetta  fur 
lui  & lui  fit  quatre  blcfTures  dont  il  mourut  quel- 
ques jours  après.  Puis  voïant  que  frere  Pierre  pal- 

{>itoit  encore , il  prit  un  couteau  dont  il  lui  perqa 
e côté  & l’acheva  ainfi.  Son  corps  fut  porté  d’a- 
bord à l’abbaïe  de  S.  Simplicicn  au  fauxbourg  de 
Milan  , & le  lendemain  il  fut  enterré  folcmnelle- 
ment  dans  la  ville  à S.  Euftorgc  qui  étoit  l’églife  des 
freres  Prêcheurs. 

Peu  de  temps  après  le  meurtrier  Carin  fut  arrêté 
fur  quelque  indice  & mis  dans  la  prifon  du  podel! a 
de  Milan  nommé  Pierre  Lavocat  ; mais  fes  officiers 
gagnez  par  argent  le  laifTerent  évader  au  bout  de 
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• dix  jours , & le  peuple  s’en  prenant  au  podefta  cou- 

An.  jvji.  rut  à fon  palais  qui  fut  pillé,  & lui-même  accufé 
au  tribunal  de  l'archevêque,  où  il  fut  dépofé  de  fa 
charge  , &:  eut  peine  a fauver  fa  vie.  L’archevêque 
étoit  Leon  de  Perege  de  l’ordre  des  frères  Mineurs. 

M8l>  Le  meurtrier  Carin  s’enfuit  à Forli,  où  touché  de 
répentiril  entra  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs 
en  qualité  de  frère  convers , & finit  faintement  fes 
jours. 

xxxvi.  Vers  le  même  temps  le  pape  Innocent  déchargea 
Buiics  pour  les  les  frères  Prêcheurs  du  gouvernement  des  religieu- 
r«».  ».«•  les,  pour  ne  les  pas  détourner  de  1 étude  & delà 
prédication.  Il  excepta  feulement  deux  maifons 
qu’il  laifla  fous  leur  conduite , celle  de  S.  Sixte  à 
Rome  , Sc  celle  de  Proüille  en  Languedoc  la  pre- 
U.  ».  M-  miere  de  toutes.  Le  général  de  cet  ordre  frere  Jean 
le  Teutonique  fe  plaignit  au  pape  , que  quelques- 
uns  de  leurs  freres  , au  préjudice  du  vœu  d’obéif- 
fancc , confentoient  aux  élections  de  leurs  perfon- 
nes  pour  des  évêchez  , fans  demander  la  permilTion 
de  leurs  provinciaux  ; & que  les  archevêques  ne  fai- 
foient  point  de  difficultcz  de  les  facrer , ce  qui  cau- 
foit  du  fcandale  dans  l’ordre.  Sur  quoi  le  pape  dé- 
fendit à aucun  des  freres  Prêcheurs  de  conlentir  à 
fon  élection  pour  l’épifeopat , & à aucun  archevê- 
que ou  autre  prélat,  même  aux  légats  du  faint  (iege, 
de  le  déclarer  évêque  ou  le  facrcr  fans  la  permiibon 
du  général  de  l’ordre  ou  du  provincial , ou  un  man- 
dement fpccial  du  faint  fiege.  La  lettre ell  du  quin- 
ix5».  »•  ziéme  de  Juillet  izji.  Le  vingt-deuxième  d’ Avril 
de  la  même  année  le  pape  en  avoit  donné  une  tou- 
te femblable  pour  les  freres  Mineurs  adrelféc  à leur 
general  Jean  de  Parme,  S.  Louis 
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S.  Louis  étoit  toujours  en  Palcftine.  De  Ccfarée  ■ ■ 

il  alla  à Jaffe  le  quinziéme  d’Avril  nyi.  & s’y  ar-^  lxSL- 
rêta  pour  la  fortifier.  Là  , on  lui  dit,  que  le  fultan 
lui  permettoit  d’aller  à Jerufalem  en  toute  fureté  ; 

& il  l’eût  fait  volontiers  : mais  les  feigneurs  du 
pais  qu’il  confulta  fur  ce  fujet  l’cn  détournèrent  , 
ne  pouvant  confentir  qu’il  laifsât  la  ville  entre  les 
mains  des  infidèles.  Ils  lui  allcguerent  l’exemple 
du  roi  Richard  d’Angleterre , qui  étant  venu  tout 
proche  de  Jerufalem , ne  voulut  pas  la  regarder  : 
mais  mit  fa  cotte  d’armes  devant  les  yeux  & dit  en 
pleurant  : Ha  , Seigneur  , que  je  ne  voie  pas  votre 
fainte  cité  , puifque  je  ne  puis  la  délivrer  des  mains 
de  vos  ennemis.  Après  avoir  rapporté  cet  exemple 
les  feigneurs  dirent  à S.  Louis  : Vous  êtes  le  plus 
grand  roi  des  Chrétiens  , fi  vous  faites  votre  pè- 
lerinage à Jerufalem  fans  la  délivrer  , tous  les  au- 
tres rois  qui  viendront  à ce  voxage  fe  tiendront 
quittes  de  leur  vœux  en  faifant  ce  que  vous  aurez  fait. 

Louis  étoit  encore  à Jaffe,  quand  il  apprit  la  xxxvii. 
mort  de  la  reine  Blanche  fa  mere  , arrivée  le  pre-  Blï«<hc.dela^eI,l8 
mier  Dimanche  de  l’ Avcnt  premier  jour  de  Dcccm-  s*ut.  f.  no. 
bre  12 .jr.  Etant  tombée  malade  à Melun  , elle  fc  Jtittv.p.  105. 

Üt  porter  à Paris  , où  elle  manda  l’abbeffe  de  Mau-  mm  ni,,  t* tu  p . 
buiffon  monaftcrc  de  l’ordre  de  Cîteaux  qu’elle  740‘ 
avoit  fondé  près  de  Pontoife  : la  reine  reçut  l’habit 
& fit  profefiion  entre  fes  mains.  Après  fa  mort  on 
la  revêtit  des  habits  roïaux  par  deffus  celui  de  rclî- 
gieufe , on  lui  mit  la  couronne  en  tête  fur  fon  voi- 
le : on  laporta  ainfi  à Maubuiflon  , où  elle  avoit 
choifi  fa  iepulturc,  & elle  fut  extrêmement  regre- 
tte de  toute  la  France.  - ...  - 

Tome  XVII.  P p p 
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— ■ La  nouvelle  en  étant  venue  en  Palcftine  , le'lé— 

A N.  i ij 5*  gat  Eude  de  Châtcauroux  qui  la  reçut  le  premier  , 
vuch/up.W'  prie  avec  lui  Gilles  archevêque  de  Tyr  garde  du 
fceau  du  roi , & Geofroi  de  Beaulieu  Ton  confef- 
feur  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs.  Le  légat  dit  au 
roi  , qu’il  vouloir  lui  parler  en  fecrec  dans  (a  charn- 
bre  , en  prcfence  des  deux  autres  ; & le  roi  comprit 
à fon  vifage  ferieux  qu’il  lui  apportoic  quelque  tnfte 
nouvelle.  Il  les  fit  palier  de  fa  chambre  dans  fa 
chapelle , où  il  s’afiit  devant  l’autel  & eux  avec  lui. 
Alors  le  légat  reprefenra  au  roi  les  grâces  que  Dieu 
luiavoit  fûtes  depuis  fon  enfance, entr’autres de  lui 
avoir  donné  une  mere  quil’avoit  élevé  fi  chrétien- 
nement , Sc  fi  fagement  gouverné  fon  roïaume.  En- 
fin ,ila  jouta  , qu’elle  étoit  morte  , ne  pouvant  plus 
retenir  fes  fanglots  & fes  pleurs  ; & le  roi  jetta  un 
grand  cri  , puis  fondant  en  larmes , il  s’agenouilla 
<levant  l’autel,  & joignant  les  mains , il  dit  avec  une 
fitnfiblc  dévotion  : Je  vous  rends  grâces,  Seigneur, 
de  m’avoir  prêté  une  fi  bonne  mere  , vous  l’avez 
retirée  quand  il  vous  a plu.  Ileftvrai  que  je  l’ai- 
mois  plus  qu’aucune  créature  mortelle  , comme 
elle  le  meritoit  bien  : mais  puifque  c’eft  votre  bon 

{daifir,  votre  nom  foit  béni  à jamais.  Enfuite  le 
égat  aïant  fait  une  courte  pricre  pour  la  défunte , 
le  roi  dit  qu’il  vouloir  demeurer  feul  dans  fa  cha- 
pelle , & retint  feulement  fon  confcfleur , qui  lui 
reprefenta  modeftement  qu’il  avoit  alfez  donné  a 
la  nature  , & qu’il  étoit  temps  d’ccoutcr  la  raifon 
éclairée  par  la  grâce.  Auffi  - tôt  le  roi  fe  leva  & 
pafia  dans,  fon  oratoire  , où  il  avoit  accoutumé 
de  dire  fes  heures  : là  il  rcdtaavec  fon  confciTcur 
«;  f ’I  - • 
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tout  l’office  des  morrs , c’eft-à-dire , les  vêpres  SC  

les  vigiles  à neuf  levons  ; & le  confeficur  admira 
que  nonobftant  la  douleur  dont  il  croit  pénètre  , 
il  ne  fit  pas  la  moindre  faute  en  récitant  un  fi  long 
office.  Il  fit  dire  pour  la  reine  fa  nacre  une  infinité 
de  méfies  & de  prières  dans  les  maifons  religieufes , 

& il  entendoit  tous  les  jours  une  méfie  particulière 
à fbn  inrention.  Il  garda  la  chambre  deux  jours  u*. 
fans  parler  à perfonne  , & demeura  à Jaffe  jufqucs 
à la  fin  du  mois  de  Juin.  Outre  les  fervices  qu’il  fit 
faire  en  Paleftinc  pour  fa  mere  , il  envoïa  en  Fran- 
ce la  charge  d’un  cheval  de  pierreries  pour  diftri- 
buer  aux  églifes , demandant  des  prières  pour  elle 
& pour  lui.  ■'  > ’•  ‘ *'  ■ •'  *-b 

Six  mois  avant  la  mort  de  cette  princcfle  ■ le  pa~  rm».  «.  ji; 
pc  Innocent  écrivit  aux  évêques , aux  abbez  , & à 
tous  les  eeelefiaftiques  du  roïaume  , pour  abolir 
une  coutume  trcs-ancicnne , mais  barbare  ; d’obli- 
ger les  eeelefiaftiques  à prouver  par  le  duel  le  droit 
qu’ils  avoient  fur  les  lerfs  des  églifes quarté  ils  - * 
vouloient  reconnoître  d’autres  feigneurs  : autre- 
ment les  eeelefiaftiques  n’étoient  point  re^us  à 

Î trouver  leur  droit  fur  ces  ferfs  ^quoiqu’ils  pufient 
c faire  par  témoins  ou  par  d’autres  voies  légitimes; 

Le  pape  défend  d’enufer  aînfi  a l’avenir  : puifque 
le  duel  n’cft  permis  aux  clercs  , ni  par  eux-mêmes^ 
ni  par  d’autres  ; & il  déclare  nuis  les  jugemens  ren- 
dus contr’eux  fur  ce  fyjet.  La  bulle  cft  du  vingt- 
troifiéme  de  Juillet  1 ijr.  1 <!  U':  - . 

Le  légat  Eude  de  Châteauroux  avoir  écrit  au  xxxvnr. 

I 1 _ 1 / . Monnoïc  des 

pape  quelque-temps  auparavant , que  les  Chrétiens  Chrétiens  d’O- 
quifaifoient  battre  monnoïe  à Acre  & à. Tripoli  ,‘eu,'„ 

1 ^ ..  1 SjuntU.  n.tt, 

Pppij 
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— - y faifoicnt  graver  le  nom  de  Mahomet  & l'année 

11 5 5*  depuis  fa  naiflancc  : il  vouloir  dire  de  l’hegire.  Le 
légat  avoit  publié  excommunication  contre  tous, 
ceux  qui  feroientde  telles  monnoïes,  foit  d'or , foie 
d'argent  dans  le  roïaume  dcjerufalem,  la  princi- 
pauté d’Antioche  & le  comté  de  Tripoli  -,  & il  en 
demandoit  la  confirmation  au  pape  , qui  la  lui  ac- 
corda par  fa  lettre  du  douzième  de  Février  1153. 
Attendu , dit-il , qu’il  eft  non-feulement  indigne  t 
mais  abominable  de  celebrer  la  memoired’un  nom 
ü odieux.  Toutefois  depuis  près  de  mille  ans  les 
Chrétiens  orientaux  comproicnt  les  années  depuis 
le  régné  de  Dioclétien  : comme  onvoit  entt’autres 
dans  la  chronique  de  George  Elmacin  qui  vivoit 
dans  ce  meme  temps  r & dans  les  livres  des  Maca- 
bées  les  années  font  comptées  depuis  la  conquête 
d’Alexandre.  Or  les  legendres  des  monnoïes  doi- 
vent être  entendues  des  peuples  avec  lefqucls  on  a 
commerce.. 

* «•  i°-  Alfonfe  comte  de  Poitiers  fccre  du  roi  étoic  tou- 
jours croifé  & fe  préparait  à retourner  à la  terre- 
fainte.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  au  prieur  des 
Jacobins  de  Paris , de  faire  prêcher  la  croifade  dans 
les  roïaumes  de  France  & de  Navarre , en  Proven- 
ce , en  Bretagne  & en  Bourgogne , & dans  les  ter- 
res d’Alfonfe  , avec  promefle  de  l’indulgence  or- 
dinaire , tant  à ceux  qui  porteraient  les  armes  qu’à, 
xæux  qui  contribueraient  aux  frais  de  la  guerre  -,  Sc 
il  donnoit  pouvoir  au  prieur  d’abfoudrc  de  toutes 
fortes  de  crimes.  La, lettre  cft.du  fécond,  jour  d’A- 
vril  nj3> 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  canonifé 
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frère  Pierre  de  Verone  afTaffiné  l’année  précédente  — — ■ » 

parles  heretiques.  On  rapportoit  plufieurs  mira-  A N.  12.53.. 
clés  qu’il  avoit  fait  de  fon  vivant  & après  fa  mort  , x x x 1 x. 

_ . 1 ..  r . r . , . r 1 . Cencniliiion  de 

& le  pape  en  aiant  fait  faire  des  informations  exac-  ûiniKerrcmarùr. 
tes  , il  s’en  trouva  plus  que  ne  portoit  le  bruit  com-  Vit*  t.6.*p.BolLf. 
mun.  Etant  donc  à Peroufe  le  vingt  - quatrième 
de  Mars  12-53.  dans  la  place  de  l’églife  des  freres 
Prêcheurs  en  prcfcnce  d’un  grand  clergé  & d’un 
grand  peuple,  il  le  mit  folemncllcmcnt  au  nombre 
des  faints  martirs.  Mais  parce  que  le  fixiéme  d’A- 
vril  qui  fut  le  jour  de  fa  mort  fe  rencontre  fouveno 
aux  fêtes  de  Pâques  : le  pape  ordonna  que  la  fête  du. 
nouveau  faint  feroit  folcinnifcc  le  vingt-neuvième 
d’ Avril.  Il  ell  connu  fous  le  nom  de  S.  Pierre  mar- 
tir.  Plufieurs  demeurèrent  quelque-temps  fans  ce-  <.  7* 
lebrer  fa  fête , les  uns  par  négligence , d’autres  par 
mépris  : c’eft  pourquoi  le  pape  ordonna  à tous  les 
fidèles  de  la  folemnifer  avec  l’office  à neuf  leçons,, 
excepté  dans  les  églifesoù  l’on  n’a  pas  accoutumé 
défaire  défi  longs  offices  dans  le  temps pafcal.  La. 
conllitution  cil  du  huitième  d’Aoûr  de  l'année  fui- 


vante  12.54- 

Le  pape  pafifa  de  Peroufe  à Àffifc  dans  le  mois- 
d’ Avril  1 153.  & comme  il  y ctoit,.frcre  Elic  autres 
fois  general  des-freres  Mineurs  lui  envoïa  deman- 
der l’abfolution.  Apres  la  mort  de  Frideric auquel 
il  s’étoir  attaché  , il  fe  retira  à Cortone  fa  patrie  r 
où  il  s’occupoit  à faire  bâtir  aux  freresMineurs  une; 
grande  églife  & un  roonalterc , quoiqu’il  fut  feparé 
d’eux  & eut  même  quitté  l’habit,  vivant  en  foru 
particulier  fans  être  fournis  à>  aucun-  fupc rieur.  Il- 
tomba  malade  un  frère  qu’ilavoit  entre  les  Mi- 

Ppp  iij, 


XL. 

Mort  de  frere 
Elic. 

VÀdmiJkec  *n.  >* 

JO. 
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neurs  aïant  appris  que  l’on  défefperoit  de  fa  vie  ; 
accourut  à Cortone  & l’exhorta  férieufement  à fc 
reconcilier  à l’ordre  & au  faint  fîege.Elic  rentra  en 
lui-même,  & reconnoiflant  la  grandeur  de  fa  faute, 
il  pria  fon  frère  d’aller  promptement  à Alfifc  de- 
mander au  pape  fon  abfolution. 

Après  qu’il  fut  parti , Elie  fenrant  augmenter  fon 
mal  le  famedi-faint  appella  Bencio  archidiacre  de 
Cortone,  & lui  promit  avec  ferment  d’aller  trouver 
le  pape  s’il  revenoit  en  fanté , ou  d’y  envoïcr  quel- 
qu’un fi  fa  maladie  tiroit  en  longueur.  L’archidia- 
cre pour  fa  fureté  prit  huit  témoins  de  cette  pro- 
mefle  , cinq  prêtres  & trois  notaires  publics  , & 
lui  donna  l’abfolution  des  ccnfures , & un  autre 
prêtre  nommé  Ventura  aïant  oui  fa  confeflion  lui 
donna  l’abfolurion  facramcntelle.  Enfin  le  lundi  de 
Pâques  un  frere  Mineur  nommé  Diotifecc  lui  don- 
na la  communion  , &c  il  re<jut  fes  facremens  avec 
de  grands  témoignages  de  pénitence.  On  ne  lui 
donna  point  l’cxtrême-on&ion  , parce  qu’on  ne 
trouva  point  les  faintes  huiles  dans  la  ville  de 
Cortone  , où  il  n’y  avoit  pas  encore  d’évêque.  Elie 
mourut  lelendcmain  mardi  de  Pâques  vingt-deu- 
xième d’ Avril  i x J3 . Quelques  jours  après  fon  frè- 
re revint  d’Aflifc  avec  un  pénitencier  du  pape  nom- 
mé frere  Valafquc  du  même  ordre , qui  avoit  com- 
mifîion  d’examiner  la  pénitence  d’Elie.  Le  trou- 
vant mort  il  fit  drefler  un  aète  autentique  de  la  ma- 
niéré dont  il  avoit  fini  fes  jours. 

Sainte  Claire  mouiut  auffi  pendant  ce  féjour  du 
pape  à Afiifc.  Elle  y gouvernoit  depuis  quarante- 
deux  ans  le  monaftere  de  S.  Damien  fuivant  les  in- 
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(trustions  qu’elle  avoient  remues  de  S. François. Sous 

fon  habit  très-pauvre  elle  portoit  un  cilice  de  crin  An.  1 1 j 5 . 
de  cheval  ou  un  cuir  de  porc  : elle  couchoit  fur  la  v.u»f.  s»r.  u_ 
terre  nue  ou  jonchée  de  farinent  avec  un  billot  de  Â“s'e'l!~ 
bois  pour  chevet.  Elle  jeûnoit  au  pain  & à l’eau 
le  grand  carême  & celui  de  S.  Martin  , mais  le  lun- 
di,le  mercredi  & le  vendredi , elle  ne  prenoit  point 
de  nourriture  jufqucs  à ce  que  S.  François  & l’é- 
vêque d’Aiïifc  l’obligerent  à modérer  ccs  aufteri- 
tcz.  Scs  prières  étoient  continuelles  & ferventes  , 

& on  en  vit  l’efficace  particulièrement  en  cette 
occafion.  Les  troupes  de  l’empereur  Frideric  entre  <•.  I4J 
lefquellcs  étoient  des  archers  Sarrafins  vinrent  at- 
taquer la  ville  d’Affife  , & les  Sarrafins  montoient 
déjà  fur  les  murailles  du  monnftere  de  S.  Damien. 

La  fainte  abbefle  toute  malade  qu’elle  étoit  , fc  fit 
conduire  à la  porte  avec  la  fainte  euchariftic  que 
l’on  portoit  devant  elle  dans  une  boëtc  d’argent 
enfermée  dans  une  boete  d'yvoire.  Elle  fe  proiter- 
na  & dit  avec  larmes  : Seigneur  , voulez-vous  li- 
vrer aux  infidèles  vos  pauvres  fervantes  défarmees 
que  j’ai  nourries  dans  votre  amour  ? Auffi-tôt  clic 
entendit  fortir  du  faint  ciboire  une  voix  enfantine 
qui  difoit  : Je  vous  garderai  toujours.  Et  comme 
elle  prioit  auffi  pour  la  ville  : la  même  voix  dit  : 

Elle  fouffrira,  mais  je  la  protégerai.  Auffi  tôt  le» 

Sarrafins  s’enfuirent  par  les  murailles  où  ils  étoient 
montez.  Le  pape  Grégoire  IX.  à fon  avenement 
au  pontificat  lui  écrivit  pour  fc  recommander  à fe$ 
prières , & y avoit  une  fingulicre  confiance. 

Scs  aufteritez  lui  attirèrent  une  langueur  qui  la  r'is- 
tint  au  lit  pendant  vingt  huit  ans  ;pour  s’occuper  ôc 
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tisfaire  fa  dévotion  au  S.  facrcmcnt , clic  fe  faifoit 
mettre  à fon  feant  & filoit  du  fil  très-délié  dont 


elle  faifoic  des  corporaux  , qu’elle  diCtribuoit  aux 
*.  t..  églifes  du  voifinage.  Elle  guérit  pluficurs  malades 
en  faifant  fur  eux  le  ligne  de  la  croix.  Elle  exhor- 
toit  Tes  fillps  à l’amour  de  la  pauvreté , de  la  retrait 
f.  it.  te  Se  du  filcnce , à oublier  leurs  familles  Se  leurs  pa- 
rens , Se  à travailler  des  mains  dans  les  intervalles 


de  l’oraifon. 


f-x J-  La  cour  de  Rome  étant  à Peroufe  en  ixyx.  le 

cardinal  Rainald  évêque  d'Oltie  neveu  du  pape 
Grégoire  IX.  qui  étoit  ami  particulier  de  la  fainte 
& prote&cur  de  fon  ordre , apprit  que  fa  maladie 
étoit  confiderablemcnt  augmentée.  Il  vint  en  di- 
ligence la  voir.  Il  lui  donna  la  communion  Se  fit 
une  exhortation  aux  focurs  : la  fainte  abbclfe  les  lui 


recommanda , Se  fur-tout  le  pria  d’obtenir  du  pa- 
pe Se  des  cardinaux  la  confirmation  de  leur  privi- 
lège touchant  la  parfaite  pauvreté.  L’année  fuivajv- 
te  xij3.  le  pape  Innocent  étant  à Aflife  & appre- 
nant que  la  fainte  s’affoiblilfoit  de  plus  en  plus  , 
vint  lui-même  la  vifiter.  Il  entra  dans  le  monafte- 


rc  avec  quatre  cardinaux  ,&Iui  prefenra  fa  main 
à baifer  : mais  elle  voulut  aufii  lui  baifer  le  pied  , 
Se  il  fallut  la  fatisfaire.  Enfuite  elle  lui  demanda 


Jiumblement  l’abfolution  de  fc$  pechez,  Se  lui  dit  : 
Plût  à Dieu , que  je  n’eufle  pas  befoin  d’autre  ab- 
solution. Il  la  lui  donna  avec  la  benediétion  la  plus 
ample  ; & l’abbeflc  demeura  remplie  de  conlola- 
tion  , aïant  reçu  le  jour  même  la  communion  de  la 
main  de  fon  provincial. 

*».  njj.  L 11c  fitun  teftament  à l’imitation  de  faint  Fran- 

5»  * 
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çois,  où  clic  raconte  la  converfiou  & recommande  

fur  tout  à fes  fœnrs  l’amour  de  la  pauvreté  fuivanc  IlS 3 
l'cfprit  de  leur  pere.  Enfin  elle  mourut  faintement  ritM  f- 
le  lendemain  de  la  S.  Laurent  onzième  jourd’Aoùc  *•  “• 
iz;3.  Si-tôt  qu’on  le  fçut,  toute  la  ville  d’Aflife 
accourut  à S.  Damien , 6c  le  podefta  fut  obligé  d’y 
mettre  des  gardes  de  peur  qu’on  n’enlevât  le  corps. 

Les  freres  Mineurs  aïant  commencé  l'office  des 
morts , le  pape  vouloit  que  l’on  chantât  celui  des 
vierges, comme  pour  canonifer  la  défunte  par  avan- 
ce : mais  le  cardinal  d’Oflie  lui  reprefenta  qu’il  ne 
falloir  pas  aller  fi  vite,  ainfi  on  dit  l’office  & la 
meffe  des  morts,  6c  le  meme  cardinal  fit  un  fermon 
fur  le  mépris  des  vanitez  du  monde.  On  ne  jugea 
pas  à propos  êt  biffer  le  corps  de  la  fainte  à S.  Da- 
mien hors  de  la  ville , on  le  porta  dedans  à S.  Geor- 
ge, où  S.  François  avoit  été  d'abord  enterré  ; 6c  ce 
convoi  honoré  de  la  prefenccdu  pape  6c  des  cardi- 
naux, fc  fie  au  fon  des  trompettes  6c  avec  toute  la 
folcmnité  pofhblc. 

Cette  année  moururent  en  Angleterre  deux  évê- 
ques célébrés,  Richard  de  Chicheftre  & Robert 
de  Lincoln.  Richard  aïant  reçu  commifhon  du 
pape  de  prêcher  la  croifadc  pour  la  terre  fainte  , B,!l' 

commença  par  fon  églife,&  continuant  de  prêcher  JO<i 
dans  les  lieux  maritimes , il  vint  à Cantorberi , puis 
à Douvres  étant  déjà  malade  depuis  dix  jours.  Il 
ne  difeontinuoit  pas  toutefois  de  travailler  : il  prê- 
choit  tous  les  jours,  il  confefToit,  il  confirmoit , il 
donnoit  les  ordres,jufques  à ce  qu’il  fut  entièrement 
épuifé.  Arrivant  à Douvres  il  logea  à l’hôtcl-Dieu 
&c  le  maître  de  cet  hôpital  le  pria  de  dédier  une  pe- 
Tomc  XVII.  Q^qq 


xiir. 

Mort  de  S.  Ri- 
chard de  Chichc- 
ftre. 
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- titeéglife  que  l’on  avoit  bâtie  au  cimetiere  en  l’hon- 

An.  nj}.  neur  de  S.  Edme  de  Cantorbcri.  L’évêqûe  Richard 
le  fit  avec  joie , & prêchant  à cette  ceremonie  il  dit  : 
Depuis  que  je  fuis  évêque  j’ai  toujours  déliré  ar- 
dcmmcnc  de  dédier  au  moins  une  églife  en  l'hon- 
neur de  mon  faint  maître  avant  que  de  mourir.  Je 
rends  grâces  à Dicu,qui  ne  m’apoint  fruftré  de  mon 
défir  : je  fçai  que  ma  more  elt  proche,  & je  la  re- 
commande â vos  prières. 

Le  lendemain  comme  il  entendoit  la  melTe  il  tom- 
ba en  foiblclTe  : on  le  mit  au  lit , il  déclara  qu’il  n’en 
reviendroit  pas  & fit  préparer  Tes  funérailles.  En 
Mallh.  Farij  f.  effet  il  mourut  le  troiliéme  jour  après  qui  étoit  le 
lundi  troiliéme  d’Avril  1153  environ  dans  fa  cin- 
quante-lixicmc  année  & la  ncuviém#de  fon  épif- 
copat , à compter  depuis  fon  élection.  Son  corps 
fut  reporté  à Chichcilrc  & enterré  dans  la  cathé- 
drale devant  l’autel  qu’il  avoit  dédié  â faint  Edme  , 
& il  s’y  fit  plulieurs  miracles.  Auffi  fut-il  canonifé 
neuf  ans  après  par  le  pape  Urbain  IV.  fçavoir  le 
vingtième  de  Février  1 161.  &c  l’églifc  honore  fa 
mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Robert  Groffe-tête  évêque  de  Lincoln  étoit  fija- 
vant , irréprochable  dans  fa  vie  & zélé  pour  la  pu- 
reté des  mœurs  & de  la  difeipline  : mais  fon  zele 
étoit  amer  & fes  difeours  fans  modération.  Cetre 
même  année  aïant  reçû  un  ordre  du  pape  qui  ne 
lui  paroilloit  pas  jufte , il  écrivit  ainfi  aux  évêques 
qui  le  lui  avoient  adreffé  : Sçachcz  que  fobéïs  avec 
rclpeét  aux  mandemens  apoftoliques,mais-jem’op- 
polepour  l’honneur  du  faint  fiegcàce  qui  leur  efteon- 
trairc  : car  je  fuis  obligé  â l’un  & l’antre  par  le  com- 


Mtrtyr.  Rtm-  }. 
Ufr. 


XLIII. 

Plaintes  de  Ro- 
bcit  Giofle-tite 
contre  la  cour  de 
Rome. 
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mandement  de  Dieu.  Or  les  mandemens  apoftoli-  T 
<]ues  ne  peuvent  être  tels  s’ils  ne  font  conformes  AN’ 
à la  dodtrine  des  apôtres  & de  J.  C.  même  , que  le 
pape  reprefentc  dans  l’églife  ; & la  lettre  que  j’ai 
reçu  ne  convient  point  à la  fainteté  apoftolique. 
Premièrement  elle  porte  la  claufe  nonobftant , qui  t • rto- 
eft  une  fource  d’inconftance,d’impudcnce,de  men- 
fonge,  de  tromperie,  de  défiance  & de  renverfe- 
ment  de  la  focietc  humaine.  Il  veut  dire  qu'il  n’y  a 
plus  de  réglé  certaine,  s’il  eft  permis  au  pape  d’an- 
nuller  par  cette  claufe  toutes  les  loixoulcs  conven- 
tions particulières, contraires  à fes  volontcz.Dc  plus, 
continuë-t’il, après  lcpcchcdc  Lucifer, qui  feraauflx 
celui  de  l’Antechrift,il  n’y  en  a point  de  plus  grand 
que  celui  de  perdre  les  âmes, en  les  fruftrant  du  fer- 
vice  qu’on  leur  doit  en  qualité  dcpaftcur,&  nefon- 
geant  qu’à  tirer  du  troupeau  les  commoditez  tem- 

forcllcs.  Or  comme  la  caufe  du  mal  eft  pire  que 
effet,  il  eft  clair  que  ceux  qui  introduifent  dans 
l’églifc  ces  faux  pafteurs  & ces  meurtriers  des  âmes 
font  pires  qu’eux  & plus  proches  de  Lucifer  &c  de 
l’Antcchrift  ; & d’autant  plus  qu’aïant  reçu  dans 
l’églifc  une  plus  grande  puiffance , ils  font  plus 
obligez  à en  bannir  ces  faux  pafteurs. 

Le  faint  fiege  qui  a reçu  fa  pleine  puiffance  de  J.  C, 
feulement  pour  l’édification  , ne  peut  donc  rien 
ordonner  ni  rien  faire  qui  tende  à un  péché  fi  abo- 
minable & fi  pernicieux  au  genre  humain  : ce  feroit 
abufer  manifeftement  de  fa  puiffance, s’éloigner  du 
thrône  de  J.  C.  & s’affeoir  dans  la  chaire  de  pefti- 
lence  en  enfer.  Et  quiconque  eft  fideleau  faint  fiege 
& n’en  eft  pas  féparc  par  le  fchifmc,ne  peut  obéir  à 


Digitized  by  Google 


■ An.  i zj3. 


yr.ittL.  tmtîs  p. 

w*- 

» • 


471  Histoire  Ecclesiastique. 
de  tels  commandemens  de  quelque  part  qu’ils  vieiv 
nent , fut-ce  du  fouverain  ordre  des  anges  -.mais  il 
cft  obligé  d’y  refifter  de  toute  fa  force.  C’eft  pour- 
quoi, mes  vcnerables  feigneurs , je  vous  déclare , que 
loin  d’y  obéir  je  m’yoppofe  ; & vous  ne  devez  pour 
cela  rien  ordonner  de  iaeheux  contre  moi  : puifque 
ce  que  j’en  fais  tourne  à l’honneur  du  pape  &:  au 
vôtre. 

Quelque  raifon  que  ce  prélat  pût  avoir  dans  le 
fonds , on  ne  peut  exeufer  la  dureté  des  exprefiions 
dont  cette  lettre  elt  remplie , & fur  tout  l’ironie  ou 
plutôt  la  dérifion  groilierc  qui  y regnedu  commen- 
cement à la  fin  : car  il  ne  pouvoir  douter  que  le  man- 
dement dont  il  s’agiffoit  ne  vint  en  effet  du  pape. 
Aufii  le  pape  fut-il  fort  irrité  de  cette  lettre  quand 
clic  vint  à fa  connoi  fiance,  &:  il  vouloit  faire  châtier 
l’évêque  de  Lincoln  par  le  roi  d’Angleterre.  Mais 
les  cardinaux  lui  reprefenterent , que  ce  prélat  étoit 
en  grande  réputation  en  France  &:  en  Angleterre* 
Il  palfc,difoicnt-ils,  pour  grand  philofophe,  il  fixait 
bien  le  Latin  & le  Grec  : il  cft  doifteur  en  théologie 
& prédicateur , zélé  pour  la  juftice  & la  pureté  , 
perfccuteur  desiimoniaques.  Ainfiparloit  entre  au- 
tres Gilles  Efpagnol  un  des  plus  anciens  cardinaux* 
Ik concilièrent  donc  au  pape  de  diflimufcrla  cho- 
ie , pour  ne  point  exciter  de  tumulte.  D’aurantplus, 
ajoute  Matthieu  Paris,  qu’on  fixait  que  La  revoke 
doit  venir  un  jour.  Il  fcmble  qu’ils  previfient  des- 
lors  ce  qui  eft  arrivé  trois  cens  ans  après  en  Angle- 
terre. * 

Sur  la  fin  de  l’été  l’évêque  de  Lincoln  tomba: 
grièvement  malade  dans  uoe  de  fes  terres,  & ap- 
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pella  près  de  lui  Jean  de  S.  Gilles  de  l'ordre  des  fre-  * 

ics  Prêcheurs,  fçavant  en  mcdecine  & doétcur  en  AN‘  IZS3r 
théologie , pour  recevoir  de  lui  le  fccours  corporel 
& fpiricuel.  Un  jour  l’évêque  s'entretenant  avec  ce 
religieux  & parlant  de  la  conduite  du  pape,  lui  dit  : 

Vous  autres  frères  mendians,  Prêcheurs  & Mineurs 
avez  embrafle  cette  pauvreté  pour  reprendre  le» 
grands  avec  plus  de  liberté  , & par  confequcnt  f . 7J1J, 
vous  vous  rendez  complices  de  leurs  crimes  quand 
vous  ne  vous  y oppofez  pas.  Et  comme  les  nuits 
étoient  déjà  longues , car  c ctoit  au  commencement 
d’O&obrc , il  Et  venir  quelques-uns  de  fes  clercs 
pour  avoir  quelque  converfation  , & leur  difoit  en 

{jarlatit  de  la  perte  des  amçs  eauféc  par  l’avarice  de 
a cour  de  Rome.  J.  C.  ell  venu  au  monde  pour  ga- 
gner des  âmes,  donc  celui  qui  ne  craint  point  de  les 
perdre  meme  le  nom  d’Anrcchrift. 

Et  encore  : Le  pape  n’a  point  de  honte  d’annullcr 
les  conftitutionsdefesprédecelTeurs  parleNonob- 
ftant  : en  quoi  il  témoigne  un  trop  grand  mépris 
pour  eux , & donne  l'exemple  de  caffer  auffi  les  Tien- 
nes. Et  encore  : Quoique  plufieurs  papes  aient  déjà 
affligé  l’églifc,  celui-ci  Ta  réduite  à une  plus  grande 
fervitude  j principalement  par  les  ufuriers  qu’il  a in- 
troduits en  Angleterre  tk  qui  font  pires  que  les 
Juifs.  De  plus  il  a ordonné  aux  frcrcsPrêcheurs  &;aux 
frétés  Mineurs  qu’en  afliftant  les  mourans  ils  leur, 
perfuadent  de  donner  par  teftament  pour  le  fccours> 
de  la  terre  faintc  & de  Te  croifcr  eux-mên\es  : afin, 
do  fruftrer  les  heritiers  de  leur  bien,  £oit  qu’ils  vi- 
vent, Toit  quils  meurent..  Il  vend  le3  croilez  ides 
jjaïques,  comme  on  vendoit  autrefois  des,  boeufs  &:  rf4V 

Qçiqiq 
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des  moutons  dans  le  temple  ; ôc  mefurc  l’indulgcfi- 
H'  ce  félon  l’argent  que  l’on  donne  pour  la  croifade. 
De  plus , le  pape  ordonne  aux  prélats  par  fes  lettres 
de  pourvoir  un  tel  d’un  bénéfice  félon  qu’il  voudra 
l’accepter  ; quoiqu’il  foit  étranger,  abfcnt  fie  entiè- 
rement indigne,  fans  lettres,  ignorant  la  langue  du 
païs,enfortc  qu’il  ne  peut  ni  prêcher  ni  entendre 
lcsconfclïïons,ni  mêmeaflifter  les  pauvres  & rece- 
voir les  paflans  parce  qu’il  ne  refide  pas. 

Je  vois  ce  qui  m’eft  nouveau  , que  le  pape  pour 
s’attirer  la  faveur  des  grands  , permet  d’être  évêque 
fans  jamais  fe  faire  facrcr  : feulement  pour  avoir  le 
revenu,  en  gardant  côux  dont  on  joüiiToit  déjà.  Il 
vouloit  parler  fans  doute* .de  Philippe  de  Savoye  ar-  . 
chcvêquc  de  Lion.  Il  s’étendoit  fur  les  vices  de  la 
cour  de  Rome , particulièrement  l’avarice  6c  l’im- 
pureté ; fie  ajoûtoit , que  pour  tout  engloutir  ell« 
s’attribuoit  les  biens  de  ceux  qui  mouroient  fans  tc- 
ftamentjôc  qu’afin  depillerplus  librcmcntelle  fai- 
foitpart  au  roi  de  fes  rapines.  L’évêque  fc  plaignoit 
encore  que  ic  pape  emploient  au  recouvrement  de 
fes  exa&ions  les  freres  mandians  lettrez  ôe  vertueux, 
abufant  ainfi  de  leur  obéiflance , pour  les  faire  ren- 
trer dans  le  monde  qu’ils  avoient  quitté.  Qu’il  les 
envoïoit  en  Angleterre  avec  de  grands  pouvoirs 
comme  des  légats  traveftis  : ne  pouvant  y cnvoïcr 
des  légats  en  forme  fie  à découvert , fi  le  roi  ne  le 
demandoit, 

Tellcsjétoient  les  plaintes  de  l’évêque  de  Lincoln  : 
trop  aigres  à la  vérité,  mais  trop  bien  fondées,  com- 
me il  paroît  par  les  écrits  du  temps,  même  par  les 
lettres  des  papes.  Il  mourut  la  nuit  de  la  S.  Denis , 
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c’cft-à-dirc , le  neuvième  d’OCtobre  izyj.cnopi-  

nion  de  fainteté  ; & on  prétendit  <ju’il  s’étoit  fait  An.  11  J** 
des  miracles  à fa  mort  : il  refte  de  lui  quelques  écrits  C*ve.S*i.  Schtl. 
imprimez  peu  conftderables  &c  quelques  autres  ma- f' J,f1' 
nulcrits. 

Nous  voïons  en  France  dans  le  meme  temps  quel  - r*.  xt.  centrl.  fi 
ques-unsdes  abus  dont  on  fe  plaignoit  en  Angle- 
terre , mais  qui  venoient  des  évêques.  Ils  ^upoient 
les  prebendespour  augmenter  le  nombre  des  cha- 
noines, & en  inftituoicntpour  la  première  preben- 
de  vacante.  Ils  demandoient  à leur  clergé  des  fub- 
fîdcs  fans  necclfité  : ils  chargeoicnt  les  cures  de  pen- 
lîons , cnfortc  qu’il  reftoit  à peine  -ru  titulaire  de 
quoi  fubfiftcr.  Ils  les  donnoient  en  commande  à 
des  clercs  qui  en  avoient  déjà  d’autres  en  titre  : ils 
en  uniffoient  à leur  menfe , quoiqu’elle  eût  un  reve- 
nu fuffifant.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  rcglemens  du 
concile  tenu  cette  année  à S.  Florent  de  Saumur  le 
mardi  d’après  la  S.  André,  c’eft-à-dire,  le  fécond 
jour  de  Décembre  par  Pierre  de  Lamballe  archevê- 
que de  Tours  & fes  fuffragans. 

DèsTannée  1 z j 1 . Mcndog  ou  Mindof  prince  de  x 1. 1 v, 
Lituanie  aïant  donné  quelques  terres  aux  chevaliers  nieEs“lc  dc  E,ina' 
de  PrufTc , ils  lui  eonfeillercnt  dc  prendre  le  titre  de 
roi , & pour  cet  effet  de  s’adreffer  au  pape  & fe  met- 
tre fous  fa  protection.  Mendog  envoïa  donc  une 
ambaffade  lolemnellc  au  pape  Innocent , qui  lui 
écrivit  en  ces  termes  : Nous  avons  appris  avec  bien 
de  la  joie , que  Dieu  vous  aïant  fait  fa  grâce  de  vous 
éclairer, vous  avez  reçu  le  baptême  avec  une  grande 
multitude  dc  païens  yôc  que  vous  avez  entièrement 
fournis  votre  perfonne  , votre  roïaume  &:  tôgs  vos 
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biens  fous  la  protection  du  S.  fiege.  C’eft  pourquoi 
condcfccndant  à vos  defirsnousrcccvonsaudroit  & 
à la  propriété  de  faint  Pierre  le  roïaume  de  Lituanie 
6c  toutes  les  terres  que  vous  avezdéja  retirées  d’en- 
tre les  mains  des  infidèles , ou  que  vous  en  pour- 
rez retirer  à l'avenir  ; Se  nous  vous  prenons  fous  la 
protection  du  faint  fiege  avec  votre  femme  , vos 
enfans  «S^otre  famille.  La  lettre  cft  dattéc  de  Mi- 
lan le  feiziéme  de  Juillet  1 1 y 1 . La  Luthavie  ou  Li- 
tcuvic , comme  on  la  nomme  dans  le  païs , cft  la 
meme  que  la  Lituanie. 

Le  pape  écrivit  en  meme  temps  à Henri  évêque 
de  Culm, lui  donnant  commiflioû  de  couronner  roi 
Mindof,&  d’ordonner  un  évêque  pour  la  Lituanie, 
après  que  le  roi  y auroit  fondé  & dotté  fuffifamment 
une  cglifc  cathédrale.  A condition  que  le  nouvel 
évêque  ne  feroit  fournis  qu’au  pape,  & lui  feroit 
ferment  aufli  rôt  après  fon  ordination.  Le  pape 
écrivit  aufli  à 1 évêque  de  Riga  & à deux  autres  du 
voifinage  , d’aider  le  nouveau  roi  pour  la  conver- 
fion  des  Lituaniens.  Deux  ans  fc  paflerent  fans  que 
l’éreCtion  de  l’évcchc  futexccutee,  & cn.iijj».  le 
pape  en  donna  de  nouveau  la  commiflion  à l’archc- 
vcque  de  Livonie  & de  PrufTe , qui  avant  que  de  rc- 
ccvoirlalettrc  du  papeordonna  évêque  de  Lituanie 
un  prêtre  de  l’ordre  Teutonique  nommé  Chriftien, 
& reçut  de  lui  le  ferment  de  fidelité  en  fon  nom  &c 
de  fon  églife  : ce  que  le  pape  trouva  fort  mauvais.  Il 
déclara  nul  ce  ferment , & prétendit  que  la  Lituanie 
appartenant  à S.  Pierre  en  propriété , fon  évêque  ne 
devoir  dépendre  que  du  faint  fiege.  C’eftcc  qu’il  dé- 
clara p^ar  une  lettre  du  troifiéme  de  Septembre  1 1 34. 

S.  Louis 
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S.  Louis  aïant  achevé  les  fortifications  de  Jaffe , 
réfolut  de  fortifier  aufliSaïctte,c’elt-à- dire,  Sidon,  An.  12.33. 
& partit  pour  y aller  le  jour  de  S.  Pierre  vingt-neu-  suitcXdcSV3'aious 
viéme  de  Juin  1153.  Etartt  en  chemin , il  délibéra  dcS-Louis- 

• s’il  prendrait  Naploufc  , qui ell l'ancienne  Samarie, 

&c  c ’étoit  l’avis  des  Templiers  & des  barons  dupais;  s*”ul-  f- 
mais  ils  ne  vouloientpasqu’ily  fût  en  perfonne,  di- 
fantque  s’il  éroit  pris  ou  tué  la  terre- fainte  étoic 

• perdue.  Le  roi  ne  put  fe  réfoudre  a y envoïer  fes 

gens  fans  lui , & ainfi  l’enrreprife  manqua.  En  ar-  d»,/,,/*,  f.  igo. 
-rivant  à Sidon, il  apprit  que  les  corps  d’environ  trois  f,*n*6t9 ,cti 
mille  Chrétiens  tuez  par  les  Sarrafins  depuis  trois 
-ou  quatre  jours  étoient  demeurez  dans  la  plaine  fans 
•fépultare.  Il  y alla  avant  que  de  manger  , accom- 
pagné du  légat  Eude  de  Châteauroux  , par  lequel 
il  fit  bénir  un  cimetière  fur  le  lieu , puis  il  y fit  por- 
ter ces  corps , travaillant  lui-même  de  fes  mains  à 
les  ramailer  & les  mettre  dans  des  facs  : fans  en  être 
détourné  par  l’infc&ion  qui  en  fortoit,  telle  que  les 
valets  & les  pauvres  païez  pour  ce  travail  ne  le  fai- 
foient  qu’avec  une  extrême  répugnance.  Le  roi  le 
continua  pendanteinq  jours , fans  fe  boucher  le  nez 
comme  pluficurs  autres , ni  témoigner  de  dédain. 

Le  marin  après  la  meffe  il  alloit  fur  le  lieu  & difoit 
à fes  chevaliers  ; Venez , enterrons  les  martirs  de 
J.  C.  qui  ont  plus  fouffert  que  nous  pour  lui.  Il  fit 
faire  pour  eux  des  obfeques  folemnelles. 

Il  demeura  le  refte  de  l’année  occupé  à fortifier  -h  i«», 
Sidon  ; & cependant  il  lui  vintdivers  avis  de  France 
par  des  lettres  & des  hommes  envoïez  exprès , que 
depuis  la  mort  de  la  reine  fa  mere  le  roïaume  étoic 
engrand  danger  : étant  menacé  tant  du  côté  de  l’ An- 
Tome  XV IL  Rrr 
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glctcrrc  que  de  l’ Allemagne  r ec  qui  le  fie  penfer 

An.  1254.  férieufement à Ton  retour.  Il  appella  le  légat  qui 
jü.nv.f.  uc.  £t0-t  ayôc  ^ & lui  fit  fiùre  plufieurs  procédions  , 
pour  demander  à Dieu  qu’il  lui  fît  connoîtrç  fa  VO' 
Ion  té  ; & enfin  ilréfolutde  donner  ordre  à fon  voïa- 
gc  pendant  le  Carême , & partir  à Pâques  , qui  cette 
année  1 1 54.  devoir  être  le  douzième  d’ Avril.  La 
. réfolution  étant  prife,  le  légat  pria  un  jour  le  fire  de 
Joinville  de  venir  avec  lui  à fon  logis  ; & l’aïant  fait 
entrer  dans  fa  garde-robe  il  commença  à pleurer  y 
& lui  prenant  les  mains,  il  lui  dit  : Sénéchal , je  me 
réjoüis  & rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  vous  êtes 
échappé  de  tant  de  périls  : mais  d’ailleurs , je  fuis  pé- 
nétré de  douleur  d’être  obligé  de  quitter  votre  bon- 
ne & fainte  compagnie,  pour  retourner  à la  cour 
de  Rome  avec  des  gens  fi  déloïaux  comme  il  y en 
a.  J’ai  réfolu  de  demeurer  encore  un  an  après  vous 
à Acre  , & emploïcr  ce  qui  me  refte  d’argent  à en 
fortifier  le  fauxbourg , afin  qu’on  n’ait  rien  à me 
reprocher. 

p ii*;  Le  deffein  du  départ roi  étant  devenu  public,, 
le  patriarche  de  Jerufalem  & les  barons  du  pais  vin- 
rent le  trouver  , & lui  rendirent  humblement  grâ- 
ces des  biens  qu’il  avoir  faits  à la  terre  fainte  en 
fortifiant  Acre  & rebâtiffant  Saide,  Celaréc  & Jaffe,. 
& ils  ajoutèrent  : Nous  yoïons  bien,  fire , que  votre 
féjour  ici  ne  pourroir  plus  être  utile  au  roiaume  de 
Jerufalem  : c’eft  pourquoi  nous  vous  confeillons 
d’aller  à Acre  faire  les  préparatifs  de  votre  voïage 
pendant  ce  Carême.  Le  roi  fuivit  ce  confcil , & de- 
meura à Acre  jufqucs  à fon  départ.  Il  eut  la  confo- 
lation  d’avoir  procuré  pendant  fon.  féjour  à la  ter- 
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re  faintc  la  converfion  de  plufieurs  Sarrafins.  ils  

étoient  touchez  de  là  mcrvcillcufc  patience  dans  An.  .1154. 
l’adverfité,  & de  fa  confiance  inflexible  dans  fon 
deflfem.  Ils  votaient  la  fermeté  de  fa  foi  &c  l’amour  £/*/,.  c 17 
de  fa  religion,  qui  lui  avoir  fait  quitter  les  délices 
de  fon  roïaume  pour  s’expofer  à tant  de  périls.  Ils 
s’adrefToienr  donc  à lui,  & il  les  reccvoità  bras  ou- 
verts , & les  faifoit  inilruirc  foigneufement  par  les 
freres  Prêcheurs  & les  frères  Mineurs, qui  leur  fai- 
foient  voir  le  foiblc  de  la  religion  de  Mahomet  &:  • 
la  vérité  duchriltianifme.Ils  recevoient  le  baptême,  > 

& le  roi  leur  donnoit  la  fubfittance  : il  en  emmena 

Ïdufieurs  en  France  avec  leurs  femmes  & leurs  cn- 
ans:il  en  envoïa  quelques-uns  devant,&  leur  afligna 
à tous  des  penfions  leur  vie  durant.  Il  fit  aufli  acheter 
plufieurs  efclavcs  tant  Mahomctans  que’païcns,  & 
en  prit  le  même-foin.  De  là  viennent  apparemment 
tant  de  familles  qui  portent  le  nom  de  Sarrafin.  41*- 
Louis  partit  enfin  du  portd’  Acre  le  vendredi  vingt-  jomv.  f.  »». 
quatrième  d’ Avril  1 1 f4.chargé  des  bénédictions  de 
tout  le  peuple  , de  la  noblefl'e  & des  prélats  , qui  le 
conduifirent  jufqucs  à fon  vaifTeau.  Il  lai  (Ta  le  lé- 
gat avec  un  fecours  confidérablc  d’argent  & de 
troupes  ; & obtint  de  lui  la  permiflion  d’avoir  dans 
le  vailîcau  le  S.  Sacrement , pour  donner  la  com  inu- 
nion tant  aux  malades  qu’à  lui  & aux  fiens  quand 
on  le  jugeroit  à propos.  Or  la  permiflion  du  légat 
étoit  néceffaire,  parce  que  les  autres  pèlerins , quel- 
que grands  qu’ils  fuflent , n’avoient  pas  accoutumé 
d’enufer  ^nfi.  Le  roi  fit  mettre  le  S.  Sacrement 
dans  le  lieu  du  vaifleau  le  plus  convenable  : où  il 
fit  drelTer  une  riche  tente  d'étoffe  d’or  & de  foyc. 

Rrrij 
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avec  un  autel , devant  lequel  il  entendoit  tous  les? 

A n.  i i/4-  jours  l'office  divin  célébré  folemncllement c’eft- 
à-dirc  toutes  les  heures  & la  meffie  excepté  lé  canon:, 
mais  le  prêtre  & fes  miniftres  ne  laifloient  pas  de-, 
tre  revêtus  félon  l’office  du. jour.. 

Cependant  le  pape  Innocent  cnvoïa  au  légat; 
Eude  évêque  de  Tulculam  un  reglement  pour  les. 
Grecs  de  l’ifle  de  Chipre.  Dès  le  temps  du  pape  Gré- 
goire IX.  l'archevêque  Latin  de  Nicofie  reçut  un 
ordre  du  S.  fiege  pour  défendre. à tous  les  évêques 
de  fa  dépendance  de  permettre  à aucun  prêtre  Grec, 
de  célébrer  la  meffe  qu’il  n’eût  juré  ooéiffancc  à. 
l’églife  Romaine  & renoncé  à toute  héréfie,  parti- 
culièrement au  reproche  que  les  Grecs  font  aux  La- 
tins de  confacrer  en  azimes.  L’archevêque  aïanc. 
affemblé  les  évêques  Grecs  de  fa  province , leur  fit 
lire  & expliquer  cet  ordre  du  pape  , contre  lequel 
ils  firent  plufieurs  objc&ions  : mais  n’ofant  s’y  op- 
pofer  ouvertement  , ils  en  demandèrent  copie  & du 
temps  pour  délibérer  : pendant  lequel  ils  lorrircnt» 
fecretcment  de  Chipre  avec  les  abbez,  les  moines,. 
& les  principaux  prêtres  Grecs , emportant  tout  ce; 
qu’ils  purent  dcséglifcsSe  desmonalteres.,&  fc  re- 
tirèrent en  Arménie.  L’archevêque  Latin  confulta. 
le  pape  fur  ce  qu’il  devoit  faire  en  cette  rencontre  ; . 
& le  pape  lui  manda  de  chaffier  du  pais  les  prêtres- 
se les  moines  qui  y étoient  reftez  , & de  donner  à> 
des  prêtres  Latins  les  églifes  & les  monaftercs  des. 
fugitifs.  La  lettre  clldu  treiziéme  d’ Avril  1140. 
irin.  1147  r. .J9.  Sept  ans  apres  le  pape  Innocent  IV.  epvoïa  fre-- 

7.  ^ Laurcntvdc  l’ordre  des  Mineurs  fon  pénitencier,* 
avec  un  ample  pouvoir  de  légat  pour  la  réunion: 
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dcs  Grecs  & des  autres  fehifmatiques  -,  & ce  légat 
rappella  l’archevêque  Grec  de  Ghipre  de  l'exil  vo-  **<'». 
lontairc  oùl’avoient  réduit  les  mauvais  traitemens  41 
des  prélats  Latins.  Le  prélat  Grec  s’adrefla  à l’évê- 
que de  Tufculum  lorfqu’il  fut  arrivé  en  Chipre 
avec  S.  Louis  en  qualité  de  légat  ; & promit  entre 
fes  mains  obéiflancc  à l’églife  Romaine  avec  fes  fuf- 
fragans.  Enfuite  ils  envoïerent  au  pape  une  requê- 
te contenant  plufieurs  articles  fur  lefquelsils  lui  de- 
mandoient  julticc. 

1.  Que  l’archevêque  Grec  & fes  fuccefleurs  euf- 
fent  la  liberté  d'ordonner  quatorze  évêques  de  leur 
nation,  puifquc  de  toute  antiquité  il  y avoit  dans 
l’illc  autant  de  fiege  épifeopaux.  z.  Qu’cn  demeu- 
rant fous  l’obéiflance  dcl’églifc  Romaine  ils  nefuf- 
fent  point  fournis  à la  jurifdiétion  des  prélats  Latins*., 
mais  qu’ils  joüiflent  de  la  même  liberté  qu’eux.  3.. 
Qu’ils  exerqaflent  la  jurifdiCVion  ordinaire  fur  leur 
clergé  & leur  peuple  , quant  au  fpirituel , comme 
avant  qu’ils  fe  féparaflent  de  l’églife  Romaine  , Sc 
telle  quc.l’avoicnt  les  prélats  Latins  : avec  pleine  li- 
berté de  recevoir  les  ordres &d’cmbrafler  la profef- 
fîon  monaftique, comme  avant  que  le  pais  fût  fou- 
rnis à la  domination  des  Latins.  4.  Que  les  moines 
Grecs  fuflent  déchargez  de  paier  aux  évêques  La- 
tins les  dixmes  des  terres  qu’ils  eultivoient  de  leurs 
mains  ou  à leurs  dépens  -,  &:  qu’elles  tournafl'ent  au 
profit  des  évêques  Grecs,  y.  Que  les  appellations 
des  jugemens  prononcez  par  les  évêques  Grecs  ne 
fuflent  point  portées  devant  les  évêques  Latins  : 
mais  devant  le  pape  ou  fon  légat  fur  les  lieux  , qui: 
feroit.tenu  de  prendre  leur  proteélion.  6.  Enfin  1 

Rrriij,  ‘ 


Digitiz’fed  by  Google 


XLVII. 
Reglement  pour 
les  Grecs  de  Chi- 
prc. 

84 i*.  Itf4.  ».  7. 
C4  tl.cnc.  f-  «i». 


4rf.  1. 


}• 

*■ 


481.  Histoire  Ecclesiàstiqj/e. 
qu’il  plût  au  pape  de  révoquer  tout  ce  que  le  légat 
Pelage  évêque  d’Albane  avoit  ordonné  contr’cux 
en  punition  de  leur  défobéiffance. 

Sur  ces  demandes  des  Grecs  le  pape  ne  fecroïant 
pas  fuffifamment  informé  des  circonftances  du  fait 
pour  donner  une  réponfe  déeifive , renvoïa l’affaire 
au  légat  Eude  évêque  de  Tufculum  , qui  étant  fur 
les  lieux  pouvoit  en  prendre  une  connoifTance  plus 
cxa&e  ; & lui  donna  plein-pouvoir  de  regler  le  touc 
par  le  confcil  des  prélats  & des  autres  perfonnes  fa- 

f;es,  félon  qu’il  jugeroit  plus  expédient  pour  le  fa- 
ut des  âmes , la  paix  de  l’églife  6c  l’accroiflcment 
de  l’obédience  catholique.  La  lettre  eft  du  vingtiè- 
me de  Juillet  IZ  JO. 

Quatre  ans  après,  c’eft-à-dire , le  cinquième  de 
Mars  1 z J4.  le  pape  envoïa  au  même  légat  un  grand 
regleriient  pour  terminer  le  différend  émû  entre  l’ar- 
chevêque de  Nicofie  6c  fes  fuffragans  Latins  d’une 
part,  6c  les  évêques  Grecs  de  Pille  de  Chiprc  fou- 
rnis à 1 eglife  Romaine  d’autre  part.  Le  légat  avoit 
envoie  au  pape  les  prétentions  des  Latins  6c  les  ré- 

{>onfes  des  Grecs,  lui  demandant  la  décifion  :à  quoi 
c pape  fatisfit  par  ce  reglement , qui  regarde  prin- 
cipalement le  rit  Grec  dansl’adminiftration  des  fa- 
cremcns , 6c  contient  vingt-fix  articles,  dont  voici 
la  fubftancc. 

Les  Grecs  fuivront  l’ufage  de  l’églife  Romaine 
dans  les  on&ions  qui  fe  font  au  baptême  -,  6c  on 
tolérera  leur  coutume  d’oindre  les  cacécumencs  par 
tout  le  corps , fi  on  ne  la  peut  ôter  fans  fcandale. 
Il  eft  indiffèrent  qu’ils  baptifent  en  eau  froide  ou 
en  eau  chaude.  Les  évêques  feuls  marqueront  les 
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baptifcz  fur  le  front  avec  le faint  chrême,  c’eft-à- 
dire , donneront  la  confirmation.  C’ell  que  chez  les 
Grecs  ce  facrement  s’adminiftre  avec  le  baptême  -, 
& le  plus  fouvent  par  un  prêtre.  Chaque  évêque 
peut  faire  le  faint  chrême  dans  fon  églife  le  jeudi- 
faint  avec  le  baume  & l’huile  d’olive  : mais  fi  les 
Grecs  veulent  garder  leur  ancien  ufage  , que  le  pa- 
triarche fafl'e  le  chrême  avec  les  archevêques , ou 
l’archevêque  avec  fes  fuffragans , on  le  peut  tolérer. 
Les  confeflèurs  ne  fi:  contenteront  point  en  admi- 
niftrant  la  pénitence , d’enjoindre  unoondtion  pour 
route  fatisfaétion  jmais  on  donnera  l’extrême-on- 
ékion  aux  malades. 

Quant  à l’euchariftie , les  Grecs  peuvent  fuivre 
leur  coutume  d’y  mêler  de  l’eau  froide  ou  chaude , 
pourvu  qu’ils  croient  que  la  confécration  fe  fait 
également  avec  l’une  ou  avec  l’autre.  C’eft  qu’ils 
mettent  de  l’eau  boüillante  dans  le  calice  pour  ligni- 
fier la  vertu  du  S.  Efprit.  Mais,  ajoure  le  pape,  ils  ne 
doivent  pas  garder  route  l’année  l’euchariftie  confa- 
crée  le  jeudi-faint  pour  la  donner  aux  malades.  Ils 
ne  garderont  pas  plus  de  quinze  jours  celle  qui  fera 
refervée  pour  cet  ufage  : de  peur  que  les  efpeces 
étant  altérées  , elle  ne  foit  plus  difficile  à pren- 
dre , quoique  la  vérité  & l’efficacité  du  facrement 
nccefi'e  par  aucune  longueur  de  temps.  Ilsfuivronc 
leur  ufage  dans  b maniéré  & l’heure  de  célébrer  la 
mclTe  , pourvu  qu'ils  ne  la  difent  pas  après  none 
ou  avant  que  d’avoir  dit  matines.  J’entends  la  priè- 
re du  matin  que  nous  appelions  laudes , & les  Grecs 
Orthron.  Le  calice  fera  d’or,  d’argent,  ou  au  moins 
d’étain  , l’autel  propre  avec  un  corporal  blanc  ; 8c 
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les  femmes  ne  ferviront  point  à l’autel. 

AN.  Les  Grecs  peuvent  garder  leur  coutume  de  ne 

k.  17- point  jeûner  les  lamedis  de  carême.  Les  prêtres 
mariez,  peuvent  adminiftrer  le  facreinentde  péni- 
tence :‘mais  les  évêques  peuvent  en  donner  le  pou- 
voir à d'autres  qu’aux  curez.  C’eft  que  les  Grecs 
■Ce  confeflent  plus  volontiers  aux  moines  qu’aux  prê- 
l8.  très  mariez.  On  ne  doit  point  douter  que  la  fim- 
,1,.  pic  fornication  ne  foit  un  péché  mortel.  Nous  or- 
donnons expreflément  qu’à  -l’avenir  les  évêques 
Grecs  confèrent  les  fept  ordres , fuivant  l’ufage  de 
l’églife  Romaine  : mais  on  ne  biffera  pas  de  tolcrer 
ceux  qui  font  ordonnez  autrement , à caufe  de  leur 
sup.  liv  LTxw  1.  grande  multitude.  J’ai  déjà  marqué  que  les  Grecs  ne 
ord,r..  eonnoifToient  point  les  trois  ordres  mineurs  de  por- 
.ixtrc.xir. f.  1.  ^pcr  ^ d’exorcifte  & d’acolitc. 

«o-  Les  Grecs  ne  blâmeront  point  les  fécondés  ouïes 
troifiémes  noces  permifes  par  l’Apôtre  : mais  ils  ne 
u-  contracteront  point  de  mariage  au  huitième  dégrc 
de  parenté  fe-loncux,quieftle  quatrième  félon  nous. 
Nous  permettons  toutefois  par  difpenfe  à ceux  qui 
ont  contracté  dans  ce  degré, de  demeurer  cnfemble. 
-}■  Puifquc  les  Grecs  croient  que  les  âmes  de  ceux 
<jui  meurent  fans  avoir  accompli  la  pénitence  qu’ils 
ont  re^uë  , ou  chargez  de  péchez  veniels , font 
purgez  après  b mort  & peuvent  être  aidez  par  les 
fuftrages  de  l’cglrfc  , nous  voulons  qu’ils  nomment 
purgatoire , comme  nous ,ic  lieu  de  cette  purgation; 
quoiqu’ils  difentque  leurs  doCteurs  nelui  ont  point 
donné  de  nom.  Le  pape  ordonne  à l’évêque  de  Tuf- 
culum  de  faire  expliquer  aux  évêques  Grecs  ce  re- 
glement & leur  enjoindre  de  l’obfervcr  exactement. 

Comme 
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Comme  aulli  d’ordonner  à l’archevêque  de  Nicofic  ^ N ^ 
& à fes  fufiragans  Latins  de  ne  point  inquiéter  les 
Grecs  au  préjudice  de  ce  reglement. 

: Après  que  S.  Louis  fut  embarqué  pour  fon  retour  fïilK 

il  demeura  deux  mois  & demi  fur  la  mer  , pendant  t°““  en  runce. 
lefquelsil  donnade  nouvelles  marques.de  la  pieté  & 
de  la  charité  pour  le  prochain.  Il  ordonna  que  dans 
le  vaifleau  il  y eût  fermon  trois  fois  la  femainc  , ôc 
quand  la mer/toit calme,  il  vouloir  qu’il  y eût  une 
jnftruètion  particulière  pour  les  matelots  touchant 
les  articles  de  loi  & les  pechez  : conliderant  que 
ces  fortes  de  gens  entendent  fort  rarement  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  voulut  de  plus  qu’ils  Ce  confeflaf- 
fent  tous  à des  prêtres  choilis  exprès  : il  leur  fit  fur 
ce  fujet  une  exhortation  de  fa  bouche  , leur  repre- 
fentant  comme  ils  Ce  trouvoient  Couvent  en  péril  de 
mort  y & leur  dit  entr’autres  ,chofcs  : Si  pendant 
qu’un  de  vous  fc  confefle  le  vaifleau a befoinde  fon 
Cerviçe , je  veu*  bien  moi-meme  y mettre  .la  main , 
foit.pour  tirer  un  cable , Coit  pour  quelqu’autre 
manœuvre.  Cette  exhortation  ne  fut  pas  fins  fruit, 

& plulicurs  matelots  feconfefierent  qui  ne  l'avoicnt 

?oint  fait  depuis  plufieurs  aimées'.  Le  faine  roi  avoir  '•  ** 
ncore  grand  foindes  malades , principalement  de 
Jcur  faire  recevoir  les facrçmens.  La  troifiéme  nuit  '•J0’ 
après  qu’il  fut  partit’ Acre  fon  vaifleau  donna  fur  un 
banc  de  fable  prèsl’ifiede  Chipre^  enforte  que  tous 
fc  crurent  en  grand  péril.  Le  toi  fe  profterna  en 
prière  devant  l'autel  où  étoit  le  S.  facremcnt , & le 
jour  venu  il  fit  vifiter  le  vaifleau , & on  trouva  que  j»i»v  f.  m. 
le  choc  avoir  emporté  environ  trois  toifes  de  la 
quille  , qui  en  cft  la  pièce  fondamentale.  Le  roi  de- 
Tome  XVII.  " ' Sff 
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manda  aux  mariniers  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Ikdi- 

An.  1 1 j 4.  rcnt  qU’il  falloir  palfer  dans  un  autre  vailfeau  , & 
qu’il  ecoit  à craindre  que  ce  bâtiment  ainfi  ébranlé 
ne  pût  foûtenir  la  haute  mer.  Le  roi  aflembla  fon 
confcil,qui  fut  d’avis  de  fuivre  le  fentiment  des  ma- 
riniers : mais  le  roi  les  appella  encore  , & leur  dit  : 
Sur  la  foi  que  vous  me  devez  , fi  le  vaiffeau  étoit  à 
vous  & plein  de  marchandées, en  defeend riez-vous? 
f.ity  Non  répondirent-ils  tout  d’une  voix,  nous  aime- 
rions mieux  hazarder  notre  vie  , que  de  perdre  un 
tel  navire  qui  nous  coûteroit  quarante  ou  cinquan- 
te mille  livres.  Alors  le  roi  dit  : Il  y a dans  ce  vaif- 
feau cinq  oufix  cens  perfonnes  qui  en  defeendront 
fi  j’en  defeends , & demeureront  dans  Tille  de  Chi- 
pre  , fins  cfperance  de  retourner  en  leur  païs  : j’ai- 
me mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma  vie,  celle 
de  la  reine  & de  nos  trois  enfans , que  de  caufer  un 
tel  dommage  à un  fi  grand  peuple.  L 'événement 
fit  voir  la  fagefie  de  ce  confeil.  Olivier  de  Termes, 
le  plus  puiflànt  feigneur  qui  fut  furcc  vaifleau  , fut 

Î»lusd’un  an  & demi  avant  que  pouvoir  rejoindre 
e roi. 

j fuMV.  f.  Il  t-  Enfin  Louis  arriva  fain  & fauf  en  Provence  .aV8 

toute  fa  flottc;&defcenditauport  d’Hieresle  farne- 
y-II7.  di  onzième  de  Juillet  1 154.  Il  y entendit  parler  d’un 
Cordclier  nommé  frère  Hugues  qui  préchoit  dans  le 
païs  avec  tant  de  réputation,  qu’une  grande  quanti- 
té de  peuple  , d’hommes  & femmes  le  fuivoient  à 
pied.  Le  roi  le  fit  prêcher  devant  lui  : & fon  pre- 
mier fermon  fut  contre  les  religieux  qu’il  voïoit  en 
grand  nombre  à la  fuite  du  roi.  Il  diioit  qu’ils  ne* 
toient  pas  en  voïc  de  falut,  parce  qu’un  religieux 
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ne  peut  conferver  l'innocence  hors  de  Ton  doître , 

non  plus  que  le  poiffon  vivre  hors  de  l'eau.  La  An.  lî>"4* 
bonne  chere  qu’ils  font  à la  cour  eft  une  tentation 
continuelle  contre  l’auftcritédeleur  profeflion.  S’a- 
dreffant  enfuite  au  roi , il  l’exhorta  à garder  la  juftl- 
ce , s’il  vouloir  vivre  en  paix  & aimé  de  fon  peuple. 

J’ai  lu , difoit-il , la  bible  & les  autres  livres  de  l’é- 
criture fainte , mais  je  n’ai  point  vû  que  foit  entre 
les  Chrétiens,  foit  entre  les  infidèles  les  états  aient 
changé  de  maître  , linon  faute  de  rendre  juftice. 

On  nommoit  alors  écriture  fainte  non  feulement 
les  livres  canoniqi^,  mais  tous  les  livres  des  auteurs 
ccclefiaftiqucs.  Le  roi  fit  plufieurs  fois  prier  ce  bon 
Cordelier  de  demeurer  avec  lui  tandis  qu’il  féjour- 
neroit  en  Provence,  mais  il  n’y  fut  qu’un  jour  & fe 
retira.  Il  mourut  depuis  à Marfeille  en  odeur  de 
fainteté. 

D’Hieres  le  roi  vint  à Aix  en  Provence  pour  al- 
ler à la  fainte  Baume , où  l’on  croïoit  avoir  le  corps 
de  fainte  Magdelaine,  & on  difoit  meme  quelle 
y avoir  vécu  long-temps  en  folitude.  C’cft  ce  que 
dit  le  lire  de  Joinvillc^qui  accompagnoit  S.  Louis 
en  ce  voïage  ; & c’eft  le  premier  témoignage  que  Ttlltntnt.t0^ 
l’on  trouve  pour  cette  opinion , que  lainteMagde-  t-  J10- 
laine  foit  en  Provence.  Vous  avez  vû  qu’en  8p8.  s*p.  Uv.  ti*. 
l’empereur  Leon  le  philofophc  fit  apporter  à C.  P.  " ,4‘ 
le  corps  de  cette  fainte  , & qu’en  1146.  on  croïoit  Uv’ 
l’avoir  à Vezclai  en  Bourgogne,  & vous  verrez 
bien-tôt  qu’on  le  croïoit  encore  du  temps  de  faint 
Louis.  Il  revint  par  le  Languedoc  & l’Auvergne,  su.  j,inv.  p. 
& étant  arrivé  à Paris,  il  alla  à faint  Denis  le  diman-  ,CJ 
chc  treiziéme  de  Septembre,  & y offrit  des  étoffes  Dltth . f st 
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de  foye  en  a&ions  de  grâces.  Mais  il  demeura  croi- 
fé  , pour  moncrer  qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  accom- 
pli Ion  voeu  , & qu’il  en  avoic  feulement  fufpendu 
Vexccution  pour  un  temps. 

Partant  en  Languedoc  il  ordonna  la  tenue  d’un 
concile  , qui  fut  aiïemblé  cette  meme  année  à Albi 
par  Zoën  évêque  d’Avignon  & légat  du  faint  liege- 
Il  s’y  trouva  plufieurs  évêques  & autres  prélats  des 
provinces  dcNarbonnc, de  Bourges  &deBourdeaux, 
& par  leur  confeil  & leur  approbation  , le  légat  pu- 
blia un  reglement  de  foixante  - onze  canons , par- 
tie pour  l’extirpation  de  l’hcrcf^  partie  pour  la  re- 
formation du  clergé.  Quant  aux  hérétiques  ce  con- 
cile d’Albi  ne  fait  prcfque  que  renouveller  lcsca- 
nôns  de  celui  dcTouloufe  tenu  vingt-cinq  ans  au- 
paravant en  1x19.  J’obfcrve  feulement  qu’en  ce- 
lui-ci on  nomme  Emmurez  les  herctiquesque  l’on 
enfermoit  comme  convertis-par  force  , parce  qu’en 
effet  on  les  mettoit  entre  quatre  murailles.  On  or- 
donne aux  évêques  & aux  curez  d’expliquer  au  peu- 

Îile  les  articles  de  la  foi  & d’apprendre  aux  enfans 
e Credo , le  Pater  & l’ Avc^c’clt-à-  dite , leur  faire 
le  eathechifme.  On  défend  aux  évêques  &:  aux  au- 
tres fuperieurs  de  rien  exiger  pour  l’abfolution  des 
cenfurcs , & aux  collateurs  des  bénéfices  de  faire 
aucune  pa&ion  en  les  conférant , ou  les  charger  de 
penfions.  On  défend  aux  clercs  de  jouter  dans  les 
tournois  avec  l’écu  & la  lance. 

A Rome  le  pape  Innocent  fit  une  conftitution  no- 
table touchant  les  études  , qu’il  adrefia  à tous  les 
prélats  de  France , d’Angleterre , d’EcofTe , de  Gal- 
les, d’Efpagne  & de  Hongrie,  & oùrLdifoit  :Nous 
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apprenons  avec  douleur  que  tous  les  clercs  quittant  ' 

1 1 1 r l*  1 1 A N-»  1 2'54' 

la  philolophie , pour  ne  point  parler  maintenant  de  J ^ 

la  théologie  , s’appliquent  à l’étude  des  loix  fecu- 
lieres , &.ce  qui  elt  plus  condamnable  , dans  la  plii- 

Eart  des  pais  les  prélats  ne  prennent  plus  pour  les 
encfices  & lesdignitczecclefiaftiquesquc  despro- 
fefleursdc  droit  ou  des  avocats  > qu'on  devroit  plu- 
tôt en  éloigner,  s’ils  n’étoient  recommandables 


d’ailleurs.  Ainfi  ceux  qui  étudient  la  philofophie 
demeurent  dans  lamifere  , manquant  de  fubfiftan- 
ee  &:  fi  mal  vêtus  qu’ils  n’ofent  le  montrer  : tandis 
que  les  avocats  marchent  avec  pompe  fur  des  che- 
vaux bien  enharnachez,  vêtus  de  foye , brillns 


d’or , d’argent  & de  pierreries , attirant  l’indigna- 
tion des  laïques  ; non-feulement  contr’eux  , mais 
contre  toute  leglife. 

Voulant  donc  réprimer  leur  infolencc  & relever 
l’étude  de  la  théologie  , ou  du  moins  delà  philofo- 
phic,  qui  bien  que  fans  pieté  conduira  la  fcience 
& détourne  de  l’avarice  : nous  ordonnons  qu’à  l’a  - 
venir  aucun  profefleur  de  loix  , ni  aucun  avocat 
quelque  diftingué  qu’il  foit  dans  fa  profeflion  , ne 
foie  promu  aux  dignitez,  ou  aux  bénéfices  ecclefiaf- 
tiques  , s’iln’eft  inftruit  des  arts  liberaux  & recoin*- 
mandable  par  fes  moeurs.  Si  quelque  prélat  entre- 
prend de  violer  cette  conftitution , la  provifion  fe- 
ra nulle,  & il  fera  privé  pour  cette  fois  du  pouvoir 
de  conférer.  En  cas  de  récidive,  il  pourra  craindre 
de  perdre  fa  prélature.  Et  parce  que  dans  les  mê- 
mes roïaumes  les  caufes  des  laïques  font  décidées 
par  leurs  coutumes  & non  par  les  loix  impériales  * 
& que  d’ailleurs  les  caufes  ecclefiaftiques  peuvent 

Sffiij, 
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ctre  jugées  parles  canons  fans  le  fecours  des  loix  ; 
nous  défendons  d’en feigner  à l’avenir  les  loix  fccu- 
lieres  dans  ces  roïaumes , pourvu  que  les  rois  & c les 
princes  y confencent.  Dès  l’année  1115.  le  pape 
Hononus  III.  avoit  défendu  d’enfeigner  le  droit 
civil  à Paris  par  la  fameufe  dccrctalc  Super fpecula, 
dont  celle-ci  lait  mieux  entendre  les  motifs. 

Depuis  près  de  deux  ans  un  capitaine  du  parti  de 
Frideric  nommé  Ecelin  de  Romain  exerçoit  dans 
Ja  Marche  Trevifane  des  cruautez  inoiiies.  Il  com- 
mença vers  la  fin d'Août  uçi,  en  faifant  mourir 
Carnorole  chevalier  Veronois  qu’il  croïoit  chef 
d’une  conjuration  formée  contre  lui , & il  conti- 
nua de  faire  un  grand  maflacre  à Verone  , à Pa- 
doue , à Vicencc , &dans  tout  le  pais.  On  tuoit  les 
chevaliers  & les  notables  citoïens  par  grandes 
troupes  dans  les  places  publiques  ; puis  on  mertoie 
les  corps  en  pièces  & on  les  raflcmbloit  pour  les  brû- 
ler. Les  amis , les  parens , les  freres  Ce  livroient  l’un 
l’autre  ou  s’entretuoient  de  leurs  propres  mains  : 
croïant  gagner  les  bonnes  grâces  du  ryran , qui 
peu  de  jours  après  les  faifoit  mourir  eux- mêmes.  Il 
faifoit  aveugler  les  enfans  des  nobles , puis  les  laif— 
foit  mourir  de  faim  dans  fes  prifons , ou  périflbient 
aufii  quantité  de  dames  &c  de  filles  nobles.  Chaque 
jour  on  faifoit  mourir  des  perfonnes  dans  les  tour- 
mensi  & onentendoit  jour  8c  nuit  leurs  cris  lamen- 
tables. Toutefois  aucun  n’ofoit  fe  plaindre  publi- 
quement de  tant  de  maux  : il  falloir  loiier  Ecelin,  le 
traiter  de  jultc  , de  fage  8c  de  confervateur  de  la 
patrie  , lui  fouhaiter  la  vie  & la  vi&oire  ; encore 
j ne  gagnoit-on  rien  par  ces  flateries  : toujours  éga- 
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lement  impitoïable  , il  n’épargnoit  ni  âge , ni  fexe,  — 

ni  profeffion  : il  traitoit  le  clergé  commele  peuple,  A N.  1 154. 
les  religieux  comme  les  fccuiicrs.  Il  prenoit  les 
biens  des  évêchcz,  dcsabbaïes&  des  autres  bénéfi- 
ces, ic  s’en  fervoit  pour  commettre  plus  facilement 
fes  crimes.  11  n'yavoit  plus  ni  prédication,  ni  con- 
feflion , ni  vifitc  des  faines  lieux , ni  autre  pratique 
extérieure  de  dévotion. 

Le  pape  Innocent  le  fit  admonefter  plufieurs  fois  , )fi 

& le  cita  à comparoître  devant  lui , comme  fufpcéfc 
d’herefie.  Ecclin  envoïa  des  députez  , offrant  de 
jurer  qu’il  croïoit  tout  ce  que  croit  l’églifc  ; mais- 
le  pape  ne  reçut  pas  fa  purgation , prétendant  que 
pour  un  tel  crime  il  devoit  venir  fe  juftifier  en  per- 
fbnnc.  Enfin  après  l’avoir  cité  plufieurs  fois,  & lui 
avoir  donné  plufieurs  délais,  il  l'excommunia  fo- 
lemnellemcnt  à Rome  le  jeudi  faint  neuvième  d’ A- 
vril  11 54.  La  fentence  porte  qu’il  a , fous  l’appa- 
rence  d’un  vifage  humain, le  cœur  d’une  bête  fero-  »•  >J- 
ce  , qu’il  eft  altéré  du  fang  des  Chrétiens,  implaca- 
ble ennemi  du  genre  humain,  & quantité  de  repro- 
ches femblables.  Enfin  elle  le  déclare  excommunié 
comme  hérétique  manifefte,  & fournis  à toutes  les 
peines  de  l’herefie.  Le  pape  prétendit  par  cette  fen- 
lence  être  en  droit  de  difpofer  des  biens  d’Ecelin. 

Comme  en  effet  il  en  difpofa  en  faveur  d’Alberic  **»»■  »■  4*- 
frere  d’Ecelin  même, mais  pour  lors  attaché  au  par- 
ti de  l’églife.  La  difficulté  devoit  être  d’en  prendre 
polfcffion. 

Lepapcavoitaufficitéleroi  Conrad  filsdcl’em-  MortlJVioiCto* 
pereur  Frideric,pour  répondre  fur  diverschefs  d’ac-  «d. 
eufation  touchant  la  foi  & les  moeurs , &ce  prince 
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avoit  envoie  des  ambaffadeurs  en  cour  de  Rome  / 
quipropoferent  publiquement  fesdéfenfes.  Enfuitc 
le  pape  lui  donna  un  délai  jufques  à la  mi-carême 
de  cette  année  1AJ4.  à la  prière  de  Jean  comte  de 
Monfort  & de  Thomas  comte  de  Savoyc.  Mais 
Conrad  continuoit  fes  progrès  dans  la  Poüillc , 
quand  la  mort  en  arrêta  le  cours.  Il  mourut  le 
vingt  - üniéme  de  Mai , âge  d’environ  vingt  - fix 
ans  : biffant  un  fils  nommé  aufli  Conrad  ou  Con- 
radin  âgé  de  deux  ans , qui  étoit  demeuré  en  Al- 
lemagne avec  la  reine  Elizabeth  fa  mere.  Le  pore 
en  mourant  lui  donna  pour  bail  ou  tuteur , un  fei- 
gneur  Allemand  qu’il  avoit  auprès  de  lui  en  Italie  , 
nommé  iBerrold , marquis  d’Honebruc  ; & lui  re- 
commanda de  mettre  lejeunepnnce  fous  la  protec- 
tion du  faint  fiege.  C’ell  pourquoi  Bertold  envoïa 
des  ambaffadeurs  au  pape  : qui  promit  de  prendre 
la  défenfe  du  pupille  , mais  à la  charge  que  le  faine 
fiege  entreroitdes  -lors  en  poflcfïiondu  roiaume 
de  Sicile  j pour  le  garder  jufques  à ce  que  l’enfant 
fût  en  âge.  C’eft  ce  qui  paroît  dans  une  lettre  du 
pape , où  il  déclare  qu’il  veut  confervcr.à  Conra- 
din  le  roiaume  de  Jcrufalem , le  duché  de  Suaube  , 
& tous  les  droits  qu’il  peut  avoir  au  roiaume  de  Si- 
cile ou  ailleurs.  Et  nous  permettons,  ajoûte-r-il  ^ 
que  tous  lesfujets  de  ce  rouumeen  nous  prêtant 
ferment  de  fidelité  y ajoutent  : faufile  droit  du.jeu- 

ne  Conrad.  j 

Cependant  le  pape  vint  à Anagni  pour  donner 
ordre  de  plus  .près  aux  affaires  du  roiaume  ; & là  il 
fit  publier  folemnellement  le  jour  de  l’Affomption 
quinziéme  d’ Août  unemonition  au  naquis  d'Ho- 

nebruc 
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nebruc  à Mainfroi  ôc  aux  autres  de  leur  pani , de  

laifl'er  à leglife  Romaine  la  libre  pofleflion  du  11 
roïaume  de  Sicile  6c  de  Tes  dépendances , leur  don- 
nant pour  tout  délai  jufqu’à  laNativité  delà  Vierge, 
huitième  de  Septembre  : le  tout  fous  peine  dcx- 
communication  ôc  de  privation  de  toutes  dignitez  t 
6c  autres  droits.  Et  le  terme  étant  échu  fans  qu’ils  • 1 
euflent  facisfait,  le  pape  déclara  qu’ils  avoient  en- 
couru toutes  ces  peines , 6c  le  fit  lçavoir  à Guillau- 
me de  Hollande  roi  des  Romains,  par  fa  lettre  dui  • ; 
douzième  de  Septembre.  :,i  -, 

En  même  temps  le  pape  envoïa  pour  légat  au 
roïaume  de  Sicile  Guillaume  de  Fiefque  fon  neveu 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Eulîache,  6c  en- 
core jeune.  Il  lui  donna  une  armée  6c  des  pouvoirs 
très-amples,  fijavoir  : d’emprunter  au  nom  de  le- 
glife  Romaine  autant  qu’il  jugeroit  à. propos  : de 
prendre  tous  les  revenus  des  églifes  vacantes  du 
roïaume,  cathédrales  ôc  autres  ; 6c  même  de  celles 
qui  ne  feroient  pas  vacantes  , mais  dont  les  prélats 
n’aideroient  pas  à fon  gré  l’affaire  de  leglife  Ro- 
maine. Il  avoir  aufii  pouvoir  d'impofer  6c  d’exiger 
de  nouvelles  collettes  ôc  de  faire  battre  de  nouvelle 
monnoïc  : de  priver  de  leurs  biens  tous  les  fauteurs 
de  Frideric  6c  de  fesenfans,  6c  tous  les  autres  qui  • 
étant  admonellez  nereviendroient  pas  à l’obéiffan- 
cc  de  leglife  : de  retirer  tous  les  domaines  de  la 
couronne  6c  révoquer  toutes  les  inféodations  6c  les 
autres  concédions  : enfin  de  prendre  tous  les  dé. 
pots  des  rebelles.  La  commidioncftdu  fécond  jour 
de  Septembre.  LJl 

Mainfroi  étpit  devenu  tuteur  dcConradin  fon 
J'orne  XVII.  T 1 1 r-7 
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_ neveu,c’eft-à-dire,regent  du  roïaume,  par lacdliort 

An.  11^4.  du  marquis  Berthold  : mais  voïant  beaucoup  de  dif- 
pofition  dans  une  grande  partie  de  la  Poüille  & delà 
Sicile  à fefoumettreaupapc,  il  crut  plus  avantageux 
pour  lui  de  le  faire  entrer  dans  le  roïaume  de  bon- 
' ne  grâce , que  d’attendre  qu’il  y entrât  par  force. 

b 770.  Il  fit  donc  fçavoir  au  pape  qu’il  étoit  prêt  à l’y  re- 
cevoir ; & le  pape  lui  accorda  une  bulle  dattéed’A- 
nagni  le  vingt-feptiéme  de  Septembre,  par  lacjucllc 
771.  il  Je  reçoit  en  fes  bonnes  grâces  & confirmc.lcs  con- 
cevions que  l’empereur  Fridcric  fon  perc  lui  avoic 
3,4 J7,  faites  de  la  principauté  de  Tarcntc  & des  comtez  de 
Gravine  & de  Tricârique.  Il  le  fie  meme  fon  vicaire 
ou  lieutenant  dans  une  grande  partie  du  roïaume. 
Le  pape  y entra  donc,  & Mainfroi  vint  au-devant . 
de  lui  jufqu’à  Ccperano  ôc  tint  la  bride  de  fon  che- 
val jufqu’aupont  du  Gariglian.  Le  pape  s’arrêta  â 
Capouc,  où  il  étoit  dès  le  vingtième  d’Odtobre  & 
y fejourna  quelcjue-tcmps  : puis  il  paflà  à Naples  & 

» «4  y.  étoit  le  troificme  de  Novembre. 

l i v.  Ce  fut  là  qu’il  donna  une  bulle  fameufe  pour  re- 

]-üm.cî(UtJ^r’'o  ftraindre les privilegesdes religieux mandians: mais 
jaccb.ns.  il  faut  en  expliquer l’occafion. Dès  l’an  îxjx.lcsdo-' 
éteurs  en  théologie  qui  regentoient  alors  ùParis  fi- 
èrent un  lfatur  portant  qu’à  l’avenir  aucun  religieux 
mj.  n’aïant  pas  de  college, ne  feroit  admis  à leur  focieté  : 
&i  pour  empêcher  la  multitude  de  docteurs  défendue 
par  l’écriture,  ils  ordonnent  que  chaque  college  de 
, religieux  fc  contentera  d’un  docteur  rcgent&  d’une, 
feule  école  i & avant  que  dcnfcigner  de  fon  chef,,; 
il  aura  été  éprouvé,ajoutcnt-ils,cnfeignanr  comme, 
bachelier  fous  un  autre  docteur.  Tout  bachelier  li- 
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ccntic  fera  exclu  de  la  compagnie  des  docteurs  s’il  — * - 
ne  fc  foûmec  à cette  ordonnance.  Elle  cft  dattée  du 
mois  de  Février  1 2.  f 1 . c’cft-à-dire,  1 1 y 1 . avant  Pâ- 
que. On  appelle  ici  colleges  les  maifons  où  les  reli- 
gieux vivoicnt  en  communauté,  comme  les  Jaco- 
bins, les  Cordeliers  & depuis  peu  les  Bernardins. 

L'année  fuivantc  1153.  pendant  le  carême  quatre 
écoliers  & un  ferviteur  laïc  furent  attaquez  de  nuic  t!  f ^ , 
par  le  guet  : un  des  écoliers  fut  tué,les  autres  blcffez 
outrageufement  mis  en  prifon  & dépouillez  : tou- 
tefois à la  rcquifition  de  P univerfité  ils  furent  relâ- 
chez le  lendemain  demi  morts.  L’univerfité  en  aïant 
pluficurs  fois  demandé  juftice  , celTa  pendant  un 
mois  & plus  fes  leçons  fans  la  pouvoir  obtenir  ; & 
s’obligea  par  ferment  à en  pourfuivrela  réparation  : 
excepté  trois  do&eurs  réguliers, deux  Jacobins  & un 
Cordelier,  qui  refuferent  de  prêter  ce  ferment.  Ce- 
pendant l’univcrfité  voulant  pourvoir  à fa  sûreté  , 
fit  un  ftatut , portant  qu  a l’avenir  aucun  ne  feroit 
reçu  maître  ou  docteur  en  quelque  faculté  que  ce 
fut,qu’il  n’eût  juré  en  pleine  affcmblée,  ou  du  moins 
devant  trois  docteurs, d’obfcrver  les  ftatuts  de  l’uni- 
verfité. De  plus  que  s’il  arrivoit  celTation  de  leçons 
pour  quelque  caufe  femblablc  à celle  qui  les  faifoit 
ceffcr  alors,  quiconque  oferoit  commencer  ou  re- 

f rendre  fes  leçons,  feroit  exclu  à jamais  du  corps  de 
univerfité.  Ce  reglement  fut  fait  au  mois  d’AvriL 
Enfin  Alfonfc  comte  de  Poitiers  regent  en  l’abfen- 
cc  du  roi  fon  frere  fit  faire  juftice  de  ceux  qui 
avoient  maltraité  les  écoliers  : deux  furent  traînez 
par  les  rues  & pendus , les  autres  bannis. 

L’affaire  eft  reprife  déplus  loin  & expliquée  plus 

T 1 1 ij 
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• au  long  dans  une  lettre  que  l’univcrfiré  écrivit  l’aa- 

An.  11J4.  nècfuivantcàtouslesprélats,&quiportcenfubftan- 
u.f.ifs.  ee  s Les  freres  Prêcheurs  étant  venus  à Paris  en  petit 
nombre,  & vivant  fous  une  apparence  de  pieté  &c 
d’utilité  publique , font  entrez  avec  nous  dans  l’é- 
tude de  la  théologie  avec  ferveur  & modeftie  : c’cft 
pourquoi  nous  les  avons  reçu  avec  une  charité  fin- 
ixp.iiv, ixxvmt  Cere,  & leur  avons  donné  une  maifon  qui  nous  ap- 
partenoit , & ou -ils  demeurent  encore  à prefenr, 
Ainft  profitant  de  nos  bicnfaitsils  fe  font  tellement 
multipliez,  qu’ils ontmaintenantplufieurs  collèges 
par  tout  le  monde.  Ils  avoient  commencé  par  l’hu- 
milité,mais  touche»  de  l’ambition  d*ctre  docteurs  , 
ils  voulurent  profiter  de  la  difgracc  qui  arriva  à l’é- 
cole de  Paris,  & qui  en  fit  transférer  à Angers  la 
plus  grande  partie.  Ils  parlent  de  la  querelle  qui 
Suf>.  liv.  ixxix.  furvint  entre  les  écoliers  & les  bourgeois  en  1119. 

En  cette  rareté -d’étudians  qui  étoient  demeurez  à 
Paris , &:  en  l’abfencc  des  docteurs , les  freres  Prê- 
cheurs obtinrent  de  l’évêque  & du  chancelier  une 
chaire  de  profclfeur.  Ils  la  conferverent  après  que 
l’univcrfité  fut  rétablie  à Paris , & y en  érigerent 
d’eux-mêmes  une  féconde , par  la  facilité  que  nous 
eûmes  à le  fouffrir  , n’étant  point  encore  rc  (Terrez 
par  d’autres  colleges  des  réguliers. 

Dans  la  fuite  du  temps  , nous  avons  confideré  , 
qu’il  fe  trouve  à Paris  fix  colleges  de  religieux , feja- 
voir  de  Clairvaux  , de  Premontré , du  Val  des  éco- 
liers , des  Trinitaires , des  frères  Prêcheurs  &c  des 
freres  Mineurs  : outre  les  autres  réguliers  qui  vien- 
nent étudier  à Paris  fans  y avoir  de  colleges  ; que 
quelques-uns  font  parvenus  à la  chaire  doélorale  , 
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Sc  que  d’autres  y-afpirent.  De  plus  les  chanoines  de  

l’églife  de  Paris  dont  trois  font  chez  nous  regents  ^N* 
en  théologie , ont  accoutume  de  multiplier  le  nom- 
bre félon  qu’ils  ont  de  fujets.  Enfin  par  rapport  à t . 
l’état  de  la  ville  & au  reglement  donné  par  le  faine 
fiegc,àpcine  pouvons-nous  entretenir  honnête- 
ment douze  chaires  dans  la  faculté  de  théologie  : 
tant  àcaufc  du  petit  nombre  de  ceux  qui  l’étudient 
chez  nous , qu’à  caufe  que  les  freres  Prêcheurs  ôi 
d’autres  l’enfeignent  en  d’autres  lieux. 

Ainfi  de  ces  douze  chaires  neuf  étant  occupées 
fans  retour  par  les  réguliers , il  n’en  reftera  que  deux 
ou  trois  pour  les  fcculicrs  qui  viennent  de  tous  les 
pais  du  monde  étudier  àParis. Et  fi  les  autres  colleges 
vouloient  aulfi  doubler  leurs  chaires  comme  les  frè- 
res Prêcheurs , tous  les  étudians  fcculiers  feroient  à 
jamais  exclus  des  chaires  de  théologie , & nous  fe- 
rions contraints  d’abandonner  la  ville  de  Paris,  où 
nous  nous  fommes  accommodez  à grands  frais  de- 
puis long-temps , pour  aller  en  d’autres  lieux  moins 
commodes,  ou  nous  appliquer  tous  aux  fciences 
feculieres  : quoique  la  théologie  foit  plus  ncceflairc 
aux  clercs  fcculiers  qui  font  appliquez  au  foin  des 
âmes  & au  gouvernement  des  eglifes , qu’aux  régu- 
liers que  l’on  en  charge» plus  rarement.  Par  ces  con- 
fiderations  nous  avons  ordonné , après  meure  deli- 
beration , qu’aucun  convent  de  réguliers  ne  puifie 
avoir  dans  notre  corps  deux  chaires  de  docteurs  ré- 
gentant enfemblc  * fans  que  nous  prétendions  les, 
empêcher  de  faire  autant  de  leçons  à leurs  confrè- 
res qu’ils  le  jugeront  à propos.  Or  les  freres  Prê- 
cheurs s’oppolent  de  toutes  leurs  forces  à ce  llatut. 

Tttiij 
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* Après  le defordre  arrivé  le  carême  pâlie, nous  pro- 

AN,  HJ4-  mîmes  tous  d’en  pourfuivre  la  réparation,  excepté 
les  frères  Prêcheurs  qui  regentoienc alors  * & ils  re- 
fuferent  d’entrer  dans  cet  engagement,  fi  nous  no 
leur  accordions  les  deux  chaires  de  théologie  à per- 
pétuité. Ce  que  nous  ne  pûmes  leur  accorder  ; & 
il  n’étoit  pas  alors  queftion  de  leurs  écoles , ni  des 
nôtres , mais  de  la  réparation  de  l’injure  que  nous 
avions  reçue.  Leur  rcfiftance  fut  çaufe  que  cette  ré- 
paration fut  retardée  pendant  fept  fcmaincs  & nos 
leçons  interrompues  autant  de  temps.  Cependant 
pour  prévenir  une  pareille  révolte  de  la  part  des  au- 
tres docteurs  , nous  fîmes  encore  un  ftatut,  por- 
tant qu’aucun  ne  feroit  admis  au  doctorat , qu’il  ne 
jurât  auparavant  d’obferver  nos  conftitutions.  Les 
frères  Prêcheurs  refuferent  encore  d’y  confentir  , 
f,  lJ7.  fi  nous  ne  leur  accordions  les  deux  écoles  ; & nous 
en  vertu  d'une  conltitution  du  pape , qui  nous  en 
donnoit  le  pouvoir , les  déclarâmes  excommuniez 
& féparez  de  notre  corps  : ce  que  nous  fîmes  publier 
félon  notre  ufage  par  toutes  les  écoles. 

Alors  les  freres  Prêcheurs  oubliant  leur  ancienne 
humilité  & nos  bienfaits, commencèrent  à nous  difî 
famer  & à nous  traiter  de  perfccuteurs  de  la  pieté  & 
de  tous  les  religieux  ; & nous  accuferent  devant  le 
comte  de  Poitiers  & les  grands  de  fa  cour , d’avoir 
fait  des  ftatuts  contre  Dieu  & l’églife  univcrfelle,&; 
des  confpirations  contre  l’honneur  du  roi  & le  bien 
du  roïaume.  Puis  s’adrelTant  au  pape  & aux  cardi- 
naux , fans  qu’il  y eut  perfonne  de  notre  part , ils 
. ont  obtenu  par  leurs  menfonges  &c  leurs  calom- 
nies, une  commiflion  au  vcncrable  évêquç  d’E^ 
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Vreux,  pour  nous  exhorter  à les  recevoir  dans  no- 

tre  corps , fauf  nos  llatuts  fufdits,  jufqu’à  ce  que  le  ^ N*  12  J 4* 

pape  mieux  informé  en  ordonnât  autrement.  Pour 

l’execution  de  ce  referit  ils  ont  fait  fubdeleguer  par 

le  meme  évêque  maître  Luc  chanoine  de  Paris  : 

qui  fans  nous  appeller  en  jugement  ni  entendre 

nos  défenfes , fans  avoir  égard  à notre  appel , en 

vertu  d’un  fécond  referit  du  pape  à lui  adre(lé,afuf- 

{>endu  de  leurs  fondions  tous  les  do&cursen  theo- 
ogic  , en  droit  & en  médecine , & tous  leurs  éco- 
liers ; & fait  publier  cette  fufpenfe  dans  toutes  les 
paroifles  de  Paris  au  grand  fcandale  des  laïques. 

Or  comme  nous  failîons  publier  une  féconde  fois 
par  toutes  les  écoles  notre  decret  de  feparation  , à 
caufe  des  nouveaux  écoliers  qui  furvicnncnt  de  jour 
en  jour , nos  bedeaux  vinrent  à l’école  des  frères 
Prêcheurs , & un  d’eux  commença  à lire  le  decret. 

Mais  les  freres  qui  étoient  là  en  grand  nombre , fe 
jetterent  fur  les  bedeaux  avec  de  grands  cris , & les 
aïant  chargez  d'injures , arrachèrent  le  papier  des 
mains  de  celui  qui  le  lifoit , & en  frappèrent  un  , 
jufqucs  à effulion  de  fang.  Le  reéteur  y vint  lui- 
même  avec  trois  maîtres  ès  arts  : mais  il  ne  fut  pas 
mieux  reçu  , & s’en  retourna  fans  rien  faire.  De 
plus  ils  ont  extorqué  de  maître  Luc  une  lettre  , 
contenant  que  quelques-uns  de  nos  doéteurs  &c 
de  nos  écoliers  , jufques  au  nombre  de  quarante  , 
avoient  confenti  en  fa  prcfcncc  aies  admettre  dans, 
notre  corps.  Mais  cette  lettre  aïant  été  lue  publia 
quement  devant  nous , ceux  qui  y ont  été  nom- 
mez ont  nié  le  fait  : en  forte  que  maître  Luc  hon- 
teux de  l’avoir  donnée,  en  a lui-même  rompu  le. 
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'plaintes  femblablcs,donnaune  bulle  adrelléc  à tous  A 
les  religieux  de  quelqueordrequ’ils  foicnt,où,  après  bjii*-  contre  i» 
avoir  rapporté  les  reproches  des  prélats  & duclcrgé  gu"'r?,r.'(ci  dcs  tc’ 
fcculicr  contre  eux , il  dit  : Confidcrant  donc  que  F»yr«/- 
ccs  entrcprifes  produifent  dans  le  peuple  le  mépris  -s  A'>' 

de  leurs  pafteurs , & ôtent  la  honte  qui  cil  uncgran-  ? »7°- 
de  partie  de  la  pénitence,  quand  on  Te  confcflc, 
non  à Ton  curé  que  l’on  a toujours  préfcnt , mais  à 
un  étranger  que  fouvcnt  on  ne  voit  qu’en  pa fiant , 

& auquel  il  cil  difficile  ou  même  impollible  d’a- 
voir recours  au  befoin  : nous  vous  détendons  ex- 
preffement  de  recevoir  indifféremment  dans  vos 
églifcs  les  paroifliens  d’autrui  les  dimanches  & les 
fêtes  , & de  les  admettre  à la  pénitence  fans  la  per- 
miflion  de  leur  curé,  puifqueliiivant  le  concile  ge- 
neral , li  quelqu’un  veut  pour  une  jutle  caufe  fecon- 
felfer  à un  prêtre  étranger , il  doit  obtenir  la  permif- 
fion  du  lien , ou  fe  confeffer  premierementàlui,  & 

-en  recevoir  l’abfolurion. 

Et  pour  ne  pas  fouftraire  aux  églifcs  paroiffîales 
la  dévotion  qui  leur  efl  due  , vous  ne  ferez  point 
dans  vos  églifes  de  fermons  à l’heure  de  la  tnelTe , à 
laquelle  , les  paroifliens  doivent  aller  dans  les  leurs , 
de  peur  que  le  peuple  ne  quitte  les  paroiflcs  pour 
entendre  vos  fermons.  Vous  n’irez  point  non  plus 
prêcher  à d’autres  paroiflcs , fi  vous  n’y  êtes  invitez 
par  le  curé  , ou  fi  vous  ne  lui  en  avez  humblement 
demandé  la  permiffion.  Et  pour  rendie  aux  évêques 
l’honneur  qui  leur  efl  dû , le  jour  que  l’évêque  dio- 
'cefain  , ou  un  autre  à fa  place  , prêchera  folemnel- 
Jexuent , principalement  dans  leglife  cach  éd  raie , au- 
TjomeXVJL  Vuu 
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cundevoas  11c  prêchera  dans  le  meme  lieu  , dé 
peur  que  la  prédication  trop  fréquente  ne  devienne 
cnnuïcufc  & méprifablc.  Quefi  en  quelque  cas  per- 
mis vous  donnez  la  fépulture  en  vos  églifes  aux: 
paroifliens  d’une  autre,  vous  remettrez  à l’évêque 
ou  au  curé  la  moitié , le  tiers  ou  le  quart  de  ce  que 
vous  aurez  reçu  à cette  occafion  , fuivant  le  décret 
du  pape  Grégoire.  Cette  bulle  cft  dattéc  de  Na- 
ples le  vingt-uniéme  de  Novembre  11/4.  Etant 
adrelTéc  à tous  les  religieux  , clic  fuppofe  que  quel- 
ques-uns ont  des  cures  comme  les  chanoines  régu- 
liers. 

Cependant  le  nouveau  légat  du  roiaume  de  Si- 
cile , Guillaume  cardinal  diacre  defaint  Euftache, 
étendoit  fon  autorité  d’une  maniéré  qui  faifoit  di- 
re aux  partifansde  Mainfroi , que  ce  prélat  agilfoit 
non  en  gouverneur,  mais  en  maître , & que  le  pa- 
pe vouloir  s’approprier  le  roxaume  , &c  exterminer 
la  race  de  l’empereur  Fridcric.  D’ailleurs  un  feigneur 
nommé  Burcl , qui  avoir  quitté  Maînfroi  pour  s’at- 
tacher au  pape , fut  tué  par  les  gens  de  Mainfroi  & 
allez  près  de  lui , quoique  fans  fon  ordre,  à ce  qu’il 
prétendoit  ; mais  le  pape  crut  le  contraire , & Main- 
froi ne  fc  croïant  pas  en  fureté  , s’éloigna  du  pape 
qui  ctoit  encore  à Capouë , & par  dcschcmins  dé- 
tournez , s’alla  jetter  dans  Noccra  , habitée  par  des 
Sarrafins  qui  l’y  reçurent  à bras  ouverts , le  fécond 
jour  de  Novembre.  Il  y trouva  de  grands  trefors , 
raflcmblacn  peu  de  temps  une  armée  nombreufe  , 
& comme  le  légat  & l’armée  du  pape  , occupoicnt 
Troye&  Fogiaprèsdc  Noccra,  une  partie  des  trou- 
pes de  Mainfroi  s’engagea  dans  un  combat  qui  lui  ; 
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donna  occalion  d’entrer  dans  Fogia  le  mercredi  fe-  

condjourde  Décembre  1154.  La  garnifon  l'aban-  An.  1x34. 
donna  la. nuit  fuivantc,  & en  meme  temps  le  légat 
aïant  pris  l’épouvante  , s’enfuit  aufli  deTroye  avec 
précipitation  -,  ainfi  Mainfroi  demeura  maître  de 
l’une  & de  l’autre  place. 

Le  légat  fe  retira  à Naples  , où  il  trouva  que  le 
pape  Innocent  IV.  étoitmort  le  fepticme  du  même 
mois  de  Décembre  , apres  avoir  tenu  le  faint  fiege 
onze  ans  cinq  mois  quatorze  jours.  Il  fut  enterré 
dans  I’cglifc  cathédrale  de  Naples , & le  faint  liège 
ne  vaqua  que  dix-fept  jours. 


V uu  ij 
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LES  cardinaux&toutc  lacourdc  Rome  étoient 
fi  épouvantez  de  la  victoire  de.  Mainfroi , 
qu’ils  vouloienc  quitter  Naples  &c  retourner  en 
Campanie.  Mais  le  marquis  Bcrthold  les  rafïura., 
& les  prefia  tant  de  s’nflèmbler  & .de  . faire  un  pape, 
que  le  jour  de  Noël  ils  élurent  le.  cardinal  Rainald 
évêque  d ’ Ortie  , qui  prit  le  nom  d Alcxandre.IV. 
& fut  couronné  le  dimanche  fuivant , jour  de  faine 
Jean  l’évangclirte  vingt- feptiéme  de  Décembre 
izj4.  Il  éroit  de  la  famille  des  comtes  de  Scgni, 
fils  de  Philippe  frere  du  pape  Grégoire  I X.  ne  au 
château  de  Jennc  dépendant  de  l’abbaïe  de  Sublac 
au  dioccfcd’Agrwni,  où  il  demeura  long- temps,  &: 
fut  chanoine  de  la  cathédrale.  Le  pape  fon  oncle  le 
fit  premièrement  cardinal  diacre  du  titre  de  faint 
Euftachc  , puis  éveque  d’Oftie  en  1131.  Il  étoit 
pieux  , appliqué  à la  pricre , & pratiquant  i’abfti- 
nencc  ; mais  il  palloit  pour  trop  facile  â écouter  les 
flateurs.  Dès  le  dernier  jour  de  Décembre  , il  écri- 
vit, félon  la  coutume,  une  lettre  circulaire  à tous, 
les  évêques,  pour  leur  donner  part  de  fa  promotion,, 
& leur  demander  le  fecours  de  leurs  prières. 

Scs  premiers  foins  furent  d’arrêter  les  progrès  de 
Mainfroi  ; 5e  pour  cet  effet  il  donna  la  légation  du. 
roïaume  de  Sicile  , à Odtavicn  Ubaldin,  cardinal 
diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  vit  lata  , qui  fit 
fon  vicaire  general , un  frere  Mineur  nommé  Ru- 
fin , chapelain  & pénitencier  du  pape,  homme  de 
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grande  réputation  pour  Ton  iijdultrie.  Et  comme 
Mainfroi  n'cnvoïoit  point  au  pape  le  complimen- 
ter , fuivant  la  coutume  des  princes fur  fon  avene- 
mentau  pontificat  : le  pape  envoïa  un  évêque  le 
citer  à comparoître  en  fa  cour  à la  Purification  de 
Notre-Dame,  pour  répondre  furie  meurtre  de  Bu- 
rel  d’ Anglonc  , 8c  fur  l’injure  qu’il  avoir  faite  au  S. 
fiege  , en  chaflant  de  Poüille  le  légat  Guillaume  8c 
l’armée  de  I’églifc.  A cette  citation  Mainfroi  répon- 
dit par  lettres  , qu’il  n’avoit  point  fait  d’injure  à l’é- 
glile  Romaine , en  fourenant  fon  droit  8c  celui  de 
ion  neveu.  Toutefois  enfuitc  il  fe  laifTa  perfuader 
d’envoter  au  pape  deux  de  fes  fécrctaires , pour  trai- 
ter de  la  paix  „ fans  interrompre  le  progrès  de  fes 
conquêtes. 

La  religion  faifoit  du  progrès  en  Livonie  8c  le 
pape  Innocent  IV.  avoit  permis  à l’archevcque  de 
fixer  fon  fiege  en  telle  cathédrale  de  fa  dépendance 
qu’il  jugeroit  à propos  ; c’eft  pourquoi  le  fiege  de 
Riga  étant  venu  à vaquer, l'archevêque  choifir  cette 
églife  pour  fa  métropolitaine,  8c  le  pape  Alexandre 
confirma  ce  choix  par  fa  bulle  du  vingtième  de 
Janvier  h jj.  Riga  lut  donc  dès- lors  la  métropole 
de  Livonie.,  d’Ellonie  8c  de  Pruife.  Peu  de  temps, 
après  le  pape  ordonna  à cet  archevêque  d’établir  y 
s’il  le  jugeoit  à propos , un  nouvel  évêché  en  faveur 
des  païens  du  voifinage , que  deux  frères  nobles 
Ottondc  Luncbourg  8c  Tyderic  de  Kivel , avoient 
attirez  à la  religion  Chrétienne.  Le  tout  fans  pré- 
judice du  droit  des  chevaliers  Teutoniqucs.  La  let- 
tre efl:  du  dix-ncuviéme  de  Marsi 

Peu  auparavant  le  pape  avoit  accordé  à Mcndog, 
\ Vu  u ii  j 
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roi  de  Lituanie  la  faculté  de  faire  couronner  roi  fon 
fils,  par  tel  évêque  Latin  qu’il  lui  plairoit  ; 6c  lui 
avoir  donné  les  terres  qu’il  pourroic  conquérir  fur 
les  païens  de  Rufïie.Mais  cette  même  année  iif/. 
Mcndog  tourna  fesarmes  contre  les  Chrétiens,  brû- 
la la  ville  de  Lublin  en  Pologne , & emmena  plu- 
ücurs  efclaves  en  Lituanie.  Aufli  fa  prétendue  con- 
verfion  n’avoir  rien  de  folidc  ; 6c  fes  fuccelTcurs  de- 
meureront païens  encore  cent  trente  ans. 

Dès  la  fin  de  l’année  précédente  une  grande  ar- 
mée de  croifez  vint  au  fecours  des  Chrétiens  de 
Prufl'e.  Elle  étoit  conduite  par  Ottocar  nouveau  roi 
de  Bohême  avec  Otton  marquis  de  Brandebourg 
ion  neveu , qui  fut  fon  maréchal  en  cette  entre- 
prife  : le  duc  d'Autriche  , le  marquis  de  Moravie  , 
Henri  archevêque  de  Cologne  , Anfelme  évêque 
d’Olmurs  furent  de  ce  vo'ïage  , &c  un  fi  grand  nom- 
bre de  croifcz  de  toute  l’Allemagne  , qu’ils  mon- 
toient  à foixante  mille  combattans.  Ils  arrivèrent 
l’hiver  ; 6c  épargnant  les  terres  des  Chrétiens , ils 
brûlèrent  6c  faccagercnt  celles  des  infidèles.  Après 
un  combat  où  les  Prullicns  furent  défaits  &c  grand 
nombre  pris  prifonniers , le  roi  Ottocar  donna  la  vie 
à tous  ceux  qui  Ce  firent  baprifer , ou  qui  revinrent 
à 1 eglife  apres  avoir  apoftafié  : tous  les  autres  fu- 
rent partez  au  fil  de  l’épée.  Les  deux  chefs  des  PruC* 
liens  s’étoient  enfermez  dans  une  ville  , où  man- 
quant de  provifions  , ils  ne  pouvoient  foutenir  un 
fiege  : ils  demandèrent  conlcil  aux  habitons,  qui 
répondirent  : Nous  avons  déjà  réfolu  d’embrafier 
la  religion  Chrétienne , plûtôt  que  de  périr  avec 
nos  enfans  6c  nos  biens.  Et  nous  aurti } dirent  les 
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capitaines,  nous  y donnons  les  mains , pui  fque  nous 

voïons  clairement  que  nous  combattons  en  vain  An.  11  S5‘ 
contre  Dieu. 

Ils  envoyèrent  au  roi  Ottocar  des  députez , of- 
frant de  fe  rendre  le  lendemain  à difcrction  : il  les 
reçut,  & dès  le  matin  les  deux  capitaines  des  Pruf- 
fiens  furent  baptifez  par  l’évêque  d’Olmuts  : le  roi 
fut  parrain  de  l’un  , le  marquis  Otton  de  l’autre  , 

& ils  leur  donnèrent  chacun  leur  nom  : le  roi  les 
revctit  l’un  Se  l’autre  d’une  robe  de  foie  blanche 
mêlée  d'or,  & les  appella  fes  amis.  Enfuite  le  relie 
des  païens , non  feulement  du  lieu  , mais  de  toute 
la  Prulfe  , s’cmprclïa  à recevoir  le  baptême  ; Se  roi 
aïant  poulTé  fa  conquête  jufques  à la  mer  Baltique  , 
donna  les  ordres  néceflaircs  pour  y bâtir  une  ville, 
qui  fut  nommée  Conilberg  , c’cft-à-dire,  Mont- 
roïal  j Se  fes  ordres  furent  exécutez  par  les  cheva- 
liers Teutoniques.  L’évêque  d’Olmuts  par  la  per- 
miflïon  du  roi , fonda  aufli  une  ville  qu’il  nomma 
Brunlbcrg  de  fon  nom , Se  où  Albert  évêque  de 
Varmie  , fit  quelque  temps  fa  réfidcnce  ; mais  la  r ;/«/.  Prug-.p-, 
nouvelle  ville  aïant  été  briilce  par  les  Prulïicns , il 
fe  retira  à Elbing  où  il  mourut  dans  une  grande 
vicillcflc.  Brumont  évêque  d’Olmuts  étoit  Saxon  Se  z»»  oim.pt 
comte  de  Stheumberg  : il  enrichit  extrêmement  fon 
églife,  lui  acquit  plulicurs  terres,  & fortifia  fes  pla- 
ces: il  fit  plulicurs  fondations  dans  les  églifes,  & 
érigea  plufieurs  fiefs  ; en  forte  qu’il  marchoit  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de  chevaliers,  au 
lieu  que  fes  prédcce fleurs  n’avoicntàlcur  fuite  que 
quelque  peu  d’eccléfiaftiques.  Voilà  de  quoi  on 
loiioit  alors  les  évêques. 
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Le  pape  Alexandre  fut  très-favorable  aux  reli- 
gieux mandians , comme  il  le  témoigna  des  l’entrée 
de  fon  pontificat  par  une  bulle  adrellée  à tous  les 
évêques  & en  general  à tous  les  eccléliaftiques,  qui 
commence  ainli  : Il  n’eft  pas  extraordinaire  d’exa- 
tnincr  plus  attentivement  ce  qui  a été  fait  par  pré- 
vention ou  avec  précipitation.  Puis  aiant  rapporté 
le  contenu  de  la  bulle  d’innocent  I V.  du  vingt- 
uniéme  de  Novembre  12.J4.  commençant  , Etfi 
anim-irum , qui  reftraignoit  les  privilèges  des  reli- 
gieux mandians , il  ajoute  : Parce  que  nous  nous 
propofons  de  délibérer  plus  foigneufement  fur  cet- 
te matière,  délirant  principalement  la  paix  & le  re- 
pos des  églifes  : nous  avons  jugé  à propos  de  révo- 
quer absolument  ces  lettres  & toutes  les  autres  qui 
pourroient  avoir  été  données  fur  le  même  fujet , 
contre  les  mêmes  religieux  , ce  qui  auroit  été  fait 
en  confequencc  : vous  défendant  de  les  mettre  à exé- 
cution. La  bulle  eft  dattéc  du  dernier  jour  de  Dé- 
cembre 1154.  cinq  jours  feulement  depuis  le  cou- 
ronnement d'Alexandre. 

Trois  mois  apres  il  publia  une  grande  bulle  pour 
terminer  les  différends  entre  les  docteurs  de  Paris  & 
les  frères  Prêcheurs , & fervir  de  réglementa  l’uni- 
verfiré.  Elle  commence  ainli  : Lecole  de  Paris  eft 
comme  l’arbre  de  vie  dans  le  paradis  terreftre  -,  ou 
comme  la  lampe  allumée  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur. Et  après  s’être  étendu  fur  îes  loiiangcs  de  cet- 
te école  , il  raconte  l’origine  du  différend  entre  les 
doétcurs  féculicrs  & les  ireres  Prêcheurs  , & com- 
me deux  de  ceux-ci  frere  Bonhomme  & frere  Elic 
refuferent  de  fc  foumettre  à quelques  ordonnances 
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de  l’univerfité  , qui  pour  ce  fujet  les  exclut  de  fa 
focicté.  Il  rapporte  enfuite  le  ftatut  qui  défend  aux 
réguliers  d’avoir  deux  dodeurs  regens  dans  un  mê- 
me convcnt  ; l’appellation  du  prieur  des  freres  Prê- 
cheurs, & du  gardien  des  freres  Mineurs  au  faint 
fiege,  fur  laquelle  le  pape  Innocent  ne  put  pronon- 
cer diffininvement,  ni  terminer  l’affaire,  étant  pré- 
venu dc^la  mort. 

Alexandre  aïant  oiii  les  procureurs  des  deux 
parties , le  general  des  freres  Prêcheurs , déclaré 
que  pour  le  bien  de  la  paix  , il  a jugé  à propos  de 
modérer  les  ftaturs  de  l’univerfité  , conformément 
àuneconftitution  de  Grégoire  IX.  Il  prcfcritdonc 
en  détail  la  manière  dont  le  chancelier,  de  Paris 
doit  donner  les  licences  , & lui  permet  de  les  ac- 
corder à autant  de  docteurs  qu’il  jugera  convena- 
ble , fans  en  fixer  le  nombre  , même  à l’égard  des 
réguliers.  Il  confirme  le  ftatut  touchant  la  calTation 
des  leçons  en  cas  d'infulte  faite  à l’univerfité.  En-, 
fin  il  rétablit  les  dodeurs  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs , que  l’univcrfité  avoit  retranchez  de  fon 
corps , lui  ordonne  de  les  recevoir  , & révoque  tou- 
tes les  fentences  portées  contr’eux.  La  bulle  eftdu 
quatorzième  d’Avril  mildeux  ccntcinquante-deux, 
& on  la  nomme  Qunfi  lignum  'vita , des  mors  par 
où  elle  commence.  En  même  temps  le  pape  Ale- 
xandre donna  commiffion  à leveque  d’Orléans  , 1 

a celui  d’Auxerre  , de  faire  exécuter  cette  bulle  ; 
& en  particulier  de  rétablir  dans  leurs  chaires  les 
deux  dodeurs  Jacobins  Bonhomme  & Elie.  Il  en 
donna  aulh  un  ordre  exprès  aux  docteurs  de  Pa- 
ris. . ..  c.i. . . 
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Prcfquc  en  même  temps  le  pape  accorda  à faint 
Louis  quelques  grâces  qu’il  lui  avoir  demandées  , 
comme  il  paroît  par  deux  bulles  dances  du  vingt- 
cinquième  d’ Avril  1 iff.  dans  Icfquelles  il  fait  fon 
éloge  , & dit  qu’encore  que  le  roïaume  de  France 
foit  au-deflus  des  autres  par  fa  noblclfc  , Louis  le 
relevé  plus  haut  par  1 éclat  de  fes  vertus^  que  bien 
qu'il  s’applique  foigneulementau  gouvernement  de 
Ion  roïaume,  il  regarde  comme  fa  principale  affaire 
Celle  de  fon  falut  ; 6c  méprife  les  plaihrs  & tout 
ce  qui  ne  fert  qu’au  corps  , pour  ne  penfer  qu’à 
J utilité  & à l’ornement  de  fon  amc.  Le  pape  lui  ac- 
corde donc  que  ni  lui  ni  la  reine  Marguerite  fon 
époufe  , ni  les  rois  fes  fuccefleurs , ne  puiflent  être 
frappez  d’excommunication  ou  d’interdit , fans  un 
ordre  particulier  du  faint  liège.  De  plus  , il  donne 
d ix  jours  d’indulgence  à tous  ceux  qui  prieront  Dieu 
pour  le  roi  pendant  fa  vie , 6c  après  fa  mort  dix 
ans  durant.  La  fréquence  des  ccnlures  & la  facilité 
de  les  prononcer  obligeoit  à prendre  des  précau- 
tions pour  s’en  garantir. 

Louis  depuis  fon  retour  en  France , augmenta  fes 
exercices  de  pieté  6c  fes  bonnes  œuvres.  Il  fut  plus 
hpmblc  en  ce  qui  regardoir  fa  perfonne  , il  rendit 
plus  exactement  la  jullice  à fes  fujets  , &i  fut  plus  . 
charitable  envers  tous  les  affligez.  Etant  encore  ou- 
tre mer , il  oüit  dire  qu’un  grand  fultan  faifoit  re- 
chercher avec  foin  tous  les  livres  qui  pourroient 
être  neceflaires  aux  philofophes  Mufulmans  les 
fii foit  écrire  à fes  dépens , ôc  ferrer  dans  fa  bliblio- 
theque  , afin  que  tous  les  hommes  de  lettres  puf* 
fent  en  prendre  communication  quand  ils  en  au* 


Digitized 


Livre  quatre-vingt-quatrie’me.  531 
roicnt  bcfoin.Le  faine  rot  fut  rouché  de  voir  que  les 
infidèles  étoient  plus  zclez  pour  leur  erreur,que  les 
Chrétiens  pour  la  véritable  religion  ; & il  réfolut  à 
fon  retour  en  France  , de  faire  tranferire  a fes  dé- 
pens tous  les  livres  ecclefiaftiques  autentiques  & 
utiles,  qiùil  pourroit  trouver  dans  les  bibliothèques 
de  diverfes  abbaïcs  j afin  que  lui  tout  le  premier , 
puis  les  gens  de  lettres , & les  religieux  qui  avoient 
accès  auprès  de  lui , y pufient  étudier  , tant  pour 
leur  utilité  propre  , que  pour  l'édification  du  pro- 
chain. 

Il  exécuta  fidèlement  cette  réfolution , & fit  bâ- 
tir exprès  un  lieu  commode  & fur  au  tréfor  de  fa 
chapelle  à Paris  , où  il  a mafia  foigneufemenr  plu- 
fieurs  exemplaires  de  faint  Auguftin,  de  faint  Am- 
broife , de  laint  Jerome  , de  faint  Grégoire , & des 
autres  do&eurs  catholiques  , dans  lelquels  il  étu- 
dioit  volontiers , quand  il  en  avoit  le  loifir , & les 
donnoit  volontiers  aux  autres  pour  s'en  fervir.  Or  il 
aimoit  mieux  faire  écrire  les  livres  de  nouveau,que 
les  acheter  tout  écrits , difant , que  c eroit  le  moïen 
d'en  augmenter  Futilité  avec  le  nombre  des  livres 
qu’il  avoir  ainfi  amaflez  en  fa  bibliothèque  à Pa- 
ris, il  en  laifla  par  fon  teftament  une  partie  aux  frè- 
res Mineurs , une  autre  aux  freres  Prêcheurs,  & le 
refte  aux  moines  de  Roïaumont,  abbaïe  de  l'ordre 
de  Cîteaux  , qu’il  avoit  fondée  dans  le  diocefe 
de  Beauvais  pour  cent  quatorze  moines.  Quand  il 
ctudioit  en  prcfencc  de  quelqu’un  de  ceux  qui 
étoient  familiers  avec  lui  , &c  qui  n étoient  pas  let- 
trez  , il  leur  expliquoit  ce  qu’il  lifoic  , le  traduifant 
de  latin  en  François  avec  beaucoup  de  jullcfic.  Il 
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lifoic  plus  volontiers  les  livres  des  peres , dont  l’au- 
torité eit  bien  établie  , que  ceux  des  nouveaux 
docteurs. 

Ce  fut  fa  bibliothèque  qui  donna  la  commodité: 
à V incent  de  Beauvais,  de  compofer  fon  livre , qu’il 
appclla  le  grand  Miroir.  Vincent  étoit  né  àBeauvais, 
& entra  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  dès  le 
temps  de  fon  inllitution.  Il  s’appliqua  principale- 
ment à la  lecture  de  à la  compoiition  -,  & fa  réputa- 
tion vint  jufques  au  roi  S.  Louis , qui  le  prit  en  af- 
fection , le  fit  venir  à Roïaumont,  ou  il  fc  re- 
tiroit  fouvent.  Vincent  faifoit  auprès  de  lui  la 
fonction  de  leétcur  , & avoit  infpcétion  fur  les 
études  des  princes  fes  enfans , peut-être  aufli  fai- 
foit-il  des  leçons  ou  des  conférences  aux  moines  de 
Roïaumont. 

Aïant  donc  des  livres  en  abondance  par  la  li- 
béralité du  roi , il  entreprit  de  faire  un  ample  re* 
cuêil , contenant  des  extraits  de  tous  les  auteurs  fa- 
erez  & profanes  qu’il  avoit  lus , pour  faciliter  les 
études , en  raHemblant  dans  un  feul  corps  tout  ce 
qui  lui  paroifioit  de  plus  utile  , & il  l'appella  le 
grand  miroir  , pour  le  diftingucr  d’un  petit  livre 
qu’il  avoit  publié  auparavant , fous  le  titre  de  mi- 
roir du  monde.  H divifa  fon  grand  ouvrage  en- 
trois parties  , dont  il  nomma  la  première  , Miroir 
naturel  , parce  quelle  contient  toute  l’hiftoire 
naturelle  : la  fécondé  , Miroir  doctrinal  , parce 
quelle  traite  de  toutes  les  fcicnccs  : la  troifieme  , 
Miroir  hiitorial  , qui  contient  toute  la  fuite  de 
l’hiftoire , depuis  la  création  du  monde  jufques  à 
l’an  njo.  ou  plutôt  izjj.  puifqu’il  rapporte  le 
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marcire  & la  canonilàtion  de  faint  Pierre  de  Ve-  

rone.  ^N’ 

Dans  la  préface  de  tout  l’ouvrage  l’auteur  fait  Kw./ij.>,A1.cJt; 
quelques  obfcrvations  qui  montrent  quelle  étois  1a  r,g}. 
critique  de  fon  temps.  Touchant  l'autorité  des  li- 
vres après  l’écriture  fainte,  il  donne  le  premier 
rang  aux  décrétales  des  papes  , fuivant  l’exemple 
de  Gratien  , qui  s’appuie  de  l’autorité  de  Leon  IV,  d,j>. 
fans  prendre  garde  que  ce  pape  commence  les  dé- 
crétâtes à faint  Silvelirc  , au  lieu  que  Gratien  em- 
ploie toutes  celtes  du  recueil  d’Iiidorc  attribuées 
aux  papes  précedens  : ainli  il  préféré  ecfrfauflcs  dé- 
crétâtes , non- feulement  aux  écrits  des  pères , mais 
aux  canons  des  conciles.  V incent  de  Beauvais  met 
faint  Bernard  entre  les  pères  , & faint  Anfelmc 
en  un  moindre  rang , avec  Bede  „ Alcuin , Raban  & 
d’autres.  Il  reconnoit  qu’il  a inféré  des  partages  de  f. 
livres  apocriphcs , fans  les  foutenir  ni  les  rejetter  , 
parce  qu’on  peut  tes  lire  fans  préjudice  de  la  foi  , 
en  croïant  que  Dieu  a pu  faire  ce  qu’ils  rappor- 
tent ; & il  tire  cette  maxime,  d’un  ouvrage  fauflc-i 
ment  attribué  à faint  Jerome,  ll-met  entre  les  h if- 
toires  férieufes  au  même  rang  de  Cefar  & de  Sue-  **■  5 ?•***• 
tonc  , l’hiftoirc  de  Charlemagne  , fous  le  nom  de 
l’archcvcque  Turpin  , fabriquée  dans  le  ficele  pre-  f.-e. 
ccdent.  Tl  avorte  qu’il  n’a  pas-  entrepris  de  marquer 
exactement  les  années  à caufe  de  la  variété  des  f 
auteurs  fur  ce  point  & fc  plaint  que  de  fon 
temps  l’étude  de  l’hiftoire  ecclefiailiquc  étoit  ne- 
S^gée-  ' ... 

Entre  tous  les  religieux  le  roi  faint  Louis  aimoit  Affprti('nr;,c  raîrkt. 
particulièrement  tes  deux  ordres  mandians  des  fre-  Lo"is 

, lieicus  Mïndians.. 
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res  Prêcheurs  & des  frères  Mineurs  ; & difoit  que 

A K.  il ss-  s’il  eût  pû  faire  deux  parties  de  fa  perfonne , il  en 
■Æ.tUBiUo.c.  iu  donneroit  une  à chacun  de  ces  deux  ordres.  A Tpi— 
rant  donc  au  comble  de  la  plus  haute  perfection, 
il  avoit  réfolu  quand  fon  fils  aîné  feroit  en  âge  , de 
lui  ceder  entièrement  la  couronne,  & d’entrer  dans 
une  de  ces  deux  religions , après  avoir  obtenu  le 
confentemcnt  de  la  reine  fon  époufe.  Aïant  pris 
fon  temps , il  lui  découvrit  fecretcment  fa  peniée , 
lui  faifant  promettre  de  n’en  parler  à perfonne  ; 
mais  elle  n’y  voulut  confentir  en  aucune  maniéré  , 
& lui  apporta  des  raifons  folides  pour  l’cn  détour- 
ner. Il  dcificura  donc  dans  le  monde  , mais  s’en 
détachant  de  plus  en  plus  , & avançant  dans  l’hu- 
milité & la  crainte  de  Dieu. 

14.  Il  ordonna  par  fon  tcftamcntquc  fes  deux  fils  qui 
lui  étoient  nez  pendant  fon  voïage  d’outre- mer , 
Jean-Triftant  & Picrre,étant  venus  en  l'âge  de  dif- 
crction  , feroient  élevez  à Paris  dans’dcs  maifons 
religieufes , l’un  chez  les  Jacobins  , l’autre  chez  les 
Cordeliers  , leur  aïant  fait  préparer  pour  cet  effee 
. des  logemens  convenables. C’étoit  afin  qu’ils  y fu fi- 

rent inllruits  dans  la  pieté  & dans  les  lettres , cfpe- 
rant  qu'avec  le  temps  Dieu  leur  inrpireroit  le  defir 
d’embralTer  la  vie  rcligieufe  dans  ces  faintes  com- 
munautez.  Il  en  ufa  de  même  à l’égard  de  fies  deux 
filles  Ifabelle  &c  Blanche.  Etant  encore  outre  mer; 
il  écrivit  à la  première  une  lettre  de  fa  main,  où  il 
les  exhortoit  fortement  au  mépris  du  monde  , & â 
l’entrée  en  religion.  Pour  Blanche  il  l’offrit  â Dieu 
dans  l’abbaïe  de  Maubuiflon  près  de  Pontoife  , 
pour  y être  élevée  dans  la  pieté  & l’amour  de  la 
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vie  tel  igieufe.  Dieu  toutefois  en  difpofa  autrement;,  

car  ces  deux  princes  6c  ces  deux  princeffes  furent  ANl  1 1 J 
tous  quatre  mariez. 

Cette  eftime  & cette  faveur  des  religieux  man- 
dians  , éroit  une  des  principales  caufes  de  la  jaloulic  . 

des  docteurs  feeuhers , & des  anciens  moines.  11$  1-’“ 

reprochoient  à ces  nouveaux  venus , d'aimer  les 
tables  des  princes  & des  prélats , pour  y tenir  des 
places  honorables,  6c  faire  bonne  chere , ce  qui  les 
engageoit  à être  complaifans  & dateurs.  Qu’il?  Gmu.s.jm.f.s 
fc  mèloient  de  beaucoup  d’affaires , entroient  dans 
les  confeils  des  feigneurs  6c  des  prélats  , 6c  pré- 
noient féance  avec  eux  dans  les  tribunaux  , pour 
rendre  la  juftice.  D’ailleurs  la  comparaifon  de  ces 
nouveaux  religieux  qui  fe  rendoient  neceffaires  par 
leur  zcle  6c  leur  do&rinc , faifoit  méprifer  les  moi- 
nes renrez  , comme  des  gens  oififs  6c  inuti- 
les. 

Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  évêques  tirez  d’en- 
tre les  freresmandians , 6c  je  trouve  trois  freres  Mi- 
neurs évèqucs,dont  il  efi  fait  mention  dans  les  bul- 
les decectc  année  il  j j.  Lcfiegede  Trcvife  vaqua 
par  la  tranflation  de  Pierre  Pierio  Vénitien  .,  à l’é- 
vêché de  Venifc  , confirmée  par  le  pape  Alexandre 
le  treiziéme  de  Février.  Il  y eut  partage  pour  le- 
lettion  du  fuccefTeur  : une  partie  des  chanoines  élu- 
rent Albert  Rici  frere  Mineur,  natif  de  Viccnce,  Sc 
profefieur  en  théologie , les  autres Barthelcmi  Qui- 
rini  clerc  de  Venifc.  L’affaire  aïant  été  portée  de- 
vant le  pape,  frere  Albert  déclara  en  plein  con- 
fiftoire  , qu’il  renonçoit  à fon  droit , fuppliant  le 
pape  de  lui  laiffcr  finir  fes  jours  dans  la  profeflum 
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de  pauvreté  & d’humilité  qu’il  avoir  embraftce  dc- 


lzS5-  puis  long-temps.  Mais  le  pape  touché  de  fon  mé- 
rité j confirma  l’élcdtion  & lui  ordonna  de  fe  char- 
ger du  gouvernement  de  l’églife  de  Trcvife  , com- 
r vaimg.  affmi.  me  il  paroît  par  la  bulle  donnée  à Anagni  le  ving- 
u.i.f.ia.  tiéme  d’Août  i a 5 f.  .r.  . . # . 

u.  iijj.n.  17.  Un  autre  frere  Mineur  eft  Rainier  , évêque  de 
Maina  dans  la  Morée  , capitale  des  Mainotes  , à 
qui  le  pape  accorda  ^fctte  année  de  pouvoir  demeu- 
. rcr  en  Italie  ou  ailleurs,  tant  qu’il  ne pourroit  être 
en  feureté  dans  fon  dioccle  à caufe  des  guerres  , 
& que  fes  revenus  feroient  occupez  par  les  infidè- 
les. 

Le  troifiéme  eft  frere  Lopé  Efpagnol  , que  le 
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pape  Innocent  IV.  avoit  fait  évêque  de  Maroc  dès 
• l'année  1 14c.  Comme  il  étoit  en  Efpagneen  ta.f 
le  pape  Alexandre  par  fa  bulle  du  treiziéme  de  Mai 
lui  donna  pouvoir  de  prêcher  la  croifade  contre 
les  Sarrafins  d’Afrique  , auxquels  Alfonfe  roi  de 
Caftille  fe  dipofott  à faire  la  guerre.  La  cotnmif- 
fion  de  Lopé  s’étendoit  à l’Efpagne  & à la  Gafco- 
gne  , l’indulgence  étoit  égale  à celle  de  la  terre 
fainte.  Le  pape  lui  donna  aulli  l’autorité  de  légat 
fur  tous  les  Chrétiens  d'Afrique-  Le  roi  de  Caftille 
avoit  érigé  trois  nouvellcs.cathcdrales  dans  les  tert- 
res que  lui  & fes  prédecefleurs  avoient  retirées  du 
pouvoir  des  Sarrafins  ; fçavoir  ,Carthagcne  , Silva 
& 6adajos  , mais  il  étoit  difficile  de  limiter  leurs 
doccfes  , parce  que  la  longue  poifcffion  des  infidè- 
les en  avoit  fait  perdre  les  preuves.  C’cft  pourquoi 
le  pape  donna  encore  cette  commiflionà  Lopé  evê- 
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'Ferdinand  roi  de  Caftillc  étoit  more  dès  l'an 
ii  yi.  le  jeudi  trentième  jour  de  Mai , aprèstrentc- 
cinq  ans  de  règne , & il  a été  canonifé  de  notre 
temps  par  le  j>ape  Clement  X.  en  11171.  Alfonfc  X.  r,tA  Mf  t,u. 
fon  fils  aîné  lui  fucceda  : fon  inclination  pour  les  »»•  >*  t *<»•  *• 
fcicnces , particulièrement  pour  l’aftronomie,  lui 
fit  donner  le  furnom  d’aftrologue  ou  de  fage , c’eft- 
à-dire , fçavant,  fuivant  le  ftile  du  temps.  Il  fonda 
l’univcrfité  de  Salamanque , & lui  donna  de  grands 
revenus  : le  pape  confirma  cette  fondation  cette  an- 
née njf.  avec  permiflion  à tous , excepté  aux  ré- 
guliers, d’étudier  le  droit  civil  pendant  trois  ans  , 
dans  la  nouvelle  univerfité , a laquelle  il  accorda 
que  ceux  qui  y auroient  été  palTcz  docteurs , puf- 
fent  exercer  les  fondions  de  profefieur  dans  toutes 
les  autres  univerfitez,  hoi*  celles  de  Boulogne  &de 
Paris. 

Cette  année  1 z ; j . Gérard  de  Malemort  archevê- 
que de  Bourdeaux  tint  unconcil<;provincial  le  trei-  d^°uV.' 
ziéme  jour  d’Avril , & publia  une  conftitution  de 
trente  articles  , où  je  remarque  ce  qui  fuit.  Les 
clercs  aïant  des  bénéfices  , j’entends  des  cures , y 
feront  une  continuelle  réfidence , & fe  prefente- 
ront  aux  ordres  à tous  les  quatre-temps,  autrement 
ils  feront  privez  de  plein  droit  de  leurs  bénéfi- 
ces. Il  femblc  qu’il  eût  mieux  valu  ne  les  en  pour- 
voir qu’après  les  avoir  ordonnez.  On  ne  donnera 
point  aux  enfans  des  hoftics  confacrées,  pour  com-r 
munier  le  jour  de  Pique  ; mais  feulement  du  pain 
béni  ; & on  en  ufera  de  même  à l’égard  des  autres 
aufquels  il  eft  défendu  de  communier.  Ce  qui  eft 
ici  défendu  à l’égard  des  enfans , fcmble  être  un 
Tome  XV II.  • Yyy 


IX. 

Concile  de  Bour- 


/».  11.  f- 

(4f.  1. 


7.  9. 


f. 


Marier.».  .ir.nj. 

rit.f.  i. 


Digitized  by  Google 


j?8  Histoire  Ecclesiastique. 

rcfte  de  l’ancien  ufage  de  leur  donner  l'cucharitVic 

An.  njf*  dès  qu’ils  étoient  baptifez,  ce  que  l’églifc  Grecque 
cnc.  Tuton.  si j-  a toujours  confervé.  Dans  l’églifc  Latine  on  obfer- 
'■  '*•  voit  dès  le  commencement  du  neuvième  fiécle,  de 
suf.Uv.uxiu  ne  la  leur  donner  pas  indifféremment, & nous  avons 
».  t.  * vû.  qUc  le  précepte  de  la  communion  pafcalc  au 
suf.ny.  mu.  concile  de  Latran , n’elt  que  pour  ceux  qui  ont  at- 
teint 1 âge  de  difcrction. 

Le  concile  de  Bourdcaux  ordonne  aux  curez  d e- 
t.  r.  crire  dans  leurs  miflels  les  revenus  de  leurs  églifes. 

7-  Il  défend  de  prêter  les  reliques  aux  laïques,  pour 
faire  dcfliis  leurs  fermens , linon  en  certains  jours, 
ni  de  les  tuer  hors  de  la  châfle , ou  les  expofer  en 
vente  , ou  d’en  honorer  publiquement  de  nouvel- 
t.K  les,  li  elles  ne  font  approuvées  par  le  pape.  Il  dé- 
fend de  rien  exiger  par  avance  pour  l’adminiftra- 
tion  des  facrcmcns , ou  la  collation  des  benefi- 
ces  ; mais  après  la  chofe  faite  , on  pourra  exiger  ce 
qui  eltdû  fuivant Ja  coutume.  Si  un  laïque  excom- 
munié entre  dans l’eglife  malgré  le  prêtre,  & trou- 
ble l’office  divin  , le  feigneur  temporel  confifqucra 
'■ l8-  fes  biens  , fous  peine  d’être  excommunie  lui-méme. 

Celui  qui  demeurera  excommunié  quarante  jours  , 
r.  ii.  paiera  une  amende  de  neuf  livres  ou  autre  conve- 
nable. Défenfed’abfoudreunexcommunic,  meme 
à l’article  de  la  mort , qu’il  n’ait  fatisfait , ou  quel- 
qu’un pour  lui,  à la  partie  intereflee,  fous  peine  au 
prêtre  qui  l’aura  abfous,  d’en  être  tenu  en  fonnom. 
C’eft  qu’il  étoit  ordinaire  d’excommunier  en  exe- 
cution d’un  jugement , ou  faute  de  païer  une  autre 
dette» 

Douze  articles  de  cette  conftitution  ne  regardent 
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que  les  dîmes.  Il  clt  ordonné  à tous  les  laïques  qui 
en  retiennent , de  les  laifferaux  églifes,  fous  peine 
de  n’ètre  point  admis,  aux  facremens  de  mariage 
ou  d’euchariftie,  ni  à la  fepulturc  ccclefialliquc , ni 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  On  traitera  de  même 
les  fermiers  qui  tiennent  des  dîmes  des  laïques.  Dé- 
fenfe  aux  laïques  de  vendre  ou  d’acheter  des  dîmes , 
fous  peine  d’excommunication.  Les  laïques  feront 
contraints  par  cenfures , à païer  les  prémices  fur  le 
pied  du  trentième , du  quarantième , ou  du  cin- 
quantième. Quoique  les  dîmes  appartiennent  quel- 
quefois à d'autres  églifes  , on  lailTcra  toujours  les 
novales  aux  paroilTcsoù  elles  croiffcnt.  Les  derniers 
articles  de  ce  reglement , regardent  lesconfrairies, 
qui  dégencroicnt  quelquefois  en  conjurations  con- 
tre les  droits  ôc  les  libertez  de  l’églife.  C’eft  pour- 
quoi le  concile  défend  aux  confrères,  d’élire  un 
ou  plufieurs  comtes  pour  être  à leur  tête  , ni  de 
Faire  aucuns  ftatuts  qui  ne  concernent  l’utilité  de 
l’églife  ou  du  public,  & fans  le  confcntemcnt  de 
leur  curé. 

L’archevêque  de  Bourdcaux  rcconnoilToit  alors 
celui  de  Bourges  pour  fon  primat,  comme  on  voie 
par  une  lettre  du  même  Gérard  de  Malemort  écrite 
le  vingt-huitième  d’Odobre  1147.  à Philippe  Ber- 
rurier  , dès-lors  archevêque  de  Bourges , qui  lui 
avoit  mandé  qu’il  fe  préparât  à le  recevoir  dans  fa 
vifite , & qu’il  en  avertît  fes  fuffragans  ; à quoi  Gé- 
rard répond,  qu’il  eft  prêt  aie  recevoir  avec  hon- 
neur, & à executer  fes  ordres.  Nous  avons  vu  que  la 
primatie  ou  patriarcat  de  Bourges  étoit  établie  dès 
le  neuvième  fieele , parce  que  cette  ville  étoit  la 
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capitale  du  roïaume  d’Aquitaine,  & alors  elle  s ’c- 
tendoit  fur  les  trois  provinces  de  Narbonne, d’Auch 
& de  Bourdcaux. 

Narbonne  s’en  fcparala  première  } puis  Auch  , 
mais  Bourdeaux  demeura  ; & la  fuperiorité  de  Bour- 
ges fur  cette  province  , fut  confirmée  entre  autres 
par  une  bulle  du  pape  Eugene  III.  l'an  1 14(5.  Les 
rois  d’Angleterre  étant  devenus  ducs  de  Guienne  , 
voulurent  fou’ftraire  Bourdeaux  à la  primatie  de 
Bourges  ; mais  le  roi  Philippe  Augullc  s’en  plaignit 
au  pape  Innocent  III.  & le  pria  de  confervcr  les 
droits  de  cette  églife,  qui  étoit  la  feule  primatia- 
le de  fon  roïaume.  La  lettre  cft  du  mois  de  Mai 
1 1 1 1 . L’année  fui  vante  le  même  pape  confirma  la 
fufpenfe  prononcée  par  l'archevêque  de  Bourges, 
contre  l’archevêque  de  Bourdeaux  , pour  n’ètrc  pas 
venu  à fon  concile  , & n’en  déchargea  l’archevê- 
que de  Bourdcaux,  que  fous  la  promefle  qu’il  fit 
d’aller  au  concile  de  Bourges  quand  il  y feroit  ap- 
pellé.  Enfin  cette  année  même  izyy.lc  cardinal 
Oétavienparcommiffion  du  pape,  fit  un  reglement 
touchant  la  vifite  de  l’archevcque  de  Bourges  dans 
la  province  de  Bourdeaux,  6c  le  pape  Alexandre  le 
confirma. 

Philippe  Berrurier  avoit  été  quatorze  ans  évêque 
d Orléans  , quand  il  fut  transféré  au  fiege  de  Bour- 
ges l’an  1 z 3 6.  Après  la  mort  de  Simon  de  Sulli , ar- 
rivée dès  l’an  1 z 3 1.  il  y eut  quelques  élections  fans 
effet,  puis  on  élut  un  docteur  nommé  Pierre  de 
Châteauroux , qui  fut  dépofé  deux  ans  après.  Enfin 
le  pape  Grégoire  IX.  prétendant  que  le  droit  de 
pourvoir  à cette  églife  lui  étoit  dévolu , lui  donna 
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pour  archevêque  Philippe,  qui  la  gouverna  vingt- 
quatre  ans.  Il  eut  grand  foin  que  fa  famille  fût  ré- 
glée, & ne  fouffroit  à fon  fcrvice  aucun  homme 
vicieux.  Il  priva  de  leurs  bénéfices  quelques  prêtres 
fcandaleux , leur  donnant  à fes  dépens  de  quoi  fub- 
filler , afin  de  ne  les  pas  réduire  à mandier  -,  & choi- 
fiifoit  pour  les  bénéfices  des  hommes  inftruits  & 
vertueux.  Il  attira  auprès  de  lui  pluficursperfonna- 
ges  doéfces,  pour  l’aider  par  la  prédication  &:  l’ad- 
miniftration  de  la  penitence  ; & ce  fut  à ce  deficin 
qu’il  fit  venir  à Bourges  les  freres  Prêcheurs  en 
113  ç).  & leur  y bâtit  un  convent  parla  libéralité  dü 
feigneur  de  Bourbon,  & de  Blanche  dame  de  Vier- 
zon,  fille  du  comte  de  Joi^ni.  L’archevêque  étoit 
lui-même  un  des  grands  prédicateurs  de  fon  temps;- 
& tellement  aimé  dupcuple , qu’à  la  fin  de  fes  fer- 
mons , les  uns  lui  prelcntoient  leurs  enfans  pour  les 
bénir,  les  autres  tiroient  des  filets  de  fes  habits  , 
les  autres  grattoient  la 
chant. 

Sa  vie  étoit  très-auftere.  Il  commençoit  fon 
Avent  dés  la  mi-Novembre , &c  ne  mangeoit  alors 
que  des  viandes  de  Carême.  Il  jeûnoit  au  pain  &: 
à l’eau  tous  les  vendredis  & les  veilles  des  rêtes  de 
la  Vierge.  Il  fe  confeifoit  tous  les  foirs,  couchoit 
tout  vêtu  fur  un  cilice , fc  relevoit  à minuit, fe  don- 
noit  rudement  la  difeipline,  &c  faifoit  cent  génu- 
flexions , puis  il  fe  prollernoit  & prioit  pour  toute 
leglifc.  Il  vécut  de  la  forte  jufqucs  à ce  que  le  pape 
Innocent  IV.  aïant  appris  qu'il  étoit  incommo- 
de notablement  d’une  chute  de  cheval , lui  ordon- 
na de  coucher  fur  un  lit  ordinaire , & de  mançrcr 
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de  la  viande , pour  ne  pas  fe  mettre  hors  d'état  de 
remplir  Tes  devoirs. 

Ses  aumônes  étoient  grandes.  On  en  faifoit  une 
generale  tous  les  jours  à Bourges  dans  fa  maifon  , 
& trois  fois  la  femaine  en  trois  de  Tes  terres  : trente 
pauvres  mangeoient  toujours  en  fa  prefencc  pen- 
dant fes  repas.  Faifant  fes  vifites  il  entroit  fouvenc 
dans  leurs  maifons , cherchoit  les  malades , fubve- 
jioit  à leurs  befoins , Sc  les  fervoit  lui- même  : puis 
aïant  oüi  leurs  conférions  il  les  confoloit , leur 
donnoit  fa  benediétion,  &c  quelquefois  les  gucrif- 
foit.  Car  on  lui  attribue  plulieurs  guérifons  mira- 
çuleufes.  Quelquefois  rencontrant  des  pauvres  tran- 
lîs  de  froid,  il  le  dépoüilla  pour  les  revêtir.  En  une 
année  de  famine , il  fit  diftribucr  dans  Bourges 
jufques  à quatorze  feptiers  de  froment  par  jour  , 
& comme  fon  œconomc  lui  reprcfcntoit  que  les 
vivres  manqueroient , il  lui  dit  : Si  les  revenus 
de  leglife  ne  fuffifent  pas , j’y  fupplerai  de  mon 
Stii.  in  patrimoine.  Le  pieux  archevêque  mourut  le  ven- 
prutnmf.  dredi  neuvième  de  Janvier  n66.  On  rapporte 
des  miracles  opérez  par  fon  interceflion  , & en 
quelques  églifes  on  lui  donne  le  titre  de  Bien- 
heureux. 

xii.  En  même  temps  que  le  pape  Alexandre,  à la  prie- 

nt* u,eite  redu  roi  de  Caftille,  donnoit  pouvoir  de  prêcher 
la  croifade  contre  les  Afriquains,  il  ne  laillbic  pas 
d’exhorter  ce  prince  à procurer  du  fccours  à la  ter- 
re fainte , comme  nous  voïons  par  une  lettre  du 
juin. n. <i.  *9-  douzième  d’ Avril  izjy.  où  il  dit  en  fubftance  : La 
terre  fainte  cft  plus  expofée  qu’aucune  autre  , aux 
i/icurfions  des  infidèles , & ils  l’attaquent  de  tou- 
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tes  parts.  Elle  a été  ravagée  depuis  quelque  temps  

par  les  Corefmiens , elle  eft  continuellement  in-  A N.  11  JS* 
fultée  par  les  Turcomans,  & les  Sarrafins.  Les  pré- 
lats & les  feigneurs  du  païs , les  maîtres  des  ordres 
militaires , & le  peuple  fidele  voient  bien  que  l’é- 
tat prefent  de  la  Chrétienté  agitée  de  guerres  ci- 
viles pour  la  plupart,  ne  permet  jaas  de  leur  en- 
voïer  du  fecours.  Cependant  les  infidèles  augmen- 
tent en  nombre  & en  forces,  les  Chrétiens  du  païs 
font  réduits  à un  très-petit  nombre , &c  menacer 
de  perdre  inceflamment  la  petite  partie  de  la  terre 
faintc  qui  leur  refte.  Ce  qui  encourage  les  infi- 
dèles , c’eft  qu’ils  fçavent  par  expérience  , qu’il 
feroie  impoflible  à aucun  des  princes  Chrétiens 
en  particulier,  d’y  faire  un  afiez  long  féjour  pour 
terminer  l’entreprife,  qui  toutefois  demanderoic 
beaucoup  de  temps.  Ils  efperent  donc  que  la  terre 
fainte  n’aura  jamais  que  des  fecours  paflagers , & 
venus  de  loin  : au  lieu  que  pour  eux  ils  font  pro- 
ches , & toujours  prêts  à l’attaquer  : c’eft  pourquoi 
ils  ne  daignent  faire  avec  les  Chrétiens , ni  paix  , 
ni  trêve , perfuadez  que  ce  petit  refte  tombera  bien- 
tôt fous  leur  puiftance.  Ces  raifons  font  fi  folides  , 
quelles  fembleroicnt  avoir  dû  faire  dès-lors  aban- 
donner la  terre  faintc  ; mais  le  pa  pcen  conclut  au 
contraire , qu’on  doit  être  d’autant  plus  excité  à 
la  fecourir  , & prie  le  roi  Alfonfe  de  le  faire  , 
tant  par  lui  que  par  fes  fujets.  Le  pape  lui-même 
faifoit  lever  pour  cet  cftet  en  Tolcanc , & appa- 
remment ailleurs , le  vingtième  des  revenus  ecclc- 
fiaftiques. 

En  même  temps  il  confirma  l’ordre  des  cheva- 
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* licrs  de  l'hôpital  des  lepreux  de  faint  Lazare  à Jeru- 

An.  fa]ein  } fous  la  réglé  de  faint  Auguftin , par  une 

AUx  IV’  bulle  donnée  à Naples  le  onzième  d’Avril  115  y. Sur 
RatntU.v.ly  la  fin  de  la  même  année,  il  fit  patriarche  de  Jeru- 
falcm,  Jacques  Pantalcon , qui  après  avoir  été  ar- 
chidiacre de  Liege  pendant  plulicurs  années  , avoir 
zuis. éfé  pourvu  de  l’évêché  de  Verdun  en  izyz.  & en- 
voie légat  en  Poméranie , d’où  étant  revenu , le 
pape  l’envoïa  à la  terre  fainte  , en  qualité  de  pa- 
triarche de  Jcrufalem , &c  de  légat  dans  la  province 
& dans  l'armée  Chrétienne  qui  s’y  trouveroit.  La 
bulle  cft  du  feptiéme  de  Décembre  1 z y y.  Le  pape 
Alexandre  confirma  aulfi  les  pouvoirs  de  légat  au 
patriarche  Latin  de  C.  P.  Cetoit  Pantalcon  Julti- 
nicn  noble  Vénitien  , à qui  le  pape  Innocent  IV. 
avoir  donné  cçtte  dignité  deux  ans  auparavant.  Il 
y avoit  joint  la  légation  dans  tout  l’empire  de  C.  P. 
mais  à la  charge  de  céder  au  légat  à Utere  , s’il  en 
venoit  un  fur  les  lieux.  Il  lui  ordonnoic  aufli  d’em- 
prunter jufques  à mille  marcs  de  fterlins  , pour  le 
fccours  de  l’empire,  & d’engager  pour  cet  effet  les 
biens  des  égliles.  Car  les  affaires  des  Latins  dépe- 
riffoient  de  jour  en  jour  en  K„omanie  comme  en  Pa-> 
leftine. 


x,11.1,  v L’empereur  Grec  Jean  Ducas  Vatace  , aïant  été 

Mort  te  Jean  Va-  .f"  ' 

ucc.  Theod.uf  frappe  d apoplexie  des  la  hn  de  Février  1ZJ4.  en 
cans  empereur,  mounjC  je  prcntfomc  d’O&obre  près  de  Nym- 

î phée,  après  avoir  vécu  foixantc  &c  deux  ans,  & 

Ki.-rfh.  Grtf.i.ii-  en  avoir  régné  trente-trois.  Son  fils  Théodore 
Lafcaris  lui  fucceda , âgé  de  trente-trois  ans  : car 
*■  ® *-4,  ilétoitnéen  même  temps  quelcperefut  reconnu 
empereur.  Le  fiege  patriarcal  écoit  vacant  par  le 

décès 
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décès  de  Manuel , mort  un  peu  avant  l’empereur.  “ — 

Il  avoit  fuccedé  à Methodius  fucceflcur  de  Ger-  ^N*  lhSSm 
main  , qui  étoit  entré  en  négociation  avec  le  pape 
Grégoire  IX.  pour  la  réiinion  des  églifes.  Or  le  th>-  LXXX- 
nouvel  empereur  étoit  prefle  de  fc  faire  couronner, 
pour  aller  a la  guerre  contre  les  Bulgares,  & il  ne 
pouvoir  être  couronné  que  par  le  patriarche.  Il 
jetta  d’abord  les  yeux  fur  Nicephorc  Blemmidc 
qu’il  aimoit  & en  étoit  aimé , car  ce  prince  qui  étoit 
fort  fçavant , avoit  été  fon  difciplc  ; mais  Nice- 
phorc avoit  peu  d’empreffement  d’être  patriarche , 

& l’empereur  lui-même  n’étoit  pas  fâché  qu’il  le 
refufat.  Car  les  princes  veulent  des  patriarches 
foûmis  & complaifans , tels  que  font  plutôt  les 
ignorans,  qui  n’ont  pas  de  confiance  en  leurs  rai- 
fons;aulieu  que  les  fijavans  font  plus  roides,& 
refiftent  aux  volontez  des  maîtres.  Ce  font  les  pa- 
roles de  l’hiftorien  George  Acropolite.  L’empe- 
reur Théodore  choifit  donc  un  moine  nommé  Au- 
fene , qui  n’avoit  étudié  qu’un  peu  de  grammaire, 

& n’étoit  point  dans  les  ordres  facrcz  } & l’aiant 
fait  venir  de  fon  monaftere,  il  le  fit  ordonner  par 
les  évêques  avec  tant  de  diligence , qu’en  une  fe- 
mainc  ils  le  firent  diacre,  prêtre  & patriarche  dç 
Conftintinople. 

En  France  la  bulle  Qu*[i  lignum  'vit*  aïant  été  xiv. 
apportée  aux  docteurs  de  Paris , & les  évêques  dëlt'w«faé.Ie* 
d’Orléans  & d’Auxerre  commis  par  le  pape  pour  p*^1*1'  **'  ** 
cet  effet,  leur  aïant  enjoint  de  l’exeçuter ; ils  re- 
fuferent  d obéir , difant , qu’ils  ne  pouvoient  re- 
cevoir dans  leur  corps  des  religieux  d’un  genre  de 
vie  differente  du  leur.  Oc  qu’on  ne  pouvoir  les  y 
Tonte  XV IL  ‘ Z z z 
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forcer.  Les  deux  évêques , fans  avoir  égard  à leur* 
An.  i z j;.  remontrances , & même  à l’appel  qu’ils  interjette- 
rent  au  pape , prononcèrent  fentencc  d’excommu- 
nication contre  toute  l’univerfité , qui  toutefois 
t-  ‘«s-  perfilla  dans  fon  refus  de  recevoir  les  freres  Prê- 
cheurs. C’étoitvers  le  temps  des  vacances , & ces 
difputes  furent  caufe  que  plulicurs  maîtres  & plu- 
fïeurs  écoliers  fortirent  de  Paris  avant  le  temps,  on 
croïoit  même  qu’ils  n’y  reviendroient  pas  ; & en 
effet , plulicurs  s’établirent  ailleurs , jugeant  que  cc 
différend  neferoit  pas  li-tôt  terminé.  Après  la  faine 
Remi  ceux  qui  étoient  reliez  à Paris , s’affcmblerenC 
& réfolurent  d'écrire  au  pape , & de  lui  envoier  des 
députez,  pour  lui  dire , qu’il  n’y  avoit  plus  de  fo- 
cieté  entr’eux , ni  de  corps  d’univerûté  à Paris , & 
qu’ils  avoient  renoncé  à tous  leurs  privilèges.  La 
lettre  dattéc  duTccond  jour  d Octobre  115;.  effc 
au  nom  des  docteurs  & des  écoliers  particuliers 
qui  demeurent  à Paris , & elle  contient  en  fub- 
liancc. 

Il  y a près  de  trois  ans  que  les  freres.  Prêcheurs 
perfécutcnt  notre  école , tant  par  les  procès  qu’ils 
nous  fufeitent , que  par  la  terreur  de  la  puifiancc 
(eculiere  -,  &c  depuis  peu  par  leurs  importunitez , 
ils  ont  obtenu  de  votre  clemence  une  lettre  fub- 
t .19.  reptice  Quafi  lignum  vit*  , qui  trouble  l’ancien  or- 
dre de  notre  école,  jufques  à la  ruiner  entière- 
ment. Nous  fommes  une  multitude  défarmée  d’é- 
trangers, à qui  les  gens  du  païs.font  fouvent  des 
infultcs  atroces , & nous  n'avons  autre  remede  à 
y oppofer , que  de  fufpendrc  nos  leçons , jufques  à 
ce  que  le  prince  foit  excité  à nous  fecourir.  Or 
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votre  lettre  nous  ôte  cet  unique  remede , en  nous  - — - 
défendant  de  nous  engager  à ceffer  nos  leçons , fî-  An.  iijj, 
non  du  confentcmcnt  des  deux  tiers  des  maîtres  de 
chaque  faculté.  Car  plus  du  tiers  des  docteurs,  du 
moins  en  théologie , font  des  chanoines  de  l’églife 
de  Paris,  8c  des  religieux  des  autres  commmunautez, 
à qui  on  ne  pourroit  perfuader  unecelfation  gene- 
rale des  leçons , comme  nous  l’avons  expérimenté, 
par  la  crainte  qu’ils  auroient  de  la  tranflation  de 
l’univcrfité  , ou  de  la  retraite  des  écoliers. 

Cependant  voïanr  que  vous  avez  jugé  à propos 
de  rétablir  par  votre  pleine  puiflance  dans  le  corps 
de  l’univeruté  frère  Bonhomme  8c  frère  Elie  que 
nous  en  avions  exclus  pour  leur  rébellion  , nous 
n’avons  pas  crû  devoir  refifter  à leur  rétabliflement, 
parce  que  nous  ne  pouvons  vaquer  à des  procès , 
principalement  contre  des  gens  qui  les  aiment. 

Mais  nous  avons  trouvé  qu’il  nous  feroit  moins 
fâcheux  de  nous  priver  des  avantages  de  l’univer- 
fîté , que  de  fouffrir  plus  long  temps  la  focicté 
de  ces  religieux,  que  nous  avons  éprouvé  nous  être 
préjudiciable  , 8c  que  nous  craignons  qui  ne  foie 
dangereufeàtoute  l eglifc.  Nous  avons  aufli  confia 
deré  que  la  focieté  fc  forme  d’ordinaire  par  amitié, 

8c  non  par  force  ; &que  fuivant  la  règle  de  droit , 
on  ne  peut  obliger  perfonne  à entrer  ou  à demeu- 
rer en  focieté  malgré  lui.  Nou  snous  fommes  donc 
féparez  du  corps  de  l’univcrfité , renonçant  à fes 
avantages  8c  à fes  privilèges , &:  ainfi  nous  avons 
évité  la  focicté  de  ces  religieux , fans  contrevenir  â 
votre  mandement. 

Toutefois  ils  ont  tellement  féduit  les  évêques 

Z zz  ij 
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— ’ — d’Orleaus  & d'Auxerre  , que  ces  prélats  excédant 

A N.  i if}.  ]cs  termes  Je  lcur  commillion  , ont  prononcé  ex- 
communication contré  tous  les  maîtres  & les  éco- 
liers, qui  dans  vingt  jours  ne  recevroient  pas  les 
deux  frères  Prêcheurs  &:  leurs  difciplcs , fans  dif- 
finguer  ceux  qui  pouvoient  Si  dévoient  les  ad- 
mettre, étant  du  même  corps  ,&  ceux  qui  ne  le 
t-  *»o.  pouvoient , n'en  étant  plus.  Ce  qui  nous  a obligé 
d’appeller  de  nouveau  à votre  pieté.  Mais  fans 
avoir  égard  à notre  appel , ces  frères  ne  cefTenc 
de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir,  quoique 
nous  n’empêchions  point  qu’ils  aient  autant  d’é- 
coles Se  d’écoliers  qu’ils  peuvent , Se  qu’eux  & 
leurs  difciples  joüiflent  de  tous  nos  privileges- 
Nous  ne  voulons  être,  ni  leurs  fupericurs,  ni 
leurs  inferieurs  ; Se  nous  ne  leur  demandons  aune 
chofe,  finon  qu’ils  nous  laiflent  en  paix  dans  un 
quartier  de  la  ville , fans  s’ingérer  par  force  dans 
nos  maifons , nos  écoles , ou  nos  alTemblécs. 

£>e  quoi  nous  lés  avons  priez  , Se  leur  avons  dé- 
fendu , autant  que  nous  l’avons  pû  de  vive  voixr 
fçaehant  que  par  ordre  du  roi,  ils  ont  toûjours  \ 

à leur  dilpofition,  une  multitude  de  gens  ar- 
guez, 

, Ces  frères  pouffez  du  malin  efprit,  ont  encore 
inventé  une  calomnie  contre  maître  Guillaume  de 
faint  Amour  , homme  venerable,  notre  chapelain 
& profcfTeur  en  théologie , qui  leur  eft  odieux 
parce  qu’il  prend  notre  défenfe.  Ils  l’ont  accufé 
iaulfcment  d’avoir  attaqué  votre  réputation,  qui 
a toujours  été  hors  d'atteinte , Se  d’avoir  Ki  plu- 
ûeurs  fois  dans  nos  affcmblécs  un  libelle  diffama- 
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toire  contre  vous,  voulant  aulfi  nous  rendre  tous  ' 
coupables  de  l’avoir  écouté  avec  plaifir  ; & par  le  ^.N*  1 
moïen  de  Grégoire  votre  nonce  , qui  palToit  à Pa- 
ris , ils  ont  porté  leur  plainte  contre  ce  docteur , 
au  roi  & à l’évêque  de  Paris.  Le  dodteur  appelle 
devant  l’évêque , a demandé  que  le  nonce  fût  aulfi 
cité,  pour  dire  de  qui  il  avoit  appris  ce  qu’on  lui 
reprochoit , & reprefenter  les  mémoires  qu’il  di- 
foic  avoir  reçus  contre  lui.  L’évêquc  n’ofa  citer  le 
nonce,  ni  le  nonce  comparoîtrc  en  jugement} 
mais  variant  en  fes  difeours , & niant  enfuite  ce 
' qu’il  avoit  dit  d’abord  , il  fe  retira  fubitement  de  , 
la  ville.  Enfin  l’cvêque  après  plufieurs  délais  n’aïant 
trouve  aucune  preuve  contre  Guillaume  de  faint 
Amour , qui  oftrit  de  le  purger  canoniquement 
devant  quatre  mille  clercs,  le  déchargea  juridi- 
quement de  cette  pourfuite.  Ces  infultcs  & pla- 
ceurs autres,  qui  feroient  longues  à rapporter,  nous 
ont  obligé  de  fufpendre  jufqucs  à prefent  nos  le- 
çons. 

Les  docteurs  concluent  en  priant  le  pape  de  dé-  *•  19t‘ 
clarer  nulle  l’excommunication  prononcée  par  les 
deux  évêques,  & leur  rendre  la  liberté  qu’ils  avoient 
lors  de  fon  avenement  au  pontificat.  Autrement , 
ajoutent- ils , fçachezque  nous  tranfpor  ferons  no-  * 
ire  école  à un  autre  roïaume,  ou  bien  nous  nous 
retirerons  chacun  chez  nous , pour  y jouir  de  notre 
liberté  naturelle,  plutôt  que  de  fouffrir  la  fervi- 
tude  de  cette  focieté  forcée.  Alors  l’églife  feroit  en 
danger  de  tomber  dans  l’ignorance  & l'aveuglé- 
ment , & d’être  ravagée  par  les  heretiques.  Nous 
vous  fupplions  donc , faint  pere , de  nous  donner 
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promptement  une  derniere  réponfc , fans  nous  te- 

N*  nir  plus  long- temps  en  fufpens,  afin  que  nous  puif- 

fions  pourvoira  nous  & à notre  école. 
f.ui.  Dès  l’année  precedente  l’évêque  de  Paris  envoïa 
au  pape  Innocent , un  petit  livre  intitulé  Introduc- 
tion à l’évangile  éternel  ; & le  pape  Alexandre  le 
fit  examiner  par  trois  cardinaux,  fçavoir  les  évêques 
de  Tufculum  & de  Paleftrine,  & Hugues  de  faint 
Cher  prêtre  du  titre  de  faintc  Sabine  , de  l’ordre 
des  freres  Prêcheurs.  Il  fut  jugé  fi  mauvais,  que  le 
pape  manda  à l’évêque  de  Paris  de  le  fupprimer,  fous 
t,lf  j.  peine  d’excommunication.  La  lettre  cil  du  vingt- 
troifiéme  d’O&obreiiy  t.  Mais  le  douzième  deNo- 
vembre,  il  manda  au  même  évêque  de  prendre  gar- 
de que  lafupprcflion  de  ce  livre  n’attirât  aucun  re- 
proche aux  freres  Mineurs.  C’eft  que  Jean  de  Par- 
me leur  general,  était  tenu  pour  l’auteur  de  lcvan- 
gile  éternel. 

Le  pape  n’eut  point  d’égard  à la  remontrance 
des  docteurs  de  Paris , ni  à leur  prétendue  fépara- 
tion  du  corps  de  l’univerfité  -,  au  contraire  il  écri- 
vit au  chancelier  de  fainte  Geneviève,  de  n’accor- 
der la  licence  de  regenter  à Paris  en  aucune  fa- 
culté à ceux  qui  refuferoient  d’obfervcr  la  bulle 
Quafi  lignant  vit*.  La  lettre  eft  du  vingt-cinquiè- 
me de  Novembre.  Elle  fait  voir  que  le  chanchelicr 
de  fainte  Geneviève  donnoit  alors  des  licences 
dans  les  quatre  facilitez.  Le  pape  écrivit  à même  fin 
aux  évêques  d’Orléans  & d’Auxerre  -,  mais  ils  remi- 
rdht  l’execution  de  ce  nouvel  ordre,  jufqucs  au  con- 
cile qui  fc  dévoie  tenir  à Paris  la  même  an- 
fjéç. 
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Cependant  à lapricre  du  roi  faint  Louis, le  pape 
Alexandre  donna  au  provincial  des  frères  Prêcheurs 
en  France,  & au  gardien  des  freres  Mineurs  de  Pa- 
ris l'office  de  l’inquifition  dans  tout  le  roïaume,  ex- 
cepté les  terres  du  comte  de  Poitiers  & de  Tou- 
loufe  Alfonfe  frère  du  roi,  danslefquelles  il  y avoit 
des  commiflaircs  particuliers  pour  l’affaire  de  la 
foi.  Le  pape  ordonne  aux  inquifitcurs , de  fc  faire 
délivrer  les  informations,  & les  autres  procedures 
faites  contre  les  heretiques , par  tous  ceux  qui  les 
ont  entre  les  mains  ; & de  procéder  contre  ceux  qui 
feront  coupables  du  même  crime , ou  feulement 
diffamez , s’ils  ne  fe  foûmcttent  entièrement  à l’é- 
glife  , & d’implorer , s’il  eft  befoin  , le  fecours»du 
bras  feculier.  Il  leur  donne  pouvoir  d’abfoudre  les 
lierctiques  qui  abjureront  fînccrement , & de  faire 
toutes  les  procedures  neceflaires  pour  l’exercice  de 
leur  charge,  nonobftant  la  liberté  accordée  aux  re- 
ligieux , de  ne  point  recevoir  de  pareilles  commif- 
fions.  Mais  il  veut  que  pour  juger  les  hérétiques  , 
ou  les  condamner  à une  prifon  perpétuelle  ,•  ils 
prennent  le  confeil  des  évêques  dioccfains.  La  let- 
tre eft  dattée  de  Rome  le  treiziéme  de  Décembre. 
Cette  inquifition  generale  en  France  eft  remar- 
quable, fur  tout  étant  établie  à la  pricre  du  roi  faint 
Louis. 

Vers  la  fin  de  cette  année  ujf.  faint  Louis  re- 
qût  des  nouvelles  du  cordelicr  Guillaume  de  Ru- 
bruquis , qu’il  avoit  envoie  en  Tartaries  deux  ans 
auparavant  : voici  la  fubftancc  de  fa  relation.  Votre 
fainte  Majcfté  fijaura que  l’an  1 1 j3.lc  feptiéme  de 
Mai , nous  nous  embarquâmes  fur  le  pont-Euxin 
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que  les  Bulgares  nomment  la  grande  mer  ; & nous 
abordâmes  â Soldaïa  dans  la  petite  Tartarie , le 
vingt  - unième  du  même  mois.  Nous  dîmes  que 
nous  allions  trouver  Sartaeh  , parce  qu’on  nous 
avoic  dit  qu’il  étoit  chrétien  , & que  nous  lui  pou 
tions  des  lettres  du  roi  de  France  : fur  quoi  nous 
fûmes  reçus  agréablement,  ÔC  l’évêque  du  lieu 
nous  dit  beaucoup  de  bien  de* Sartaeh,  que  nous 
ne  trouvâmes  pas  depuis  conforme  à la  vérité. 
Nous  étions  cinq  personnes,  moi,frcre  Barthe- 
lemi  de  Crémone  mon  compagnon , notre  clerc 
nommé  Gofct , porteur  des  prefentes , Homodci 
notre  truchement  , & un  jeune  efclave  nommé 
Nicolas , que  j’avois  acheté  à C.  P.  Nous  partîmes 
h. p if-  de  Soldaïa  vers  le  premier  de  Juin.  Le  troi- 
*•  t • 4-  fiéme  jour  après  nous  trouvâmes  les  Tartares , & 
étant  entré  parmi  eux  je  m’imaginois  être  venu 
dans  un  autre  monde.' 

A l’o&avede  l’Afcenfion  qui  étoit  le  cinquième 
de  Juin,  j’eus  audience  de  Scacataï  parent  de  Baa- 
tpu,&  lui  rendis  une  lettre  de  l’empereur  de  C.  P.1 
pour  obtenir  la  liberté  de  palTcr  outre.  Scacataï 
nous  demanda  fi  nous  voulions  boire  du  cofmos,' 
certain  breuvage  fait  avec  du  lait  de  jument , & je 
m’en  exeufai  pour  lors.  Or  les  chrétiens  du  païs  * 
RulTes , Grecs  & Alains , font  confcicncc  d’en 
boire , Sç  leurs  prêtres  mettent  en  pénitence 
ceux  qui  en  boivent  comme  s’ils  avoient  apofr 
tafié.  Scacataï  me  demanda  ce  que  nous  dirions  i 
Sartaeh.  Je  répondis,  que  nous  lui  parlerions  de 
la  foi  chrétienne.  Il  demanda  ce  que  c’étoit , du 
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pliquai  le  fimbolc,  comme  je  pus , par  mon  inter- 
prété , qui  n’avoit  point  d’efprit , & ne  fçavoit  pas 
s'exprimer.  Après  l’avoir  oui,  il  fecoiia  la  tête  lans 
■dire  mot. 

La  veille  de  la  Pentecôte,  des  Alains  qui  font 
Chrétiens  du  rit  Grec  vinrent  à nous.  Ils  ne  (ont 
pas  fehifmatiques  comme  les  Grecs  .-mais ils  hono- 
rent tous  les  Chrétiens  fans  diftindtion.  Ils  nous 
apportèrent  de  la  viande  cuite  , nous  priant  d’en 
manger , & de  prier  Dieu  pour  un  d’entr’eux  qui 
étoit  mort.  Je  leur  dis  qu’il  ne  nous  croit  pas  per- 
mis de  manger  de  la  viande  ce  jour-  là , qui  etoit 
la  vigile  d’une  fi  grande  fête  , fur  laquelle  je  les  in- 
Itruifis  ; & ils  en  furent  extrêmement  réjouis  ; car 
ils  ignoroient  tout  ce  qui  regarde  la  religion , hors 
le  fculnom  de  Jésus- Ch  rist.  Ils  nous  deman- 
dèrent , & pluficurs  autres  Chrétiens  aufli  RulTcs 
& Hongrois , s’ils  pouvoient  faire  leur  falut , étant 
obligez  à boire  du  cofmos , &:  à manger  des  bêtes 
mortes  d’elles-mêmes,  ou  tuées  par  des  Sarrafins , 
ou  d’autres  infidèles  -,  qu’ils  ignoroient  les  jours 
de  jeûne  , & ne  pourroient  les  obfervcr , quand 
même  ils  les  connoîtroient.  Je  les  redredai  com- 
me je  pus,  les  inftruifant  & les  fortifiant  dans  la 
foi. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin  , vint 
à nous  un  Sarrafin  , avec  lequel  entrant  en  con- 
vention , nous  commençâmes  à lui  expliquer  la 
foi.  Ai'ant  entendu  les  biens  que  Dieu  avoit  faits 
au  genre  humain  par  l’incarnation  de  Jcfus-Chriil:, 
la  refurrettion  des  morts,  & le  jugement  futur.  Se 
<juc  les  pcchez  font  lavez  par  le  baptême  : il  die 
Tome  XVII,  Aaaa 
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qu’il  vouloit  le  recevoir.  Mais  comme  nous  nous, 
préparions  à le  baptifcr  , il  monta  tout  d’un  coup- 
a cheval , & dit  qu’il  vouloit  aller  chez  lui , & con- 
fulter  avec  fa  femme.  Le  lendemain  il  nous  die 
qu’il  n’ofoit  recevoir  le  baptême  , parce  qu’enfui' 
te  il  ne  boiroit  plus  de  colmos.  Car  les  Chrétiens, 
du  lieu  difoient,  qu’aucun  vrai  Chrétien  ne  devoit 
ufer  de  cette  boiflon , & il  ne  pouvoit  s’en  paflet 
(fans  ce  défert.  Je  ne  pus  jamais  le  tirer  de  cette  opi- 
nion , qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi , étant  fou- 
tenus  par  lcs-Rufles  qui  font  en  très-grand  nombre 
parmi  eux. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  la  Pentecôte 
marchant  premièrement  droit  au  Nord  , puisau  Le- 
vant , aïant  à droit  la  mer  Cafpiennc.  Les  Tartares 
qui  nous  accompagnoicnt  étoient  fort  incommo- 
des ; mais  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine  , c’eft 
que  quand  je  voulois  leur  dire  quelque  parole  d'é- 
dification , mon  interprète  difoit:  Ne  me  faites 
point  prêcher,  je  ne  fijai  point  tenir  de  tels  dis- 
cours. Il  difoit  vrai, car  je  m’apperçûsdcpuis,quand 
je  commençai  à entendre  un  peu  la  langue,  que 
lorfquc  je  difois  une  chofe , il  difoit  tout  autre- 
ment , félon  ce  qui  lui  venoit  à la  bouche.  Voïant 
donc  le  danger  de  le  faire  parler,  j’aimai  mieux  me 
taire.  Peu  de  jours  avant  la  Magdc laine  nous  arrivâ- 
mes au  grand  fleuve  Tanaïs,  Sc  le  dernier  jour  de 
Juillet  au  logement  de  Sartaeh , à trois  journées  du 
fleuve  Etilia  ou  Volga , le  plus  grand  que  j’aïe  ja- 
• mais  vû.  Quand  nous  fûmes  arrivez  à cette  cour  r. 
notre  guide  s’adrefla  à un  Neftorien  nommé  Coï'ac, 
qui  nous  envoïa  à l 'introducteur  des  ambafladeurs., 
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"Notre  guide  demanda  ce  que  nous  lui  portions , & 
fut  fort  feandalifé  de  ce  que  nous  n’avions  rien  à 
lui  donner.  Etant  devant  l'introducteur , je  lui  en 
fis  mes  exeufes , difant  que  j crois  moine,  & ne  tou- 
chois  ni  or  ni  argent.  Il  répondit  qu'étant  moine  je 
faifois  bien  de  garder  mon  voeu,  qu’il n'avoit pas 
befoin  du  nôtre , & nous  donneroit  plutôt  du  ficn. 

Il  demanda  quel  étoit  le  plus  grand  leigneur  entre 
les  Francs.  Je  répondis , c’eft  l'empereur  , s’il  avoir 
fon  état  paifiblc.  Non , dit-il , c’cli  le  roi  de  France. 

C’eft:  qu’il  avoir  oui  parler  de  vous  à Baudoiiin  de 
JHainaut , & à un  chevalier  du  Temple  qui  s etoit 
trouvé  en  Chipre. 

Deux  jours  apres  il  me  manda  de  venir  à la  cour,  xvii. 

& d’apporter  la  lettre  du  roi , la  chapelle  & les  livres  t«h?'cacc  dc  Sîr 
avec  moi , parce  que  fon  maître  les  vouloit  voir. 

Il  fit  tout  déplier  en  préfence  de  plufieurs  Tarta- 
res , Chrétiens  & Sarrafins  qui  étoient  autour  de 
nous  à cheval , puis  il  me  demanda  fi  je  voulois 
donner  tout  cela  à fon  maître.  Je  fus  effraie  de  cet- 
te propofition  ; mais  fans  le  témoigner  je  dis  que 
cetoit  des  habits  facrcz,  & qu'il  n’étoit  permis 
qu’aux  prêtres  de  les  toucher.  Il  nous  ordonna  dc 
nous  en  revêtir  pour  aller  devant  fon  maître  , ce 
que  nous  fîmes.  Je  pris  les  habits  les  plus  précieux  , 
avec  un  fort  beau  couflin  devant  ma  poitrine  , & 
defTusla  bible  que  vous  m’aviez  donnée,  & le  pfeau- 
ticr  que  m’avoit  donné  la  reine , où  étoient  de  bel- 
les enluminures.  Mon  compagnon  prit  le  miffcl  & 
la  croix  , & le  clerc  revêtu  d’unfurplis  prit  l’encen- 
foir.  Nous  vînmes  ainfi  devant  Sartach  , on  leva 
une  pièce  de  feutre  fufpcndué  devant  la  porte,  afin 
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qu’il  nous  pût  voir.  On  fit  faire  trois  génuflexions, 
au  clerc  & à l’interprete  ; & on  nous  avertit  de 
bien  prendre  garde  a ne  pas  toucher  au  feuil  de  la 
porte  en  entrant  ni  en  fortant,  & dç  chanter  quel- 
que bénédiction  pour  le  prince.  Nous  entrâmes  en 
chantant  Sahe  Résina, 

Coïac  lui  porta  l’encenfoir  avec  l'encens , il  le 
prit  à fa  main  & le  regarda  attentivement.  Il  con- 
fidera  curieufement  le  pfeautier,  aufli-bicn  que  fa 
femme  , qui  étoit  aflife  auprès  de  lui.  Il  prit  la  bi- 
ble & demanda  fi  l’évangile  y étoit , je  lui  dis  que 
c’étoit  jroute  l’écriture  fainte.  Il  prit  aufli  la  croix  à 
fa  main,  & demanda  fi  l’image  qui  étoic  deflus, 
étoit  celle  de  J.  C.  Je  répondis  qu’oiii.  C’eftquclcsi. 
Ncftoriens  & les  Arméniens  ne  mettent  point  de 
figure  fur  leur  croix , ce  qui  fait  penfer  qu’ils  ne 
croient  pas  bien  touchant  la  paflion  de  J.  C.  ou 
qu’ils  en  ont  honte.  Je  lui  prefentai  votre  lettre 
avec  les  copies  en  Arabe  & en  Syriaque  , car  j’avois 
eu  foin  de  la  faire  traduire  à Acre.  Quand  nous  fu- 
mes foras  & deshabillez , il  vint  des  fecretaires  avec 
Coïac  , & ils  firent  traduire  la  lettre.  C’ctoit  le 
jour  de  fiiint  Pierre  aux  liens , c’cft-i-dire  le  pre- 
mier d’Aoûr  izjj.. 

Le  lendemain  vint  un  prêtre  frère  de.Coïac , qui 
nous  demanda  le  vafe  où  étoit  le  faint  chrême, 
parce  que  Sartach  le  vouloir  voir  ; & nous  le  lui 
donnâmes.  Le  foir  Coïac  nous  appella,  & nous  dit: 
le  roi  votre  maître  a écrit  de  bonnes  paroles  au 
mien  , mais  il  y a des  chofes  difficiles,  dont  il  n’ofe 
rien  faire  fans  le  confcil  de  fon  pere.  C’eft  pour- 
quoi il  faut  que  vous  alliez  le  trouver.  Pois  il  nous. 

} 1 
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demanda  li  nous  voulions  féjoumer  dans  le  païs.  \ 

Je  lui  dis  : Si  vous  avez  bien  entendu  la  lettre  du 
roi  notre  maître , vous  pouvez  Ravoir  quec’eft  no- 
tre deflein.  Vous  aurez  befoin,  dit-il,  d’être  fore 
patiens  & fort  humbles.  Avant  notre  départ  Coïac 
& plufieurs  autres  écrivains  nous  dirent  : N’allez 
pas  dire  que  notre  maître  foit  Chrétien , il  eft  Moal, 
c’cft- à-dire  Mogol.  C’cll  qu’ils  prennent  le  nom  de 
Chrétien  pour  un  nom  de  nation  ■>  & s’il  y a quel- 
ques Chrétiens  parmi  eux  , ils  gardent  le  nom  de 
Mogols , qu’ils  mettent  au-deflus  de  tous  les  noms, 

& ne  veulent  point  ctre  nommez  Tartares.  Les 
Neiloricns  font  grand  bruit  de  rien  : ils  ont  publié 
que  Sartach  étoit  Chrétien,  & que  Mangou  can  &c 
Ken-can  faifoient  plus  d’honneur  aux  Chrétiens , 
qu’aux  autres  peuples  ; & toutefois  dans  la  vérité 
ils  ne  font  point  Chrétiens.  Pour  Sartach , je  ne  t . 7j; 
fçai  s'il  croit  en  Jcfus-Chrift  ou  non  : ce  que  je  fçai, 
c’eft  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  le  nomme  Chrétien  ; 
au  contraire  il  me  femble  plutôt  qu’il  fe  mocque 
des  Chrétiens.  Car  il  cft  fur  le  chemin, je  veux  dire, 
des  Rulfcs , des  Blaques , des  Bulgares^  des  Alains, 
qui  tous  pafTent  par  chez  lui , quand  ils  vont  à la 
cour  de  Ion  pere  Baarou , &:  lui  font  des  prefens  v 
c’cft  pourquoi  il  lcscarelTe.  Toutefois  s’il  vienc  des 
Sarrafins  qui  apportent  davantage  , ils  font  plutôt 
expédiez.  Il  y a aulïi  près  de  lui  des  prêtres  Nefto- 
riens , qui  fonnent  avec  leurs  planches,  & chantent 
leur  office. 

Ce  difeours  de  Rubruquis  nous  fait  entendre  le 
fondement  d’une  lettre  écrite  à Sartach  par  le  pape  4t.  R4j„ . Uj4  ». 

Innocent  IV.  le  vingt-neuvième  d’Août  1154.  1‘ 
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où  il  le  félicite  de  fa  converfion  & de  fon  baptême, 
dont  il  dit  avoir  appris  la  nouvelle  par  Jean  prêtre 
& chapelain  de  Sartach.  C’étoit  fans  doute  quel- 
qu’un de  ces  Neftoriens  impofteurs , qui  s’étoit  don- 
né ce  titre  pour  attirer  quelque  gratification  du  pa- 
pe & des  princes  Chrétiens.  Rubruquis  continue 
fa  relation. 

Quand  nous  fûmes  arrivez  au  V olga , nous  nous 
embarquâmes  defl'us  , pour  defeendre  â la  cour  de 
Baatou , que  nous  trouvâmes  comme  une  grande 
ville  de  maifons  portatives , & de  trois  ou  quatre 
lieues  de  long.  On  nous  mena  à un  certain  Sarrafin, 
qui  le  lendemain  nous  conduifit  chez  le  prince,  & 
nous  demanda  fi  vous  leur  aviez  envoie  des  am- 
BafTadeurs.  Je  lui  dis  comme  vous  en  aviez  envoie 
â Ken-can  , & que  vous  ne  lui  en  eufTiez  point  en- 
voie , ni  de  lettre  à Sartach. , fi  vous  n’aviez  crû 
qu’ils  étoient  Chrétiens , parce  que  ce  n’étoit  que 
pour  les  en  congratuler , non  par  aucune  crainte. 
Il  nous  mena  au  pavillon  où  étoit  Baatou  -,  nous 
étions  nuds  pieds  & nue  tête  avec  notre  habit,&  ce  - 
toit  un  grand  fpe&aclc  pour  eux.  Frcre  Jean  de  Plan 
Carpin  avoir  été  là  ; mais  il  avoit  changé  d’habit 
pour  n’etre  pas  méprifé , parce  qu’il  ctoit  nonce 
du  pape.  Après  un  peu  de  lilence  on  nous  fit  met- 
tre â deux  genoux  , & Baatou  me  commanda  de 
parler.  La  pofture  où  j’étois  me  fit  penfer  que  jede- 
vois  commencer  par  une  prière  ,&  je  dis:  Seigneur , 
nous  prions  Dieu , de  qui  tout  bien  procédé , & qui 
vous  a donné  ces  biens  terrcflres , de  vous  donner 
auffi  les  céleftcs , fans  lefquels  ceux-ci  font  inutiles. 
Il  in’écoutoit  attentivement , & j’ajoutai  : Sçachez 
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que  vous  n’aurez  point  les  biens  célettcs , fi  vous 
n etes  Chrétien.  Car  Dieu  dit  : Qui  croira  &:  fera  iurc.  n.  u. 
baptifé fera  fauve  , mais  qui  ne  croira  pas , fera 
condamné. 

A ces  mots  il  foûrit  modeftement , & les  autres 
Mogols  commencèrent  à battre  des  mains , fc  mo- 
quant de  nous.  Mon  interprète  eut  grand  peur , & 
je  fus  oblige  de  le  rafliirer.  Après  qu’on  eut  fait  fi- 
lence  , je  dis  à Baatou  : Je  fuis  venu  vers  votre  fils 
parce  que  nous  avons  oüi  dire  qu’il  étoit  Chrétien  : 
je  lui  ai  apporté  des  lettres  de  la  part  du  roi  de  Fran- 
ce , & il  m’a  envoie  à vous , vous  en  devez  fijavoir 
la  raifon.  Alors  il  me  fit  lever  & fit  écrire  nos  noms  : 
puis  il  me  dit,  qu’il  "avoir  appris  que  vous  étiez  forti 
de  votre  pais  pour  faire  la  guerre.  Je  lui  dis  que  c’é- 
toit  contre  les  Sarrafins  qui  profanoient  la  maifon 
de  Dieu  à Jcrufalem.  Il  nous  fit  aficoir  & nous  fit 


donner  à boire  de  fon  cofinos , ce  qui  pafle  chez  eux 
pour  un  grand  honneur.  Nous  fortîmes , & peu  de 
temps  après  notre  conducteur  vint  , & me  dit  : 
Le  roi  votre  maître  dit  que  l’on  vous  retienne  en  ce 
pais- ci,  ce  que  Baatou  ne  peut  faire  fans  la  partici- 
pation de  Mangou-can.  C’cft  pourquoi  il  faut  que 
vous  alliez  le  trouver  vous  & votre  interprète  : 
votre  compagnon  & l’autre  homme  retourneront 
vous  attendre  à la  cour  de  Sartach.  Alorsl’intcrprete 
Homodci  fe  mit  à pleurer  fc  croïant  perdu , & mon 
compagnon  protefta  qu’on  lui  coupcroit  plutôt  la 
tête , que  de  le  féparer  de  moi.  Enfin  Baatou  ordon- 


na que  nous  irions  tous  deux  avec  l’interprete  , & 
que  le  clerc  Gozct  retourneroit  vers  Sartach  : nous 
nous  feparâmes  ainfi  avec  larmes. 
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Nous  marchâmes  cinq  fcmaincsavec  Baatoufui- 
vant  le  cours  du  Volga  ; enfin  vers  l’exaltation  de 
la  faintc-Croix , c’cft-à-dire  , la  mi  Septembre,  un 
riche  Mogol  vint  nous  dire  : Je  dois  vous  mener  à 
Mangou-can  : c’clt  un  voïagc  de  quatre  mois , & par 
un  pais  où  il  fait  un  froid  à fendre  les  pierres. 

Nous  marchâmes  à cheval  depuis  le  feixiéme  de 
Septembre  jufqucs  à la  Touflaints , tirant  toujours 
au  levant , & aïant  la  mer  Cafpiennc  au  midi.  On 
11c  peut  dire  ce  que  nous  fouffrimcsdefaim,de  foif, 
de  froid  &c  de  fatigue.  Les  vendredis  je  demeurois  â 
jeun  jufques  à la  nuit  fans  rien  prendre  ; & alors  j’é- 
tois  contraint  de  manger  de  la  viande  avec  douleur. 
Au  commencement  notre  condudeur  nous  mépri- 
foit  fort  ; mais  quand  il  commença  à nous  mieux 
conjtoître , il  nous  menoitaux  riches  Mogols , & 
il  nous  falloit  prier  pour  eux  : enforte  que  fi  j’eufle 
eu  un  bon  interprète  , j’avois  l’occafion  de  faire 
beaucoup  de  fruit.  Ils  éroient  fort  furpris  de  ce  que 
nous  ne  voulions  recevoir  ni  or  ni  argent , ni  ha- 
bits précieux.  Ils  demandoient  lî  le  grand  pape 
étoit  aufli  vieux  qu’ils  avoient  oui  dire , car  on  leur 
avoir  dit  qu’il  avoir  cinq  cens  ans. 

Rubruquis  raconte  enfuite  une  convention  qu’il 
eut  avec  les  prêtres  de  certains  idolâtres  nommez 
JugureS , & dit  : Etant  dans  le  temple,  & y voianc 
quantité  d’idoles  grandes  & petites , je  leur  deman- 
dai ce  qu’ils  croïoient  de  Dieu.  Ils  répondirent  : 
Nous  11’en  croïons  qu’un.  Croïez-vous , leur  dis-je, 
qu’il  foit  efprit  ou  quelque  chofe  de  corporel  ? 
Nous  croïons  qu’il  cft  efprit.  Croïez-vous  qu’il 
ait  jamais  pris  la  nature  humaine  ? Non.  Puilquc 

vous 
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vous  croïez  qu’il  eft  efprit  & unique , pourquoi  lui 
flires-vous  des  images  corporelles  & en  fi  grônd 
nombre  ? & puifque  vous  ne  croïez  pas  qu’il  fefoit 
fait  homme , pourquoi  lui  faites-vous  des  images 
d’hommes  , plutôt  que  d’autres  animaux  ? Ils  ré- 
pondirent : Nous  ne  faifons  pas  ces  images  pour  rzA 
prefenter  Dieu , mais  quand  il  meurt  quelque  hom- 
me riche  entre  les  nôtres , fon  fils  , fa  femme  , ou 
quelque  ami  fait  faire  fon  image  & la  met  ici  , & 
nous  l’honorons  en  mémoire  de  lui.  Vous  ne  le  fai- 
tes donc , dis-je , que  pour  flater  les  hommes. Non , 
dirent-ils , c’cft  pour  honorer  leur  mémoire.  Alors 
ils  me  demandèrent  comme  en  fc  moquant  : Où 
cil  Dieu  ? Et  je  leur  dis  : Où  eft  votre  ame  ? Dans 
notre  corps.  N’eft  il  pas  vrai  qu’elle  eft  par  tout 
votre  corps , qu’elle  le  gouverne  tout  entier , quoi- 
qu’on ne  la  voie  pas?Ainfi  Dieu  eft  par  tout  & gou- 
verne tout,  & cependant  il  eft  invifible , parce  qu’il 
eft  entendement  & fagelTe.  Je  voulois  pouflcr  plus 
loin  leraifonncment  avec  eux  ; mais  mon  interprè- 
te fatigué  ne  pouvant  plus  s’expliquer  , m’obligea  à 
me  taire.  Les  Tartares  font  de  cette  feétc  , en  ce 
qu’ils  ne  croient  qu’un  Dieu,  & font  aufli  des  ima- 
ges de  leurs  morts. 

Parlant  du  Cataï  qui  cft  la  Chine  , l'auteur  dit , n.  /.  mj 
que  les  Neftoriens  y habitent  en  quinze  villes , & 
ont  un  évêché  en  celle  de  Scgin.  Ils  font  , .ajoute- 
t-il,  tres-ignorans,  & n’entendent  point  la  langue 
Syriaque  dans  laquelle  ils  font  leur  fcrvice  Ôc  lifent 
l’écriture  fainte.  De-là  vient  la  corruption  de  leurs 
mœurs , fur- tout  l’ufure  & l’yvrognerie.  Quelques 
uns  ont  plufieurs  femmes  comme  les  Tartares  ayec 
Tome  XV 11.  Bbbb 
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lcfquelles  ils  vivent  : ils  fêtent  le  vendredi  commé 
les  'Mahomctans.  Leur  évêque  vient  rarement  en 
Tartarie , à peine  en  cinquante  ans  une  fois  5 & 
alors  il  font  ordonner  prêtres  tous  leurs  enfans  mâ- 
les , même  au  berceau  ; d’où  vient  que  les  hommes 
font  prefque  tous  prêtres  , & ne  lailfent  pas  de  fc 
marier  &:  fe  remarier  fi  leurs  femmes  meurent.  Ils 
font  tous  fimoniaques  & ne  donnent  aucun  facre- 
ment  fans  argent.  Le  foin  de  leürs  familles  les  rend 
interelTez  & peu  curieux  de  la  propagation  de  la  foi 
outre  que  leurs  mauvaifes  moeurs  les  fontméprifer; 
car  les  idolâtres  vivent  plus  honnêtement.  Voilà  ce 
qu’il  dit  des  Neftoricns  : puis  il  continue  ainli  fa. 
relation. 

$ u j.  117.  • Nous  arrivâmes  enfin  à la  cour  du  grand  Man- 
gou-can  le  jour  de  faint  Jean  , vingt-feptiéme  de 
Décembre  12.53.  Plufieurs  Mogols  vinrent  vifiter 
celui  qui  nous  avoitamenez,  & nous  interrogèrent 
fur  le  fujet  de  notre  voïage.  Je  dis  que  nous  avions 
©iiidirc  que  Sartach  étoit  chrétien,  & que  nous 
étions  venus  le  trouver  chargez  de  lettres  du  roi  de 
France  : qu’il  nous  avoit  renvoïez  a Baatou  & Baa- 
tou  au  grand  can.  Us  demandèrent  fi  nous  délirions 
de  faire  la  paix  avec  eux.  Je  répondis , que  ne  leur 
. aïant  donné  aucun  fujet  de  guerre,  vous  n’en  aviez 
aucun  de  leur  demander  la  paix  , quoique  vous  de- 
lîrafliez  comme  prince  julïe  & droit  , de  l’avoir 
avec  tout  le  monde.  C’eft  qu’ils  font  fi  fiers  qu’ils 
croient  que  tout  le  monde  doit  rechercher  leurs 
bonnes  grâces. 

h u".  Dans  une  maifon  près  du  palais  nous  trouvâmes 
une  chapelle  où  étoit  un  moine  Arménien  fore 
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auftcre  en  apparence,  qui  nous  dit  qu’il  étoit  henni» 
te  de  Ja  terre  l'ainte  , que  N.  S.  lui  éroit  apparu  par 
trois  fois  , & lui  avoic  ordonne  d’aller  trouver  le 
prince  des  Tartarcs.  J’y  fuis  venu  , ajoutoit-il , il  y 
a un  mois , & j’ai  dit  à Mangou-can  , que  s’il  vou- 
loit  fe  faire  chrétien  tout  le  monde  fc  îoumettroit 
à lui , même  les  Francs  & le  grand  p^pc  ; & je  vous 
confeillc  de  lui  en  dire  autant.  Mon  frere  , lui  re- 
pondis-je, je  voudrois  pouvoir perfuader  au  can  de 
fe  faire  chrétien  ; & je  lui  promettrais  que  les  Francs 
& lp  pape  en  auraient  bien  de  la  joie , & le  recon- 
noîtroient  pour  frere  & pour  ami } mais  non  pas 
qu’ils  dcvinlfcnt  fes  fujets , & lui  païaflent  tribuc  , 
comme  font  les  autres  nations.  Ce  ferait  parler 
contre  ma  confcience  & contre  ma  com million. 

Cette  réponfe  fit  taire  le  moine. 

Le  quatrième  de  Janvier  1 1 J4.  on  nous  mena  au  xx. 
palais  à l’audience  de  Mangou-can.  Il  me  fit  de-  Ma^gou-can.^* 
mander  lequel  nous  voulions  de  quatre  breuvages 
qu’on  nous  prefentoir.  Je  goûtai  un  peu  de  celui  f,  ,,f. 
qu’ils  nomment  cerafinc,  fait  de  ris  ; mais  notre 
interprète  but  du  vin  , & fi  abondamment  qu’il  ne 
fçavoit  plus  ce  qu’il  faifoit.  Le-can  fe  fit  apporter 
pluficurs  fortes  d’oifeaux  de  proie , qu’il  mit  fur  le 
poing  & les  confidera  beaucoup.  Afl'cz  long-temps 
après  il  nous  commanda  de  parler.  Je  me  mis  à ge-  I}}. 
noux , & aïant  fouhaité  au  can  une  longue  vie , puis 
expliqué  l’occafion  de  notre  voïage  , je  lui  deman- 
dai conformément  à votre  lettre , la  pcrmilïion  de 
nous  arrêter  en  fon  pais  , parce  que  notre  réglé 
nous  oblige  d’enfeigner  aux  hommes  à vivre  félon 
la  loi  de  Dieu.  Que  nous  n’avions  ni  or  ni  argent 
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à lui  offrir  , mais  feulement  nos  prières  à Dieu  , 
pour  lui,  fes  femmes  &c  fes  enfans.  Enfin,  que  nous 
le  priions  au  moins  de  nous  retenir  jufqucs  à ce  que 
la  rigueur  du  froid  fût  pafTée.  Mangon-can  répon- 
dit , que  comme  le  foleil  répand  fes  raïons  de  tou- 
tes parts, ainfi fa  puiffancc  & celle  de  Baatou  , sc- 
tendoit  par  tÿut.  Que  pour  notre  or  &:  notre  ar- 
gent il  n’en  avoir  que  faire.  Jufques-là  j'entendis 
aucunement  notre  interprété  ; mais  je  ne  pus  rien 
comprendre  du  refte  , finon  qu’il  étoit  bien  yvre  ; 
& il  me  femblaque  Mangou-can  en  tenoit  un  peu. 
Telle  fut  notre  audience  ; & au  fortir  il.  nous  fit 
dire , qu’il  avoit  pitié  de  nous , &c  nous  donnoit 
deux  mois  de  temps  pour  biffer  paffer  le  froid  , & 
que  nous  pourrions  demeurer  à Caracarum  ville 
proche  de-là. 

Nous  aimâmes  mieux  demeurer  à la  cour  avec 
le  moine  Arménien  , qui  Ce  nommoit  Sergius  , ÔC 
qui  me  dit  que  le  jour  de  l’Epiphanie  il  devoir  bapr 
tifer  Mangou-can.  Je  le  priai  que  je  pufle  y être  pre- 
fent  pour  en  rendre  témoignage  en  temps  &c  lieu , 
& il  me  le  promit.  Le  jour  de  la  fête  on  nous  appel- 
la  au  palais  avec  les- prêtres  Neftoriens  ; mais  ce  ne 
fut  que  pour  leur  donner  à manger  , & nous  re- 
tournâmes avec  Sergius  , honteux  de  fon  impos- 
ture. Toutefois  quelques  Neftoriens  me  jurèrent 
que  Mangou  avoit  été  baptifé  ; mais  je.ieur  dis  que 
Je  n en  croïois  rien , & qu’il  faudroit  que  je  l’eufle 
vû  pour  le  dire.  Sergius  fe  difoit  p^tre  ,.  mais  il 
mentoit  : il  n’avoit  aucun  ordre  & ne  fçavoit  rien,: 
ce  n’étoit  qu’un  pauvre  tifferant,  comme  j’appris 
depuis  cnpaflant  par  fon  pais.. 
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Le  jour  de  Piques  approchant  , qui  cette  année  ; 
1 154.  croit  le  douzième  d’ Avril , tous  les  Chrétiens 
qui  étoient  à Caracarum,  me  prièrent  inftamment 
de  celebrer  la  mefl'e.  Or  il  y en  voit  de  plufieurs 
nations , Hongrois , Alains , Rufles , Géorgiens  8c 
Arméniens.  J’oiiis  leurs  conférons  par  le  moïen 
d’un  interprété  , & leur  expliquai  le  mieux  que  je 
pus  les  commandcmens  de  Dieu , 8c  les  difpofitions 
necdTaircs  pour  ce  facrement.  Je  célébrai  le  jeudi— 
laint  dans  le  baptiftaire  des  Ncltoriensoù  il  y avoic 
un  autel.  Leur  patriarche  leur  avoir  envoie  de  Bagr 
dad  un  grand  cuir  carré  confacré  avec  le  crème  , 
qui  leur  fert  d’autel  portatif.  Je  me  fervis  de  leur 
calice  & de  leur  patène  d’argent , qui  étoient  deux 
très-grands  vaifleaux.  Je  dis  aufli  la  mefle  le  jour 
de  Pâques  , & donnai  la  communion  au  peuple. 
La  veille  de  Pâques  plus  de  foixantc  perfonnes  fu- 
rent baptifées  en  très-bel  ordre  i dont  il  y eut  gran- 
de réjoüiflancc  entre  tous  les  Chrétiens. 

Le  fameditrentiéme  de  Mai  veille  de  la  Pente- 
côte, fc  tint  une  conférence  entre  les  Chrétiens,  les 
Sarrafins  8c  les  Tuiniens  ,c’eft-à-dire  les  idolâtres  j 
& elle  fc  tint  par  ordre  de  Mangou-can  , qui  vou- 
loir fçavoir  les  preuves  dont  chacun  appuïoit  fa  re- 
ligion. P#ur  arbitres  de  cette  conférence  il  envoïa 
trois  de  fes  fccretaires , un  de  chaque  religion  ; & il 
Ht  proclamer  d’abord  défenfe  fous  peine  de  mort 
de  s’injurier  ou  s’offenfer  l’un  l’autre,  ni  d’exciter 
aucun  trouble  qui  pût  empêcher  la  conférence.  Les 
Chrétiens  me  chargèrent  de  parler  pour  eux  , la 
difpute  commença  avec  les  Tuiniens , qui  m’oppo*- 
ferent  un  des  leurs  venu  de  Caraï.,  celi-à-dirc,  de 
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la  Chine.  Il  rae  demanda  par  où  nous  commence- 
rions , fçavoir  comment  le  monde  a été  fait , ou  ce 
cjue  deviennent  les  âmes  après  la  mort.  Il  vouloir 
commencer  par  ces  deux  queftions  fur  lefqucllcs 
il  fc  croïoir  le  plus  fort  -,  car  ils  font  tous  Mani- 
chéens, croïant  les  deux  principes , l’un  bon,  l’au- 
tre mauvais  ; &ils  croient  aufïï  que  les  âmes  paflent 
d’un  corps  à l’autre.  Je  lui  répondis , que  nous  de- 
vions commencer  par  parler  de  Dieu  , qui  eft  le 
principe  de  toutes  chofes  ; & les  arbitres  jugèrent 
que  j’avois  raifon. 

Je  dis  donc  aux  Tuiniens,  que  nous  croïons  fer- 
mement qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  très-parfait , 8c 
leur  demandai  .ce  qu’ils  en  croient,  lis  répondi- 
rent. Il  faut  être  infenfé  pour  ne  croire  qu’un  Dieu  : 
n’y  a-t-il  pas  de  grands  princes  en  votre  pais  , &ici 
un  plus  grand  que  tous  les  autres , qui  eft  Mangou- 
can  ? Il  en  eft  de  même  des  dieux.  Je  répliquai  : La 
comparaifon  n’eft  pas  jufte,  autrement  enaque  prin- 
ce en  fon  pais  pourroit  être  appelle  dieu.  Et  com- 
me je  voulois  réfuter  leur  comparaifon , ils  m’inter- 
rompirent, me  demandant  avec  empreflement  quel 
étoit  donc  ce  Dieu  unique.  Je  répondis  : C’cft 
le  tout-puillant  qui  n’a  befoin  de  l’aide  d’aucun  au- 
tre : au  lieu  que  parmi  les  hommes  , a«cun  n’eft 
capable  de  tout  faire  ; c’eft  pourquoi  il  y a plu- 
ficurs  princes  fur  la  terre.  De  plus  Dieu  n’a  point 
befoin  de  confeil,  parce  qu’il  fçait  tout , & toute  U 
fagelTe  & la  fcience  procédé  de  lui  : il  n’a  que  faire 
de  nos  biens , c’cft  en  lui  que  nous  vivons  & que 
nous  fommes. 

Nous  gavons  bien  , dirent-ils , <ju’il  y a au  ciel 
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un  Dieu  fouverain  , dont  la  génération  nous  eft  in- 
connue , Si  dix  autres  fous  lui,  Si  un  autre  inferieur 
à ceux-ci  ; mais  fur  la  terre  il  y en  a une  infinité.  Ils  " 
vouloient  ajouter  plufieurs  fables  pareilles  * mais 
je  leur  demandai  li  ce  grand  Dieu  du  ciel  étoit 
tout-puiflânt , ou  s’il  tenoie  fa  puiflance  d’un  au- 
tre. Au  lieu  de  me  répondre  , ils  me  dirent  : Si  ton 
Dieu  efi:  tel  que  tu  dis  , pourquoi  a-t-il  fût  la 
moitié  des  chofes  mauvaifes.  Cela  cfl:  faux  répon-  • 
dis- je  , celui  qui  a fait  mal  ne  peut  être  Dieu , il 
ne  feroit  plus  Dieu  s’il  étoit  auteur  du  mal.  Cette 
réponfe  étonna  tous  les  Tuinicns  -,  Si  ils  me  de- 
mandèrent d’où  venoit  donc  le  mal.  Je  leur  répon- 
dis , qu’avant  que  de  faire  cette  queftion  , il  fal- 
loir demander  ce  que  c’eft  que  le  mal  , & com- 
mencer par  me  répondre  s’ils  croïoicnt  qu’il  y 
eût  quelque  Dieu  tout-puifiant.  Comme  ils  fc  tai — 
fbienc  ,.lcs  arbitres  leur  commandèrent  de  répon- 
dre j & étant  prelTez  ils  dirent  fans  façon  , qu’il 
n’y  avoir  point  de  Dieu  tout-puiflanr , de  quoi  tous- 
les  Sarrafins  fe  mirent  à rire.  Je  dis  enfuite  aux 
Tuiniens, qu’aucun  de  leurs  dieux  ne  pouvoir  donc 
les  garantir  de  tous  maux  , Si  qu’ils  ne  pouvoient 
fervir  tant  de  maîtres.  A quoi  ils  ne  répondirent: 
rien. 

Je  voulois  continuer  & prouver  l’unité  de  l’effen- 
ce  divine , Si  la  Trinité  des  perfonnes  -,  mais  les 
Neftoriens  voulurent  parler  à leur  tour,  & fe  mirent 
à difputcr  contre  les  Sarrafins,  dont  ils  n’eurenr 
autre  réponfe  , finon  qu’ils  tenoient  pour  véritable 
tout  ce  que  l’évangile  contient  : qu’ils  confefloicnt 
un  feul  Dieu  8c  lui  demandoient  la  grâce  de  moiu» 
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rir  comme  les  Chrétiens.  Les  Ncftoricns  continuè- 
rent de  parler , expliquant  le  miftere  de  la  Trinité 
par  des  comparaifons.  Ils  furent  écoutez  paifible- 
ment  & fans  contradiction  ; mais  perfonne  ne  té- 
moigna vouloir  fe  faire  chrétien.  La  conférence 
finie , les  Neftoriens  & les  Sarrafins  chantoient  en- 
fembleà  haute  voix,  les  Tuiniens  ne  difoient  mot; 
mais  ils  burent  tous  largement. 

I ■ mj.  Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  j’eus  une 

audience  de  Mangou-can  , où  il  me  dit  entr’au- 
tres  chofes  : Nous  autres  Mogols  nous  croïons 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , par  lequel  nous  vivons 
• éc  mourons , & vers  lequel  nos  coeurs  font  entie- 

• rement  portez.  Dieu  vous  a donné  l’écriture  à vous 

autres  chrétiens  ; mais  vous  ne  l’obfervcz  pas  : il 
nous  a donné  des  devins  , & nous  faifons  ce  qu’ils 
nous  commandent.  Enfuite  il  me  parla  de  mon 
retour  , &c  demanda  jufqu’où  je  voulois  être  con- 
duit , je  dis  : Jufqu’aux  terres  du  roi  d’Armcnie  , 
& promis  de  me  charger  d’une  lettre  qu’il  vou- 
loir vous  envoïer.  On  nous  la  donna  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  , & voici  ce  qu’elle  contenoit  de 
f.  iji.  plus  remarquable  : Un  nommé  David  vous  a'  été 
s*f Uv. lxitu.  trouver  comme  ambafTadcur  des  Mogols.:  mais 
c’étoit  un  menteur  & un  impofteur.  Vous  avez  en- 
voie avec  lui  vos  ambaflîideurs  à Ken-can  ; mais 
ils  ne  font  arrivez  à la  cour  qu’après  fa  mort  , & 
fa  veuve  Charmés  vous  a envoie  par  eux  , une  piè- 
ce de  foie  & des  lettres.  Mais  pour  les  affaires  de 
la  paix  , comment  cette  femme  plus  méprifablc 
qu’une  chicnne,eneùt-cllc  pu  fçavoir  quelque  cho» 
fe  ? Le  furplus  de  la  lettre  de  Mangou-can  tendoie 
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à vous  offrir  la  paix  fi  vous  la  lui  demandiez  , 6c  

vous  menacer  (i  vous  lui  faificz  la  guerre.  ^ N.  n$6. 

Le  relie  de  la  relation  de  Rubruquis  contient  le  „ XXIJ-  „ 

« / 'il  r ••  ri  1 • j i Retour  dc  Ra' 

detail  de  Ion  voiage  au  retour.  11  partit  de  la  cour  imiquii. 
de  Mangou  environ  quinze  jours  après  la  S.  Jean  , f' 
c’eft-à-dirc , vers  le  huitième  de  Juillet  1154.  Il  ar-  f, 
riva  a la  cour  de  Baatou  le  même  jour  qu'il  en  croit 
parti  un  an  auparavant  -,  c’eft-à-dire , le  quatorziè- 
me de  Septembre.  Il  paffa  les  fêtes  de  Noël  à Na- 
xivamen  Arménie,  grande  ville  autrefois,  mais 
ruinée  par  les  Tartares.  Enforte  que  de  huit  cens 
églifes,  il  n’en  refkoit  que  deux  petites.  Il  en  partit 
à l’oètave  dc  l’Epiphanie,  ç’eft-à-dirc,  le  treizié- 
me de  Janvier  j z fj. 


l7T* 


Le  premier  dimanche  de  carême  quatrième  de 
Février  il  arriva  à Arfingan  furies  terres  au  fultan 
d’Icone  : le  dimanche  de  Quafimodo  quatrième 
jour  d'Avril  il  vint  à Cefaréc  de  Cappadoce,  & la 
la  veille  de  l’ Afcenfion  au  port  de  Coure  en  Cilicie , x%7. 
où  il  féjourna  jufqu’après  les  fêtes  dc  la  Pentecôte. 
Enfuite  il  paffa  en  Chypre.  Là,  dic-il , j’ai  trouvé 
notre  provincial , qui  m’a  mené  avec  lui  à Antio- 
che, 6c  elle  m’a  paru  en  un  trifteérat.  Nous  y avons 
paffé  la  faint  Pierre , 6c  de-là  nous  fommes  venus  à 
Tripoli  de  Syrie , où  nous  avons  tenu  un  chapitre 
le  jour  de  l’Affomption. 

Là  j’ai  reçu  l’obcdicnce  du  provincial  pour  aller 
refider  au  convcnt  d’Acre,  6c  quand  j’y  ai  été, 
il  ne  m’a  voulu  jamais  permettre  d’en  partir  pour 
vous  aller  faluer  ainfi  que  je  defirois  ; mais  il  m’a 
commandé  de  vous  écrire  par  ce  porteur , à quoi 
je  n’ai  ofé  défobéir.  Ainlî  finit  Ja  relation  de  frerç 
Tome  XVI /.  C c c ç 
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Guillaume  de  Rubruquis.  Il  y ajoute  quelques  avis 
au  roi  touchant  l’état  de  la  Turquie  , de  la  Grèce 
&c  de  la  Hongrie , & dit  que  fi  le  pape  comme  chef 
des  Chrétiens , voyloit  envoïer  aux  Tartares  un  évo- 
que ou  une  autre  perfonne  qualifiée , avec  le  titre 
d’ambafladeut  , il  ffcroit  beaucoup  mieux  écouté 
que  de  fimples  religieux. 

A la  Purification  de  la  Vierge,  fécond  jour  de 
Février  iz$6.  les  frères  Mineurs  tinrent  leur  cha- 
pitre general  à Rome  au  convent  d’Araceli , en 
prcfcncc  du  pape  Alexandre  IV.  Il  y avoitdc  gran- 
des plaintes  contre  Jean  de  Parme,  feptiéme  ge- 
neral de  l’ordre.  On  l’accufoit  de  blâmer  ceux  qui 
donnoient  des  explications  à la  reglc,&  qui  loiioienc 
les  décimations  données  par  les  papes  ou  par  les 
docteurs  ; car  il  s’en  tenoit  au  feul  teftament  de 
faint  François , difant qu’il étoit  très-clair,  & qu’il 
ne  faljoit  point  d’autre  déclaration,  z.  Il  vouloic 
qu’on  obfcrvâc  ce  teftament  comme  étant  la  mê- 
me chofe  que  la  réglé , & par  confequent  digne 
d’un  très-grand  refpc£t , d’autant  plus  que  faint 
François  l’avoit  dicté  après  avoir  reçu  les  ftigma- 
tes.  5.  Il difoit , comme  s’il  eût  eu  l’cfprit  de  pro- 
phétie, que  l’ordre  fc  diviferoit  en  deux,  les  fi- 
dèles obfcrvatcurs  de  la  réglé , & ceux  qui  follici- 
teroient  des  privilèges  & des  déclarations  , & 
qu’il  viendroit  enfin  une  congrégation  de  pauvres 
qui  obferveroient  la  règle  parfaitement.  4.  Une 
accufation  plus  importante , c’eft  que  fa  foi  n’éroit 
pas  pure,  qu’il  déferoit  trop  aux  opinions  de  l’al>- 
bé  Joachim  , & foutenoit  même  fes  écrits  contre 
Pierre  Lombard,  j.  Enfin  que  deux  de  fes  compa- 


Digitized  by  GoogL 


Livre  quatre- vingt-quatrie’më.  J71 

gnons  Leonard  8c  Gérard  étoicnt  détenteurs  outrez, 
de  i’abbé  Joachim. 

Le  pape  donc  votant  les  cfprits  échauffez , & les 
principaux  perfonnages  de  l’ordre  unis  contre  le 
general,  fans  qu'il  fut  poffible  de  les  ramener , con- 
voqua le  chapitre,  & avertit  auparavant  Jean  de 
Parme  de  ccder  fa  fuperiorité , & de  ne  point  fouf- 
frir  qu’on  le  continuât , quand  même  les  électeurs 
"le  voudroient.  Le  chapitre  étant  afTcmblé,  Jean 
allégua  fon  incapacité , les  dégoûts  qu’on  lui  don-, 
noit,  fon  âge  déjà  avancé  , & renonça  à fa  dignité. 
Plufîeurs  réclamèrent,  mais  il  infifta,  demandant 
fa  décharge , 8c  qu’on  ne  fongeât  pas  même  à l’é- 
lire de  nouvcau.Cepcndantcommcilsne  fçavoient 
pas  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  le  pape  & lui , ils  s’opi- 
niâtrèrent âle  vouloir  reprendre , jufques  à ce  que 
le  pape  ordonna  d’en  élire  un  autre.  On  le  pria  de 
nommer  celui  qu’il  croïoit  digne  de  lui  fucccder  : 
il  nomma  frere  Bonaventure,  qui  enfeignoit  alors 
à Paris,  ôc  il  fut  élu  tout  d’une  voix.  Lé  chapitre 
fini,  le  pape  ordonna  aux  freresde  cclebrer  avec 
office  double  le  douzième  d’Août , la  fête  de  fainte 
Claire,  qu’il  avoit  canonifce  l’année  precedente  le 
dix-neuviéme  d’Oétobre.  Le  vingtième  de  Février 
11  jtf.  le  pape  à la  follicitation  de  quelques-uns  des 
adverfaires  de  Jean.de  Parme  , confirma  l’expli- 
cation de  la  réglé  donnée  par  Innocent  IV.  ce  qui 
déplut  non  feulement  à Jean  de  Parme  , mais  à 
tous  les  freres  zclez  pour  la  pureté  de  l‘obfervan~ 
ce. 

Les  adverfaires  de  Jean  de  Parme  curent  encore 
foin  de  fupprimer  la  legende  de  fàint  François, que 
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Thomas  de  Celan  avoir  ajoutée  àcelle  qu’il  avoir 
compofée  la  première,  & qui  refte  encore  fous  le 
nom  de  Lcgcnde  antique.  Or  il  avoir  fait  cette  ad- 
dition à la  prière  des  deux  derniers  generaux  Cref- 
ccnce  & Jean  de  Parme , & y avoir  rccüeilli  ce  qu’il 
revoit  vu  de  "fes  yeux  , &:  oiii  dire  de  fes  oreilles  tou- 
chant l’obfervation  fidele  de  la  réglé,  fuivant  les 
intentions  de  faint  François.  Lesadverlaircsde  Jean, 
de  Parme,  procurèrent  la  compofition  d’une  nou- 
velle vie  de  faint  François , comme  nous  verrons’ 
dans  la  fuite.  , *' 

Bonaventure  qui  fut  le  huitième  miniftre  gene- 
ral des  freres  Mineurs , étoit  ne  l’an  iui.  à Bagna- 
rea  cn  Tofcane,  dans  l’Etat  ecclefiaftiquc.  Il  fut 
nommé  Jean  au  baptême,  mais  à L’âge  de  quatre 
ans  il  tomba  dangereufement  malade  ; &:  fa  mere 
le  recommanda  aux  prières  de  faint  François , qui 
vivoit  encore  , promettant , s’il  échappoit , de  le 
mettre  fous  fa  conduite.  Le  faint  homme  pria  pour 
l’enfant,  & le  voiantaufli-tôt  gueri.il s’écria  en  Ita- 
lien : O buona  ventura  ! le  nom  lui  en  demeura, avec 
celui  de  Jean,  mais  on  s’accoutuma  à le  nommer 
par  celui  qui  le  diftinguoit  le  plus.  En  H43.  Bona- 
venture âgé  de  vingt-deux  ans,  entra  dans  l’ordre, 
des  freres  Mineurs,  fuivant  le  voeu  de  fa  mere. 
On  l’envoïa  bicn-tôt  étudiera  Paris,  où  l’on  die 
qu’il  eut  pour  maître  le  célébré  Alexandre  de  Ha- 
lés, qui  touché  de  la  candeur  de  ce  .jeune  hom- 
me , & de  l’innocence  de  fes  moeurs  , difoit  : Il  fem.-; 
ble  qu’  Adam  n’ait  point  péché  en  lui.  Bonaventure. 
étoit  doétcur  , & enfeignoit  la  théologie  à Pa- 
ris, quand  il  fut  élu  general  de  l’ordre  à l’âge  de 
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trente-cinq  ans , treize  ans  après  fon  entrée  en  rcli — • 

gion.  ' ^N’  12-56< 

On  tenoit  cependant  un  concile  à Paris , au  Tu*  xxv. 
jet  du  meurtre  du  chantre  de  lcglife  de  Chartres.-  , £ pi!™1* 

Henri  archevêque  de  Sens  y prefidoit,  & cinqévê-  Tl%  u CMf< 
quesy  afliftoienr  : Guillaume  d'Orléans, Renaud  de  f- 7**- 
Paris,  Gui  d’Auxerre,  Nicolas  de  Troyes  & Aleau- 
me  clû  évêque  de  Meaux.  On  y parla  auffi  de  l'af- 
faire de  l’univerfité  avec  les  Jacobins  , & 011  en- 


gagea les  parties  à convenir  d’arbitres , qui  furent 
quatre  archevêques  : Philippes  de  Bourges , Tho- 
mas de  Reims,  Henri  de  Sens  &:  Eudc  de  Roiicm 


A ïant  donné  jour  aux  parties,  on  entendit  leurs 
procureurs  : les  Jacobins  fe  plaignirent  qu’on  les 
avoit  chairez  du  corps  de  l’univerfité  , & qu’on  leur 
avoit  ôté  deux  chaires  de  théologie  dont  ils  avoient 
été  long  temps  en  poffcllion  : que  les  do&eurs  &c 
leurs  écoliers  avoient  fait  ferment  de  ne  jamais 
fouflfrir  que  les  religieux  mandians  fuflentdu  corps 
de  l’univerfité  ; qu’ils  avoient  prêché  contre  leur 
mandicité, les  chargeoicnt  d’injurcs,&  ne  ce  (Voient 
de  leur  infultcr.  Les  do<SVcurSj  Guillaume  de  faint 


Amour  portant  la  parole  , expliquoient  lescaufcs 
du  retranchement  des  frères  mandians , fe  plai- 
gnoient  des  cenfures  de  Rome  qu’ils  avoient  obte- 
nues contr’cux,  Si  demandoient  qu’ils  les  filfent  ré- 


voquer. 

; . Les  arbitres  prononcèrent  ce  qui  fuit:  Les  freres 
n’auront  que  deux  écoles.  Ils  feront  pour  toujours 
féparez  du  corps  des  maicres  &c  des  écoliers  fecu- 
liers  de  Paris , à moins  que  ceux-ci  ne  les  y rap- 
pellent volontairement  : ils  recevront  toutefois  les 
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— écoliers  les  uns  des  autres.  Etcnfuicc  : Les  freres 
f6,  renonceront  à toutes  les  lettres  obtenues  ou  à ob- 
tenir contre  ce  que  deflus,  foit  par  eux,  Toit  par 
d'autres , & ils  procureront  la  révocation  des  fen- 
tcnccs  que  l’on  dit  avoir  été  portées  contre  les  fe- 
culiers  qui  ne  les  recevroient  pas.  Les  frères  n’in- 
quieteront  aucune  perfonne  particulière , ni  l’uni- 
verfité  à l’occafion  des  difputes  paflecs.  Au  relie 
cette  réparation  des  freres  d'avec  les  feculiers  a été 
faite  pour  le  bien  de  la  paix  , non  que  nous  aïons 
rien  trouvé  de  rcprchenlible  dans  les  freres.  Ce 
font  les  principaux  articles  de  la  fcntcnce  arbitrale, 
qui  porté  en  tête  les  noms  des  quatre  archevêques , 
& ell  dattée  du  premier  jour  de  Mars  îijj.c’ell- 
à-dire,  1156.  avant  Pâque. 

Mais  dans  le  même  temps  & le  troifiéme  jour  de 
Mars  le  pape  Alexandre  donna  à Rome  une  bulle 
adrelTée  a l'évêque  de  Paris, qui  commence  : De  ejui- 
bufdam  magijlris , où  après  avoir  traité  d’enfans  de 
Satan  , & d’ennemis  de  la  pieté,  les  dotteurs  &c 
les  écoliers  qui  s’oppofent  aux  freres  Prêcheurs  , & 
qui  empêchent  de  leur  donner  des  aumônes , il  or- 
donne à l’évêque  de  prononcer  excommunication 
contre  tous  ceux  qui  détourneront  de  fc  confcflcr 
à ces  religieux , s’ils  font  autorifez  par  le  pape , fon 
légat , l’évêque , ou  le  curé , ou  que  l’on  entende 
leurs  fermons  ou  leurs  leçons , ou  qui  leur  refii- 
feront  l’entrée  des  écoles  pendant  les  leçons  & les 
difputes.  Un  mois  après , & le  quatrième  d’ Avril  le 
pape  adreffa  une  bulle  à l’univcrfité , blâmant  fa 
défobéilfance  de  n’avoir  pas  obfervé  la  conftitu- 
tion  faite  pour  maintenir  leur  école  : j’entens  la 
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bulle  Qu.ifi lignwn  viu.  Il  s’en  prend  àlaféduélion 
de  quelques  particuliers,  entr'autres  de  Guillaume 
de  Saint-Ainour  , & menace  de  punir  l’univer- 
fité,  fi  elle  n’obéit.  Huit  jours  après  le  pape  écrivit 
au  roi  faint  Louis , le  priant  de  prêter  mai^forte  à 
l’évêque  pour  réprimer  l’infolencc  des  écoliers 
contre  les  frères  Prêcheurs.  Ces  trois  bulles  fem- 
blent  données  avant  que  le  pape  fijût  l’accord  fait  à 
Paris. 

Dans  le  même  temps  le  pape  Alexandre  réünit  en  x x v i. 

un  fcul  corps  cinq  congrégations  d’hermites,  deux  Ai^îtî!"" de  s‘ 
de  S.  Guillaume , trois  de  S.  Auguftin.  Ce  faint  *#//.». r,*r.». 
Guillaume  eft celui  de  Malaval,  mort  environ  cent 
ans  auparavant, dont  les  imitateurs  formèrent  deux 
congrégations,  l’une  qui  garda  fon  nom, l’autre  qui 

f>rit  celui  de  Mont-Fabal  : elles  avoient  chacune 
eut  fupericur  general , mais  toutes  deux  fuivoienc 
la  réglé  de  faint  Benoît,  depuis  que  le  pape  Gré- 
goire IX.  le  leur  eut  permis.  Les  trois  autres  con- 
grégations fuivoient  la  réglé  de  faint  Auguftin  , 8c 
on  les  nommoix  de  faint  Auguftin  , du  B.  Jean  le 
Bon  &de  Bridtinc.  Or  depuis  long  temps  on  voïoic 
en  Europe  pluficurs  hcrmites  qui  fe  diloient  de  la 
règle  de  faint  Auguftin.  Jean  le  Bon  eft  Phermite  **./;«. i*Xx». 
de  Mantouë  dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu  : il  mourut  lfc 

le  vingt-troifiémed’Ocfcobre  1 149.  & le  pape  Inno- 
cent IV.  à la  priere  de  levêque  & de  la  ville  de 
Mantouë,  commit  Albert  évêque  de  Modcne  pour 
informer  de  fa  vie  & de  fes  miracles , par  bulle  du 
dix-feptiémede  Juin  1 1 5 1 . La  congrégation  dcBri- 
<ftine  portoit  le  nom  de  fon  defert  ficué  au  dioccfe 
de  Fano  dans  la  Marche  d'Ancone  ; ôc  comme  elle 
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n’avoit  point  de  réglé  approuvée,  le  pape  Grégoire 
IX.  en  1 138.  lui  accorda  de  Ce  ranger  fous  celle  de 
faint  Auguftin, 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que  le  pa- 
pe Alcflmdre  IV.  entreprit  de  réiimr. Pour  cet  effet 
il  leur  ordonna  d’envoïer  en  fa  prcfence  deux  freres 
de  chacune  de  leurs  maifons  munis  d’un  plein-pou- 
voir, puis  il  leur  donna  pour  commiffaire  Richard 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Ange,  qui  les  a/fem- 
bla  à Rome  en  chapitre  general , & de  leur  com- 
mun confentcment  les  réiinit  tous  à une  feule  obfer- 
vance  fous  un  fuperieur  general,  dont  ils  laiffcrcnt 
le  choix  au  cardinal  pour  cette  première  fois.  Ils  de- 
mandèrent d’être  confervcz  dans  la  pratique  du 
voeu  qu’ils  avoient  fait  d’une  pauvreté  abfoluë,  re- 
nonçant à la  poffeffîon  des  biens  immeubles  $ mais 
ils  demandèrent  auffi  d’être  déchargez  de  l’obliga- 
tion qu’on  leur  avoir  impofée  de  porter  des  bâtons. 
Le  cardinal  Richard  leur  accorda  l’un  & l’autre  , & 
fît  l’union  en  un  feul  ordre,  fous  le  nom  d’hermites 
de  faint  Auguftin,  leur  donnant  pour  premier  ge- 
neral Lanfranc.  Le  pape  confirma  le  tout  par  fa  bul- 
le du  neuvième  d’ Avril  & telle  fut  l’origine 

des  religieux  Auguftins  mandians. 

Mais  les  Guillelmitcs  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps  en  cette  union.  Ils  fouffroient  avec  peine  de 
fe  voir  tirez  de  l’inftitut  de  faint  Guillaume  & de  la 
réglé  de  faint  Bcnoiît,  que  Grégoire  IX.  tte.  Inno- 
cent IV.  leur  avoient  accordée  ; & ils  firent  fi  bien 
follicitcr  Alexandre  IV.  qu’il  leur  permit  de  dc-r 
meurer  comme  ils  ctoient  auparavant  fous  leur  ge- 
neral particulier.  * 

Si-top 
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Si-tôc  que  S.  Bonavcnturc  fur  arrivé  à Rome  en 
qualité  dégénérai  de  fon  ordre  , les  adverfaircs  de 
Jean  de  Parme  l'excircrenr  à informer  contre  lui  &c 
contic  fes  compagnons,  comme  aïant  de  mauvais 
fentimens  fur  la  loi.  On  produilit  plulieurs  articles 
extraits  de  leurs  ouvrages  ; mais  après  un  ferieux 
examen  il  ne  s'y  trouva  rien  par  où  la  foi  fût  bief- 
fée.  On  vint  enfin  au  principal  chef  d’acculation  , 
& on  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  l’abbé 
Joachim  &de  fa  do&rine.  Il  demeurèrent  aheurtez 
à le  loiier  & à foûtenir  , qu’il  n’avoit  rien  enfei- 
gné  de  mauvais  touchant  l'unité  de  l’dlcnce  divi- 
ne & la  Trinité  des  perfonnes  ; car  c’elt  dequoi  il 
s’agifloit principalement: que  fadodfrine  étoit  con- 
forme à celle  des  peres  & des  conciles , & que  celui 
deLatran  auroit  pû  fc  palier  d’en  faire  une  nouvelle 
décifion.  Des  deux  compagnons  de  Jean  de  Parme, 
le  plus  dur  étoit  Gérard  & le  plus  ardent  , foit  a 
objedter , foit  à répondre  : aufii  étoit-il  le  plus  feja- 
vant,  & avoir  profeffé  la  théologie  pendant  quel- 

3ues  années.  Enfin  les  juges  les  voïant  obllinez 
ans  leurs  lcntimens,les  condamnèrent  tous  deux  à 
laprilon  perpétuelle  ; & ils  s’y  rendirent  avec  joie, 
fe  croïant  perfécutez  pour  la  vérité.  Leonard  y 
mourut , Gérard  en  fut  délivré  par  faint  Bonaven- 
ture  dix-huit  ans  après. 

On  vint  enfuite  à Jean  de  Parme,  & S.  Bonaven- 
ture  nomma  des  juges  pour  lui  faire  fon  procès  dans 
un  petit  monaftere  de  Tofcane.Lc  pape  donna  pour 
commifiaire  le  cardinal  Jean  Caïecan  des  Urfins  de- 
puis pape  : on  ne  trouva  l’accufé  coupable  , que  de- 
trop  d'attachement  à la  doctrine  & à la  perfonne  de 
Tome  XV IL  Dd  dd 
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l’abbé  Joachim;  & enfin  il  fut  condamné  à une  lon- 
gue prifon.  Mais  il  furvint  des  lettres  du  cardinal 
Ottobon  neveu  d’innocent  IV.  & depuis  pape  lui- 
même,  adrelfées  au  cardinal  Caïetan  & à S.  Bona- 
venture , par  lesquelles  il  fe  rendoit  caution  de  la 
foi  de  Jean  de  Parme  , & déclaroit  qu’il  tiendroie 
fait  à lui-même  le  traitement  que  l’on  feroit  à ce 
religieux.  Le  cardinal  Caïetan  fut  touché  de  cette 
lettre,  le  jugement  ne  fut  point  exécuté  , & le  ge- 
neral donna  le  choix  à Jean  de  Parme  du  lieu  de  fa 
retraite.  Il  choifit  le  petit  convent  de  Grecchia 
près  de  Ricti , & y demeura  trente-deux  ans. 

Au  commencement  de  cette  année  11  Guil- 
laume de  Hollande  roi  des  Romains  périt  malheu- 
reufcmentenfaifant  la  guerre  aux  Frifons.  Comme 
il  marchoit  fur  un  marais  gelé , la  glace  rompit  fous 
les  pieds  de  fon  cheval  armé  comme  lui , & plus  il 
fit  d’effort  pour  fe  relever , plus  il  enfonçoit.  Les 
Frifons  furvinrent , qui  le  percerent  de  plufieurs 
coups , quoiqu’il  offrit  unegroffe  rançon  , & le  mi- 
rent en  pièces  : ainfi  mourut  ce  prince  à la  fin  du 
mois  de  Janvier  , & le  pape  l’aïant  appris  eut  grand 
regret,  dit  Matthieu  Paris,  aux  fommes  immenfes 
qu’il  avoit  emploïécs  pour  le  foutenir.  Il  craignit 
aufli  que  l’on  ne  voulût  élire  empereur  le  jeune 
Conradin , fçaehant  que  plufieurs  feigneurs  Alle- 
mans  étoient  affectionnez  à fon  pere  Conrad  6c  en 
general  à la  maifon  de  Suaube  , qui  regnoit  depuis 
près  de  fix-vingt  ans. 

Croïantdonc  que  le  temps  de  l’éleCtion  éroit  pro- 
che , il  écrivit  à l’archevêque  de  Maïcnce  l’un  des 
électeurs.  La  lettre  eft  du  vingt- huitième  de  Juil- 
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lctiiftf.  6c  porre  en  fubilancc  : L’importance  de 
cette  affaire  demande  une  attention  nngulierc  & 
une  meure  deliberation  , fur  tout  pour  élire  un  fu- 
jet  qui  foit  fidclle  6c  dévoücà  l’églife,  & dont  les 
ancêtres  aient  été  dans  les  mêmes  fentimens.  Or 
vous  fçavez  comment  le  défunt  empereur  Fndcric 
& fes  ancêtres  enoneufe  à l’égard  de  l'églife  leur 
mere  , & quelle  récompenfc  ils  lui  ont  rendue  des 
biens  qu’ils  avoient  reçus  d’elle.  Ils  l’ont  traitée 
comme  s’ils  tendoient  à fa  deftruction  , 6c  ont 
excedé  la  cruauté  de  tous  les  autres  pcrfecuteurs. 
D’où  l’on  peut  juger  ce  que  l’on  doit  efperer  s’il 
relie  quelque  puillance  dans  cette  famille,  puifquc 
un  mauvais  arbre  ne  produit  que  de  mauvais  fruits. 
C’cll  pourquoi  il  faut  bien  fe  garder  de  penfer  au 
jeune  Conrad  , ni  de  l’élire  en  quelque  façon  que 
ce  foit , parce  que  fon  bas  âge  le  rend  entièrement 
incapable  de  confentir  à fon  élection  , ni  de  proté- 
ger l’égli  fe  & d’exercer  les  fonctions  roïalcs.  Ainfi 
nous  vous  défendons  très  - étroitement  de  l’élire, 
fous  peine  d’excommunication  que  nous  pronon- 
çons dês-à-prefent  contre  vous  en  ce  cas  ; 6c  avant 
que  de  procéder  à l’élection  , vous  ferez  la  même 
défenfe  de  notre  parc  à tous  les  autres  électeurs  , 
tant  ecclefialtiques  que  féculiers.  La  même  lettre 
fut  envoïée à l’archevêque  de  Treves,  & à celui  de 
Cologne  ; mais  l’élection  ne  fe  fit  que  l’année  fui- 
vantc. 

L’archevcque  de  Maïencc  étoit  Gérard  qui  tc- 
noit  ce  liège  depuis  cinq  ans , 6c  avoit  toujours  été 
pour  Guillaume  de  Hollande.  Il  fut  pris  cette  an- 
née il  j 6.  avec  fon  oncle  le  comte  d’Eberltin , par 
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“ les  gens  d’Albert  duc  de  Brunfvic  , que  ce  comte 
avoir  offenfé  ; & le  prélat  demeura  un  anenprifon. 
Enfin  il  fut  délivré  par  Richard  comte  de  Cornuail- 
lc  frère  du  roi  d’Angleterre  , qui  voulant  fe  faire 
élire  empereur , répandit  beaucoup  d’argent  entre 
les  électeurs , & donna  huitmille  marcs  pou  déli- 
vrer l’archevêque  dcMaïcnce, dont  la  prifon  retarda 
fins  doute  lele&ion  du  roi  des  Romains. 

Quand  le  pape  Alexandre  eut  appris  l’accommo- 
dement fait  entre  luniverfité  de  Paris  & les  freres 
Prêcheurs  par  l’autorité  des  quatre  archevêques , il 
écrivit  à l’évêque  de  Paris , une  bulle  qui  commen- 
, ccparC«w<f7/r  proceflîbus , où  il  fe  déclare  ouvertc- 
mentpour  les  freres  Prêcheurs  contre  lesdodteurs , 
qu’il  charge  d’injures  &:  de  reproches  pour  n’avoir 
pasobfcrvé  la  bulle  Qua/Ili^num  v'ita,  ni  les  fenten- 
ccs  des  évêques  commis  pour  la  faite  cxccuter  , &: 
les  accufc  de  mauvaife  foi  , en  ce  qu'ils  ont  préten- 
du ne  plus  faire  corps  d’uni  ver  fité  , &ont  fufpcndu 
leurs  leçons  par  une  pure  malice.  Il  dit  que  les  fre- 
res ne  font  venus  à cette  compofition  , qu’à  force 
d’être  fatiguez  par  les  mauvais  traitemens  & les  in- 
fulres  des  docteurs  : qu’ils  l’ont  fait  imprudemment 
& fans  le  confentemenr  du  faint  fiege  , &:  que  les 
dodleurs  eux-mêmcüne  l’ont  pas  obfcrvée  , s’oppo- 
fintàceux  qui  vouloient  entendre  les  fermons  & 
les  leçons  des  freres , ou  afhilcr  au  principe  de  frere 
Thomas  d’Aquin.  C’étoit  le  nom  d’un  a&e  public 
de  théologie  qui  a dégénéré  en  fimplc  formalité. 
Les  freres,  ajoute  le  pape  , qui  veulent  avoir  la  paix 
avec  tout  le  monde,  & qui  aiment  leurs  pcrfecu- 
tcurs,  nous  ont  fait  fuppherde  révoquer  les  fen- 
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teftces  portées  à leur  occafion  contre  les  docteurs 
& les  écoliers , puifque  la  paix  eft  faite  entreeux. 
Mais  nous  n’avons  point  reçû  leur  prière , & nous 
avons  abfolument  rejetté  cette  paix  , faite  par  at- 
tentat (ans  notre  participation,  &au  fondinjufte  & 
oppoféc  à notte  conftitution , que  nous  voulons 
ttre  inviolablcment  obfervée. 

Au  contraire,  de  peur  qu’une  fi  deteftable  rébel- 
lion contre  l'églife  Romaine  ne  foit  d’un  perni- 
cieux exemple  : nous  privons  de  toutes  dignitez  & 
bénéfices  & de  la  fonction  de  doétcur  Guillaume 
d.e  Saint-Amour,  Eude  de  Dotiai , Nicolas  de  Bar- 
fur-Aubc , & Chrétien  chanoine  de  Beauvais,  com- 
me étant  les  principaux  auteurs  de  cette  révolte.  Et 
fi  , contre  notre  défenfe  , ils  ofent  enfeigner  ou 
monter  en  chair,  nous  les  déclarons  indignes  de 
r^tous bénéfices,  & ordonnons  qu’ils  foient  chaflez 
de  tout  le  roïaume  de  France.  Il  enjoint  enfuite  à 
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l’évêque  fous  peine  d’excommunication,  de  faire 

1 oublier  cette  bulle  dans  Paris,  & d’avertir  lescol- 
ateurs  qu’ils  pourvoient  aux  bénéfices  des  docteurs 
rebelles.  La  bulle  eft;  du  dix-feptiéme  de  Juin.  Il 
eft  remarquable  que  le  pape  n’y  parle  point  des  qua- 
tre archevêques,  qui  avoientété  les  arbitres  de  l’ac- 
commodement qu’il  condamne.  Enfuite  il  écrivit  *£!**"* 
au  roi  faint  Louis , le  priant  de  faire  exécuter  cette 
bulle  , de  bannir  les  dodteurs  rebelles,  & d’empê- 
cher que  l’école  de  Paris  ne  foit  difiipée  ou  transfé- 
rée ailleurs. 


Cependant  l’archevêque  de  Sens  tint  un  concile  f 
à Paris , où  fe  trouvèrent  douze  évêques  : fix  de  la  »«*«■/*»•/  r* 
province  de  Reims , fijavoir  ceux  de  Solfions,  de 
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“ Beauvais,  de  Noyon,  d’Arras , d’Amiens , & dtf 

N'  11  ï Teroiiane:  fix  de  la  province  de  Sens , Chartres  , 

Paris,  Orléans,  Meaux,  Troycs  &Nevcrs.  Encc 
concile  le  maître  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs 
fe  plaignit,  que  quelques  feculicrs  docteurs  en 
théologie  avoienc  enfeigné  & prêché  publique- 
ment plufieurs  faulfctcz  & plufieurs  erreurs  contre 
les  bonnes  mœurs,  dont  quelques-unes  tournoient  • 
au  préjudice  de  leur  ordre.  Les  prélats  appelèrent 
Guillaume  de  Saint-Amour,  & Laurent,  tous  deux 
docteurs  regens  en  théologie  à Paris,  avec  quel- 
ques autres  étudians  hommes  de  probité  i & de- 
mandèrent à Saint-Amour  s’il  avoit  enfeigné  quel- 
ques erreurs,  ou  blâmé  l’ordre  des  freres  Prêcheurs 
approuvé  par  le  pape.  Il  le  nia  & dit:  Qu’il  étoit  prêt 
de  foâtenir  ce  qu’il  avoit  prêché  s’il  étoit  vrai , ou 
de  le  retraiter  s’il  méritoit  corrcdtion.  Les  prélats 
après  avoir  délibéré , offrirent  de  tenir  un  concile 
où  ils  appelleroient  des  théologiens  des  provinces 
voilines , & demandèrent  aux  parties  s’ils  obfervc- 
roient  ce  qui  feroit  décidé  par  ce  concile.  Saint- 
Amour  l’accepta  avec  joïc  & le  demanda  inftam- 
ment  à genoux,  tant  en  fon  nom  que  des  autres 
docteurs , offrant  de  recevoir  telle  correction  qu’il 
plairoit  au  concile.  Mais  le  maître  des  freres  Prê- 
cheurs & ceux  qui  l’accompagnoicnt  dirent , qu’ils 
n’en  étoient  pas  d’accord  ; & que  ce  concile  n’au- 
roit  autorité  que  dans  la  province  de  Sens , au  lieu 
, que  leur  ordre  dont  la  réputation  étoit  attaquée, 

s’étendoit  dans  tous  les  roiaumes.  Toutefois  Saint- 
Amour  , au  nom  de  l’univerfité  fuppha  les  prélats 
de  s’informer  des  périls  dont  l’églifc  Gallicane  étoit 
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menacée  par  les  faux  prédicateurs,  & de  prendre 
foin  de  les  éloigner.  C’eft  ce  que  témoignent  les 
treize  prélats  dans  leur  lettre  patente  du  dernier  de 
Juillet  nj6. 

Guillaume  de  Saint  - Amour  compofacn  effet 
cette  même  année , & à la  prière  des  évêques  com- 
me il  prétendoit,  un  écrit  qu’il  intitüla  : Des  périls 
des  derniers  temps , faifant  allufîon  à un  pallàge  de 
S.  Paul,  qu’il  entreprend  d'expliquer,  &c  voici  com- 
me il  propofe  fon  deflein.  Nous  montrerons  que 
dans  leglife  il  doit  y avoir  quantité  de  grands  pé- 
rils : par  quelle  forte  d’hommes  ils  viendront,  com- 
bien ils  feront  propres  à les  amener  , &c  comment 
ils  s’y  prendront.  Quels  feront  ces  périls:  que  ceux 
qui  manqueront  dcles  prévoir  ou  de  fc  précaution- 
ncry  périront  :quc  ces  périls  font  proches,  & qu’il 
ne  faut  point  differcrdc  les  examiner  & les  détour- 
ner. Qui  font  ceux  qui  doivent  les  prévoir  & en 
avertir  les  fidelles  , & quelle  fera  leur  punition  s’ils 
ne  le  font.  Comment  on  peut  détourner  ces  périls , 
&connoitrc  les  hommes  dangereux  qui  doivent  les 
amener.  Il  protcile  qu’il  ne  parleracontre  perfonne 
en  particulier  , ni  contre  aucun  ordre  approuvé  par 
l’églife  : mais  on  voit  dans  la  fuite  que  cette  pffotef- 
tation  n’cft  pas  fincere  ; car  dans  tout  cet  ouvrage 
il  défigne  les  religieux  mandians  , & en  parti- 
culier les  freres  Prêcheurs  ,aufh  clairement  que  s’il 
les  nommoit , & ileft  évident  que  fon  but  n’eitquc 
de  les  décrier. 

Voici  les  propofitions  qui  m’ont  paru  les  plus  re- 
marquables dans  cet  ouvrage.  Tous  ceux  qui  prê- 
chent fans  million  font  de  faux  prédicateurs , queL- 
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■ que  fçavans  & quelque  faints  qu'ils  foient  ; quand 

* même  ils  feraient  des  miracles.  Or  il  n’y  a dans 
l'cglife  de  million  légitime , que  celle  des  évêques 

• & des  curez  : les  évêques  tiennent  la  place  des  apô- 
tres, les  prêtres  des  loixante  & douze  difciples. 
On  dira  que  pour  prêcher  il  futfit  d’avoir  l'autorité 
du  pape  ou  de  l’évêque  diocefain  ; mais  h le  pape 
accorde  à quelques  perfonnes  le  pouvoir  de  prê- 
cher par  tout,  il  faut  l’entendre  des  lieux  où  ils  y 
feront  invitez,  puifquc  les  évêques  mêmes  ne  peu- 
vent qu’en  ce  cas  faire  aucune  fonction  hors  de 
leurs  diocefes.  Le  pape  fe  feroit  tort  à lui -même 
s’il  troubloit  les  droits  de  fes  frères  les  évêques, 

il  n’eftpas  vrai-femblable  qu’il  accorde  à une  mul- 
titude indefinie  de  perfonnes  la  faculté  de  prêcher 
aux  peuples  , autrement  ce  feroit  comme  une  infi- 
nité d’évêques  univerfaux  ; & puifque  la  fubfiftan- 
.ce  eft  due  à ceux  qui  prêchent  avec  autorité  légiti- 
me , ce  feroit  impofer  aux  peuples  une  charge  in- 
fupportable. 

Si  les  prélats  veulent  arrêter  la  prédication  des 
faux  apôtres,  le  moïen  le  plus  court  eft  d’empc- 
cher  qu’ils  ne  reçoivent  leur  fubfiftance  ; car  fi  ce 
fecotrrsleur  manquoit  ils  ncprêchcroient  pas  long- 
temps. Or  ils  n’ont  point  droit  de  vivre  de  l’évan- 
gile comme  les  vrais  apôtres , n’aïant  point  de  peu- 
ple qui  leur  foit  fournis.  Si  on  demande  quel  mal  il 
y a de  demander  fon  neccffaire  : je  répons  que  ceux 
qui  veulent  vivre  par  la  mandicité , deviennent  da- 
teurs , médifans  , menteurs.  Et  fi  on  dit  que  c’eft 
une  pratique  de  perfection  de  tout  quitter  pour 
Jefus-Chrift , &c  de  mandier  enfuitc  : je  foûtiens 

que 
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que  la  perfc&ion  confilte  à tout  quitter  & ftiivrc 
Jefus-Chrift  en  l’imitant  dans  la  pratique  des  bon- 
nes oeuvres,  c’eft-à-dire,  en  travaillant,  & non  pas 
en  mandiant.  Celui  donc  qui  afpire  à la  pcrfc&ion 
doit , apres  avoir  tout  quitté , vivre  du  travail  de  Tes 
mains,  ou  entrer  dans  un  monaftere  qui  lui  four- 
nifl'e  les  nécefliccz  de  la  vie.  On  ne  trouve  nulle  part 
que  Jcfus-Chrill  ou  fes  Apôtres  aient  mandié  ; & 
quoiqu’ils  euflent  droit  de  fe  faire  nourrir  par  les 
peuples  qu’ils  inftruifoient  avec  million  légitime  , 
ils  rravailloicnt  de  leurs  mains  pour  fubfiflcr.  Les 
loix  humaines  mêmes  condamnent  les  mandians 
valides.  Il  cft  vrai  que  1 ’églife  permet,  ou  du  moins 
toléré  depuis  long-temps  la  mandicité  en  quelques 
réguliers  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  la  doive 
toujours  permettre , contre  l’autoritc  de  faintPaul; 
& fi  l’églifc  l’a  accordée  par  erreurs,  elle  devroit  ré- 
voquer fa  conceflion , après  avoir  reconnu  la  vé- 
rité. 

Entre  les  lignes  des  faux  apôtres  & des  féduc- 
teurs , l’auteur  marque  les  fuivans.  Ils  feignent  d’a- 
voir plus  de  zelc  pour  le  falut  des  âmes  quelespaf- 
teurs  ordinaires  ; fe  ventant  d’avoir  éclairé  l’églife, 
& d’en  avoir  banni  le  péché.  Ils  flattent  les  hommes 
par  interet , & demeurent  volontiers  aux  cours  des 
princes.  Ils  ufent  d’artifice  pour  fe  faire  donner  des 
biens  temporels , foit  pendant  la  vie , foit  à la  mort  : 
ils  crient  contre  les  veritez  qui  les  choquent , & 
travaillent  à les  fupprimer.  Ils  plaident  pour  fefai-  i 
re  recevoir  , ne  veulent  rien  foufl'rir  , fe  fâchent 
quand  on  ne  leur  fait  pas  bonne  cherc  , ou  quand 
on  veut  les  examiner  : ils  pcrfccutenc  ceux  qui  l’cn- 
Tome  XV II.  Eeee 
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trcprenncnt  & excitent  contre  eux  les  puiflances 
temporelles.  Ils  chèrchent  les  amiticz  du  monde  , 
Si  font  donner  des  bénéfices  Si  des  dignitez  ecclé- 
fiaftiqucs  à leurs  parens , cjuoiqu’indigncs.  Cetoit 
à ceux  qui  vivoienc  alors  de  juger  à qui  ces  lignes 
pouvoient  convenir. 

Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  ce  livre  de  Guillau- 
me de  Saint  Amour  ne  fit  qu’échauffer  la  querelle 
entre  l’univcrfité  Si  les  freres  Prêcheurs  pour 
l’appaifer , le  roi  faint  Louis  envoïa  en  cour  de  Ro- 
me deux  docteurs  nommez  Jean  & Pierre,  de  gran- 
de réputation  Si  bien  inifruits  de  fes  intentions, qui 
portèrent  avec  eux  le  livre  pour  le  faire  examiner 
par  le  pape. Ce  que  l’univerfité  aïant  appris , clic  en- 
voïa aufli  des  députez  de  fa  part,  fçavoir  Guillau- 
me de  Saint- Amour  , Eude  de  Doiiai , Chrétien 
chanoine  de  Beauvais,  Nicolas  de  Bar-fur-Aube  , 
JcanBelin  , &Jean  de  Jeéfeville  Anglois , re&eur 
de  l’univerfité,  qui  dévoient  pourfuivre  de  leur  cô- 
té la  condamnation  de  l’évangile  éternel.  Les  fre- 
res Prêcheurs  envoïerent  aufli  des  députez  pour 
feutenir  leur  caufe  contre  ceux  de  l’univerfité.  Or 
le  peuple  fc  moquoit  d eux  , Si  leur  refufoit  les  au- 
mônes accoutumées , les  nommant  hypocrites  Si 
précurfcurs  de  l’antechrift,  faux  prédicateurs,  con- 
fcillers  flatteurs  des  rois  Si  des  princes  ; Si  les  ac- 
eufant  de  méprifer  les  pafteurs  ordinaires , de  pré- 
variquer  dans l’adminiftration  de  la  pénitence.  Si 
de  favorifer  la  licence  de  pécher  en  parcourant  des 
provinces  qu’ils  ne  connoifloicnt  pas.  Ainfi  parle 
Matthieu  Paris  peu  favorable  aux  religieux  maa- 
dians. 
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Cependant  le  pape  Alexandre  envoi'a  l’évêque  

d’Orviete  en  qualité  de  légat  au  nouvel  empereur  ^ x^xV*** 
Grec  Théodore , pour  renoiier  la  négociation  com-  LéguioniTheo- 
mcncéc  avec  Jean  Vatacc  Ton  perc  , touchant  l'u- 
nion des  églifes.  Or  l’inftru&ion  que  le  pape  don-  R «1».  ».  4! 
naàce  légat  ,contenoit  premièrement  les  articles  v*  "x'"’61' 
que  Vatacc  avoit  fait  propofer  au  pape  Innocent 
IV.  Ravoir  : reconnoi dance  de  la  primauté  du  faint 
fiege  & du  papc,au-defTus  de  tous  les  autres  patriar- 
ches , avec  lajîréfeance  dans  les  conciles  : liberté 
d’appcller  à l’eglifc  Romaine  de  la  part  des  ecclé- 
fiaftiques  Grecs , qui  fe  croiront  vexez  par  leurs  fu- 
perieurs , & recours  à elle  pour  les  queftions  qui  s’é- 
lèveront enfr’eux , particulièrement  les  queftions 
de  foi.  ObéifTanccau  pape  & foumiflion  à fes  de- 
crets , pourvu  qu’ils  ne  foient  contraires , ni  aux 
maximes  de  l’évangile  , ni  aux  canons  des  conciles. 

Les  Grecs  de  leur  côté  demandoient  la  reftitution 
de  la  ville  de  C.  P.  pour  l’empereur  Théodore , &: 
pour  les  patriarches  Grecs  celles  de  leurs  fieges  ; 
enforte  que  l’empereur  Baudoüin  , & les  patriar- 
ches Latins  s’en  retiraient , excepté  le  patriarche 
d'Antioche,  qui  y feroit  toléré  fa  v.ie  durant.  Le 
pape  Innocent  avoit  accepté  ces  propofitions  de 
l’avis  des  cardinaux. 

Toutefois  quant  à la  reftitution  de  l’empire  il  ré- 

{ tondit , qu’il  n’en  pouvoit  rien  décider  fans  appel- 
er l’empereur  Latin  ; mais  il  offrit  fa  médiation 
pour  le  faire  convenir  amiabicment  avec  Théodo- 
re : ou  en  cas  qu’ils  ne  pu  dent  convenir  , il  pro- 
mettoit  de  rendre  à Théodore  bonne  juftice.  A 
l’égard  des  patriarches , il  répondit , qu’ils  de  voient 

Eccc  ij 
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demeurer  en  l’écat  où  ils  étoienr , jufques  à ce  que 

11S6 ’ le  concile  en  eût  décidé  Il  offroit  toutefois  de  rc- 
connoîcredès-lors  pour  vrai  patriarche  le  patriarche 
Grec  de  C.  P.  8c  de  lui  faire  rendre  fon  liege  fi- rôt 
que  l'empereur  Grec  feroit  devenu  maître  de  la 
ville  ; de  quelque  maniéré  que  ce  fût  ; cnfortc  que 
le  patriarche  Latin  y demeurât  aulli  pour  gouver- 
ner les  Latins. 

Le  pape  Alexandre  donna  pouvoir  à Icvcquc 
d’Orvictc  fon  légat , d’accepter  ces  propofitions  des 
Grecs,  à moins  qu’il  nepût  en  obtenir  de  plus  avan- 
tageufes  ; 8c  s’ils  vouloient  traiter  plus  à loifir  , il 
devoir  les  engager  à envoïer  au  pape  des  ambafTa- 
deurs  avec  plein-pouvoir  , tant  de  l'empereur  que 
de  l'églife  Grecque,  pour  confommer  l’affaire  en  fa 
préfcnce.  Enfin  le  légat  pouvoir  prendre  des  indu- 
rés pour  la  tenue  d’un  concile  general  fur  les  lieux. 
Il  partit  en  effet , 8c  arriva  avec  ceux  de  fa  fuite  à 
Berée  en  Maccdoine  , où  ils  fejournerent  quelque- 
temps  ; mais  George  Acropolite  grand  logothete, 
que  l’empereur  Théodore  avoit  laifTé  dans  la  pro- 
vince , en  qualité  de  gouverneur  , les  renvoïa  fui- 
vant  l’ordre  de  ce  prince  , fans  qu’on  voie  que  cet- 
te légation  ait  eu  aucun  effet. 

Avant  que  lesdéputezde  l’univerfité  de  Paris  ar- 
rivaffent  à Anagni  où  étoit  le  pape,  les  envoïez  du 
roi  faint  Louis,  8c  ceux  des  freres  Prêcheurs , y 
étoient  8c  avoient  déféré  au  faint  fiege  le  livre  des 
périls  des  derniers  temps.  Le  pape  commit  pour  l'e- 
xaminer quatre  cardinaux  , Eudc  de  Châtcauroux 
évêque  de  Tufculum  , Jean  Francioge  prêtre  , 
du  titre  de  faint  Laurent,  Hugues  de  faint  Cher  , 
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prcrre  du  titre  de  fainte  Sabine  Dominicain , Si  

Jean  des  Urfins  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas.  Ils  ^N.  1 
rapportèrent  au  pape  que  ce  livre  contcnoit  quel- 
ques mauvaifes  propolitions  contre  fon  autorité  Si 
celle  d es  éveques,  quelques-unes  contre  les  religieux 
mandians , d’autres  contre  ceux  qui  font  un  grand 
fruit  dans  l’églife  par  leur  zele  pour  le  falut  des 
âmes  Si  leurs  études.  Enfin  que  ce  livre  étoit  une 
grande  matière  de  fcandalc  Sc  de  traublc  , en  dé- 
tournant les  fidèles  de  leurs  aumônes  Si  de  leurs 
autres  dévotions  ordinaires , & de  l’entrée  en  re- 
ligion. Sur  ce  rapport  le  pape  donna  fa  fentence  p.  311. 
en  forme  de  bulle,  dattéc  du  cinquième  Octobre 
1 par  laquelle  il  condamne  cclivrc  comme  ini- 
que , criminel  Si  exécrable  ; ordonnant  à quicon- 
que l’aura  de  le  brûler  dans  huit  jours , fous  peine 
d’excommunication  , avec  défenfe  de  l’approuver  , 
ou  le  foutenir  en  façon  quelconque.  Cette  condam-  c ch. 
nation  fut  prononcée  publiquement  dans  l’églife 
cathédrale  d’Anagni , Si  le  livre  brûlé  en  préfencc 
du  pape. 

Les  députez  de  l’univerfité  arrivèrent  incontinent  xxxni. 
apres  -,  Si  loin  de  faire  révoquer  la  condamna-  j*Ux  Zaeun. de 
non  , ils  furent  obligez  de  s’y  foumettre.  Deux  DuhonUi.  p.  ) I. 
d’entr’eux  , au  moins  Eude  de  Douai  Si  Chrétien  ».  57. 
chanoine  de  Bçauvais , promirent  avec  ferment  ce 
qui  fuit , en  préfence  de  deux  cardinaux  Hugues 
de  faint  Cher  Si  Jean  des  Urfins , Sc  de  plufieurs 
témoins , fçavoir  , d’obéir  à la  bulle  Quafi  lignum 
'vita  : de  recevoir  dans  leur  focieté , Si  dans  le  corps 
de  l’univerfité  les  frères  Prcrhcurs  Si  les  Mineurs , 

Si  nommément  Thomas  d'Aquin  Sc  Bonaventurc  : 

E c e c iij 
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de  ne  procurer  ni  ne  permettre  que  lecole  de  P:j- 
ris  foie  dilïîpée  ou  transférée  ailleurs  fans  la  per- 
rrtiflion  du  pape.  De  déclarer  ou  prêcher  publique- 
ment , tant  en  cour  de  Rome  qu'à  Paris , les  propo- 
rtions fuivantes  : Le  pape  peut  envoïcr  par  tout  le 
monde  des  prédicateurs  &c  des  confeflcurs , fans  le 
confentement  des  prélats  inférieurs  ou  des  curez. 
Les  évêques  peuvent  donner  pouvoir  de  prêcher 
& de  confelfer-dans  leurs  diocefcs  , fans  le  confen- 
tement des  curez.  L’état  de  mandicité  embrafle 
pour  l’amour  de  Jefus-Chrift,  cft  un  état  de  falut  & 
de  perfection  ; & les  religieux  qui  l’ont  embrafle  , 
peuvent  vivre  d’aumônes , fans  travailler  de  leurs 
mains , quoique  valides,  principalement  s’ils  s’appli- 
quent à l’étude  & à la  prédication.  Ces  deux  ordres 
religieux  (ont  bons  & approuvez  parl’églifc  , com- 
me Dieu  l’a  déclaré  par  les  miracles  des  fiints  de 
1 un  & de  l’autre  légitimement  canonifez  parl’égli- 
fe.  Les  deux  doétcurs  promirent  tout  ceci  publi- 
quement dans  le  palais  du  pape  à Anagni  le  vingt- 
troilîéme  d’Octobrc  1 1 y 6.  & il  en  fut  drcllé  un  ac- 
te autentique. 

Saint  Thomas  d’Aquin,  dont  il  cft  fait  mention, 
croit  né  vers  l’an  mj.  d’une  famille  très- noble  , 
connue  dès  l’an  996.  Aquino  eft  unepetite  ville  de 
Campanie  au  roïaume  de  Naples  , & Landolfe 
perc  de  faint  Thomas  qui  en  ctoit  comte  , aïant 
plufieurs  autres  enfans , mit  celui-ci  dès  l’âge  de 
cinq  ans  au  Mont-Caflin  , pour  y être  inftruit  &: 
élevé  dans  la  difciplinc  monaftique , efperant  qu’un 
jour  il  en  pourroit  être  abbé.  Enfuitc  Landolfe  par 
le  confeil  de  l’abbé  du  Mont-Caflïn  envoïa  le  jeune 
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Thomas  à Naples  , où  il  ctudia  la  grammaire  & 
la  logique  fous  le  profcfTcur  Martin  , & la  phyfi- 
que  fous  Pierre  d’Hibcrnie.  C’étoit , comme  nous  w-/*« 
avons  vû,  le  premier  recteur  de  cette  univerfité  , 
nouvellement  fondée  par  l'empereur  Fridcric. Tho- 
mas commençoit  à y faire  paraître  fon  talent  pour 
les  fcicnces  , quand  il  entra  chez  les  freres  Prê- 
cheurs au  convcnr  de  faint  Dominique  à Naples 
en  1143.  Ses parens  le  trouvèrent  fort  mauvais, dé- 
daignant la  pauvreté  de  cet  ordre  ; & fa  mere  l’é- 
tant venue  chercher  à Naples , les  freres  Prêcheurs 
l’envoîercnt  premièrement  à Rome,  puis  à Pa- 
ris. 

Mais  comme  il  pafloit  auprès  d’Aquapendenre 
avec  quatre  autres  Jacobins , & fe  repofoit  auprès 
dune  fontaine  , (es  freres  qui  le  failoient  guetter 
l’arrêtèrent  -,  & laiffant  aller  fes  compagnons , ils  le 
menèrent  dans  le  château  de  la  Roche-fechc,  ap- 
partenant à leur  pere  , où  il  fut  enfermé  & gardé 
pendant  environ  un  an.  Là  fes  freres  le  tentèrent 
en  plufieurs  maniérés  de  quitter  l'ordre  de  faint 
Dominique.  Ils  lui  firent  déchirer  fon  habit  ; mais 
il  en  garda  les  morceaux  & s’en  enveloppa  plutôt 
que  d’en  prendre  un  autre.  Ils  lui  envoïerent  dans 
fa  chambre  une  très- belle  fille  parée,  enjouée  & 
propre  à le  féduire  par  fes  carefies  ; mais  il  prit  un 
tifon  dans  la  cheminée,  &chafla  cette  malheureufe 
avec  indignation  ; puis  aïant  fût  une  croix  contre 
la  muraille  avec  la  pointe  du  tifon  , il  fe  pro^erna 
& demanda  à Dieu  le  don  de  la  virginité  qu’il 
garda  en  effet  toute  fa  vie.  Pendant  cette  prifon 
il  perfuada  à une  de  fes  focurs  de  quitter  le  monde. 
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Thomas  devoit  obtenir  Ta  licence  en  1 154.  & con- 
tinuer  Tes  leçons  comme dodeur;mais les  différends  A N; 

<jui  furvinrent  entre  l’univcrfité  & les  Jacobins  re- 
tardèrent fon  dodtorat.il  étoit  toutefois licentié des  t ■ *;*• 

Je  mois  de  Février  1156.  mais  l’univerfité  l’empêcha 
de  faire  fon  principe , qui  étoit  un  a6te  necelfaire 
pour  être  reçu  doéieur.  Alors  Thomas  retourna  en  p.  t,f. 

Italie  par  ordre  de  Humbert  de  Romans  cinquième 
general  des  frères  Prêcheurs , & il  fc  rendu  a Ana- 
gni  près  du  pape  , où  Albert  le  grand  étoit  déjà  de- 
puis un  an , & faintBonavcnture  y étoit  aufli.  Ils  y 
travaillèrent  tous  trois  à défendre  leur  ordre  con- 
tre Guillaume  de  Saint-Amour , &:  à faire  condam- 
ner fon  livre  des  périls  des  derniers  temps. 

Les  députez  de  l’univerfitépourfuivirent  de  leur  xxxv- 

A / t 1 • il*/  *-»  / « . Condamnation 

cote  la  condamnation  de  I évangile  cternel , attri-  de  révèle  éter- 
bué  à Jean  de  Parme  ; & ils  en  faifoient  .tomber  la  ncl' 
haine  , non-feulement  fur  les  freres  Mineurs  dont 
il  avoit  été  gcneral,mais  fur- tous  les  religieux  miïrii- 
dians.  C’cft  pourquoi  le  pape  Alexandre  ne  pou- 
vant fe  difpenfcr  de  condamner  ce  livre , prit  la  pré- 
caution de  le  faire  condamner  & brûler  en  fecret, 
par  les  foins  du  cardinal  Hugues  de  faint  Cher  , & 
de  l’évêque  de  Meflïnc  , tous  deux  de  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs.  Les  erreurs  que  l’on  trouva  dans 
ce  livre  furent  réduites  à vingt-fcpt  articles,  au  rap- 
port de  l’inquifiteur  Emeric  religieux  du  même  or- 
dre , qui  vivoit  cent  ans  après  ; & en  voici  la  fub- 
ftance. 

La  doélrine  de  l’abbé  Joachim  eft  au-delTus  de 
celle  de  Jefus-Chrift,  & par  confequent  de  l’ancien 
& du  nouveau  teftament.  Car  l’évangile  de  Jcfus- 
Tome  XVII.  Ffff 


M*tth.  Paris  p. 
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1 Chrift  & le  nouveau  teftament  ne  mene  point  à Ta 
An.  njtf.  perfection;  il  doit  être  aboli  comme  l’ancien,  & ne 
durera  que  jufqucsàl’an  1160.  Ce  troifiéme  état 
du  monde  fera  le  temps  du  S.Efprit  : ceux  qui  feront 
alors , feront  dans  l’état  de  perfection  : ce  fera  un 
autre  évangile  & un  autre  facerdocc  , Si  les  prédi- 
cateurs de  ce  dernier  état , feront  de  plus  grande 
autorité  que  ceux  de  la  primitive  églife.  L’intelli- 
gence du  fens  fpirituel  du  nouveau  teftament , n’a 
point  été  confiée  au  pape , mais  feulement  celle  du 
fens  littéral. Les  Grecs  ont  bien  fait  de  fe  féparcr  de 
l’églife  Romaine,  Si  ils  marchent  plus  félon  l’efprit 
que  les  Latins  : comme  le  Fils  opéré  le  falut  des  La- 
tins , ainli  le  Pcrc  éternel  opere  le  falut  des  Grecs. 
Quelque  affliction  que  Dieu  envoie  aux  Juifs  en  ce 
monde , il  les  confervera  Si  les  délivrera  à la  fin  de 
toutes  les  «traques  des  autres  hommes , quoiqu’ils 
demeurent  dans  le  Judaïfmc.  Jefus-  Chrift  & fes 
apôtres  n'ont  pas  été  parfaits  dans  la  vie  contempla- 
tive : c’eft  depuis  l’abbé  Joachim  qu’clleacommen- 
cé  à fructifier  , jufques-là  c’étoit  la  vie  aCtive  qui 
étoit utile, maintenant  elle  ne  l’eitplus,d’oùil  s'en- 
fuit que  l’ordre  clérical  périra,  & entre  les  religieux 
il  s'élèvera  un  ordre  plus  digne  que  tous  les  autres , 
Tj.  X*.  (.  prédit  par  le  pfalmilte  , quand  il  a dit  : Les  cordes 
de  mon  partage  font  excellentes.  Auffi  nul  homme 
purement  homme  , n’eft  capable  d’inftruire  les  au- 
tres dans  les  matières  fpirituclles , s’il  ne  va  nuds 
pieds.  On  voit  bien  à ces  deux  marques  de  quel  or- 
dre étoit  l’auteur  de  l’cvangilc  éternel. 

Il  difoit  encore  : Ce  troifiéme  ordre  de  perfon- 
ncs , c’cft-à-dire  les  religieux , ne  font  point  obîi- 
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gez,  comme  les  autres  hommes  , de  s’expqfeçà  I4  

mort  pour  la  confcrvation  de  la  foi  ; ils  paffcronç  ^■N*.  lL Sa- 
chez les  infidèles , lorfqu’ils  feront  perfecutcz  par 
le  clergé  -,  Sc  il  eft  à craindre  qu'ils  n’y  partent  pour 
les  obliger  à faire  la  guerre  à l’églife  Romaine  , 
comme  il  eft  dit  dans  l’apocalyple.  Voilà  les  cr-  a^c.  mi. 
reurs  extraites  de  levangilc  éternel.  Il  faut  fe  fou- 
venir  que  Jean  de  Parme  avoit  été  chez  les  Grecs , su^uv. ixxxiu. 
pour  travailler  à leur  réunion  ; & il  pouvoir  avoir  J' 
été  frappé  de  quelques  bons  relies  de  l’ancienne 
difeiphne  qu’il  y avoit  vûs  : fur  tout  de  la  frugalité 
& de  la  pauvreté  de  leurs  évêques , fi  éloignée  du 
falle  & de  la  grandeur  temporelle  des  évêques  La- 
tins de  fon  fieclc.  La  fuite  fera  voir  qu’entre  les 
Mineurs  il  fe  trouva  long-temps  des  particuliers 
infatuez  dcs.reveries  de  l’abbé  Joachim. 

Le  pape  Alexandre  depuis  le  commencement  de  xxxvi. 
ion  pontiheat , etoit  principalement  occupe  de  la  roi  d-Angietmo. 
guerre  contre  Mainfroi , dont  les  affaires  profpe- 
roient  de  jour  en  jour.  Dès  l’année  précédente  1 zjj. 
le  légat  Oélavicn  voïarit  le  parti  du  pape  le  plus 
foible  , avoit  fait  un  traité  avec  ce  prince  , par  le-  An^m.  *p.  le- 
quel il  lui  lailToit  &c  à fon  neveu  Conradin,  le  roïau-  !+}’ 

me  de  Sicile  , excepté  la  terre  de  Labour  qui  de-  , 
meureroit  à l’églife.  Mais  le  pape  ne  voulut  pas  ra- 
tifier ce  traité  ; & tenant  la  couronne  de  Sicile  pour 
vacante , il  l’offrit  au  roi  d’Angleterre  Henri  pour 
Edmond  fon  fécond  fils , comme  avoit  déjà  fait 
Innocent  IV.  & les  conditions  de  cette  concelfion  R-»*. 
avoient  été  réglées.  Le  pape  Alexandre envoïa  pour  " vsM.u.  ».  p. 
cet  effet  Jacques  Bomcambio  évêque  de  Boulogne,  ltTi,  t. 
qui  avoit  été  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  &:  qqj  77* 

' Ffffij-' 
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étant  arrivé  en  Angleterre  , le  roi  convoqua  une 

A K.  iijtf.  grande  ailembléc  des  feigneurs , où  le  prélat  inver- 
tit le  jeune  prince  Edmond  , du  roïaume  de  Sicile 
& de  Fouille , par  un  anneau  qu’il  lui  donna  de  la 
part  du  pape.  C’étoit  après  la  faint  Luc  , c’cft  - à - 
dire  vers  la  fin  d’OClobre  1 2 f y. 
j.  71J.  Un  mois  après  vint  en  Angleterre  Ruftand  doc- 
teur legifte  foudiacrc  & chapelain  du  pape,  Gafcon 
de  nation  , à qui  le  pape  donna  commiffion  avec 
l'archevêque  dcCantorbcri  & l’évêque  d’Herford  , 
de  lever  une  décime  en  Angleterre , en  Ecoflc  & 
en  Irlande , pour  le  pape  ou  pour  le  roi  indifferenv- 
ment.  Il  lui  donna  auffi  pouvoir  d’abfoudre  le  roi 
du  vœu  de  la  croifade  pour  Jerufalem  , à b charge 
de  marcher  en  Poiiille contre  Mainfroi.  Ruftand  ht 
enfuite  prêcher  la  croifade  contre  Mainfroi  à Lon- 
dres & dans  le  relie  de  l’Angleterre , avec  l'indul- 
gence de  la  terre  fainre  ; ce  qui  fit  murmurer  Ite 
peuple  , qui  s’étonnoit  que  l’on  promît  autant  de 
pardon  pour  répandre  le  fang  des  Chrétiens , que 
pour  celui  des  infidèles.  Les  évêques  d’Angleterre 
furent  afièmblez  à l’occafion  de  cette  entreprife  , 
pour  laquelle- le  pape  leur  demandoit  des  fournies 
7*c.  immenfes.  Dans  l’alTèmblée  tenue  à Londres  à la 
S.  Hilaire  treiziéme  de  Janvier  izj6.  Ruftand  dk 
que  toutes  leséglifes  appartiennent  au  pape  : à quoi 
un  do&eur  notùmé  Leonard  , qui  parloit  pour  le 
clergé  , répondit  modeftement  : Il  eft  vrai  toutes 
les  églifes  font  à lui  pour  la  protection  , non  pour 
la  joui  fiance  ou  pour  la  propriété  : comme  nous  dk 
fons  que  tout  eft  au  prince  , pour  la  défenfe  , Si 
non  ppur  la  difiipation. 
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A la  Purification  de  N.  Dame  le  roi  faine  Louis 
tint  un  grarrd  parlement  où  le  roi  Henri  envoïa  des 
ambafTadeurs  , entr  autres  Jean  Manfel  un  de  fes 
plus  confidents.  Il  alloit  demander  paflage  par  la 
France  pour  l'entrcprife  de  Sicile  ;.mais  les  nouvel- 
les qu’il  apprit  du  mauvais  état  des  affaires  du  pape 
en  ce  païs-là , l’cmpêchcrent  d’en  parler. 

Le  roi  Henri  de  ion  côté  envoïa  en  cour  de  Ro- 
me l’évêque  élu  de  Sarifbcri , & l’abbé  de  Oüeft- 
minfter , pour  obtenir  une  prorogation  du  terme 
qui  lui  avoir  été  preferit  par  le  pape.  Car  il  s’étoic 
obligé  fous  peine  de  cenfurcs , de  pafTer  dans  le 
roïaume  de  Sicile  à b faint  Michel  cette  année 
ii  ou  d’y  erwoïer  un  capitaine  avec  une  armée 
convenable.  Voïant  donc  ce  terme  approcher  , il 
envoïa  ces  deux  ambaffadeurs  y avec  lefquels  Ruf- 
tand  parût  d’Angleterre , &c  l’archevêque  de Taran- 
taifcfe  joignit  à eux.  Ilsfolliciterentfi  bien  le  pape, 
qu’il  accorda  au  roi  un  délai  de  fix  mois,  à compter 
du  premier  de  Décembre  fuivanc.  La  lettre  cfl  du 
fixiéme  d’Oâobre.  Peu  de  jours  auparavant , & le 
trentième  de  Septembre  le  pape  avoit  fait  Ruftand 
fon  légat  en  Guiennc  , avec  ordre  aux  archevêques 
de  Bourdeaux  & d’Auch  , de  lui  obéir  , quoiqu’il 
ne  fût  que  foudiacre.  Le  fujet  de  fa  légation  , étoic 
de  pacifier  les  troubles  de  la  province  , Sc  de  pouf- 
fer l’affaire  de  la  terre  fainte  , que  le  roi  d’Angle- 
rerre  avoit  hautement  entreprife.  Ainfi  parle  la. 
bulle  , mais  ce  difeours  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
Ruftand  avoit  fait  en  Angleterre.. 

Mainfroi  cependant  faifoic  progrès  de  jour  en 
jour,  Cependant  cette  année  6.  il  fc  rendit  mai- 
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— • tre  prefquc  de  toute  la  Poüillc  & la  Sicile.  Il  prit  â 

A N.  x z y7.  palerme  frcre  Rufin  de  l’ordre  des  frères  Mineurs 
H»»,  p.us.  vicaire  general  du  légat  Odavien  , 6c  confideré  en 
s«p.  »•  i*  Sicile  comme  le  légat  meme  ; en  forte  que  fa  prife 
fit  venir  plufieurs  villes  à l’obéiflance  de  MainfroL 
yf«6».?.847.  Enfin  il  fut  reçu  à Naples  &àCapoue  : l’Aquila  lui 
refifta  long-temps , 6c  pour  l’en  recompenfcr , le 
f,tr.  de  vin. M.  pape  l'érigea  en  évêché.  Cette  ville  avoit  été  bâtie 
ou  du  moins  réparée  par  l’empereur  Fridcric  II. 
entre  Furconium  6c  Amitcrne  , deux  anciennes 
villes  ruinées , & il  lui  avoit  accordé  des  privile-> 
Vlh’j.  to.  f.  +14-  ges.  Les  habitans  y avoient  fait  bâtir  une  églife 
s.».»,  jtj 7. 1».  4j.  pour  fcnqr(je  cathédrale,  & ce  fut  à leur  priere  que 
le  pape  Alexandre  y transfera  le  fiege  de  Furcone 
dont  lcvêquc  Berard  étoit  fon  parent.  La  bulle  cft 
du  vingtième  de  Février  11 57.  mais  enfin  l’Aquila 
. céda  comme  les  autres  villes  à la  puiflance  de  Main- 
froi. 

xxxvtn.  L’élcdion  du  roi  des  Romains  fc  devoit  faire  dans 
puuL  i'al.pitc.  °°  l’an  de  vacance  , ainli  le  terme  expiroit  â la  fin  de 
steren.  *m*i.  Janvier  I z;7-  Les  princes  de  l’empire  s’étant  donc 
affemblez  plufieurs  fois,  marquèrent  pour  le  jour 
de  l’éledion  l’odave  de  l’Epiphanie,  c’eft-à-dire  le 
treiziéme  de  Janvier , auquel  jour  ils  fe  dévoient 
. n.  trouver  à Francfort.  Des  fept  éledeurs , il  ne  s’en 
*p.  Rem.  n.  trouva  que  quatre  ce  jour-la  ; Ravoir,  1 archevêque 
5 J de  Cologne  en  fon  nom  , & comme  aïant  pouvoir 

de  celui  de  Maïence  , qui  étoit  encore  en  prifon  -, 
le  comte  Palatin  , l'archevêque  de  Trêves  6c  le  duc 
de  Saxe.  Ces  deux  derniers  arrivèrent  les  premiers 
à Francfort  , 6c  n’y  voulurent  pas  laiflcr  entrer  les 
deux  autres,  parce  qu’ils  avoient  amené  de  gran- 
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des  croupes  en  armes  , St  ne  vouloient  pas  les  quit- 
ter. L’archevêque  de  Cologne  & le  coince  Palatin 
ne  laiflerent  pas  de  pafler  outre , & élurent  pour 
roi  des  Romains  Richard  comte  de  Cornouaille , 
frère  du  roi  d’Angleterre.  L’archevêque  de  Trêves 
& le  duc  de  Saxe  , prétendirent  que  cette  élec- 
tion étoit  nulle  , St  prorogèrent  le  terme  au  di- 
manche de  la  Pafïion  , St  enfuite  à celui  des  Ra- 
meaux. Ils  avoient  pouvoir  du  marquis  de  Bran- 
debourg , & les  procureurs  du  roi  de  Boheme 
étoient  avec  eux. 

Cependant  dès  la  fête  de  Noël  précédente,  com- 
me le  roi  Henri  tenoit  fa  cour  plenicrc  à Londres , 
il  y vint  quelques  feigneurs  Allemands , qui  dirent 
publiquement  que  le  comte  Richard  avoit  été  élu 
pour  leur  roi  d’un  confentement  unanime , mon- 
trant les  lettres  de  l’archcvcque  de  Cologne , &c  de 
quelques  aucrcs  princes  ; St  ils  demandoient  le  con- 
tentement du  comte  Richard.  Le  roi  fon  frere  lui 
confeilloit  d’acccpter,mais  il  hefitoic,  craignant  un 
pareil  fort  que  les  deux  derniers  élus , le  Lanrgravc 
Henri  St  Guillaume  de  Hollande.  Sur  quoi  quel- 
ques-uns des  afliftans  lui  dirent  : Ne  foïcz  point 
frappé  de  ces  exemples  : vous  n’êtes  pas  intrus  vio- 
lemment par  le  pape  , qui  promet  de  vous  entrete- 
nir des  croifcz  aux  dépens  des  églifes  qu’il  a dé- 
pouillées , de  tels  fecours  ne  font  qu’attirer  la  co- 
lère de  Dieu.  Vous  avez  par  vous-même  des  amis 
St  des  richeflfes.  Le  comte  fe  rendit  enfin  , St  fe 
tournant  vers  les  évêques  qui  étoient  prefens , il 
protefta  avec  ferment  qu’il  n’acceptoit  ce  roïau- 
mc  par  aucun  motif  d’ambition  xvi  d!avaricc  -,  mais- 
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~ — ■ pour  le  remettre  en  meilleur  état  & y faire  régner 

A K.  1 1 la  juftice.  L’archevêque  de  Cologne  vint  enfuitc  à 
r-  *'}•  Londres  vers  la  fin  de  Mars  avec  quelques  feigneurs 
Allemands , inviter  Richard  à venir  prendre  pofTcf- 
fion  du  roïaume  ; mais  ils  fc  gardèrent  bien  de 
dire  qu’une  partie  des  feigneurs  vouloient  élire 
roi  des  Romains  Alfonfc  roi  de  Caflille. 
t»i».  58.  En  effet  l’archevêque  de  Trcves,  le  roi  de  Bohê- 

me , le  duc  de  Saxe,  & le  marquis  de  Brandebourg 
tenant  pour  nulle  l'élection  du  comte  Richard  , 
prorogèrent  le  terme  jufqucs  au  dimanche  des  Ra- 
meaux premier  jour  d' Avril  1157.  & firent  requé- 
rir d’y  affilier  l’archevêque  de  Matcnce  qui  étoic 
alors  en  liberté  , celui  de  Cologne  & le  comte  Par 
latin.  Sur  leur  refus  l’archevêque  de  Treves  vint  à 
Francfort  muni  des  pouvoirs  du  roi , du  duc  & du 
marquis  ; &c  tant  en  fon  nom  qu’au  leur , il  élût 
folemnellcment  pour  roi  des  Romains  Alfonfe  , à 
qui  l’élcétion  fut  notifiée  par  plufieurs  feigneurs  de 
l’empire , envoïez  exprès  en  Efpagne  , & il  y con- 
Ann,  Sttron.  fentit;  mais  il  ne  vint  point  en  Allemagne.  Au 
contraire , le  comte  Richard  y pafia  promptement, 
tu  p s f 601  & ^ut  couroBné  à Aix-la  Chapelle  , par  l’archevê- 
que de  Cologne  le  jour  de  1 Afccnfion  dix-feptiéme 
de  Mai.  Chacun  des  deux  élus  envoïa  des  ambaffa- 
deurs  en  cour  de  Rome , pour  faire  confirmer  fon 
élection  ; mais  le  pape  de  l’avis  des  cardinaux  , 
différa  de  décider  , fous  prétexte  d’en  délibérer 

! dus  mûrement , craignant  de  troubler  la  paix  de 
’églife. 

* xxxix.  L’archevêque  de  Trêves  étoit  Arnold  d’Ifem- 
j^uc  de  Trfcvo.  bourg  qui  tenoit  çc  licge  depuis  quinze  ans , aiant 

fucccdé 


Digitized  by  Google 


Livre  quatre-vingt-quatrieme.  6ox 
fuccedé  en  1 141.  à Thierri  lononclc  maternel.  Cet- 
te même  année  11^7.  le  pape  Alexandre  reçut  une 
plainte  contre  Arnold , cfe  la  part  des  prévôts  de  S. 
Paulin  & de  fiiint Simeon,  &des  autreschapitrcsde 
Trêves,  portant  qu’il  retenoit  aveefon  archevêché 
un  archidiaconné , deux  autres dignitez , & cinqpa- 
roiffes  : qu’il  avoir  pris  la  première  année  du  revenu 
de  tous  les  bénéfices  qui  avoient  vaqué  pendant  Ton 
pontificat  : qu'il  lcvoitTur  Ton  clergé  des  tailles  & 
des  cxa&ions  indues  : que  Tes  gens  & les  liabitans 
de  Tes  châteaux  faifoient  de  grands  maux  aux  églifes 
juftjues  à piller  & brûler  , fans  qu’il  s’y  oppofat. 
La  plainte  ajoutoit  : Depuis  plus  de  douze  ans,  il 
s’eft  approprié  les  revenus  de  l’hôpital  de  Trêves  , 
deftinez  à la  nourriture  des  pauvres  & des  mala- 
de^ & montant  à trois  cent  marcs  d’argent , & 
s’eft  emparé  de  l’hôpital  même.  Et  après  quelques 
articles  moins  considérables  : Il  n’a  tenu  ni  fi- 
node,  ni  concile  depuis  qu’il  eft  archevêque  : il  ne 
permet  pas  aux  archidiacres  d’exercer  leur  jurif- 
di&ion  : il  fait  prendre  des  clercs  dans  les  lieux 
de  franchife , où  on  ne  prendroit  pas  des  voleurs 
laïques. 

Le  pape  donna  pour  commiffaire  le  cardinal  Hu- 
gues , qui  après  avoir  oüi  les  accufateurs  & le  pro- 
cureur de  l’archevêque , prononça  fa  fentcncc  a Vi- 
terbe  en  prcfencc  des  parties , & ordonna  que  l’ar- 
chevêque renonceroit  aux  bénéfices  qu’il  poffedoit, 
& aux  fruits  des  bénéfices  vacans , h dans  quinze 
jours  après  la  réception  de  la  fentcncc,  il  ne  mon- 
troit  une  difpenfe  du  pape  pour  cet  effet.  Il  fut 
condamné  de  même  fur  tous  les  autres  chefs , ex- 
Tome  XVII.  Gggg 
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cepté  fur  la  jurifdièkion des  archidiacres,  fur  laquel- 
le il  fut  ordonné  que  les  parues  convicndroicnt 
d’arbicres  pour  informer  de  l’ufage,  Se  s’y  confor- 
. mer.  L’archevêque  Arnold  mourut  deux  ans  après  , 
fçavoir  le  treiziéme  de  Novembre  1 1 59.  Iln’eftloiic 
dans  fon  épitaphe  que  des  places  qu’il  avoit  acqui- 
fes  ou  fortifiées. 

La  guerre  continuoit  dans  la  Pologne  Se  les  païs 
voifins  contre  les  Lituaniens  Se  les  autres  païens  de 
leur  frontière,  Se  le  pape  y faifoit  prêcher  la  croi- 
fade  par  un  frerc.Mineur  nommé  Barthelcmi  de 
Bohcine,  qu’il  recommanda  pour  cet  effet  aux  pré- 
lats de  Bohcme,  d’Autriche , de  Pologne  de  de  Mo- 
ravie. On  le  demandoit  même  pour  évêque  d’un 
nouveau  fiege  qu’on  defiroit  ériger  au  diocefe  de 
Cracovie.  Cafimir  duc  de  Lancicie  Se  de  Cuja^fc  , 
étoit  le  plus  diftingué  de  cette  croifadc.  Il  repre- 
fentaaupape  Alexandre,  qu’innocent IV. lui avoic 
accordé  les  terres  de  certains  païs , pourvu  qu’ils 
embrafTaffent  la  foi  volontairement , nonoblhnt  la 
conceilion  generale  faite  par  le  faint  fiege  aux  che- 
valiers Teutoniques  déroutes  les  terres  qu’ils  pour- 
roient  conquérir  en  PrufTe.  Toutefois  , ajoutoit  le 
duc  Cafimir  , le  maître  de  l'ordre  Tcutonique  , & 
quelques-uns  de  fes  chevaliers  voulant  rendre  inu- 
tile laconceffion  que  le  pape  Innocent  m’a  faite  , 
font  entrez  à main  armée  dans  les  terres  de  ces 
païens , qui  écoient  prêts  à recevoir  le  baptême,  & 
s’en  font  emparez  avec  grande  effufion  de  fang. 
L’abbé  de  Mezzano  votre  légat  en  ces  quartiers  , 
les  aïant  adinoneftczinutilementdes’en  retirer , les 
a excommuniez  : Sc  je  vous  fupplie  de  confirmer  fa- 
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fentcncc.  Le  pape  la  confirma  par  fa  bulle  du  cin- 
quième de  Janvier  11J7. 

Dès  l’année  precedente  Bolefias  le  Chauve  duc  de 
Silcficjtcnoit  en  prifon  Thomas  évêque  de  Brellau. 
Comme  ce  prélat  étoit  allé  au  monatlcre  de  Gorca 
dans  Ton  diocefe  , pour  y faire  la  dédicace  d’une 
églife , Boleflas  accompagné  de  quelques  A llemans , 
entra  de  nuit  dans  le  monaftere  , prit  levêquc 
dans  fon  lit,  deux  ecclcfialliqucs , & quelques-uns 
de  fes  domeftiques  , çmporta  ce  qu’ils  avoient 
avec  eux , & les  mit  prifonniers  dans  un  château 
qui  étoit  à lui  : l’évêque  fut  enlevé  nud  en  chcmife, 
quoiqu’il  fit  un  très  grand  froid  , & enfuite  mis 
aux  fers.  Sur  la  plainte  qu’en  reçut  le  pape  de  la 
part  du  chapitre  de  Brefiau,  il  écrivit  le  treiziéme 
de  Décembre  11  jG.  â Foulques  archevêque  de 
Gnefne,  d’admonefter  Bolefias,  & l’exhorter  à met- 
tre en  liberté  l’évêque  & les  autres  prifonniers,avcc 
reftitution  de  ce  qui  leur  avoir  été  pris,  & répara- 
tion de  l’injure  : s’il  n’obéi fl'oit  pas,  le  dénoncer 
excommunié , mettre  en  interdit  fon  domaine  , 
& les  lieux  où  l’évêque  feroit  détenu.  L’archevêque 
avoit  déjà  exécuté  cet  ordre  par  avance  ; car  in- 
continent après  la  violence  commife  , il  afiem- 
bla  fes  fuffragans , &c  mit  en  interdit  le  diocefe  de 
Brefiau. 

Comme  Bolefias  ne  relâchoit  point  l’évêque , le 
pape  écrivit  aux  archevêques  de  Gnefne  & Magdc- 
bourg  de  faire  prêcher  la  croifade  contre  lui:  la  let- 
tre efi:  du  trentième  de  Mars  izjj.  Mais  lotfque  les 
prélats  fe  difpofoient  à cette  guerre  l’évêque  de 
Brefiau  racheta  fa  liberté  moïennant  deux  mille 
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marcs  d’argent , & en  fut  blâmé  par  Tes  confrères 

An.  11J7.  qU1 1’accufoicnt  d’avoir  trahi  par  toiblclTe  la  juftice 
de  fa  caufe  & les  droits  de  réglife,&  donne  un  mau- 
vais exemple  qui  encourageoit  les  feigneurs  à de 
pareilles  violences.  Peu  de  temps  après  Bolefias 
aïant  voulu  dépoüillcr  fon  frere  du  duché  de  Glo- 
gau,fon  frere  le  prit,&  en  tirti  pour  rançon  les 
deux  mille  marcs  d’argent. 

Les  violences  contre  les  évêques  étoient  frequen- 
tes en  Dannemarc , comme  il  paroît  par  un  concile 
dont  les  decrets  furent  confirmez  parle  pape  Ale-  ' 
xandre,  le  troifiéme  jour  d’Oétobrc  cette  année 
h.  1 ijy.En  voici  la  préface. Leglife  de  Dannemarc  eft 
expoféeàune  fi  rude  perfecution  des  feigneurs  , 
que  quand  les  évêques  veulent  prendre  fa  défenfc  , 
ils  ne  craignent  pas  de  leur  faire  des  menaces  info- 
lcntcs,  même  en  prefcnce  du  roi  : & elles  ne  font 
pas  à méprifer  , vu  que  le  clergé  n’a  aucun  fe- 
cours  à attendre  de  la  puilTance  fcculiere  ; & l’or- 
gueil des  feigneurs  n’étant  aucunement  retenu  par 
la  crainte  du  roi , peut  les  pouffer  à faire  tour  le  mal 
qu’ils  veulent.  C’cft  pourquoi  le  concile  a ordonné 
ce  qui  fuit  : Si  un  évêque  eft  pris  ou  mutilé  de 
quelque  membre  , ou  fi  on  lui  fait  en  fa  perfonne 
quclqu’autrc  injure  atroce  dans  l’étendue  du  roïau-  . 
me  de  Dannemarc  par  l’ordre  ou  le  confentement 
du  roi , ou  de  quelque  noble  demeurant  dans  le 
roïaume  ; enforte  qu’il  y ait  préemption  proba- 
ble que  c’cft  de  la  volonté  du  roi  : tout  le  roïaume 
fera  en  interdit.  Si  la  violence  eft  faite  à un  évê- 
que par  une  perfonne  puilTante  demeurant  hors-, 
du  roïaume , &c  que  l’on  conjecture  que  ce  foie 
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par  le  confeil  du  roi  & des  feigneurs  deDannemarc, 
le  dioccfe  de  levêque  fera  dès-lors  en  interdit.  Si 
le  roi  étant  admonefté  ne  fait  juftice  dans  un  mois , 
le  roïaume  demeurera  interdit  jufqucs  à ce  que 
l’évêque  ait  fatisfaùtion.  Nous  défendons  à tout 
prêtre  ou  chapelain  de  quelque  noble , de  faire 
l’office  divin  en  fa  prcfcnce  pendant  l’interdit  , 
fous  peine  d’excommunication.  La  patience  eût 
été  peut-être  un  meilleur  rcmede  contre  ces  vio- 
lences. 

L’affaire  de  l’univerfité  de  Paris  n etoit  pas  fi- 
nie, & les  docteurs  ne  pouvant  fc  refoudre  à rece- 
voir les  religieux  mandians,  menaçoient  toujours 
de  transférer  ailleurs  leurs  écoles.  Pour  les  appaifer 
le  pape  Alexandre  leur  écrivit  dès  la  fin  de  l’année 
précédente  une  bulle  qui  commence  : Parijinus  jjt: 

peritia  , où  il  s’étend  fur  les  loüanges  de  l’école  de  b 1 1 * 

Paris:  qui  eft,  dit-il , la  fource  fécondé  d’où  les 
fciences  fe  répandent  par  toutes  les  nations.  Il  blâ- 
me ceux  qui  y ont  excité  du  trouble  par  jaloufic 
contre  les  freres  Prêcheurs  & les  Mineurs , dont 
il  fait  l’éloge  de  leur  mandicité  : difant , que  fi  on 
les  obligeoitau  travail  des  mains,  on  les  feroit  quit- 
ter des  occupations  plus  utiles  au  falut  des  âmes. 

Il  conclut  en  exhortant  l’univerfité  à nepoinc  écou- 
ter les  ennemis  de  ces  religieux , & à ne  point  pen- 
fer  à quitter  une  ville  , où  jufques  alors  leur  école  a 
été  fi  florifTantc.  La  bulle  eft  du  quinziéme  de  No- 
vembre nj6.  Le  feptiéme  de  Janvier  fuivant,  il  />.  m. 
écrivit  au  chancelier  de  l’églife  de  Paris, de  n’accor- 
der  à pcrfonnela  licence  pour  enfeigner  en  aucune 
faculté,  s’il  ne  promettoit  d’obferverla  bulle-^«4y? 

GSb'S  “j 
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ligrtum  viiit.  Il  donna  encore  fix  aucres  bulles  fur  ce 
fujet  pendant  le  cours  de  cette  année,  tant  en  fa- 
veur des  mandians,quc  contre  Guillaume  de  Saint- 
Amour  : enfin  le  fécond  jour  d’Oétobrc,  il  en  don- 
na une  feptiéme  à l’évêque  de  Paris,  ou  il  lui  or- 
donne de  faire  publier  l’acte  par  lequel  Eude  de 
Doüai  & Chrétien  de  Beauvais  avoient  promis  d’e- 
xecuter  la  bulle  Quafi  lignumvit* , & le  refte  que 
nous  avons  vu.  Et  fi  dans  un  mois , ajoute  le  pape  , 
depuis  cette  publication , ces  deux  docteurs  n’ac- 
compIifTent  ce  qu’ils  ont  promis , vous  les  dénon- 
cerez parjures , & vous  révoquerez  la  reftitution 
d’Eudc  aux  bénéfices  dont  il  avoit  été  privé. 

En  execution  de  cette  bulle  & du  ferment  des 
docteurs , faint  Thomas  d’Aquin,  dont  le  docto- 
rat ctoit  retardé  depuis  deux. ans,  y fut  enfin  reçu 
à Paris  le  vingt-troiftéme  jour  d’OCtobre  12.  J7.  Ce 
fut  alors  qu’il  publia  l’apologie  pour  les  freres  man- 
dians,  qu’il  avoit  prononcé  à Anagni  devant  le  pa- 
pe un  an  auparavant. Cet  ouvrage  eft  intitulé  : Con- 
tre ceux  qui  attaquent  la  religion  , c’eft-à-dire , la 
profeflion  religieufe  ; &c  le  faint  dodeur  y répond 
en  détail  & avec  une  grande  exactitude  à toutes 
les  raifons  & les  autoritez  avancées  par  Guillaume 
de  Saint-Amour.  Il  réduit  tout  à fix  queftions  : s’il 
eft  permis  àun  religieux  d’enfeigner  : s’il  peut  en- 
trer dans  un  corps  de  doCteurs  féculicrs  : s’il  peut, 
prêcher  & confclTcr  fans  avoir  charge  d’ames  : s’il 
eft  oblige  de  travailler  de  fes  mains  : s'il  lui  eft  per- 
mis de  quitter  tous  fes  biens,  fans  fe  rien  referver 
ni  en  particulier,  ni  en  commun  : enfin  s’il  peut 
pundicr  pour  vivre, 
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Sur  la  première queltion  S.  Thomas  ioutient  que  

la  profemon  religieufe , loin  de  rendre  les  hommes  '^,N*  12-i7' 
incapables  d’enfeigner  la  doctrine  de  l’évangile  , 1 • *• 
les  y rend  plus  propres  ,.puifqu’ils  gardent  non  feu- 
lement? les  préceptes , mais  les  conl’cils , & s’appli- 
quent à la  méditation  des  chofes  divines , étant  dé- 
gagez par  leurs  voeux  de  ce  qui  en  détourne  les  au- 
tres hommes.  Si  les  religieux  peuvent  être  appeliez 
aux  prélatures,  à plus  forte  raifon  au  doctorat  & à 
la  fonction  d’enfeigner , &:  il  eil  utile  à leglife  qu’il 
y en  ait  de  particulièrement  confacrez  à l'étude  de 
la  religion  & à l’inltruction  des  ignorans,  comme  il 
y en  a de  dévoüez  au  fervice  des  malades  d’autres 

bonnes  oeuvres.  Quand  Jefus-Chrill  défend  àfes  u*nb.x uu.s. 
difciples  de  fe  faire  appeller  docteurs , il  ne  con- 
damne , ni  la  chofe  ni  le  nom , mais  feulement  la 
vanité  qu’en  tiroient  les  Juifs. 

Si  les  religieux  peuvent  être  docteurs , il  n’y  a *.j. 
aucune  raifon  de  les  exclure  de  la  locicté  des  do- 
cteurs fcculiers,  puifque  cette  focieté  elt  fondée  , 
non  fur  ce  qui  les  diltinguc , mais  lur  ce  qui  leur  eft 
commun,  qui  elt  d’étudier  & d’enfeigner.  Quant 
à la  liberté  des  focietez,  elle  regarde  les  focietez  de 
de  peu  de  perfonnes  tormées  par  un  interet  particu- 
lier , & non  celles  qui  font  établies  par  l'autorité 
des  lupcricurs  pour  l’utilité  publique. 

Sur  la  troifiéme  queftion  il  faut  obfcrver  qu’il  y t 
a des  hérétiques  qui  mettent  la  puilTance  du  mi- 
nifterc  ecclcliallique  dans  la  fainteté  de  la  vie  indé- 
pendamment de  l’ordination  : ce  qui  a donné  occa- 
lîon  à quelques  moines , prefumant  de  leur  vertu  , if.  4. 1.  c.  f. 
de  s’attribuer  de  leur  propre  autorité  les  fonctions  ' b,d-t • lJ- 
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ecclefiaftiques.  D'autres  ont  donné  dans  l'excès  op- 
pofé,  foutenant  que  les  religieux  font  incapables  de 
ccs  fonctions , memeppur  les  exercer  par  l’autorité 
des  évêques.  D’autres  enfin  par  une  erreur  plus  nou- 
velle, prétendent  que  les  évêques  ne  peuvent  don- 
ner ce  pouvoir  aux  religieux , fans  le  confcnte- 
ment  des  curez.  Saint  Thomas  foutientau  contrai- 
re que  les  évêques  ne  fe  dépoüillcnt  pas  de  leur 
puillânce  , en  la  communiquant  aux  curez,  &:  qu’ils 
n’ont  pas  befoin  de  leur  permiflion  pour  prêcher 
ou  donner  l’abfolution  à leurs  paroifliens.  Or  ils 
peuvent  commccrc  d’autres  prêtres  pour  ces  fon- 
ctions, & fouvent  il  eft  expédient  ou  même  ncccf- 
faire.  Il  y a des  curez  fi  ignorans  qu’ils  ne  fçavent 
pas  parler  latin , & on  en  trouve  peu  qui  aient  étu- 
dié l’écriture  fiiinte.  On  fixait  par  expérience  que 
quelques  particuliers  ne  fcconfeiTcroient  point  s’ils 
ne  pouvoient  le  faire  à d’autres  qu’à  leurs  curez  , 
foit  par  la  honte  de  fe  confie  (Ter  à ceux  qu’ils  voient 
tous  les  jours,  foit  par  foupçon  d’inimitié,  ou  par 
quclqu’autrc  raifon.  Or  il  eft  utile  qu’il  y ait  des  re- 
ligieux érablis  exprès  pour  le  foulagemenc  des  pa- 
ftcurs. 

Sur  l’objeétion  tirée  du  concile  de  Latran  , qui 
ordonne  de  fc  confclfer  au  propre  prêtre  , S.  Tho- 
mas foutient  que  ce  propre  prêtre  n’cft  pas  feule- 
ment le  curé,  mais  encore  l’évêque  &c  le  pape,  ou 
ceux  qu’ils  commettent  à leur  place,  & que  le  pro- 
pre prêtre  n’cft  pas  dit  par  oppofition  au  pafteur 
commun  , mais  par  oppofition  à l’etranger.  Il 
ajoûte  que  le  pape  a jurifdidion  immédiate  fur  tous 
les  chrétiens , & qu’il  eft  l’époux  de  l’cglife  uni, 

vcrfello 
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vcrfcllc  comme  l'évêque  l’eft  de  Ton  églife  parricu- 
licre.  Qu’il  peut  changer  tout  ce  que  les  conciles 
ont  décidé  n’êtrc  que  de  droit  politif  &en  difpcn- 
fer  félon  les  occurrences.  Car  ,ajoûte-il , les  peres 
affemblezdans  les  conciles  ne  peuvent  rien  ftatuer 
fans  l’autorité  du  pape  , fans  laquelle  on  ne  peut  mê- 
me affcmbler  de  concile.  Ces  maximes  touchant 
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l’autorité  du  pape  étoient  nouvelles  , & la  derniere 
eft  manifeftement  tirée  des  faulfes  décrétales.  *>’/•  'i- 


Quant  au  travail  des  mains,  quelques  moines , 
die  laint  Thomas,  ont  été  anciennement  dans  cette  c.  j. 


erreur , de  dire  que  le  travail  étoit  contraire  à l’a- 
bandon parfait  à la  providence,  & que  le  travail  re- 
commandé par  faint  Paul  font  les  œuvres  fpiritucl- 
les.  C’eft  contre  cette  erreur  que  laint  Au^uftin  a ” 

écrit  fon  traité  du  travail  des  moines , d’ou  quel- 
ques-uns donnant  dans  l’excès  oppofé , ont  pris  oc- 
caiion  de  dire  , que  les  religieux  font  en  état  de 
damnation  s’ils  ne  travaillent  de  leurs  mains.  Nous 


montrerons  au  contraire  , que  les  religieux  font  en 
état  de  falut  même  fans  ce  travail.  Le  travail  des 


mains  eft  de  prccepteoudcconfeil.  Si  ce  n’cftqu’im  1 

c-onfeil,perfonnc  n’y  eft  obligé  s’il  ne  s’y  eft  engagé 

par  vœu  : donc  les  religieux  dont  la  réglé  ne  le  pref-- 

crit  pas,  n’y  font  point  obligez.  Si  c’cft  un  precepe 

les  leculiers  y font  obligez  comme  les  religieux;  &C 

en  effet  quand  faint  Paul  difoit:  Que'cçlui  qui  ne  ».  rUf  m.10. 

veut  point  travailler  ne  mange  point  il  n'y  avoit- 

point  encore  de  religieux  distinguez  des  feculicrs. 

De  plus  faint  Paul  ne  recommande  le  travail  qu’en 
trois  cas  : pour  éviter  le  larcin  , pour  ne  poinfdeli-  fri  77*' n. 
rct.le  bien  d’autrui,  pour  guérir  l'inquiétude- & la;  !l1-  g- 

Tome  XVII.  Hhhh 
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curiofité.  Donc  ceux  qui  peuvent  fubfilter  de  quel- 

A H.  1157.  que  manière  que  ce  Toit , fans  tomber  dans  ces  in- 
convcmetis,  ne  font  point  obligez  à travailler.  Or 
Les  religieux  à qui  le  miniftere  de  la  prédication  cft 
confié  en  peuvent  fubfiftcr , puifquc  le  Seigneur  a 
ordonné  que  ceux  qui  annoncent  l'évangile  vivent 
de  levangile : & les  moines  oififs  contre  lefqucls 
écrivoit  faint  Auguftin  , n’étoient  point  miniftres 
de  leglifc.  Enfin  le  travail  des  mains  doit  ccder  à. 
des  occupations  plus  utiles , telle  qu’eft  la  prédica- 
tion : les  apôtres  étoient  infpirez , mais  les  prédica- 
teurs d’aujourd’hui  font  obligez  de  s’inftruirc  par 
une  étude  continuelle. 

Guillaume  de  Saint-Amour  prétendoit  qu’il  n’eft 
pas  permis  à celui  qui  a du  bien  de  s’en  dépoüiller 
entièrement  fans  pourvoir  à fafubfiûancc , foit  en 
entrant  dans  une  communauté  rentée  , foit  en  fc 
propofant  de  vivre  du  travail  de  fes  mains.  11  fit  fur 
.ce  lujet  un  petit  traité  intitulé:  De  la  quantité  de 
l’aumône , pour  montrer  qu’elledoir  avoirdes  bor- 
nes, & que  ne  fe  rien  referver  c’eft  tenter  Dieu  r 
s’expofant  au  péril  de  mourir  de  faim , ou  à la  ne- 
ccflité  de.  mandier.  Saint  Thomas  dit  que  c’eft  re- 
s*p.  tiv.  xxii  nouvcllcr  les  erreurs  de  Jovinien  & deiVigilancc  , 
qui  blâmoicnt  la  pratique  des  confcils  cvangeliques> 
& en  particulier  la  vie  monaftique.  Cc  n'eft  pas 
, ...  feulement , dit-il  » dans  la, pauvreté  habituelle  que 
confifte  la  perfection  de  l’évangile.,-  c’eft-à-dirc- 
dans  le  détachemcmt  intérieur  des  biens  que  nous 
pofledons  réellement,  mais  dans  là  pauvreté  actuel- 
le & le  dépouillement  effectif  Accès  biens; &. cette 
perfection  ne  demande  pas  qu’on  poifede  des,  biens 
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«n  commun  , ou  cju'on  travaille  des  mains.  Ici  il 

montrcbien  que  les  moines  les'  plus  parfaits  dcl'an-  An.  11^7. 
tiquicé  renonçoient  aux  biens  meme  pofledez  en 
commun  » mais  il  n’ajoiitc  pas  qu’ils  vivoient  de 
leur  travail  fans  rien  demander  à perfonne. 

Il  foûcicnt  enfuke  qu’il  cfl;  permis!».  un  religieux 
de  vivre  d’aumônes  après  avoir  tout  quitté  pour 
Jefus-  Chrift.  Que  les  prédicateurs  envoïez  parles  7; 
fupericurs  ccclelialtiques  peuvent  recevoir  leur  fub- 
filtancc  de  ceux  qu’ils  inllruifent  : qu’ils  peuvent 
meme  la  demander  & mandier  quoique  valides, Si 
qu'on  doit  leur  donner  préférablement  aux  aucrcs 
pauvres.  Il  fuppofe  que  les  religieux  rentez  peuvent 
vivre  de  leurs  revenus  fans  travailler , en  quoi  il  pa- 
roît  faire  plus  d’attention  au  relâchement  des  moi- 
nes de  fon  temps  qu’à  la  règle  de  faint  Benoît.  Il 
prétend  que  Jefus-Chrill  a mandiéfon  pain  quand  * 

il  adit  à Zachée  : Dcfcendez  promptement,  je  dois  Lut.  il*, 
loger  aujourd’hui  chez  vous.  Il  apporte  l’exemple 
de  faint  Alexis,  dontl’hiftoirc  n’eft  d’aucune  au- 
torité; &:  des  pèlerinages  en  demandant  l’aumône 
que  l’on  impofoit  pour  pénitence , fuivant  la  nou- 
velle difeipline  & contre  l’efprit  de  l’ancienne.  Il 
dit  que  la  mandiciré  n’infpire  la  flaterie  & la  baf- 
felTe  fervile  qu’à  ceux  qui  demandent  par  cupidité 
& pour  s’enrichir  , non  à ceur  qui  fe  contentent 
du  nccclfaire  : que  loin  de  nuire  aux  autres  pauvres,  • 
ils  leur  procurent  par  leurs  exhortations  & leurs 
confeils  des  aumônes  abondantes.  Il  met  grande 
différence  entre  la  mandiciré  forcée  & la  volontai- 
re , & prétend  que  celle-ci  n’expofe  pas  aux -memes 
périls  que  l’autre.  Les  mandiana.  valides  con-f 
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damnez- par  les  loix  ne  font  d’aucune  utilité  au  pu* 

An.  » i JJ-  blic  ; mais  l’aumône  donnée  aux  religieux  qui  prê- 
chent , eft  plutôt  une  récompenfe  dûë  à leur  tra- 
vail , qu’une  libéralité.  Et  les  prélats  ne  font  point 
de  tort  aux  peuples  en  leur  envoïant  ces  prédica- 
teurs extraordinaires , puifque  s’il  en  coûte  plus  au 
peuple  , il  en  reçoit  aufli  plus  d’utilité  fpintuelle. 
Le  plus  mauvais  effet  de  cette  difpute  eft  d’avoir 
rendu  odieux  aux  religieux  le  travail  des  mains , 
& leur  avoir  fait  croire  que  la  mandicité  eft  plus 
honorable. 

<-.8  f & ■.  Saint  Thomas  répond  enfuiteaux  reproches  ma- 
lins que  l’on  faifoit  aux  religieux  mandians  : (urla. 
pauvreté  de  leurs  habits  , fur  les  affaires  dont  ils 
fe  mêloient  par  charité  , leurs  fréquens  voïages 
pour  procurer  le  falut  des  âmes  , leurs  études  pour 
».  13  n erf,  prêcher  plus  utilement.  On  leur  rcprochoit  enco- 
re des  actions  de  foi  indifferentes,  que  l’on  inter- 
pretoit  en  mal.  De  fe  faire  valoir  eux  &:  leur  inf- 
titut  & prendre  des  lettres  de  recommandation  r 
de  réûfter  à leurs  adverfaires,  les  pourfuivreenjuf- 
tice  & les  faire  punir  : de  vouloir  plaire  aux  hom- 
mes, fe  réjouir  des  grandes  chofes  que  Dieu  fai- 
foit par  eux , & de  fréquenter  les  cours  des  rois- 
c.  i-,  11.  &c.  fe  ]cs  maifons  des  grands.  De  plus  leurs  ennemis 
s’efforçoient  de  décrier  leurs  perfonnes  en  diverfes 
maniérés } & avoient  pour  but  de  les  détruire  ab- 
folument.  Ils  relevoient  & exageroient  leurs  dé-, 
fauts  : ils  les  accufoient  de  chercher  la  faveur  du 
monde  & leur  propre  gloire  : ils  les  traitoient  de 
faux  apôtres  & de  faux  prophètes  : ils  leur  împu- 
toient  les  maux  que  1 ’églife  fouffre  dans  toute  la 
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fuite  des  temps , difant  qu’ils  font  les  loups , les 
voleurs  & ceux  qui  s’infinuent  dans  les  maifons. 
Ils  leur  attribuoicnt  aufli  les  maux  que  l’on  craint 
pour  les  derniers  temps  de  l’églife  , voulant  per- 
fuader  que  ces  temps  lont  proches  & que  ces  reli- 
gieux font  les  envoïez  de  l'Antechrilt  : enfin  ils 
s’efforçoient  de  rendre  fufpeébes  leurs  prières,  leurs 
jeûnes  & les  autres  œuvres  manifeftement  bonnes. 
Saint  Thomas  montre  l'injuftice  de  tous  ces  repro- 
ches , & finit  ainfi  cet  ouvrage  beaucoup  plus  loli- 
de  & mieux  fuivi  que  celui  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour. 

Nous  avons  plufieurs  traitez  de  faint  Bonaven- 
turc  fur  ce  fujet , dans  lefquels  il  emploie  les  memes 
preuves  que  S.  Thomas , infiftant  comme  lui,  fur  la 
puiflâncc  du  pape,  & foûtenant  que  de  lui  eft  éma- 
née toute  autorité  eeelefiaftique.  Toutefois  nous 
voïonspar  fon  propre  témoignage,  que  le  rclâche- 
chcment  étoit  dès  lots  conhderable  chez  les  freres 
Mineurs. Car  nous  avons  une  lettre  de  lui  en  qualité 
de  general  de  l’ordre  adreffec  à tous  les  provinciaux 
& tous  les  euftodes,  où  il  dit  : Cherchant  les  caufes 
de  ce  que  la.  fplendeur  de  notre  ordre  s’obfcurcit , 
je  trouve  une  multitude  d’affaires  pour  lefqucllcs 
on  demande  avec  avidité  de  l’argent , on  le  re- 
çoit fans  précaution,  quoique  ce  foie  le  plus  grand 
ennemi  de  notre  pauvreté.  Je  trouve  l’oilîvcré  de 
quelques-uns  de  nos  freres,  qui  s’endorment  dans 
un  état  monftrueux  entre  la  contemplation  & l’ac- 
tion. Je  crouve  la  vie  vagabonde  de  plufieurs,  qui 
pour  donner  du  foulagementà  leurs  corps  font  à- 
charge  à leurs  hôtes,  & fcandalifent  au  lieu  d edi- 
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fier.  Je  trouve  les  demandes  importunes,  qui  font 
craindre  aux  paifans  la  rencontre  de  nos  frères  com- 
me celle  des  voleurs.  La  grandeur  & la  curiofité 
des  bâtimens , qui  trouble  notre  paix  , incommode 
nos  amis  & nous  expofe  aux  mauvais  jugemens  des 
hommes.  La  multiplication  des  familiaritez  que 
notre  règle  défend,  qui  caufent  des  foupçons  &s 
nuifent  à notre  réputation.  L’imprudence  dans  la 
diltribution  descharges , que  l'on  donne  à des  frè- 
res fans  les  avoir  allez  éprouvez  , foit  pour  la  mor- 
tification du  corps , foit  pour  l’afFermiflcmcnt  dans 
la  vertu.  L’aviditc  des  fcpultures  & des  teftamens , 
qui  attirent  l’indignation  du  clergé  particulière- 
ment des  curez.  Leschangemens  déplacé  trop  fre- 
quens,  qui  troublent  la  paix,  marquent  de  l’inconf- 
tance  &c  nuifent  à la  pauvreté.  Enfin  la  grandeur 
des  dépenfes  ; car  nos  freres  ne  veulent  pas  fc  con- 
tenter de  peu  & la  charité  eft  refroidie  : ainfi  nous 
fommes  à charge  à tout  le  motidc  & nous  le  ferons 
encore  plus  à l’avenir  fi  on  n’y  remédié  prompte- 
ment. C’eftà  quoi  il  exhorte  les  fuperieurs , & par- 
ticulièrement à ne  pas  recevoir  trop  de  religieux  , 
&ne  confier  la  prédication  & la  conrefiion  qu’après 
un  grand  examen.  La  lettre  cft  dattéc  de  Paris  le 
vingt  - troifiéme  d’Avril  1157.  trente  ans  après  la 
mort  de  faint  François. 

La  meme  année  Eftiennc  de  Lexinton  fut  dé- 
pofé  de  l’abbaie  de  Clairvaux  par  Gui  abbé  deCî^ 
tcaux,  pour  avoir  fondé  le  college  des  Bernardins  à 
Paris  fans  lapermiflion  du  chapitre  general  de  l’or- 
dre. Le  pape  Alexandre  ordonna  à l’abbé  de  Ci- 
seaux de  le  rétablirj  mais  les  adverfaires  d’Eftienne 
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aïant  répandu  beaucoup  d’argent  en  courdeRome, 
firent  enforre  que  la  fcntence  de  dépofition  fubfif- 
ta.  Eftiennc  acquicfça  & fe  retira  à l’abbaïc  d’Or- 
cam  fille  de  Clairvaux  où  il  mourut. 

En  Angleterre  Vautier  de  G rai  archevêque 
d’Yorc  mourut  le  premier  jour  de  Mai  nyy.  aïant 
tenu  ce  fiege  près  de  quarante  ans.  Le  roi  Henri 
retarda  autant  qu’il  put  l’élc&ion  du  fucceflcur, 
difant  : je  n’ai  jamais  tenu  en  ma  main  cet  arche- 
vêché , il  faut  faire  enforte  qu’il  ne  m’échappe  pas 
fi  tôt.  Enfin  les  chanoines  élurent  tout  d’une  voix 
le  do&eur  Seval  doïen  de  la  même  églife,  homme 
modefte  & vertueux,  gavant  en  droit  & inftruit 
des  autres  fciences.  Il  avoit  été  de  l’école  & de  la 
compagnie  de  faint  Edme  de  Cantorberi.  Le  roi 
defapprouva  1 ’élc&ion  , parce  que  Seval  n’étoit  pas 
né  en  légitime  mariage  ; & ce  prélat  avoit  cepcn  - 
dant  le  déplailir  de  voir  diffiper  les  biens  de  fon 
églife.  Mais  le  pape  leva  l’irrégularité  par  difpenfc, 
& Seval  fut  facré  archevêque  d’Yorc  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Juillet  n y 6. 

Peu  de  temps  après  trois  hommes  inconnus  vin- 
rent à i’églile  métropolitaine  d’Yorc  , & y entrè- 
rent fecretemcnt  pendant  que  tout  le  monde  étoit 
à table.  Ils  s’informèrent  quel  étoit  le  ftalle  du 
doïen , puis  deux  d’entre  eux  -dirent  au  troifié- 
me  : Mon  frere  nous  vous  inftallons  par  l’autorité 
du  pape.  Le  nouvel  archevêque  fut  fcnfiblement 
affligé  de  voir  remplir  par  une  telle  furprife  la  pla- 
ce qu’il  avoit  occupée , & il  cafla  autant  qu’il  étoit 
en  lui  cette  prife  de  poflèflion.  Tous  les  chanoi- 
nes furent  indignez  de  voir  ufurper  par  un  écran-» 
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C\6  Histoire  Ecclesiastique.' 

‘ ger  inconnu  la  fécondé  place  d’une  églife  de  lî  gran* 
llJ7'  Je  dignité,  mais  la  crainte  du  pape  auquel  le  roi 
croit  entièrement  dévoiié  , les  rctenoit.  Le  nou- 
veau doïen  retourna  à la  cour  de  Rome  d’où  il 
étoic  venu , fit  interdire  l’archevêque  & le  fatigua 
par  beaucoup  de  dépenfes  & de  travaux,  que  le 
prélat  fouffric  patiemment,  comme  étant  l’afflic- 
tion que  faint  Edme  lui  avoir  prédite  qui  lui  feroit 
n.nj.  utile.  Enfin  l’année  fuivante  1157.  après  bien  des 
contcftations , le  prétendu  doïen  , qui  étoit  un  Ro- 
main nommé  Jourdain, renonça  ifon  droit  moïen- 
nant  une  penfion  de  cent  marcs  d’argent  fut  l’cgli— 
fe  d’Yorc , jufquesà  ce  qu’il  fût  pourvu  d’un  meil- 
leur bénéfice. 

*■  tio.  Toutefois  la  même  année  vers  la  fin  de  Septem- 
bre, le  pape  choqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  l’ar- 
chevêque Scval  refufoit  de  conférer  les  meilleurs 
bénéfices  de  fon  églife  à des  Italiens  indignes  &c 
inconnus  , le  fit  excommunier  dans  toure  l’Angle- 
terre au  fon  des  cloches  & à l’extin&ion  des  chan- 
delles, pour  l’intimider  par  unecenfure  fi  infaman- 
te. Mais  Scval  la  fouffrit  patiemment , fe  confo- 
lant  par  les  exemples  de  faint  Thomas  de  Cantor- 
beri  & de  faint  Edme  fon  maître , dont  il  croïoit 
Cuivre  les  traces.  Auffl  plus  on  prononçoit  contre 
• lui  de  maledi&ionfi  au  dehors , plus  le  peuple  lui 
donnoit  en  fecret  de  bénédictions.  * 

L’année  fuivante  1158.  fe  voiant  malade  à la  mort,, 
il  fe  foûleva  joignant  les  mains,  & tournant  vers  le 
ciel  fon  vifage  baigné  de  larmes , il  dit  : Seigneur- 
Jcfus-Chrift  juftç  juge,  vous  fçavez  comme  le  pape 
ma  maltraité , pour  n’avoir  pas  voulu  admettre  des 
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perfonnes  indignes,  ôequi  ne  fçavoient  point  l’An-  ■ 

glois,  au  gouvernement  des  églifes  que  vous  m’a-  ^N* 
vez confiées  : toutefois, dp  peur  que  fa  fcntence,tout 
injufte  quelle  cft,  ne  devînt  julte  par  le  mépris  que 
j’en  ferois,  j’en  demande  humblement  l'abfolution. 

Mais  j’appelle  le  pape  à votre  jugement  incorrup- 
tible , 6e  je  prends  àtémoins  le  ciel  & la  terre  com- 
bien il  m’ainjuftementperféeuté.  Dans  cette  amer- 
tume de  cœur  il  écrivit  au  pape  , comme  avoit  fait 
l’évèquc  de  Lincoln  Robert  Groflc-tête  , le  priant 
de  modérer  fa  conduite  tirannique , & d’imiter  l’hu- 
milité de  fes  faines  prédéccffcurs.  Seval  mourut  vers  Mattk.?sriitn', 
l’Afccnfion,  quil’an  izjS.  fut  le  fécond  jour  de  *à*4fir t- 
Mai  j après  avoir  tenu  le  fiege  d’Yorc  un  an  6e  neuf 
mois  le  pape  aïant  reçu  fa  lettre,  n’en  conçue 
que  du  mépris  6c  de  l’indignation  , comme  de  cel- 
le de  levèque  de  Lincoln.  Après  la  mort  de  Seval 
les  chanoines  d’Yorc  élurent  poür  archevêque  le 
docteur  Geofroi  de  Knington  , leur  doïen , qui  al- 
la à Rome , 6e  y fut  facré  par  le  pape  Alexandre  le 
vingt-troifiéme  Septembre  de  la  même  année  1158.  N 
6e  tint  ce  lïege  cinq  ans. 

Le  pape  étoit  cependant  accablé  de  foins  6c  d’af- 
faires temporelles.  AumoisdcMai  1 1 *7.  il  fut  obli- 
gé de  quitter  Romenour  fe  garantir  de  la  violence 
du  peuple.  Le  fujet^e  la  fédition  fut  que  le  fena- 
teur  , qui  étoit  alors  un  citoïcn  de  Brcfl'e,  oppri- 
moit  le  peuple  à la  pcrfiiafion  des  nobles , aufquels 
fculs  il  cherchoit  déplaire,  principalement  à la  fa- 
mille Annibaldi.  La  populace  donc  par  le  confeil 
d'un  boulanger  Anglois  s’étant  alfcmbléc,  alla  bri— 
fer  la  prifon  où  le  fénatcur  précédent  nommé  Bran- 
Tome  XV 11.  - Iiii 
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XLVI. 

Progiès  d’Ecclin. 


c 1 S Histoire  Ecclesiastique.. 
calcon  croit  enferme.  L'en  aïaçt  rire  ils  l’établirent 
fénatcur , & lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  fuivanc 
l’ancienne  coutume.  Bran^aleon  chafla  de  Rome 
fes  ennemis,  & fit  pendre  deux  Annibaldes  parens 
d'un  cardinal.  Le  pape  l’excommunia  avec  fes  fau- 
teurs -,  mais  ils  prétendoient  avoir  le  privilège  de  ne 
pouvoir  être  excommuniez  ; & fe  moquant  du  pa- 
pe, ils  menaejoient  de  le  pourfuivre  avec  fes  cardi- 
naux jufques  à leur  ruine  entière.  Le  pape  dai- 
gnant quelque  chofe  de  pis  fe  retira  à Vitcrbe  , & 
fepropofa  d’aller  jufques  à Aflifc.  On  voit  par  les 
dattes  de  fes  lettres  qu’il  étoit  encore  à Rome  le 
douzième  de  Mai  1 157.  qu’il  croit  dejaà  Vitcrbe  le 
vingt-neuf,  & qu’il  y demeura  jufqu’au  commen- 
cement de  Septembre  1158. 

Brancalcon  n’épargna  ni  les  amis  ni  les  parens 
du  pape,  au  contraire  il  fit  armer  les  Romains  pour 
marcher  contre  Anagni , qui  éroit  regardée  com- 
me fa  patrie  , parce  qu’il  éioit  né  dans  cedioccfe  , 
& avoir  été  chanoine  de  la  cathédrale.  Les  habi- 
tans  envoïerent  au  pape  de  fes  parens  le  prier  d’a- 
voir pitié  d’eux  ; & il  fut  réduit  à fupplier  Branca- 
Jeon  de  retirer  fes  troupes,  ce  qu’il  obtint  malgré 
l’animofité  des  Romains.  Ilsétoient  foutenus  par 
Mainfroi  qui  aimoit  Brancalcon  , & fut  ravi  de 
voir  le  pape  humilié.  Ce  priifce  poufioit  toujours 
fes  conquêtes , &c  fe  trouvant  maître  de  l’ifle  de  Si- 
cile, de  laprincipaurédc  Tarcnte,  de  laPoüille,  & 
de  la  Terre  de  Labour  , il  fe  fit  folemncllcment 
couronner  roi  à Palermc  , le  dimanche  onzième 
d’Août  1 158. 

En  Lombardie,  Ecelin  avoit  ramené  à fon  parti 
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fon  frcrc  Albcric , lui  faifanc  quitter  celui  du  pa 

pe  , qui  après  l’avoir  excommunié  comme  Ecelin,  An.  11/7. 
donna  une  bulle  le  troifiéme  de  Juillet  1158.  par 
laquelle  il  affranchit  tous  les  ferfs  de  l’un  & de. l'au- 
tre qui  étoient  en  grand  nombre  , avec  leurs  en- 
fans  & leurs  petits-enfans  , qui  feroient  dans  l’o- 
bciffince  de  1 eglife.  Je  n’ai  point  encore  vti  qu’on 
eut  étendu  jufques-li  les  fuites  de  l’excommunica- 
tion. 

Dès  la  première  année  de  fon  pontificat  A lexan-  m 

dre  avoir  envoie  pour  légat  dans  la  Marche  Tre-  "«*•  f*<-M»** 
vifanc  & les  provinces  voifines,  Philippe  élu  arche- 
vêque de  Ravcnnc  ; & fçaehant  qu’Ecclin  n’étoic 
pas  fenfible  aux  cenfures  de  l’églifc , il  avoir  char- 
é ce  légat  de  prêcher  la  croifade  contre  lui , par  fa 
ulle"du  vingtième  de  Décembre  iijj.  Le  lé- 
gat affcmbla  grand  nombre  decroifcz  , & on  fai-, 
foit  tous  les  jours  des  prières  pour  attirer  le  fccours 
du  ciel  contre  le  tiran.  Avec  cette  armée  le  légat  psn. 
attaqua  Padouë , & la  prit  au  mois  de  Janvier  1 i y 6. 

& deux  ans  après  à la  fin  du  mois  d'Avril  1158. 

Breffe  fe  rendit  à lui.  Mais  le  vendredi  du  trentième  p.  tôt. 
d'Août  de  la  meme  année,  Ecelin  aïant  furpris 
l’armée  du  légat , qui  ne  le  croïoit  pas  fi  proche,  moj. 
mit  en  fuite  les  Brcffuns  qui  en  faifoient  une  bon- 
ne partie  , & fit  un 
entre  lcfqucls  fut  le 
Vcrone. 

Le  pape  Alexandre  travaiiloit  en  même  temps  xlvii.  ^ 
à mettre  d’accord  les  Génois  & les  Pifans  ; qui  fc  vtnidm'&'ics 
faifoient  la  guerre  pour  des  prétentions  dans  l’ifie  Gcu0,s’ 
de  Sardaigne.  Il  leur  donna  pour  arbitres  le  prieur 
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6 10  Histoire’Ecclesi  astiqjue. 
de  l'hôpital  de  fnint  Jean  & celui  des  Templiers, 
dont  lacommiflion  cil  du  fixiéme  de  Juillet  ; & il 
la  donna  à ces  chevaliers , parce  que  les  Pifans  & les 
Genots  le  faifoient la  guerre  par  tout  pais  , par  terre 
& par  mer,  principalement  en  Levant,  au  préjudi- 
ce de  ce  qui  reftoit  aux  Francs  dans  la  terre  fainte. 
C’eft  pourquoi  le  pape  en  même  temps  y envoïa 
l’archevêque  de  Mcllinc  en  qualité  de  légat , avec 
charge  de  reconcilier  aufli  les  Génois  avec  les  Vé- 
nitiens, qui  avoient  pris  le  parti  des  Pilans.  Les  Vé- 
nitiens s’étoient  rendus  maîtres  du  port  d’Acre  en 
les  Génois  aïant  armé  des  galcres  à Tyr  , 
combattirent  les  Vénitiens  qui  leur  prirent  trois 
galcres , &lcs  amenèrent  à Acre  ; mais  en  1158.  les 
Génois  vinrent  devant  Acre  avec  quarante- neuf 
galeres  &c  quatre  vaificaux  la  veille  de  la  faint  Jean  : 
les  Vénitiens  & les  Pifans  armèrent  quarante  galè- 
res , attaquèrent  les  Génois,  les  défirent , leur  pri- 
rent vingt- quatre  galcres , tuerent  ou  prirent  dix- 
fept  cens  hommes.  Cette  victoire  des  Vénitiens 
rompit  les  mefures  que  le  pape  avoit  prifes  pour  la 
paix  la  guerre  entre  ces  puiflantes  villes  hâta  la 
perte  de  la  terre  fainte. 

Le  pape  Alexandre  étoit  encore  occupé  des  di- 
vifions  qui  regnoient  en  Allemagne  à l’occafion 
de  la  double  élection  pour  l’empire.  Alfonfc  roi 
de  Caftille  fe  difpofoit  à marcher  vers  l’Allema- 
gne , lorfqu’il  apprit  que  les  Sarrafins  d’Efpagne 
vouloicnt  profiter  de  fon  abfencc  , pour  reprendre 
Cordoue.  Il  demeura  donc,  & envoïa  des  ambaf- 
fadeurs  au  pape  ,‘pour  le  prier  de  ne  point  admet- 
tre d’autie  que  lui  i la  couronne  impériale,  vû  qu’il 
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avoic  étendu  les  bornes  de  la  Chrétienté  plus  que  

tous  les  autres  rois.  Le  pape  répondit  : Vousfçavez  An.  1158. 
que  c’ell  une  coutume  établie  de  tout  tem^u  que  le 
roïaume  d'Allemagne  ell  comme  un  gaJH  la  di- 
gnité impériale.  Que  le  roi  votre  maître  faile  donc- 
enforte  d'être  élu  dans  les  formes , 8c  couronné  à 
Aix-la-Chapelle,  & alors  nous  lui  ferons  favora- 
ble pour  fa  promotion  à l’empire.  Le  pape  cepen- 
dant reconnoifloit  Richard  pour  roi  des  Romains, 

8c  lui  en  donnoit  le  titre  dans  fes  lettres , ce  qui  fit 
que  plufieurs  feigneurs  d’Italie  lui  promirent  fide- 
lité. 

Depuis  plus  de  dix  ans , Philippe  fils  de  Bernard 
duc  de  Carinthie  étoit  élu  archevêque  de  Salfbourg, 

& joiiifioit  du  temporel  de  cette  églife  , fans  vou- 
loir fc  faire  facrer  , ni  même  ordonner  prêtre.  Le 
chapitre  de  Salfbourg  en  porta  fa  plainte  au  pape 
Alexandre  , qui  après  avoir  admonefté  Philippe  , 
le  fufpendit  au  bout  de  fix  mois , 8c  après  fix  autres 
mois  le  dépofa  , fuivant  la  conllitution  qu'il  avoir 
faite  le  feptiéme  de  Mars  1 1 y j.  portant  que  les  évê- 
ques élus  feroient  tenus  de  fe  faire  facrer  dans  fix 
mois.  Le  fiege  de  Salfbourg  étant  donc  déclaré  va- 
cant , le  chapitre  compromit'  entre  les  mains  de 
Henri  évêque  de  Chiemzée  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs  , du  prévôt  & des  chanoines  de  Sals- 
bourg,  qui  élurent  pour  archevêque  Ulric  évêque 
de  Secou  dans  la  même  province  ; & le  pape  con- 
firma 1 ’éle&ion  par  fa  bulle  du  cinquième  de  Sep- 
tembre 1x57. 

• Philippe  nç  fe  rendit  pas , & foutenu  par  le  roi 
de  Bohême  & le  duc  d’Autriche,  il  mit  garnifon 

lin  iij 
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dans  SaHbourg  , & dans  les  places  qui  en  dépcn- 

A N.  nj8.  Soient,  &fe  maintint  quelque-temps  par  force.  Sur 
quoi  le^^jc  écrivit  à l'évêque  de  Chiemzéc  d’ap- 
peller  a^^ours  tous  les  évêques  fuffragans  & les 
vaffaux  de  l’égiifc  de  Salfbourg , fous  peine  de  per- 
te de  leurs  liefs  ; & lcvêque  de  Chiemzéc , en  vertu 
de  cette  commiflion .,  admonclta  Philippe  de  rendre 
dans  quinze  jours  au  nouvel  archevêque  Ulric  , 
les  châteaux  &:  les  fortereffes  de  l'églife  de  Salf- 
bourg , lui  déclarant  qu'à  faute  de  le  faire  , il  l’ex- 
communioit  dès- lors  lui  & fes  fauteurs.  Et  comme 
ils  n'obéirent  point,  il  écrivit  à Bcrtold  évêque  de 
Paffau,  de  faire  publier  cette  cenfure  dans  fon  dio- 
cefe , & *de  fe  joindre  aux  autres  fuffragans  , pour 
soppofer  de  tout  leur  pouvoir  à l’ufurpation  de 
Philippe  avec  le  fecours  du  bras  féculier.  La  lettre 
cil  du  feptiéme  de  Mai  i xj8.  Ainfi  les  affaires  cc- 
cléfialtiqucs  devenoitnt  fouvent  temporelles , &C 
fc  terminoient  à des  guerres. 

L’inquifition  conrnbuoit  à mêler  le  temporel  au 
fpirkuel , comme  on  voit  par  une  conftitucion  du 
pape  Alexandre  , adreffée  aux  inquilkeurs  de  l’or- 
dre des  freres  Mineurs , & dattéc  du  treiziéme  No* 
Alex' ,r'  vembre  i 8. Nous vousordonnons,dit-il,deprcf- 
crirc  aux  hérétiques  qui  reviennent  à l’obéiffance  de 
l’églife  une  peine  pécuniaire  , fous  laquelle  ils  s’o- 
* bligeront  de  demeurer  fermes  dans  la  religion  ca- 
tholique , & de  leur  en  faire  donner  caution. 
Nous  vous  donnons  plein  pouvoir,  le  cas  arrivant, 
d’exiger  cette  peine,  & de  contraindre  au  paiement 
ar  cenfures  cccléfiaftiques  ; & nous  voulons  que  < 
es  deniers  en  provenant  foienc  dépofez  entre  les 
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mains  de  trois  hommes  de  probité  choifis  par  vous  

& par  l'évêque,  pour  être  cmploïcz  aux  frais  des  An.  1158. 
pourfuites  contre  les  hérétiques.  Laconfifcationdes 
biens , &c  la  deftruétion  des  maifons  où  on  trou- 
voit  des  hérétiques , étoient  encore  des  effets  tem- 
porels bien  fenfibles  pour  eux  , & pour  leurs  heri- 
tiers. 

On  trouve  plufieurs  autres  conftitutions  du  pape  Dir<a.  p.  i,«>; 
Alexandre,  touchant  l'exercice  de  l’inquifition  , ***• 
tant  pour  confirmer  la  bulle  d’innocent  I V.  ad 
extirpanda,  que  pour  réfoudre  divers  doutes  des  in-  . M 
quifitcurs.  Par  une  du  vingt-feptiéme  de  Septem-  *"u*r-  *»• 

bre  de  cette  année  njS.  le  pape  déclare  que  l’in- 
quifition ne  doit  connoître  ni  des  ufures  ni  des  di- 
vinations & des  fortileges,  s’il  ne  s’y  trouve  quel- 
que mélange  d'héréfic  -,  en  general  que  l’affaire 
de  la  foi , qui  eft  extrêmement  privilégiée  ne  doit 
point  recevoir  d’obftacles  par  d’autres  occupations. 

Par  une  autre  conftitution  du  onzième  de  Janvier 
1 157.  adreffée  aux  inquifitcurs  de  Lombardie,  de 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , il  eft  dit  qu’ils  ne 
pourront  juger  les  hérétiques  que  par  le  confeil 
de  l’évêque  ou  de  fon  vicaire  ; mais  ils  pourront  * 
fans  l’évêque  procéder  contre  ceux  qui  demeure- 
ront obftincz  dans  l’héréfîc , après  l’avoir  confefTée 
publiquement. 

On  tinteetteannée  1 1 y 8.  deux  conciles  en  Fran-  l. 
ce  , dont  les  décrets  regardent  principalement  les  £c&dÎMon*tN 
intérêts  temporels  de  leglifc.  Le  premier  où  préfi-  licr- 
doit  Gérard  de  Maicmort  archevêque  de  Bour- 
deaux -fut  tenu  à Ruffcc  eji  Poitoulc  vfngt-uniéme 
d’ Août,  & on  y publia  un  reglement  en  dix  arti- 
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clés , donc  voici  la  fubftance.  On  excommunie  les 

An.  ii;  8.  nol3lcs } les  bourgeois  8c  les  autres  laïques  qui  font 
des  configurions  ou  des  confédérations  pour  ref- 
traindre  la  jurifdiction  eccléfiaftique  , 8c  empêcher 
que  les  laïques  ne  plaident  en  cour  d cglifc  , linon 
tuf.  i,v.  txxxn.  en  très-peu  de  cas.  Cette  excommunication  fera 
publiée  tous  les  dimanches , 8c  fi  les  coupables  y 
demeurent  trois  mois } ils  feçont  privez  de  fépulture 
eccléfiaftique,.  8c  leurs  enfans  exclus  des  bénéfices. 
'■  »•  On  voit  bien  qu’il  s’agit  ici  de  quelque  confédéra- 
tion faite  en  Guienne,  à l’exemple  de  celle  des  no- 
bles de  France  en  1147.  mais  ce  ne  peut  être  la  mê- 
me, puifque  la  Guienne  écoic  encore  foumife  au 
roi  d'Angleterre.  On  excommunie  aufli  ceux  qui 
violent  les  franchifcs  deséglifes , foit  en  y prenant 
ou  maltraitant  des  hommes , foie  en  enlevant  les 
biens  qui  y font  en  dépôt  > & on  les  condamne  à 
la  reftitution  du  double. 

* 1 • Les  religieux  qui  méprifent  les  fcntenccs  des  évê- 
ques , 8c  célèbrent  les  divins  offices  nonobftant  les 
ccnfures  , feront  chaftez  des  diocefes  par  leurs  fu- 
perieurs  , qui  y feront  contraints  par  ccnfures. 
#'-7-  On  admoneftera  les"  barons  8c  tous  les  féculicrs, 
de  ne  point  faifir  ni  occuper  les  biens  dont  l’é- 
glife  cft  en  paifiblc  pofTcfhon  ; s’ils  le  font  après 
l’admonition  generale , ils  feront  excommuniez  par 
r-7-  le  feul  fait.  Puifqu’il  eft  du  devoir  des  évêques 
de  faire  exécuter  les  dernières  volontez  des  fidè- 
les , nous  ordonnons  que  ceux  qui  voudront  faire 
teftament , appellent  leur  curé  pour  y être  préfent -, 
& les  curez  appelleront  pour  leurs  reftamens  deux 
ou  trois  curez  ou  vicaires  voifins.  Lç  prêtre  qui 
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abfout  un  excommunié  à l'article  de  la  mort , doit 
l'obliger  à fatisfairc  par  lui  ou  par  autre  à fa  partie  , 
autrement  le  prêtre  lui-même  y fera  tenu  en  Ton 
nom.  C’eft  que  l’on  excommunioit  fouvent , faute 
de  païer  une  dette  , ou  pour  quelqu’autrc  intérêt 
temporel.  On  avertit  tous  les  juges  ecclefiaftiqucs 
de  ne  point  favonfer  diverfes  vexations»que  la  chi- 
cane introduifoit  dans  leurs  tribunaux,  principale- 
ment fous  prétexte  de  commifiîons  du  pape  , à 
peine  de  fufpenfe , qui  après  quarante  jours  fera 
iüivic  d’excommunication.  Ces  fortes  de  chicanes 
avoient  été  condamnées  en  détail  au  concile  de 
Lion  en  114J.  L'archevêque  Gérard  tenoitle  fic- 
ge  de  Bourdcaux  dès  l’année  1117.  il  étoit  fort 
âgé  , & ne  fiirvècut  pas  long  temps  au  concile  de 
. Ruffec. 

L'antre  fut  tenu  à Montpellier  le  fixiéme  de  Sep- 
tembre 1 1 f 8 .parjacques  archevêque  dcNarbonne, 
& auparavant  abbé  de  faint  Aphrodife.  Il  avoit 
fuccedé  depuis  peu  à l’archevêque  Guillaume  de  la 
Broüe  mort  le  vingt- fixiéme  de  Juillet  1177.  après 
douze  ans  de  pontificat.  Ce  concile  fit  huit  articles 
de  ftatuts  , dont  le  premier  déclare  excommuniez 
par  le  fetrl  fait  ceux  qui  ufurpent  les  biens  del'églife, 
entreprenant  fur  fes  droits  & fes  libertez,  ou  infiri- 
tent  aux  perfonnes  ecclefiaftiqucs  : fur  la  requifi- 
tion  de  l’évêque  lezé  , l’excommunication  fera  dé- 
noncée dans  tous  les  dioccfcs  de  la  province  , & ce 
ftatut  fera  publié  tous  les  dimanches  dans  toutes  les 
paroiftes.  Celui  qui  prononce  quelque  ccnfure , en 
qualité  de  commiflaire  du  pape  ou  de  fubdelegué, 
doit  montrer  fa  commilfion. .L’évêque  en  donnanc 
Tome  XVII.  K k k k 
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la  tonfure  prendra  garde  principalement  que  celui 
qui  l’a  demandé  Toit  âgé  de  vingt-  ans  , & qu’il  fe 
prefente  par  dévotion  & non  par  fraude.  Les  clercs 
qui  tiennent  boutique  , qui  trafiquent  publique- 
ment , qui  exercent  des  arts  mécaniques  , travail- 
lent à la  journée  ,ou  ne  portent  point  l’habit  cléri- 
cal , ne  jouiront  ni  de  l’exemption  des  tailles , ni 
des  autres  privilèges  de  clericature.  C’elt  qu'on  fc 
plaignoit  hautement  de  l’abus  de  ces  privilèges  ,, 
& de  l’cxtcnfion  de  la  jurifdiéHon  ecclcfiaftique- 
On  n’adjugera  point  aux  Juifs  en  juffice  les  ufures. 
On  permet  au  fenéchal  de  Bcaucairc  d’arrêter  les 
clercs  pris  en  flagrant  délit , pour  rapt , homicide  , 
incendie  & crimes  fcmblables , à la  charge  de  les 
remettre  à la  cour  de  l’évêque.  Je  crois  voir  ici  le 
commencement  du  cas  privilégié. 

En  Angleterre  Arlot  foudiacre  6c  notaire  du  pa- 
pe,arriva  à Londres  la  femaine  fainte,  c’elt  à-dire , 
vers  la  fin  de  Mars  1 1 y 8 . 6c  quoiqu’il  n’eût  point  le 
titre  de  légat,  il  marchoit  à grand  train,  accompa- 
gné de  vingt  chevaux.  Sa  commiüion  dattée  du 
douzième  Décembre  precedent , & ndreflée  au  rci 
d’Angleterre  porroit, qu’il  avoit  pouvoir  de  donner 
à ce  prince  un  délai  jufqu’au  premier  jour  de  Juin, 
pour  l’entreprife  du  roïaume  de  Sicile  , le  déchar- 
geant pour  le  paflé  des  cenfures  qu’il  avoir  encou- 
rues , faute  d'accomplir  fa  promefle.  Après  le  Hoc- 
dai , c’eft-à-  dire  , le  fécond  mardi  d'après  Pâques  , 
le  roi  Henri  tint  un  parlement  à Londres , où  entre 
autres  affaires  importantes, on  traita  celle  de  Sicile , 
fur  laquelle  Arlot  vouloit  avoir  une  reponfe  pré- 
cife.  Il  demandoit  déplus  une  très  groffe  fomme 
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d’argent , à laquelle  le  pape  s’étoit  obligé  pour  le 
roi  envers  des  marchands. 

Arlot  fut  fuivi  de  près  par  Manfuct  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs , envoie  aulftpar  le  pape  à la  follici- 
tation  du  roi.  Il  étoit  chapelain  & pénitencier  du 
pape , & avoir  de  grands  pouvoirs , jufques  à com- 
muer les  voeux  de  toutes  les  perfonnes  qui  appar- 
tenoient  au  roi , &c  abfoudre  les  excommuniez , les 
faulîaires  & les  parjures,  ce  qui  encourageoit  plu- 
ficurs  à mal  faire  , par  la  facilité  du  pardon.  Com- 
me le  roi , prefle  par  le  pape , demandoit  inltam- 
ment  à fon  parlement  de  quoi  s’acquitter  , les  fei- 
gneurs  d’Angleterre  lui  répondirent  : Nous  nepou- 
vons  nous  épuifer  tant  de  fois  pour  une  entreprife 
téméraire  , formée  fans  notre  confcil.  Vous  deviez 
fuivre  l’exemple  du  prince  Richard  votre  frere , 
qui  rcfufa  le  roïaume  de  Sicile  quand  le  pape  le 
lui  offrit  par  le  docteur  Albert.  Il  conlidera  la 
quantité  d'états  differens  qui  féparent  l'Angletcric 
de  la  Poiiille  , la  mer , les  montagnes , la  diltan- 
ce  des  lieux  , la  diverfité  des  langues  } & ce  qu’il 
craignoit  le  plus  , les  chicanes  de  la  cour  de  Rome  , 
& l’infidélité  des  Siciliens.  Toutefois  pour  ne  pas 
paroître  ingrat  envers  le  pape,  il  lui  répondit , qu’il 
acceptcroit  fon  offre  , s’il  lui  donnoit  tous  les  croi- 
fez  pour  troupes  auxiliaires  , à quoiNoccra  habitée 
par  des  infidèles  ferviroit  de  prétexte  honnête  , s’il 
fourniffoit  de  plus  la  moitié  des  frais  de  la  guerre , 
& lui  donnoit  quelques  places  pour  lui  fervir  de  re- 
traite en  cas  de  befom.  La  conclulion  fut  que  les 
feigneurs  refuferent  au  roi  le  fecours  d’argent  qu’il 
leur  demandoit  ; mais  les  prélats  n’oferent  parler. 

K k k k ij 
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Le  parlement  de  Londres  dura  jufques  au  cin- 

An.  iij8.  quiéme  de  Mai  qui  croie  le  dimanche  après  l'Af- 
l 1 1.  cenfion  , & les  plaintes  y augmentèrent  contre  le 

Plaintes  des  An-  . T,  • 1 • {•  * ^ ce  i r • _ 

giois  cumrc  leur  roi.  Il  ne  tient  point  les  promellcs  , diloit-on  , & 
n’obfervc  point  la  chartre  du  roi  Jean  , que  nous' 
avons  tant  de  fois  achetée.  Il  a cxccflivcment  éle- 
vé contre  lesloix  du  roïaumeles  fils  du  comte  de 
la  Marche  fes  freres  utérins,  il  méprife  les  fujets 
& les  pille  , il  n’avance  & n’enrichit  que  les  étran- 
gers. Il  s’eft  tellement  épuifé  par  fes  liberalitez  in- 
difcrctes  , qu’il  ne  peut  recouvrer  fes  droits  ufur- 
pez  par  les  François,  ni  meme  repoullcr  les  infultes 
des  Gallois  , qui  font  les  derniers  des  hommes.  Le 
roi  s’humilia,  convint  qu’il  avoir  fuivi  de  mauvais 
confiais  , & jura  fur  la  châlîe  de  faint  Edoiiard  qu’il*  • 
it}i.  fe  corrigèrent.  On  remit  le  projet  de  la  reforma- 
tion de  l’état  à un  autre  parlement , qui  fie  tiendroir 
à Oxford  à la  faint  Barnabe  , où  le  roi  convint  que 
l’on  éliroit  douze  perfonnes  de  fia  part , & douze  de- 
là part  des  feigneurs , pour  travailler  à la  reforma- 
lion  , promettant  lui  & Edoiiard  fion  fils  aîné  x 
d’obfcrvcr  tout  ce  qu’auroient  réglé  les  vingt- qua- 
tre commilTaires. 

Mais  les  quarre  frères  de  la  Marche,  que  le  roi 
avoir  mis  du  nombre  , ne  tendoient  qu’à  éluder  la 
refoemation  ; & les  feigneurs  les  intimidèrent  telle- 
ment qu’ils  les  obligèrent  à-  fiortir  du  roïaume  , & 
tlffittb.  Paris  /*.  fe  retirèrent  en  France.  La  ville  de  Londres  prit  le 
"54’  parti  des  feigneurs  , celui  du  roi  s’affoibhfloit  de 
jour  en  jour  ; & le  nonce  Arlotvoïant  l’Angleterre 
ainfi  troublée , en  fortit  fans  bruit  au  mois  d’Aoûe 
veis TAflomption.  Alors  les  feigneurs  craignireas 
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qu’Aimar  de  la  Marche  un  des  quatre  freres , élu 
évêque  de  Vinchcllre  n’allât  en  cour  de  'Rome  , 
& ne  fe  fift  facrcr  à force  d'argent.  C’eft  pourquoi 
ils  envoïerent  au  pape  quatre  chevaliers  , chargez 
d’une  lettre  , où  ils  fe  plaignent  principalement  de 
ce  prélat  St  de  fes  freres  comme  des  principaux 
auteurs  des  troubles  d’Angleterre  ; St  prient  le  pape 
de  lui  ôter  l’adminiflrationde  l’églifc  de  Vinchcf- 
tre  qu’il  lui  a donnée  ; mais  de  le  faire  fans  fean- 
dale  par  la  plénitude  de  fa  puilfance  r fe  rappor- 
tant du  furplus  à ce  que  diront  leurs  envoïcz.  Le 
roi  envoïa  aulh  en  cour  de  Rome , & obtint  du  pa- 

{>e  l’abfolution  du  ferment  qu’il  avoit  fait  au  par- 
ement d'Oxford  , après  quoi  il  ne  s’y  crut  plus, 
obligé. 

Cependant  le  pape  fît  réponfc  aux  feigneurs. 
d’Angleterre  par  une  lettre  pleine  de  complimens, 
où  il  fe  plaint  que  leur  roi  n’a  point  exécuté  le 
traité  fait  avec  le  faint  fîege  pour  la  Sicile  , enfortc 

Îu’il  lui  feroit  libre  de  dilpofer  dc’ce  roïaume  en 
aveur  tf’un  autre  prince  ; ainfi  il  refufe  d’cnvoïcr 
un  nonce  pour  cette  affaire  comme  on  l’avoit  de- 
mandé. On  le  demandoir  aufïipour  deux  autres- 
fins  la  publication  de  la  paix  avec  la  France  , 6c  la. 
reformation  du  roiiaumc  d’Angleterre.  Sur  quoi  le 
pape  répond  que  voulant  être  plus  particulière- 
ment informé  de  l’état  de  ce  roïaume , & aïant- 
alors  peu  de  cardinaux,  il  diffère  d’envoïer  un  non- 
ce , vu  même  que  la  paix  pourroit  être  publiée- 
avant  qu’il  arrivât. 

Enfin  quant  à l'évêque  de  Vincheftrc.lepape  dir„ 
que  ne  s’étant  point  trouvé  près  du  faim  lîcge  ,, 
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. de  défenfeur  légitime  de  fa  part , on  n’a  pas  pû  pro- 

An.  nr8.  i . i ô r,  • ’ . r r r 

} ceder  juridiquement  contre  lui. Ce  qui  montre  que 

ce  prélat  n’éroit  pas  encore  en  cour  de  Rome , mais 

il  y vint  bien  tôt  après. 

Y étant  arrivé  , il  reprefenta  au  pape  & aux  car- 
dinaux, que  ne  pouvant  demeurer  lans  péril  en  An- 
gleterre, depuis  les  troubles  qui  y étoient  furvenus, 
il  avoit  été  obligé  d’en  fortir  , & de  s’abfcnter  de 
fon  églife  à fon  grand  regret  : ce  qui  lui  faîfoic 
craindre  d’être  troublé  dans  l’adminiftration  qu’il 
en  avoit  comme  évêque  élu,  tant  au  fpiritucl  qu'au 
temporel , & d'être  privé  par  violence  de  fes  droits 
& de  fes  revenus.  Le  pape  touché  de  fes  plaintes  , 

. écrivit  en  fa  faveur  au  roi  aux  feigneurs  d’An- 
gleterre , & chargea  de  fes  lettres  Valafque  de 
Tordre  des  frères  Mineurs  fon  penitcncier  & fon 
chapelain  , avec  ordre  d’cmploïcr  les  exhortations 
les  pluselficaces , pour  obliger  le  roi  & les  feigneurs 
à recevoir  l’évêque  de  Vinchcftrc  , comme  élu  ca- 
sup.  noniquement  S:  approuvé  par  le  faint  liège.  A quoi 
le  pape  ajoute  : Et  quant  à nos  conftirutions  pour 
fe  faire  facrer  dans  certain  temps  , nous  l'en  avons 
difpcnfé  , & lui- même  s’cll offert  devant  nous  pour 
recevoir  la  prêtrife  en  temps  cônvenable  , &c  en- 
fuite  la  confecration  épifcopalc.  C’eft  pourquoi 
nous  voulons  & ordonnons  que  vous  lui  falhez 
rendre  entièrement  fes  revenus  & tous  fes  biens, 
meubles  & immeubles  ufurpez  depuis  le  commen- 
cement des  troubles  , emploient  pour  cet  effet  les 
cenfures  ccclelnlhqucs  , nonobltant  tout  privilè- 
ge quel  qu’il  (oit.  La  commilïion  cft  du  vingt-hui- 
tième de  Janvier  n y?.  ’ .. 
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Frcre  Valafque  étant  arrivé  çn  Angleterre  expo-  — “ 

fa  fa  charge  devant  le  roi  & les  feigneursaffemblez  ; N‘ 

mais  tous  lui  dirent  unanimement  comment  les 
fhofes  s croient  paffées  , &;  lui  firent  voir  que  le- 
vêque  avoit  furpris  le  pape,  en  lui  déguifant  la  veri- 
té.lls  le  portèrent  appelions  de  lacommiffion,&  en- 
voïcrcnt  au  pape  de  nouveau  pour  Je  mieux  in- 
former de  l’affaire.  Ainfi  frère  Valafque  fut  obligé 
de  fc  retirer  , & l’évêque  de  Vincheltre  fc  trouva 
plus  éloigné  de  fes  prétentions.  Enfuitc  on  s’infor- 
ma comment  frcre  Valafque  étoit  entré  en  Angle- 
terre , on  trouva  que  c’étoit  par  la  permiffion  du 
roi  fans  celle  des  feigneurs  ; c’ell  pourquoi  le  gar- 
de du  port  de  Douvres , qui  l’avoit  laiffé  entrer ,, 
fut  deltitué  de  fa  charge. 

La  paix  enrre  la  France  & l’Angleterre  fut  con- 
clue à Paris  le  vingt-huitième  de  Mai , qui  étoit  le 
mardi  apres  la  quinzaine  de  la  Pentecôte  l’an  izj8. 

Parce  traité  le  roi  Henri  renonça  à fes  prétentions 
fur  la  Normandie,  l’Anjou  , le  Maine , le  Poitou  & ^ 

la  Touraine  ; & faint  Louis  lui  laiffa  tout  le  duché 
d’Aquitaine  , compris  les  droits  qu’il  avoit  dans  les 
trois  évêché  de  Limoges,  de  Cahors  & de  Peri- 
gueux  , à condition  de  lui  en  faire  hommage.  Le 
confeil  de  S.Loùiss’oppofoit  fortement  au  traité,  &c 
lui  difoit  : Sire,  nous  fommes  très- étonnez  que  vous 
vouliez  laifler  au  roi  d’Angleterre  une  fi  grande  par- 
tie de  votre  roïaume,  que  vous  & vos  prèdeceflcurs 
avczacquilc  fur  lui  par  fa  faute  , & dont  if  né  vous 
fçaura  point  de  gré.  Le  faint  roi  répondit  :Je  fçai  bien 
que  le  roi  d ' A ngleterrc  & fon  prédeceffeur  ont  jus- 
tement perdu  les  terres  que  je  tiens , & que  je  ne 
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fuis  point  obligéàcctte  rcftitution.Jcne  la  fais  que 
pour  le  bien  de  la  paix  , &:  pour  nourrir  l’amitié  &c 
l'union  entre  nous  6c  nos  enfuns , qui  font  coufins 
germains  : enfin  je  rendrai  ce  prince  mon  vaffal , 
6c  il  me  fera  hommage , ce  qu’il  n’a  point  encore 
Duehtfmti.  j.  fair.  C’eftainfi  qu’en  parle  le  fire  de  Joinville  , 
s*f.  irv.  txxv.  mieux  inftmit  de  ces  affaires  que  le  moine  de  faine 
Denis , qui  dit  que  le  roi  fçntoit  du  remors  de  con- 
fidence pour  la  Normandie , 6c  les  autres  terres  que 
Philippc-Augufte  avoit  ôtées  au  roi  Jean  par  le  ju- 
gement des  pairs. 

Ce  n’eftpas  que  faint  Louis  n’eut  la  confidence 
très-délicate  fur  l’article  du  bien  d’autrui.  Il  cher- 
eboit  foigneufe  tuent  ce  qui  pouvoir  avoir  étéufur- 
pc  par  fes  prédeccffcurs,&  avoit  établi  pour  cet  effet 
i.  des  commilTaires  dans  les  provinces  : comme  en 
Languedoc  l’archidiacre  d'Aix  avec  trois  religieux, 
6c  le  fénéchal  de  Nîmes  croit  chargé  de  païcr.  Yers 
Orléans  & Bourges  9c’étoit  Gcofroi  de  Buflï  archi- 
diacre d’Orléans:  la  plupart  étoipnt  des  chanoines, 
pour  lefqucls  le  roi  avoit  obtenu  du  pape  Alexan- 
dre qu’en  vacant  à cette  bonne  oeuvre  , ils  feroient 
*t-  *.»m.  n.  te.  ccnfcz  réfidans.  Il  fe  trouvoit  quelquefois  qu’après 
avoir  vérifié  qu’-un  bien  étoic  mal  acquis  , on  ne 
pouvoir  trouver  lesperfonnesiqui  larcltirution  de- 
• voit  être  faite  , quelque  recherche  qu’on  en  fit. Sur 
quoi  le  faim  roi  conlùlta  le  pape  qui  lui  répondit 

fur  une  bulle  du  onzième  d’ Avril  izj8.  où  après 
ui  avoir  donné  de  grandes  louanges , il  lui  permet 
de  fuppléer  à ces  reftiturions  par  des  aumônes  , par 
lcfquellcs  il  déclare  que  fa  confidence  en  fera  dé- 
çhargée , ajoutant , que  s’il  vient  enfuite  à décou- 
vrir 
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vrir  les  perfonnes  à qui  la  reftitution  devoir  être 
faite , il  lcra  encore  obligé  à la  faire. 

Il  y avoir  aulli  d’anciennes  conteftations  entre  la 
France  8c  l’ Arragon  , que  faint  Louis  termina  cette 
même  année.  La  Catalogne  étoit  originairement  un- 
fief  de  la  couronne  de  France , & les  rois  d’ Arragon 
avoient  acquis  des  droits  fur  plulieurs  terres  au-deça 
des  Pyrénées.  Pour  finir  ces  conteilations , les  deux 
rois  convinrent  d’arbitres  : Saint  Louis  prit  Hébert 
dôïen  de  Baicux  ; Jacques  roi  d’ Arragon  prit  Guil- 
laume de  Montegrin  lacriftain  de  Giron-ne  , par 
compromis  du  mois  de  Mai  1153.  Le  traité  fut  con- 
clu trois  ans  après , 8c  pafl'é  à Barcelonnc  le  feizié-< 
me  de  Juillet  1238.  par  lequel  le  roi  Louis  cede  au 
roi  Jacques  tous  fes  droits  & fes  prétentions  fur  les 
comtezdc  Barcelonnc,  d’Urgel,  de  Rouflillon  , & 
les  autres  terres  au-delà  des  Monts  qui  y font  fpeci- 
fiées  ; & le  roi  Jacques  cede  au  roi  Louis  fes  droits 
6c  fes  prétentions  iur  pluficurs  villes  8c  terres  de  dc-i 
Çales  Monts,  fçavoir  CarcalTonne , Beziers , Agde, 

Albi,  Rodez,  Cahors, Narbonne,  Millau, Nifmes , 

Touloufc  8c  d’autres  moins confiderablcs.  Engene-  /,;»»•.>.  n*. 
ncral  S.  Louis  fut  l’homme  du  monde  qui  fc  donna  ‘ 
le  plus  de  peine  pour  procurer  La  paix  , particulière-^ 
mène  entre  fes  lujets  6c  les  grands  feigneurs  de  fon 
roïaume , les  étrangers  même  le  prenoient  pour  ar- 
bitre , tant  fa  fagellc  6c  fa  juitice  étoient  univcrfel- 
lcment  reconnues.  : 

Cette  année  1 2 38.  efl:  mémorable  chez  les  Mu- 
fulmans  par  un  des  plus  grands  évenemens  de  leur 
hiltoirc  ; la  prife  de  Bagdad  par  les  Tartarcs,  8c  l’ex- 
tinétion  des  Califes,  Houlacou  frcrc  de  Mangou- 
Tome  XtrII;  Llll 
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can  & Pcat-flls  de  Ginguis  palTa  en  Perfe  l’an  6ri„ 

An.  ii;8.  de  I Hegire,  i ij3.  de  Jefus-Chrift,  avec  une  armée 
h que  fon  frere  lui  donna , compofée  de  l’élire  des 
K f°s.  Mogols.  L’an  6/4.  il  extermina  les  Molhedites,  qui 
croient  les  Aflaflins,  & dépoiiilla  de  toutes  fes  pla- 
ces leur  dernier  prince  nommé  Roucncddin  Gour- 
feha.  Houlacou  avoit  demandé  du  fccours  contre 
f *lt‘  iMolhçdites  au  calife  Moltazen  qui  le  lui  avoir 
refufe  ; c cft  pourquoi  après  leur  deràite  il  marcha 
vers  Bagdad.  Mollazcmbilla  étoit  le  trente- feptic- 
mc  calife  delà  famille d'Abas, il  regnoit  depuis  l’an 
64©.  & étoit  reconnu  de  tous  les  Mufulmans  pour 
chef  de  leur  religion.  C’étoit  un  prince  voluptueux 
& toutefois  avare,  livré  à fon  vizir  qui  le  trahifToit. 
Houlacou  lui  aïant  écrit  des  reproches  du  fecours. 
qu  il  lui  avoit  refufe  contré  les  ennemis  communs, 
le  calife  lui  fit  une  réponfe  très  injurieufe,  le  me- 
naçant de  la  colere  de  Dieu  & de  la  fienne , pour 
avoir  ofe  mettre  le  pied  fur  fes  terres.  Houlacou 
<pn  connoifloit  fes  forces  & la  foibJdfe  du  calife 
indigné  de  cette  réponfe,s’approcha  de  Bagdad  , & 

1 f.r<ÎT-1Va  3UX  Portcs  lorsqu’on  y penfoit  le  moins. 
tfl}-  11 1 alficgea  deux  mois,pcndanc  lefqucls  les  habi- 
tans  vivoient  à leur  ordinaire  comme  en  pleine 
paix  , & le  calife  ne  fongeoit  qu'à  fes  plaifirs.  Enfin 
la  ville  fut  prife  au  mois  Safar  l’an  CsC.  nj8.&  mife 
a feu  &àlàngparles  Tartarcs,  qui  la  pillèrent  pen- 
dant fept  jours  -,  car  on  y avoit  amafle  depuis  plu- 
fieurs  fiecles  des  richelfes  immenfes.  Le  calife  Mo- 
ftazcm  étant  pris,  fut  empaqueté  dans  un  feûrre  lié 
fort  étroitement , & traîné  par  toutes  les  rues  de  la 
ville.  Il  expira  bien- tôt  dans  ce  fupplice  i & telle 


Digitized  by  Google 


Livre  QyATRE-viNCT-oyATRiE’ME.  c 35 
fut  la  fin  du  dernier  calife  des  Mufulmans.  Ils  a- 


voient  commencé  en  la perfonne  d'Aboubecre  l’an  N*  II^' 
onzième  de  l'Hegirc  de  J.  C.  63  1.  & cette  dignité 
étoit  demeurée  dans  la  famille  des  Abbafides  pen- 
dant  yop  ans.  Depuis  ce  temps  les  Mufulmans  n'ont 
point  eu  de  chef  légitime  de  leur  religion , puifque 
c’eftun  des  points  fondamentaux  de  leur  creance, 
qu'il  doit  être  de  la  famille  du  prophète. 

Houlacou  fournit  enfuite  Mofoul  & toute  la  Mc-  siti.  or.  p. 
fopotamie,  puis  il  paflfa  l’Eufratc  & entra  en  Syrie  , *** 

prit  & défola  Damas  & Alep.  C’étoit  l'an  7. 

1 zj8.  Alors  Mangou-can  étant  mort, Houlacou  lui 
fucceda , & fut  le  cinquième  grand  can  des  Mogols. 

Les  Chrétiens  auroient  pu  profiter  de  cette  déca- 
dence des  Mufulmans  en  Orient  s’ils  ne  fc  fuflent 
ruinez  eux-mêmes  par  leurs  divifions  ; mais  outre 
la  guerre  des  Vénitiens  avec  les  Génois , il  y eut 
alors  une  furieufe  querelle  à Acre  entre  les  Hofpi- 
taliers  & les  Templiers.  Ils  fe  battirent  avec  tant 
d'animofité  que  les  Templiers  furent  entièrement 
défaits , cnfortc  qu’à  peine  en  refta-t’il  un  feul  * 
mais  aufli  la  plupart  des  Hofpitaliersy  périrent.  On 
n’avoit  jamais  vû  un  tel  maffacre  entre  des  Chré-* 
tiens,  encore  moins  entre  des  religieux.  La  nou- 
velle en  étant  venue  deçà  la  mer,  les  Templiers 
s’alTemblerent  promptement  & par  délibération 
commune  ils  mandèrent  par  toutes  leurs  maifons  , 
qu’après  y avoir  lailTé  ceux  qui  étoient  necefiaires 
pour  les  garder,  tous  les  chevaliers  fe  rcndUIcnt 
promptement  à Acre,  tant  pour  rétablir  leurs  mai- 
fons ruinées  dans  le  pais , que  pour  tirer  vengeance 
des  Hofpitalicrs.  j . ...  -« 
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“ La  crainte  des  Tartares  qui  avoienc  déjà  ravagé 

• 1LS9-  ]a  Hongrie  engagea  le  roi  Bêla  IV.  à écouter  des 
p.'opofiuor.i <i«  propofitjons  d'alliance  qu'ils  lui  firent , & fur  lcf- 
M r^if au rt>‘  ***  tlue^cs  il  envoïa  au  pape  Alexandre  un  doéteur 
mf.Ruîn.  ».  jj.  nommé  Paul  avec  une  lettre  où  il  difoit  : Quand  la 
w /.k.  i«xi.  Hongrie  fut  attaquée  par  les  Tartares, j’envoïai  l’é- 
vêque de  Vacia  à prelcnt  évêque  de  Palefirinc  au 
pape  Grégoire  IX.  pour  lui  demander  du  fecours  , 

. - >.  - ianÿqu’il  daignit  m’envoïer  feulement  un  mot  de 

ytbdi  /».  ».  f.  confaiation.  Cetéyêqueétoit  Efticnne,  qui  de  Va- 
eia  fut  transféré  à l’arcficvêché  de  Strigonie  -,  & le 
pape  Innocent  IV.  le  fit  cardinal  évêque  dcPalcftri- 
jie  en  i z y i.  La  letrre  continue  : Après  la  mort  de 
Grégoire  pendant  la  vacance  du  faine  fiege,  les  car- 
-dinaux  m écrivirent,  que  quand  il  y auroit  un  pape 
il  prendroit  foin  d’éloigner  de  mon  roïaume  ces  fâ- 
cheux ennemis  j mais  cette  efpcrance  a été  fans 
effet  , apres  1 élection  du  nouveau  pape  , je  fuis 
demeuré  méprifé&  abandonné.  Mes  fortes  n’étant 
. ^ donc  pas  allez  grandes  pour  refiûer  aux  Tartares , 
fi  le  fecours  du  faintfiege  me  manque  encore  apre- 
fent,  je  ferai  contraint  à mon  grand  regret  d’ac- 
cepter la  paix  &:  l’alliance  qu'ils  m’ont  offerte  plu- 
fictufs  fois.  Ils  medonnent  le  choix  d’un  mariage  ou 
de  mon  fils  avec  la  fille  de  leur  prince , ou  de  fon  fils 
avec  ma  fille  ; mais  à condition  exprefle  que  mon  fils 
avec  la  quatrième  partie  de  mes  troupes  marcherai 
la  tçtc  des  Tartares  contre  Les  Chtcricns , & aura  la 
cinquième  partie  du  butin  & des  conquêtes.  De 
plus  je  ferai  exempt  de  leur  païer  tribut  nlsn’cntre- 
ron  t point  fur  mes  terres,  & s'ils  m’envoient  des  am- 
bal]adcurs,leur  fuite  n’ excédera  pas  cent  pcrfoiincs- 

; - t • * 
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Le  roi  de  Hongrie  fc  plaignoit  encore  que  le  pape  : 

chargeoit  leséglifesdc  fon  roïaume  par  les  provi-  An.  11 59' 
(ions  de  bénéfices  qu’il  donnoit  à des  etrangers , & 
le  prioit  de  n’en  plus  ufer  ainfi  à l’avenir. 

Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du  quatorziè- 
me d’Ovàobre  ixjît.  où  il  dit  : Tout  le  monde  ferait 
dans  quel  embarras  d’affaire  étoit  l’églife  quand 
vous  demandâtes  du  fecours  à Grégoire  IX.  & 
quelle  perfécution  lui  faifoit  l’empereur  Frideric. 

Elle  fut  obligée  à contracter  de  li  grandes  derreS  , 
qu’elle  n’a  pu  encore  s’en  acquitter  ; enfortc  quelle 
avoir  plus  befoin  du  fecours  des  autres,  qu’elle n’é- 
toiccn  état  de  leur  en  donner.  Quand  fon  fuccef- 
feur  fut  en  place  , l’orage  qui  avoit  défôlé  votre 
roïaume  croit  paffé,  les  Tartares  s’étoient  retirez  , 
ainfi  il  n’étoit  plus  befoin  d’accomplir  lapromeffe  " 
des  cardinaux.  A l’égard  des  propofitions  que  vous 
font  à prefent  les  Tartares , quand  vous  n’auriez 
aucun  fecours  à cfpcrer  du  ciel  ni  de  la  terre  , quand 
il  s’agiroit  de  la  perte  de  tous  les  roïaumes  du  mon- 
de & de  votre  propre  vie  , elles  devroient  vous  fai- 
re horreur.  U y a des  remedes  fi  honteux  qu’un 
homme  courageux  doit  plutôt  choifir  Ta  mort.  A 
Dieu  ne  plaife  qu’aucun  interet  temporel  vous  en- 
gage à vous  féparcr  du  corps  des  fidèles,  & vous 
alher  avec  les  infidèles,  pour  devenir  l’ennemi  des 
Chrétiens , après  en  avoir  été  le  défenfeur,  & ou- 
vrir le  pa  liage  aux  barbares  pour  les  attaquer. 

Quand  même  vous  auriez  attiré  fur  vous  ce  repro- 
che éternel , ce  feroit  plûrôt  la  perte  que  le  falut  de 
votre  roïaume.  Vous  pouvez  avoir  appris  que  les 
Tartares  ont  fcduit  pluficurs  nations  par  les  appas 
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trompeurs  de  pareils  traitez.  Vous  datez- vous  du 
A N.  ii  jp.  privilcgc  de  leur  faire  mieux  garder  leurs  promef- 
ies  ? On  ne  peut  s’aifurer  de  la  foi  des  infidèles , ils 
ne  rcconnoifient  point  d’autorité  dans  nos  fermens, 
& un  Chrétien  ne  peut  fc  fier  aux  leurs. 

Le  lien  du  mariage  ne  peut  engager  non  plus  un 
Chrétien  avec  une  infidèle,  parce  qu’entre  les  infi- 
dèles mêmes  le  mariage,quoiqüe  vrai,  n’cft  ni  fer- 
me , ni  indiflolublc  parle  manque  de  foi.  Donc  fi 
vous  donniez,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , votre  fils  ou 
votre  fille  aux  Tartarcs,  cette  conjonction  illicite 
n’apporteroit  aucune  fermeté  à votre  paix  , & ne 
feroit  qu’un  infâme  concubinage.  Il  l’exhorte  en- 
fuite  à recourir  à Dieu  & à reconnoître  que  ces  in- 
curlions  des  infidèles  font  la  punition  des  crimes  des 
Chrétiens  , particulièrement  de  l’ufurparion  des 
biens  de  l’églife  & des  entreprifes  fur  fa  liberté.  Il 
le  prie  enfuite  de  ne  pas  trouver  mauvais  s’il  ne  lui 
envoie  pas  les  mille  arbalétriers  qu’il  demandoit , 
puifqu’il  tireraun  plus  grand  fecours  de  la  cinquième 
partie  des  revenus ecclefiaftiques  de  Hongrie,  qu’il 
lui  accorde,  & dont  toutefois  il  exempte  les  Tem- 
pliers avec  les  autres  religieux  militaires  & les  moi- 
nes de  Citeaux.  Enfin  fur  les  provilîons  de  bénéfices 
à des  étrangers , il  s’exeufe  foiblement , difant , qu’à 
peine  y a-t’il  un  autre  roïaume  à qui  cette  plainte 
convienne  moins  qu  a la  Hongrie  , & que  l’on  ne 
peut  fi  bien  faire  que  les  hommes  malins  ne  trou- 
vent matière  à quelque  reproche. 

Ce  que  le  pape  dit  ici , qu’on  ne  peut  s’afiiircr  de 
la  foi  des  infidèles , ne  doit  pas  être  pris  trop  à la  ri- 
gueur. Il  ne  faut  pas  confondre  la  foi  divine  , & 
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furnaturelle  qui  leur  manque , avec  la  bonne  foi 

humaine,  fondement  de  tout  commerce  entre  dif-  An.  njp. 
ferentes  nations,  qui  ell  l’effet  naturel  de  la  droite 
raifon.  Quant  au  mariage,  l'empêchement  que  pro- 
duit la  diverfité  de  religion  n’elt  pas  invincible  en 
certains  cas  finguliers  où  il  s’agit  de  l’utilité  publi- 
que , & du  bien  même  de  la  religion. 

L’incontinence  étoit  devenue  fi  commune  & li  Q tvr. 
publique  dans  leclergé,  que  le  pape  Alexandrecrut  ci«â concubbi'f 
y devoir  chercher  quelque  remette,  6c  pour  cet  ef-  Ic,‘ 
fet  il  écrivit  une  lettre  circulaire  adrefTee  aux  arche-  ***•  V1* 
vêques,  6c  à leurs  fuffragans  , aux  abbez  & aux  au- 
tres fuperieurs  ccclefialtiques , où  d’abord  il  leur  rc- 
prefente  fortement  le  compte  terrible  qu’ils  ren- 
dront à Dieu  des  âmes  dont  ils  ont  la  conduite,  puis 
il  exagère  le  fcandale  que  donnent  les  clercs  qui  en- 
tretiennent publiquement  des  concubines,  au  mé- 
pris des  canons,  &r  n’ont  pas  honte  d’exercer  avec 
des  mains  impures  les  fondions  facrées  de  leur  rni- 
niltere.  Il  marque  les  reproches  qu’ils  s’attirent  de 
la  part  des  heretiques,  roppreffiondel'églife  parles 
feigneurs  & les  mépris  des  peuples.  Il  exhorte  les 
prélats  à faire  cefler  cedéfordre,  premièrement  par 
leur  vie  exemplaire , puis  en  procédant  contre  les 
coupables  -,  il  déclare  que  leurs  pourfuites  ne  feront 
point  ictardées  par  l’appel,  &c  que  les  lettres  aposto- 
liques obtenues  par  le^coupablcs  au  préjudice  de 
ces  pourfuites , feront  milles.  La  lettre  elt  du  trei- 
ziéme de  Février  1239. 

Nous  en  avons  deux  exemplaires,  l’un  adrefle  à sart.iuo.f.i ». . 
l’archevêque  de  Roüen,  l’autre  à celui  de  Salfbourg, 
par  où  l’on  juge  qu’elle  fut  aufli  en voïce  aux  autres 
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provinces , & que  ce  dcfordre  étoit  general  dans 
toute  leglife.  L’archevêque  de  Roiien  étoit  Eudes 
Rigaut  de  l’ordre  des  frères  Mineurs , qui  avoit  fuc- 
ccdéàEudcsClcment  enji  147. & tint  ce  liege  vingt- 
huit  ans.  Cette  lettre  clV belle,  mais  de  tels  maux 
demandent  des  rcmedes  plus  fpccifiqucs , que  des 
exhortations  quelque  pathétiques  qu’elles  foient. 

Tant  de  bulles  déjà  données  par  le  pape  Alexan- 
dre en  faveur  des  freres  Prêcheurs , n’avoient  pû 
vaincre  la  répugnance  des  docteurs  de  Paris  à les  re- 
cevoir ; & il  en  donna  encore  plufieurs  à même  fin 
pendant  cette  année  12.J9.  La  première  dattée  d’A- 
nagni  le  cinquième  d’ Avril , elt  adreflee  à l’évêque 
de  Paris  , auquel  le  pape  fc  plaint  que  quelques  do- 
cteurs font  de  la  peine  à certains  religieux , parce 
qu’ils  s’oppofentau  rappel  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour.  Il  ordonne  à l’évêque  d’aflembler  tous  les 
docteurs  & les  écoliers , & de  leur  défendre,  fous 
peine  d’excommunication  d’en  ufer  ainfi, parce  que 
ces  religieux  ne  peuvent  en  confcienccconfcntir  au 
rétabli  fie  ment  d’un  homme  juftemenc  condamné, 
querelleur.^  obltiné  dans  fa  défobéiflance.  Enfuite 
le  pape  aïant  appris  que  i’univerfité  de  Paris  entre- 
tcnoit  un  grand  commerce  de  lettres  avec  ce  do- 
cteur : il  enjoignit  à lcvêquc  de  le  rompre  fous  pei- 
ne d’excommunication  de  plein  droit. 

Le  rcCteur  de  l’univerfit^  les  artillcs  & les  doc- 
teurs des  deux  autres  facultez  de  droit  6c  de  méde- 
cine, prétendoient  que  tous  ces  ordres  du  pape  ne 
regardoient  que  la  faculté  de  théologie  , puifque 
c’étoit  la  feule  à laquelle  les  religieux  prétendoient 
être  admis.  C’clt  pourquoi  le  pape  écrivit  à lcvêquc 
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de  Paris  une  troifiéme  bulle , qui  commence  par  de 

grandes  louanges  de  l’univerhté  ; & qui  enjoint  à 

ce  prélat  d’ordonner  aux  artiftes  & aux  autres  qui 

refufoient  de  recevoir  dans  leur  focieté  les  frères 

Prêcheurs  & les  frères  Mineurs,  de  les  v admettre 

* # 

dans  quinze  jours  fous  peine  d’excommunication  , 
dont  ils  ne  pourront  être  abfous  qu’en  venant  en 
perfonne  fe  prefenter  au  faint  fiege.  Le  pape  enjoint 
encore  à l’évêque  de  faire  publier  cette  bulle  , où  il 
approuve  l’état  de  ces  religieux  & la  pauvreté  donc 
ils  font  profcfïion;  & de  faire  brûler  publique- 
ment le  livre  des  périls  des  derniers  temps,  &c  les 
autres  libelles  diffamatoires  , compofez  contre  les 
mêmes  religieux  en  latin  ou  en  françois , en  profe  ou 
en  vers.  Ilajoûte  : Vous  dénoncerez  excommuniez 
Guillot  bedeau  des  écoliers  de  la  nation  de  Picar- 
die , qui  le  dimanche  des  Rameaux  dernier  pafle  , 

fendant  que  frere Thomas  d’Aquin  prêchoit , eut 
audace  de  publier  en  prcfence  du  clergé  & du  peu* 
pie,  un  libelle  diffamatoire  contre  les  freres  Prê- 
cheurs ; & vous  ferez  enfortc  qu’il  foit  chalîe  pour 
toujours  de  la  ville  de  Paris.  Cette  bulle  eft  du 
vingt- fixiéme  de  Juin.  • 

Peu  de  jours  après  le  pape  en  écrivirune  à l’uni- 
verfîté  , fur  ce  quelle  lui  demandoic  le  rappel  de 
Guillaume  de  Saint-  Amour.  Il  lui  reprefente  que 
ce  doéteur  nes’eft  point  humilié  ,n’a  point  rétrac- 
té fon  livre  condamné  par  le  faint  fiege , ni  donné 
aucun  ligne  de  repentir  , &c  fait  efperer  de  le  rece- 
voir en  grâce  quand  il  paroîtra  converti.  Enfin  le 
pape  écrivit  à faint  Louis,  le  loüant  de  fa  foumif- 
fion  aux  ordres  du  faint  fiégc , & de  la  prore&ion 
Tome  XV 11.  M mm  ni 
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qu’il  donne  aux  hommes  pacifiques , c’cil:  à-dire  y 
aux  religieux  mandians , contre  ceux  qui  troublent 
l’école  de  Paris.  Il  prie  le  roi  de  prêter  main- forte 
à l’évêque  de  Paris  pour  l’execution  des  bulles  que 
je  viens  de  rapporter. 

Cet  évêque  de  Paris  étoic  Renaud  de  Corbeil  y. 
qui  tenoit  le  fiege  depuis  neuf  ans.Guillaume  d’Au- 
vergne mourut  le  trentième  de  Mars  l’an  1148. 
avant  Pâques , c’efl-à-dire  1 14p.  & eut  pour  fuccef- 
feur  Gautier  de  Château- Thierri  auparavant  chan- 
celier de  l’églife  de  Pans.  Il  ne  tint  le  fiege  qu’en- 
viron  un  an  , & Renaud  en  prit  pofTeflion  le  dixié- 
me de  Juillet  1 1 $o.  étant  porté  folemncllement  par 
quatre  barons  fuivant  l'ancienne  coutume.  Il  fut 
évêque  de  Paris  pendant  dix-huit  ans. 

De  fon  temps  fur  fondé  le  college  de  Sorbonne  le 
plus  fameux  de  l’univcrfité,  ainfi  nommé  de  fon 
fondateur  Robert  de  Sorbonne, qui  avoir  lui-même 
tiré  ce  nom  du  lieu  de  fa  naifTance , fuivant  l’ufage 
du  temps.  Il  fut  premièrement  chanoine  de  Cam- 
brai , puis  de  Paris , & clerc,  c’cfl-à-dirc  chapelain 
du  roi  S.  Louis , qui  l’appella  près  de  fa  perfonne 
fur  lagwnde  renommée  de  fa  vertu , & lefaifoic 
quelquefois  manger  à fa  table.  Il  commença  la 
fondation  de  fon  college  l’an  1 1 jo.  lorfquc  le  roi 
ou  plutôt  la  reine  Blanche  en  fon  abfencelui  don- 
na pourcct  effet  une  maifon  à Paris  devant  le  pa- 
lais des  Thermes , c’eft  le  palais  de  l ’empereur  Ju- 
lien l’apoftat,  dont  on  voit  encore  les  relies.  En- 
fuite  le  roi  donna  à Robert  de  Sorbonne  toutes  les 
maifons  qu’il  avoir  au  même  Üeu  , en  échange  de 
quelques-unes  que  Robert  avoir  dans  la  rue  de  Ll 
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Bretonnerie,  8c  qu’à  la  prière  du  roi  il  avoit  don- 
nées aux  religieux  de  fainte  Croix.  La  lettre  eft  du 
mois  de  Février  1 8.  Le  college  de  Sorbonne  fut 

fondé  pour  de  pauvres  érudians  en  théologie. 

Les  religieux  de  fainte  Croix  font  une  congré- 
gation dcchanoines  réguliers  inftituée  vers  iecom- 
mencement  du. même  liecle  par  Thierri  de  Celles 
chanoine  de  Licgî.  Leur  chef-lieu  eft  le  monafterc 
de  Hui , fondé  en  1154.  par  Jean  d’Apia  évêque  de 
Liege. 

Nous  avons  trois  écrits  de  Robert  de  Sorbonne 
qui  montrent  plus  de  pieté  que  de  doctrine, & dont 
le  ftile  eft  extrêmement  (impie,  pour  ne  pas  dire 
plat  ; mais  celui  de  Guillaume  de  Saint-Amour  8c 
des  autres  auteurs  du  même  temps  n’cft  guercs  plus 
relevé.  L’avantage  de  ceux  de  Robert  eft  qu’ils 
font  folides , de  pratique,  & tendant  uniquement  à 
l’utilité  des  âmes.  Ils  regardent  tous  trois  la  péni- 
tence. Le  premier  eft  intitulé  : delà  Confcience; 
le  fécond,  de  laConfedion  -,  le  troifiéme , le  Che- 
min du  paradis.  Le  premier  femble  être  fait  pour 
les  écoliers  j car  il  roule  fur  une  comparaifon  per- 
pétuelle de  l’examen  des  étudians  par  le  chancelier 
<le  l’univcrfité,  avec  le  jugement  de  Dieu.  Si  quel- 
qu’un , dit-il  , s’étoitpropofé  d'enfeigner  à Paris  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  parce  que  s’il  étoit  refufé 
il  feroit  pendu  : il  feroit  fort  curieux  d’apprendre 
du  chancelier  ou  de  quelqu’un  de  fon  conleil , fur 
quel  livre  il  devroitêtre  examiné  , fuppofé  qu’il  ne 
pût  être  licencié  fans  examen  ; car  on  en  difpcnfc 
quelquefois  les  grands.  Or  nous  voulons  tous  aller 
en  paradis,  & tous  ceux  qui  y fcront,feront  docteurs 
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■ en  théologie,  & liront  dans  la  grande  bible  , fcjavoîr 
. le  livre  de  vie  où  tout  eft  écrit.  Nous  ferons  tous 
examinez  avant  que  d’être  licentiez  en  paradis , &c 
on  ne  fera  grâce  à perfonne  au  jour  du  jugemenr. 
Nous  fçavons  fur  quel  livre  nous  ferons  examinez , 
c’dlfur  le  livre  de  la  confciencc  : comme  donc  un 
clerc  feroit  infenfé  , fi  après  que  le  chancelier  lui 
auroit  ditrVous  ferez  examinez  fiîr  ce  livre  feul,  il  le 
lailfoit  pour  en  étudier  d’aurres  : ainfic’cftunc  ex- 
trême folie  de  lailïcr  le  livre  de  la  confcicnce  pour 
en  étudier  d’autres  avec  foin  ,ou  d’en  étudier  d’au- 
tres plus  foigneufement  que  celui  fur  lequel  on  doit 
être  rigoureufement  examiné. 

Tout  le  refte  de  l’ouvrage  cft  du  même  ftile  Sc 
fondé  fur  la  même  comparaifon  , & l’on  y peut  voir 
quelle  étoit  alors  la  maniéré  dont  le  chancelier 
examinoit  ceux  qui  dévoient  être  licentiez.  Le 
traité  de  la  confcflion  contient  un  examen  de  con- 
fciencepar  maniéré  de  dialogue  entre  le  confelfcur 
& le  penitent , & l’auteur  y defeend  dans  un  grand 
détail.  Le  chemin  du  paradis  etl  divife  en  trois 
journées,  lacontrition  , laconfcfiion  & la  fatisfac- 
tion.  Il  cfi:  dit  que  le  penitent  doit  être  refolu  à 
quitter  le  péché,  principalement  pour  l’amour ’de 
Dieu  , quand  il  n’y  auroit  ni  enfer  ni  paradis  ; &c 
enfuite  que  pour  chaque  péché  mortel  on  eft  obligé 
à fept  ans  de  penitence,  & que  fi  on  ne  l’accomplit 
en  cette  vie  , on  l’achevera  en  purgatoire  ,où  l'on, 
voit  que  les  anciennes  pénitences  n’étoient  pas  en- 
core oubliées.  L’auteur  n’emploie  ni  raifonnemens. 
fubtils  ni  lieux  communs , mais  des  preuves  fenfi- 
bles  & des  exemples  familiers. 
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L’cftime  de  l’école  de  Paris  y attira  les  Chartreux,  “ 
comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  fondation  , où  ’ 
le  roi  faint  Louis  parle  ainfi  : Les  freres  de  l’ordre  Sta“uvincien, 
des  Chartreux  font  venus  en  norre  prcfencc , & dcs  Char,rcux- 
nous  ont  humblement  fuppliéde  leur  accorder  no-  »■*»«*"'•  t 
tre  maifon  de  Vauvcrt,  près  notre  ville  de  Paris,  " *“‘M3  * 
dans  laquelle  coulent  abondamment  les  eaux  delà 
do&rine  l'alutaire  qui  arrofe  toute  leglifc.  Sur  quoi 
le  roi  leur  donne  en  aumône  le  château  avec  quel- 
qu’autres  biens,  &c  l’a<ftc  eft  datte  de  Melun  au  mois 
de  Mai.  • 


La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur  cha-  d,7„>a trd.  c*+ 
pitre  general  où  dom  Riffer  treiziéme  prieur  de 
Charcicufc  fit  autorifer  les  ftatuts  de  l’ordre  qu’il 
avoir  compilez , corrigez  & augmentez , & c’cftce 
qu’ils  appellent  les  ftatuts  antiques.  On  y litentr’au-  f-  ,t,k 
très  : Quoiqu’on  ait  changé  quelque  chofe  quanti 
la  pratique  dans  les  coûcumes  de’dom  Guigues, 
toutefois  le  chapitre  ordonne  , qu’on  les  ait  entiè- 
res dans  chaque  maifon  fans  aucun  changement  , 
afin  que  nous  voïons  combien  nous  fommes  dé- 
chus de  la  vie  de  nos  anciens  peres.  L’origine  des  /.  if* 
chapitres  generaux  y eft  marquée  fous  dom  Bafilc  , 
qui  fut  le  huitième  prieur  de  Chartreufe,  & mourut 
l’an  1173.  Les  prieurs  de  toutes  les  autres  maifons 
qui  n’etoient  encore  que  quatorze , le  prièrent  de 
trouver  bon  que  pour  affermir  l’obfervancc,  ils  s’af- 
femblaflent  en  chapitre  commun  dans  cette  pre- 
mière maifon  , ce  qu’il  leur  accorda. 

Voici  comme  parlent  les  ftatuts  de  dom  Riffer  r-' }$■ 
au  chapitre  de  la  repréhenfion  : Nous  avons  fujet 
de  craindre  le  jugement  de  Dieu , nous  qui  contre 

Mmmm  iij 
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- la  défcnfe  avons  transféré  les  bornes  que  nos  pcres 

An.  11/9. 

nous  avoient  prcfcritcspour  vivre  régulièrement  : 
fi  quelqu’un  en  doute , qu’il  life&  rclife  les  (hauts 
dcDomGuigucs,  &il  verra  combien  notre  prefen- 
te  maniéré  de  vie  cil  differente  de  celle  de  nos  pc- 
t res.  La  caufc  de  ce  mal  femblc  être  en  quelques 
prieurs , qui  négligent  de  corriger  ceux  qui  leur 
- font  fournis,  ou  qui  par  trop  d’indulgence  à fe  don- 
ner à eux  & aux  leurs  les  commoditez  corporelles , 
tombent  dans  le  relâchement.  Quelques  uns  encore 
trouvent*penible  de  demeurer  avec  leurs  frères  & 
fe  plaifcnt  à fortir  & à fe  promener  : ils  fe  chargent 
des  affaires  d’autrui  & abandonnent  leur  troupeau. 
Ilsdevroient  confiderer  que  le  prieur  de  Chartrcufe 
ne  fort  jamais  des  bornes  de  fon  defert , que  fes  pro- 
menades au  dehors  font  tres-odieufesaux  vrais  hcr- 
mites,  & que  c’eft  principalement  ce  qui  nous  rend 
méprifablcs  aux  gens  du  monde. 

Le  chapitre  general  a fouvent  fait  des  répriman- 
dés & des  reglcmens  touchant  la  curiofité  & la  dé- 
penfc  dans  les  habits  & les  montures  ; mais  il  n’y  a 
point  eu,  ou  très-peu  d’amandement  ; au  contraire 
plufieurs  fe  roidilfcnt  contre  ladéfenfe  & mépri- 
fent  l’cfprit  de  notre  inlfitut , qui  nous  oblige  plus 
que  tous  les  autres  moines  à l’humilité,  l’abjedhon,- 
la  pauvreté  , la  groffiercté  dans  nos  habits , & tout 
ce  qui  eft  à notre  ufage.  Ils  ont  oublié  la  fainte 
rullicité  de  notre  ordre,  & fe  fçavent  bon  gré  d’in- 
troduire ces  déliçatefTescontraircs  à la  fobneté  & à 
. . la  frugalité  , qui  énervent  la  rigueur  de  la  vie  érc- 
nntique.  Ces  fuperfluitez  font  caufc  que  l’étendue 
df  nos  deferts  ne  pouvancplus  fufhre  à la  dépenfe , 
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dre  leurs  bornes,  & avoir  des  revenus  au  delà  par 

toutes  fortes  de  difpenfes.  Le  chapitre  ordonne  de  x 

dénoncer  ceux  qui  feront  coupables  de  ces  défor- 

dres.  L’intervalle  entre  les  ftatutsde  Dom  Guigues  w lxvih 

&:  ceux  de  Dom  Riffcr  eft  environ  de  cent  trente 

ans.  . i : :u  , - j 

La  Lombardie  fut  enfin  délivrée  cette  année  li[ia 

du  tiran  Ecelin.  Aïant  voulu  furprendre  Milan  &î  E"lin-  . 

r -i  r , » Mon.  TnJ.f.  io(, 

l’aïant  manque,  il  rut  attaque  par  les  Cremonois  & «>7-  &*■  * 1 
les  Mantoiians,  conduits  par  le  marquis  Hubert  Pa- 
lavicin.  Ecelin  fut  blclfé  à un  pied  dans  le  combat 
& pris  le  famedivingt-feptiéme  de  Septembre  jour 
de  faint  Cofme  l’an  1 1 59.  Les  Crcmonois  le  menè- 
rent à Succino  , où  il  mourut  peu  de  jours  après 
âgé  d’environ  foixantc  & dix  ans.  Comme  il  avoit 
vécu  fans  penferà  Dieu  il  rcfufa  les  facremens  avec 
horreur  ; auili  avoit- il  été  fans  religion  , dépouil- 
lant les  églifes , faifant  mourir  cruellement  les  ec- 
clefiaftiques  & les  religieux  , & diftribuant  les  bé- 
néfices à qui  il  lui  plailoic,  comme  s’il  eut  été  pape. 

C’était  l’ennemi  du  genre  humain,  &il  fit  périrai 
diverfes  maniérés  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Il  croïoit  aux  aftrologues  & en  avoit  pluficurs 
à fa  fuite , entr’autres  un  chanoine  de  Padouë  & un 
certain  Paul  Sarrafin  venu  de  Bagdad  , portant  une 
grande  barbe  : les  Italiens  croïôicnt  voir  en  lui  un 
autre  Balaam. 

Philippe  Fontaine  archevêque  de  Ravcnne&  légat  - 
du  faint  fiege  , étoit  toûjours  prifonnier  à BrefTc  où 
Ecelin  l'avoir  mis.  Le  pape  Alexandre  aïant  appris^ 


pluficurs  fe  portent  à des  démarches  illicites  : à — — - 

courir  par  le  monde  pour  acquérir  des  biens  , éten-  A N*  11  f?* 
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* la  more  du  tiran , écrivit  au  marquis  Palavilcin  & 

A N.  iz/p.  aux  Breflans  de  délivrer  ce  prélat , mais  ils  le  refu- 
ferent  ; car  le  marquis  pour  être  ennemi  d“Ecclin 
An*n.  mf.iifbtii.  il ’étoic  pas  plus  ami  du  pape.  Toutefois  l’archevê-r 
**•»■  b 5«-  qUC  crouva  moïen  de  fe  fauver  par  une  fenêtre  du 

. palais  où  il  étoit  gardé  & s’enfuit  à Mantouc.  Le 

marquis  Palavicin  avoit  été  dévoiié  à l’empereur 
Fridcric , lui  avoit  rendu  plufieurs  ferviccs  & en 
avoit  reçu  plufieurs  grâces;  c’eft  pourquoi  il  demeu- 
ra toujours  attaché  à fa  famille  ; &c  dans  la  confede- 
ration  contre Ecelin  qu’il  fitavecle  marquisd’Eftc, 
les  Cremonois , les  Mantoüans  & les  Milanois , il 
étoit  porté  exprefiement , qu’ils  reconnoiflbient 
••  t-  *h-  Mainfroi  pour  roi  légitimé  de  Sicile  & pour  leur 
ami , & qu’ils  emploïcroicnt  leurs  offices  pour  le 
♦g*”'  ^concilier  avec  le  pape.  Audi  Mainfroi  déclara- 1- 
N™t"b  447.  il  Palavicin  capitaine  de  fes  troupes  en  Lombardie. 

**»■  » 7-  t r ■'  ■ c 

Le  pape  qui  avoit  excommunie  Mamrroi  cette 
même  année  comme  ufurpateurdu  roïaumede  Si- 
ciJe,fut  irrité  de  cette  union  des  Lombards  avec  lui, 
r«it.  ».  7.  & cn  écrivit  ainfi  à Henri  de  Sufe  archevêque  d’Em- 

brun  fon  légat  : Vous  déclarerez  nulle  l’abfolution 
qu’un  certain  religieux  a donnée  à Palavicin  & aux 
Cremonois, attendu  qu’il  n’en  avoit  aucun  pouvoir, 
qu’il  n’a  point  gardé  la  forme  de  l'églifc,&  que,  fui- 
vant  votre  ordonnance,c’étoitauxfrcrcsMineurs  ou 
aux  Prêcheurs  à donner  cette  abfolution. Que  fi  Pa- 
lavicin, & les  autres  veulent  revenir  à l’obéiflance  de 
leglife , ils  doivent  renoncer  à la  confédération 
qu’ils  ont  faite  avec  Mainfrqi  jadis  prince  deTaren- 
tc,ou  avec  les  autres  ennemis  de  Dieu  & de  l’églife, 
& farisfairç  fur  tous  les  chefs  pour  lcfquels  ils  ont  été 

cx- 
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excommuniez  par  le  faint  fiege.  Ne  vous  mêlez  — » 

{>oint  de  faire  aucune  confédération  entre  des  vil-- A*4 
es  au  nom  de  l’églife  Romaine , il  ne  luiconvienc 
pas  d’y  prendre  part.  Ne  faites  plus  prêcher  la  croi- 
fade,  puifquc  Dieu  a eu  pitié  de  fon  églife  en  la  dé- 
livrant d’Ecelin  ; 6c  pour  le  rachapt  des  vœux  nous 
y pourvoirons.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Dé- 
cembre 1 

Cette  même  année  Mainfroi  envoïa  du  fccours  lx  t. 
à Michel  defpote d'Epirc , dont  il  avoit  époufé  la 
fille , contre  Michel  Paleologuc  empereur  de  C.  P.  Ius“e  cmPeteut* 
L’empereur  Théodore  Lafearis  fut  attaqué  d'une  Acn^i. 
maladie  à laquelle  les  médecins  ne  trouvoient  point  u.  ».  74. 

„ de  rernede.  Il  crut  être  en  for  celé.  Se  fur  le  moindre  in.  m; 
foupçon  il  faifoir  arrêter  ceux  qui  étoient  dénon- 
ecz , fans  qu’il  y eut  d’autre  moien  de  fe  juftifier , 
que  par  l’épreuve  du  fer  chaud  : car  cette  fupcrfti- 
tion  duroit  encore  chez  les  Grecs.  Théodore  fe 
voïant  à la  mort  fe  revêtit  de  l’habit  monaftique  , 

&c  aïant  fait  venir  l’archevêque  de  Mitilene  , il  lui 
fit  fa  confcflion,  6c  Ce  profternant  à fes  pieds,  il  arrofa 
la  terre  de  fes  larmes , criant  plulieurs  fois,  J.  C.  je 
vous  ai  abandonné,  6c  dillribuadcfa  main  de  gran- 
des aumônes.  Il  mourut  ainfî  dans  fatrentCrfixiémç  Gr/gfr*!  IH.  If. 4. 
année, n’aïant  pas  cncorcachcvé  la  quatriémede  fon  l'  *'  *’ 
règne , qui  avoit  commencé  au  mois  de  Novembre 
ura.  6c  finit  au  mois  d’ Août  urS.  Il  lai  (Ta  un  fils  vnu. 

, ~ . , . ' m Poÿtn . 

nomme  Jean  qui  n avoit  pas  encore  fimt  ans 
par  fon  téllament  il  «voie  déclaré  regent  de  l’empi- 
re le  protovclliairc  George  Muxalon;  Mais  commç 
c’étoit  un  homme  de  fortune , les  grands  S’élevèrent  , , , 

contre  lui , 6c  il  fiat  maflacré  le  neuv jéinc  jour  apres  -:I  • 

Tome  XV II.  N n n n 
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“-4a  mort  de  lerfipereut  Théodore  dans  1 eglifc  mê- 

.Ah<  i*/p.  me  où  l’omfàifoit  fes’fuhérailles.  , 

On  jetta  cnfuite  lesyeuii  fur  Michel  Paleologuc 
• tpii  prenoit  aufli  lenomdc  Comn^nc  và  caufe  de  ion 
-aïeul  ; & Arfene  patriarche  de-CJEt  nomme  tu- 
teur du  jeune  prince  avec  Mazalon,  felaiÙâperfua- 
der  de  lui  donner  la  rcgencc.  Ce  prélat,  avoir  plus 
de  pieté  que  de  politique  , & après  avoir  tenu  plu- 
* / 1 fleurs  co  nie  ils  avec  les  principaux,  évêques  & les 

- ;>ii/  - 'grands  dcJ’esnpirc,  îlcçnfentità  donner  le  gouv.cr- 
• hem’ent  des:  affaires  à Michel iPakologue  pendant 
le  bas  âgedu  jeuric'cmperèur  Jean  Lafcaris , avec  le 
cr.f  uktT-c'.  ».  ^itre  do  Dcfpote.  Mais  hien-tôt  aptes  les  grands  de 
n.’  ^ ètflpire  élûverèrur-Paleologtje  fur  un  ibouclier , &c 
4fcfproblâmerent  empereur  d Magncffci  Lepatriar- 
chc  AVftnc  qui  étoit  alors  à Nicée  en  fut  pénétré 
de  douleur , craignant  pou  rie  jeune  prince,  & pen- 
fa  d'abord  excommunier  Paleologuc  & ceux  qui 
J’avaitntiélùi  ; mais  il  fc  retint , &rcrut  qu’il  valoic 
’rriièux  l'es  ehgàgcr  parles  fermens  les  plus  terribles, 
i né  point  attenter  fur  la  vie  dt^ccti  enfant  ne 
lui  fitireaucuirmal.  Ç’étoro  au  commencement  dè 
DétiembrO  j & a via  n t qu’un-  nio  j t fur  pa  (Té  , c’cil-à/- 
.»  v»  ddtejié^PétnierdeJahvlen  ij.9.  le  patriarche  mêufc 
1 tôÙPOiîmidtVaijt-f’autclà.NioécMiqhel  Paleologuc 
éomnitf  empereur; , mais  feulement  pour  un  temps  > 

1 ; jufques  à ée  que  Jean’Lofcaris'  fur  venu  en  âge  de 

gbüvUPntorv&^  lathâigédeiqMitter  alors  de  luiv 
mfrWfcilètaérneï&  todccsUes  marques- deLrmpinc , 
eéiqu’il  lüi/fit-'proftWrtrc' par  desifermens  enebre 
Lxii.  f>lus  grands  qüc  lés  pitéccdens.  ;L  j : 
ruyiiani  en  i«-  <_  .^'éleva  ccpondant  en  Italie  un  mouvement  de 
nm;  4 .WA/v.wT 
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dévotion  fans  exemple  jufiquos  alors..  Il  commenta  7 

à Peroufe , palTa  à Rome  puis  dans  lercllc  du  pais. 

Les  nobles  & le  peuple,  les  vieillards  & les' jeu-  *'**■  r ****»■  b 

nés  gens , jufqucs  aux  enfans  de  cinq  ans  ; tou-r 

chez  de  la  crailtcc.de  ©ieu  pour  les  crimes  donc 

l’Italie  étoit  inondée  alloicat. dans,  les  villes  ^>ar 

les  rues  tout  nuds  , hors  ce  que  la  pudeur  oblige 

abfolument découvrir.  Ils  mjrchoicncdeuxàdcux 

en  procclbon  prenant  à la  tnairi  chacun  un  fouet  & 

courroies , &àvec  beaucoup  dcgémilfemcns  & de 

larmes  ’ fc  fr.lppoicnt  fi  rudement  fur  les  épaules* 

qu’ils  fc  mettoient  tout  en  fang  r implorant  la  mi- 

fcricordc  de  Dieu , &le  fecours  de  la  faime  Viergei 

Ils  marchaient  môme  la.  nuit  (tenant  des;cicrgcs  ai- 

lumei  , & par  un  hiver  Cr es- rude  : oo  en  voïpit.dcs 

centaines  des  milliers  ,-•&  jufques  à dix  mille  pré-, 

cédez  par  despr^cresjavfcclcscroix&lcsbannieresî 

Ils  aecoUfoicnt  aux  églifes  & fe  proftcmôient  dc-j 

vant- les  autels.  Ils  err  failoient  de  meme  dans  les 

bourgs  & les  villages -penforte  que  les. montagnes 

tk  les  plaines  retcUtiffoient  de  leurs  cris. 

On  n'entcndoit  plus  que  ccs  trilles  voix , au  lieu 
des  inftrumcns  de  mufique  6c  desxhanfons  aoaou- 
reufes.  Les  fetnmes',  jufqucsauxplusgrarulesdamcs 
& aux  filles  les  plus  délicates  , prirent  pair  Iccjte 
dévotion , & enfermées  dans  leurs  .chambres  fui,-» 
vant  l’ufagc  du  pais , elles  en  ufoient  de  jnènKj 
gardartt-k  roodéftie  Convenable.  Alors  la  plupart  \ r ■ • 
des  enncmis'fe;rdconciliercnt,  ::lcS  ufùriers  & les 
voleurs  s’enipréfibient  de  reftitudr  les  biens  mal  aç-i 
quis  : tous  les  autres  pceheurs  icmifclïbitMit  leurs 
crimes,  &ÿ«n corrigeoicrui  -On  ouvrait  lcs.pri» 

N nnn  ij 
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Mc*.  Tatlu».  f. 
*»!• 


Histoirb  Ecclesiastique. 

■ fons,  on  délivroic  les  captifs  , on  rappclloit  les  exi- 
lez, on  faifoit  aucant  de  bonnes  œuvres  que  fi  l’on 
eût  craint  de  voir  tomber  le  feu  du  ciel , la  terre 
s’ouvrir  ou  quelqueautre  effet  feroblable  de  la  juf- 
ticc  divine.  Cc'mouvcment  fi  fubit  de  pénitence 
donnoit  àpenfer  aux  plus  fages,  qui  ne  voïoicnc 
point  d'où  il  pouvoir  venir.  Le  pape  qui  étoit  tou- 
jours à Anagni , ne  l'avoit  point  ordonné , ce  n’é- 
i»it ni  leloqutnce d’aucun  prédicateur , ni  l’auto- 
rité d’aucune  perfonne  qui  l’eût  excité  : les  (impies, 
avoient  commencé  & les  autres  les  avoient  fuivis. 

Cette  pénitence  s’étendit  en  Allemagne,  puis  en 
Pologne  & en  plufieurs  autres  pais.  Les  penitens 
marchoient  nuds  de  la  ceinture  en  haut , la  tête  Sc 
k vifage  couverts  pour  n’ètrc  pas  reconnus  : depuis 
la  ceinture  ils  avoient  un  vêtement  qui  defeendoie 
jufques  aux  pieds.  Ils  fe  flagclloient  deux  fois  le 
jour  pendant  trente-trois  jours  en  l’honneur  des 
années  que  l’on  die  que  J.  C.  a vécu  fur  la  terre  & 
chanroicnt  certains  cantiques  fur  fa  mort  & fa  paf- 
fion.  La  fupcrftition  s’y  mêla  bien-tôr  ils  di>* 
foient  que  perfonne  ne  pouvoit  être  abfous  de  tous 
(es  péchez , s’il  ne  faifoit  un  mois  cecce  pénitence. 
Ils  te  confefïbienc  les  uns  aux  autres , fe  donnaient 
l’abfolution  quoique  laïques  > & prétendoient  que 
leur  pénitence  étoit  utile  aux  morts  > même  à ceux 
qui  étoient  en  enfer  ou  en  paradis. 

Ces  flagellans,car  on  les  noramoieainfi, devinrent 
fufpetts  à Mainfroi , même  avant  qu’on  ks  accufèt 
d’aucune  erreur.  Il  craignit  que  cette  multitude  de 
gens  attroupez  ne  fit  quelque  entreprife  contre  fon 
autorité  , & défendit  (bus  peine  de  mort  cette  ef- 


Digitized  by  Google 


Livre  quatre- vingt-quatrir’mr.  6 35 
pcce  de  pénitence  dans  toute  l’étendue  de  fon  roïau- 
me,dans  la  marche  d’ Ancône  & laTofcanc.  A fon 
imitation , le  marquis  Pallavicin  fit  la  meme  défenfe 
à Cremone , à BrelTc , à Milan  Se  par  tout  où  s’éten- 
doit  fa  puifl'ance.  Henri  duc  de  Bavière  & quelques 
évêques  d’Allemagne  rejetterent  ces  flagellans  avec 
mépris  :Prandotha évêque  de  Cracovie  lesenchalfa, 
les  menaçant  de  prifon  s’ils  ne  fe  retiroient  promp- 
tement. Janufle  archevêque  de  Gnefne  & les  au- 
tres évêques  de  Pologne  aïant  découvert  leurs  er- 
reurs , firent  défendre  par  les  feigneursfousdegrof- 
fes  peines , que  perfonne  fuivit  cette  fe&e  : ainfi 
elle  fut  bien-tôt  méprifée  Se  abandonnée  , comme 
elle  s'étoit  formée  fans  autorité  Se  fans  raifon. 

A Paris  l’univerfité  confcntit  enfin  à la  réception 
des  frères  Prêcheurs , comme  on  voit  par  un  a&c 
drelfé  au  nom  du  rc&eur  Se  de  tous  les  maîtres  Se  les 
écoliers , où  ils  difent  :Nous  ftatuons  Se  ordonnons 
pour  certaines  caufcs  exprimées  plus  amplement  en 
d’autrcsiettres,que  les  frères  Prêcncurs  ou  Jacobins, 
toutes  les  fois  qu’ils  feront  appeliez  ou  admis  à nos 
a&es  publics,  y tiendront  le  dernier  rang  : fçavoir  les 
do&curs  en  théologie , après  tous  les  autres  do&curs 
jeunes  Se  vieux, féculicrs  Se  réguliers  de  la  même  fa- 
culté i & dans  les  difputes  ils  n’argumenteront  qu’a- 
près  les  autres  do&curs.  Les  bacheliers  de  leur  ordre 
auront  au  fil  le  dernier  lieu  après  ceux  des  autres  or- 
dres,c’cft-à-dirc  des  frères  Mineurs,des  Carmes/ies 
Auguftins  , des  Cifterciens  Se  des  autres  religieux. 
Et  cette  préfente  ordonnance  fera  publiée  & affichée 
aux  portes  des  églifes , Se  jurée  par  tous  ceux  qui 
nous  ont  fait  ferment.  Donné  à S.  Mathurin  dans 
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notre  aflcmbléc  generale  , convoquée  exprès  par, 
trois  fois , Ravoir  le  vingtième  de  Janvier  , le  dix- 
neuf  & le  vingt-uniéme  de  Février  1259.  c’eft-à- 
dire  1160.  avant  Pâques. 

Il  eft  ici  parléde  deux  nouveaux  ordres  religieux 
mandians  qui  venoient  de  s’établir  à Paris , les  Car- 
mes & les  Auguflins.  Les  Carmes  étoient;  les  her- 
mites  dont  j’ai  parlé  , établis  fur  le  mont  Carmel , 
avant  la  fin  du  douzième  ficelé,  aufqucls  Albert 
patriarche  de  Jerufalcm  donna  enfuite  une  réglé* 
S.  Louis  en  amena  quelques-uns  avec  lui  à Ton  re- 
tour de  la  terre  faintc,  & les  établit  à Paris,  comme 
il  fe  voit  par  une  lettre  du  roi  Charles  le  Bel  fon 
arriéré  petit-fils , de  l’an  1322.  Ilsdcmeuroicnt  au 
commencement  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Seine  , 
à la  même  place  où  font  à prefent  les  Céleftins. 

Les  Augultins  étoient  ces  hermites  que  le  pape 
Alexandre  IV.  avoir  réiinis  en  une  même  congré- 
gation fous  le  general  Lanfranc  en  r 1 3 6 .-Ils  étoient 
établis  à Paris  dès  le  mois  de  Décembre  1 2 39. 
leurmaifonétoit  dans  la  rue  Montmartre  alors  hôr8 
de  la  ville , près  celle  que  l’on  nomme  encore  â caufc 
d’eux  , la  rue  des  vieux  Augullins.  -r.ii'.  ..  .> 

Albert  doéleur  fameux  de  l’ordre  desfreres  Prê- 
cheurs , enfeignoit  encore  la  théologie  à Cologne, 
quand  le  pape  Alexandre  le  choifit  pour  remplir  le 
fiege  de  Ratilbône  , vacant  par  la  cellïon  de  l’évê- 
que. Les' motifs  du  pape  furent  la  vêftu  & la  doc- 
trine d’Albert , qui  le  firent  juger  propre  à rétibifi: 
cette  églife  tombée  en  grand  défordre  polit  lë  (pitS- 
tuel  & pour  le  temporel.  C’eft  pourquoi  il  ordonna 
à Albert  d'en  prendre  la  conduite,  comme  ilparoît 
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par  fa  bulle  dattée  d’Anagni  le  cinquième  de  Jan-  — — . 

vier  ii  Go.  Mais  Humbert  de  Romans  general  de  An.  izGo. 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs  aïant  appris  cette  non-  zxsd,,*,.  R. 
,velle  par  des  lettres  de  la  cour  de  Rome,  en  fut  ?~*»4*r* 
fenhblcmcnt  affligé,  & en  écrivit  ainfi  à Albert. 

On  dit  que  yous  êiesdeitinéàun  évêché  : quand 
on  le  pourroit  croire  du  côté  de  la  cour  , qui  feroit 
celui  qui  vous  connoifl'ant , trouveroit  croiable  que 
l’on  vous  y fit  confentir  ? Qui,  dis-je,  pourroit  croire 
qu’à  la  fin  de  votre  vie  vous  voulufliez  mettre  ccttc 
tache  à votre  gloire  , de  à celle  de  l’ordre  que  vous 
avez  tellement  augmentée  ? Je  vous  prie,  mon  cher 
frere , qui  fera  celui , non  feulement  des  nôtres,  mais 
de  .toutes  les  religions  pauvres,  qui  réfiftera  à la  ten- 
tation de  pafleraux  dignité*, /fi  vousy  fuccombez? 
votre  exemple  ne  fervira-t’ilpas  plutôt  d’excufc?Nc 
foïcz  pas  touché , je  vous  en  conjure , des  confcils  ou 
■des  prières  de  nos  feigneurs  de  la  cour  de  Rome  -, 
ces  fortes  d’affaires  fe  tournent  bien-tôtemraillcrie 
& en  dérifion.  Ne  foïezpas  découragé  par  quelques 
défagrémens  de  l’ordre , qui  aime  & honore  en 
general  tous  les  freres , &:  fc  glorifie  particulière- 
ment  de  vous  on  N.  S.  Quand  ces  peines  feraient 
plus  grandes  quelles  n’ont  jamais  été  , un  homme 
de  votre  force  les  devrait  porter  gaiement.  Ne 
foïcz  point  frappé  de  l’ordre  du  pape  , qui  en  ces 
matières  eft  regardé  comme  étant  plutôt  dans  les 
paroles  que  dans  la  penfée  ; & on  ne  voit  point 
que  lron  ait  contraint  ceux  qui  ont  effectivement 
voulu  réfifter.  Cette  défobéifTance  fainte  & pafîagere 
augmente  la  réputation  loin  de  lui  nuire.  Confide- 
rez  ce  qui  cil  arrivé  à ceux  qui  fe  font  laiffé  traîner 


Digitized  by  Google 


Livre  quatre -vingt-qu atrie’me.  6$ 7 

études  à Paffau  & entra  dans  l’ordre  des  frères 
Prêcheurs  aïa'nt  environ  vingt-  neuf  ans , & étant 
déjà  fçavant  en  philofophie  , particulièrement  en 
phyfique.  Il  enfeigna  à Cologne  , puis  à Hildes- 
henn  , à Fribourg  , à Ratifbonne  , à Strafbourg  : 
puis  il  revint  à Cologne,  où  faine  Thomas  d'A- 
quin fut  fon  difciplc,  comme  j’ai  dit.  En  1 2.45.  Al- 
bert fut  envoie  à Paris  , où  il  fut  paflé  do&eur  l’an- 
née fuivanre  , & retournai  Cologne  en  1x48.  Son 
application  à l’étude  ne  l’cmpêchoit  pas  de  réciter 
tous  les  jours  le  pfeautier  & de  donner  du  temps  à 
l’oraifon  & a la  méditation  des  mifteres.  En  1x^4. 
il  fut  fait  à Vormcs  provincial  d’Allemagne  ; &c 
pendant  qu’il  fut  en  charge  , il  faifoit  'fes  vifites  à 
pied , fans  argent,  & demandant  l’aumône.  Quand 
il  faifoit  du  Icjour  dans  un  monafl:ere,ils’occupoit 
à tranferire  des  livres , <k  les  laifToit  à la  maifon.  Il 
fut  envoie  nonce  en  Pologne  , pour  y abolir  les 
coutumes  barbares  de  tuer  les  enfans  qui  naiflfoient 
imparfaits  , ou  les  vieilles  gens  invalides , comme 
il  le  témoigne  lui  - même.  Le  pape  Alexandre  IV. 
J’aïant  appelle  à Rome  le  Ht  maître  du  facré  palais, 
& en  ccttc  qualité  il  expliqua  l’évangile  de  faint 
Jean&  les  ^pitres  canoniques.  Il  eut  grande  parc 
aux  difputes  contre  Guillaume  de  Saint-Amour. 
Enfin  apres  avoir  rcfufé  plufieurs  dignitez  que  le 
pape  lui  avoir  offertes  , il  accepta  l’évêché  de  Ra- 
tifbonne. Il  changea  d’habit , mais  non  de  manière 
de  vivre  : il  prêchoit  fouvent  & s’acquittoit  de  tou- 
tes fes  fondions,  fans  difeontinuer  les  études  & la 
compofition  des  fes  livres. 

Cette  année  1 160.  furent  tenus  plufieurs  conci- 
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— ' les.  Conrad  archevêque  de  Cologne  aïant  vifité 

A N.  il 60  provincc  par  orclrc  du  pApe  j y remarqua  plu- 

t«.  n.mv.f. 7*j.  fîcurs  defordres  fcandaleux  , & érant  revenu  à Co- 
logne , on  y tint  Ton  concile  provincial , où  il  fie 
publier  quatorze  canons  de  dilciplinp  pour  le  cler- 
gé , & dix- huit  pour  les  moines , le  douztéme  jour 
de  Mars  n6o.  En  voici  les  plus  notables.  Nous 
tenons  pour  concubinaires  publics, non- feulement 
les  clercs  qui  tiennent  chez  eux  leurs  concubines  , 
mais  encore  ceux  qui  les  nourrirent  & les  entre- 
tiennent à leurs  dépens, quoiqu’elles  logent  ailleurs* 
& ceux  que  dans  notre  vilite  nous  avons  notez 
comme  tels  , céderont  à l'avenir  leur  mauvais 
commerce  , & pour  peine  du  pafie  ils  entreront 
dans  la  prifon  canoniale  , pour  y vivre  félon  la 
difciplinc  obfcrvée  jufqu’ici.  Il  fatisferont  à l’é- 
glife  , pour  avoir  fi  mal  emploie  fon  revenu  * & 
nous  leur  défendons  de  rien  laifier  par  teftament 
aux  enfans  qui  font  le  fruit  de  leur  débauche  , ni 
de  fe  trouver  à leurs  noces, 
r.  i.  Défenfcs  aux  clercs  de  faire  trafic,  fous  les  mê- 
7 ■ mes  peines  de  prifon  & de  reftitution  à leglife.  Ils 
fijauront  au  moins  lire  &c  chanter.  Les  églifes  de 
chanoines  qui  nont  point  de  dortoirs  , en  feront 
bâtir  à frais  communs  ; & les  chanoines  de  celles 
qui  en  ont  déjà  , y coucheront  comme  ils  faifoient 
anciennement.  Ils  chanteront  tous  les  vigiles  pour 
les  morts  qui  font  fondées, quoiqu’on  n’y  faite  point 
de  diftribution  manuelles  : puis  ils  entreront  au  cha- 
pitre où  on  lira  le  martyrologe  , Pobituaire  & les 
canons.  Les  prêtres  allant  célébrer  la  méfié  , porte- 
ront un  rochet  fous  l’aube , afin  que  ce  vêtement 
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facré  ne  touche  pas  immédiatement  leur  habit  or- 
dinaire.Défenfc  aux  chanoines  de  manger  ou  cou- 
cher Couvent  hors  l’enceinte  de  leurs  églifes  ; c’cll 
ce  que  nous  appelions  le  cloître.  Ils  doivent  rece- 
voir le  pain  de  chapitre  en  efpcce  d’une  boulange- 
rie commune  , & non  pas  du  bled  pour  le  vendre. 
Leurs  cloîtres  doivent  être  fermez  de  murs  avec  de 
bonnes  portes.  On  voit  ici  des*  relies  de  la  vie  com- 
mune des  chanoines. 

Le  reglement  pour  les  moines , montre  que  leur 
relâchement  étoit  grand.  Quelques-uns  étoient  no- 
tez d’incontinence  , ils  Ce  frappoient  quelquefois 
l’un  l’autre  , ils  avoient  quelque  chofc  en  propre  au 
moins  par  la  permilfion  de  l’abbé.  Ils  fortoient  fré- 
quemment & quelquefois  avant  prime  , ou  après 
compiles:  quelques-uns  inangcoient  en  particulier, 
fous  prétexte  d'hofpitalité.  Il  cil  ordonné  aux  ab- 
bez  bénédictins  de  venir  tous  les  ans  à Cologne  , 
pour  y tenir  un  chapitre  à l’exaltation  de  fainte 
Croix.  Il  paroît  que  le  confelfcur  des  moines  étoit 
l’abbé  ou  le  prieur. 

Pierre  de  Roncevaux  archevêque  de  Bourdeaux, 
qui  avoir  depuis  peu  fuccedé  à Gcraud , tint  cette 
année  1160.  au  concile  provincial  à Cognac  , où  il 
lit  dix-neuf  articles  de  conllitutions.  Défcnfe  de 
veiller  dans  les  eglifes  ou  les  cimetières  -,  àcaufe 
des  actions  honteufes  ou  violentes  qui  s’y  com- 
mettent, & qui  obligent  à reconcilier  les  églifes. 
Les  peuple  afîiftoit  donc  encore  alors  aux  offices 
de  la  nuit.  Défcnfcs  de  faire  des  daofes  dans  les 
églifes  à la  fetc  des  Innocens,  ni  d’y  rcprefentei 
des  évêques  en  dérifion  de  la  dignité  épifcopale. 
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Défenfes  de  faire  combattre  des  coqs  dans  les  éco-' 
les.  Défenfes  de  donner  le  faint  crème  aux  privilé- 
giez qui  refufent  de  rendre  aux  évêques  diocefains 
ce  qui  leur  eft  dû.  Les  curez  abfens  pour  leurs  étu- 
des , ou  autrement  avec  la  permifhon  de  l’évêque , 
mettront  à leurs  places  de  bons  vicaires , avec  une 
portion  congrue.  Les  monafteres  qui  ont  le  patro- 
nage des  cures,  en  uferont  de  même  à l’égard  des 
prêtres  qui  les  dcflcrvcnr,&:  la  portion  congrue  fera 
au  moins  de  trois  cens  fois.  C’étoit  cent  cinquante 
livres  de  notre  monnoïe.Defenfes  aux  curez  de  tenir 
d’autrescures  à ferme. On  ne  portera  point  uncorps 
au  lieu  de  la  fepulture,  qu’il  n’ait  été  porté,  fuivanc 
la  coutume,  à l’églifc  paroifliale,^>arce  qu’on  y peur 
mieux  fçavoir  qu’ailleurs  fi  le  défunt  étoit  interdic 
ou  excommunié  ; & perfonne  ne  recevra  le  corps 
pour  l’enterrer  , qu’il  ne  foit  prefenté  par  le  curé. 

A Paris  le  dimanche  de  la  PafTion  , qui  cette 
année  \xCo.  étoit  le  vingtième  de  Mars,  le  roi 
faint  Louis  afTembla  les  évêques  &c  les  feigneurs 
de  fon  roïaume  , fur  ce  que  le  pape  lui  avoir  écrit 
que  les  Tarraresavoicnt  vaincu  les  Sarrafins  , fou- 
rnis l’ Arménie,  Antioche  , Tripoli , Damas  , Alcp 
& d’autres  places,  & que  la  ville  d’Acre  & tout 
le  refte  de  ce  que  les  Latins  tenoient  outre  - mer 
étoit  en  péril.  Il  fut  donc  ordonné  dans  l’alTem- 
blée  de  Paris,  qu’on  multiplicroit  les  prières,  qu’on 
feroit  des  procclhons  -,  qu’on  puniroit  les  blafphê- 
mes , que  le  luxe  des  tables  & des  habits  feroit  ré- 
primé , les  tournois  défendus  pour  deux  ans , & 
tous  les  jeux  , hors  les  exercices  de  l’arc  &:  de  l’ar- 
balètre. 


4 


Digitized  by  Google 


Livre  quatre- vingt-quatrie’me.  c&\ 
Ces  progrès  des  Tartarcs  en  Orient  croient  ia 

Îtrife  de  Bagdad  , & les  autres  conquêtes  de  Hou- 
acou-can  ; & l’on  faifoit  croire  aux  chrétiens  de 
deçà  la  mer,  que  Mougou-can  avoit  reçu  le  baptê- 
me & avoit  envoie  fon  frere  Holaon,  c’eft-à-due , 
Houlacou  , pour  conquérir  Jerufalem  , la  rendre 
aux  chréricns.On  ajourait,  qu’il  n’avoit  été  détour- 
né  de  cctrc  conquête  que  par  la  nouvelle  qu’il  avoit 
reçue  de  la  mort  de  Mangou , qui  l’avoir  fait  re- 
tourner en  Tartaric  pour  lui  fucccdcr.  Le  pape  lui- 
même  , fur  le  rapport  d’un  Hongrois  nommé  Jean, 
crut  que  Houlacou  vouloit  embrafler  la  religion 
Chrétienne  : il  lui  écrivit  pour  l’en  féliciter  Se  l’en- 
courager,en  lui  reprefentant  combien  les  Chrétiens 
joignant  leurs  armes  aux  fiennes,  pourraient  l’aider 
à fubjuguer  les  Sarrafins.  Il  parait  toutefois  que  le 
pape  ne  fc  fioit  pas  entièrement  aux  rapport  du  Hon- 
grois , en  ce  qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Jerufa- 
1cm  , d’examiner  la  prétendue  converlion  d’Hou- 
lacou  , Se  lui  en  rendre  compte.  Le  pape  donc 
voïant  fes  efperanccs  évanoüies , & que  les  Tarta- 
rcs avançoient  même  en  Europe,  où  ils  attaquoient 
la  Pologne  Se  la  Hongrie  , réfolut  de  tenir  un  con- 
cile à Vitcrbe  l’année  fuivunte  izôi.à  l’o£tavedc 
la  Paint  Pierre  , & pour  s’y  préparer  , il  ordonna 
aux  archevêques  de  tenir  des  conciles  chacun  dans 
leurs  provinces. 

Cependant  le  nape  fit  une  grande  conftiturion 
pour  régler  lesdifferends  furvenus  dans  l’ilTe  deChy- 

f»rc  entre  les  Latins  Se  les  Grecs  , depuis  ceux  que 
e pape  Innocent  IV.  avoit  terminez.  Germain  ar- 
chevêque Grec  de  Chypre  accompagné  de  trois 
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aurres  évêques  Grecs  , & les  procureurs  de  l'arche- 
vêque Latin  de  Nicofie  dans  la  même  ifle,  étant  vc-» 
nus  en  prefcncc  du  pape  Alexandre,  propoferent 
ainfi  leurs  prétentions.  Germain  difoit:  La  métro- 
pole de  Chypre  étant  vacante  , les  évêques  Grecs 
obtinrent  du  pape  Innocent  votre  prédccdTcur  la 
pcrmiflïon  d’elire  un  archevêque , nonobftant  l’or- 
donnance du  concile  general  & celle  du  légat  Pier- 
re évêque  d’Albane.  Ils  m’élurent,  & le  cardinal 
évêque  de  Tufculum  alors  légat  en  Chypre,  con- 
firma d’élection  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu 
du  pape  , & me  fit  facrer  par  mes  fuffragans  : après 
quoi  il  reçut  notre  promclTe  d’obéifiance  i l’églife 
Romaine  , & mes  fuftragans  me  la  promirent  aulfi 
félon  les  canons. 

J’étois  en  pofl’elfion  paifible  de  ma  dignité, quand 
l’archevêque  de  Nicofie  me  cita  à coinparoître  en 
perfonne  devant  lui,  pour  répondre  fur  certains  ar- 
ticles dont  il  prétendoit  informer  contre  moi  , 
quoiqu’il  n’ait  aucune  jurifdiCtion , ni  fur  moi, qui 
ne  connois  dc  fupcricur  que  le  pape,  ni  fur  les 
Grecs  de  Chypre  , qui  me  font  fournis.  Je  n’obéis 
point  à cette  citation  , comme  je  ne  le  devois  pas  j 
mais  j’appellai  au  faint  fiege,me  mis  fous  fa  protec- 
tion , & partis  pour  venir  en  votre  prcfcnce.  Alors 
l’archevêque  de  Nicofie  a chafle  mes  vicaires  avec 
violence  , maltraité  les  Grecs  pour  les  détourner  de 
mon  obéiffance  , cafic  des  fentences  que  j’avois 
prononcées  juftement  contre  quelques-uns  d’eux  , 
publié  des  excommunications  contre  moi , & m’a 
eaufe  beaucoup  de  dommage  &:  de  depenfe.  C’eft 
pourquoi  je  vous  demande  de  calfer  comme  atten- 
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tac  tour  cc  que  cet  archevêque  a fait  contre  moi,  & 

l'empêcher  à l’avenir  de  faire  furies  Grecsdcpareil-  An.  iiCo. 
les  enrrcprifes.  Telle  étoit  la  demande  de  l'arche- 
vêque Germain. 

Le  pape  nomma  pour  auditeur  ou  commiflaire  en 
cette  caufe  le  cardinal  Eudc  de  Châteauroux  évê- 
que de  Tufculum,  qui  avoit  été  légat  en  Chypre  , 
devant  lequel  les  procureurs  de  l’archevêque  de  Ni- 
cbfic  propoferent  des  exceptions,  difant , qu’il  n’a- 
voit  jamaisétécité  pour  cette  caufe, & qu’ils  a voient 
été  envoïcz  pour  d’autres  affaires.  Toutefois  le 
cardinal  les  obligea  de  défendre  au  fonds  par  or- 
dre exprès  du  pape  , qui  ne  vouloic  pas  donner . 
fujetà  l’archevêque  Germain  de  fe  plaindre  d’un 
déni  de  juftice.  Les  procureurs  de  l’archevêque  de 
Nicofie  foucinrcnt  donc  que  l'élc&ion  de  Ger- 
main étoit  nulle  , parce  que  les  évêques  Grecs  n’a- 
voient  point  droit  d’élire  un  archevêque,  & que 
lorfqu’ils  firent  cette  éle&ion  , ils  étoient  excom- 
muniez * c’eft  pourquoi  les  vicaires  de  l’archevêque 
de  Nicofie  alors  ablent , protefterent  contre  cette 
éle&ion.  Déplus , difoient-ils , lc-papc  Cclcftin  III. 
qui  donna  Tille  de  Chypre  à conquérir  aux  Latins , 
à caufe  de  l’infidélité  des  Grecs , y établit  quatre 
fieges  épifeopaux  pour  les  Latins , & voulut  qu’ils 
fucccdaflent  aux  dîmes  & aux  autres  droits  que  les 
. évêques  Grecs  y avoient  eu.  Il  donna  au  fiege  de 
Nicofie  l’un  des  quatre  , le  premer  rang  & l'auro- 
Tité  de  métropole  fur  toute  iMlc  ; &cnfuitc  l’évê- 
que d’Albane  comme  légat , ordonna  quelle  n’au- 
roit  que  quatre  évêques  Grecs , dont  les  fieges  fe- 
roient  dans  les  diocefcs  des  Latins,  & fournis  à l’ar- 
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chcvêquc  de  Nicofie.  D’où  il  s'enfuit  qu’il  ne  peut 

An.  1160.  y avoir  d’autre  archevêque  dans  cette  ifle  qui  n’eft 
n.5**  l*XI'  qu’une  province. Elle  fut  conquife  fur  les  Grecs  par 
Richard  I.  roi  d’Angleterre  en  1 19  1.  & c’clt  en  ce 
temps  qu’il  faut  rapporter  la  conftitution  du  pape 
Ccleltin. 

Sur  cette  conteftation  on  fit  de  part  & d’autre 
pluficurs  propofitions  & plufieurs  réponfes  : on 
.drefla  des  articles  dont  on  devoit  faire  preuve  , & 
on  vit  dès  l’entrée  que  la  procedure  feroir  longue. 
C’eft  pourquoi  l’archevêque  Germain  pria  le  pape’ 
d’avoir  égard  à la  pauvreté  de  l’églife  Grecque  , Si 
de  leur  donner  un  reglement  fuivant  lequel  ils 
* puflent  vivre  en  paix  avec  les  Latins  fous  l’obéiflan- 
ce  de  l’églife  Romaine.  Le  pape  confidera  de  plus 
que  la  principale  occafion  du  différend  étoit  l’in- 
.certiudc  des  bornes  de  la  jurifdidfion  , outre  la 
diversité  des  moeurs  & des  rites  entre  les  nations. 
Il  jugea  donc  à propos  de  terminer  la  difputc  par 
manière  d’arbitrage  , plutôt  que  fuivant  la  rigueur 
du  droit  Si  les  formalitez  d’une  procedure  rcgulie- 
re  ; & il  donna  fon  jugement  qui  porte  en  l'ubf- 
tance. 

Dans  l’ifle  de  Chypre  il  n’y  aura  déformais  que 
quatre  fieges  d’évêques  Grecs  : l’un  à Solie  dans  le 
dioccfc  de  Nicofie  : le  fécond  à Arfme  diocefe  de 
Paphos  : le  troifiéme  à Carpafe  dioccfc  de  FamaT 
gouftç  : le  quatrième  à Lefcarc  diocefe  de  Limifle. 
.Quand  un  de  ces  fieges  Grecs  fera  vacant  le  cler- 
gé élira  un  évêque  , dont  lele&ion  fera  confirmée 
qjar  l’évêque  Latin  du  diocefe  , s’il  la  juge  canoni- 
que , ôç  il  fera  faerçr  l’élu  par  les  évêques  Grecs 
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du  voifinagc  : puis  levêque  prêtera  ferment  d’o- 
béiflàncc  à 1 evêque  Latin.  Mais  la  condamnation, 
la  dépofition  f la  tranflation  ou  la  ceffion  des  évê- 
ques Grecs,  fera  refervée  au  pape  , fuivant  les  pré- 
rogatives du  faint  lîege.  L’évêque  Latin  ne  donnera 
point  d’évêque  aux  Grecs  de  fon  autorité,  fi  ccn’cft 
que  par  leur  négligence  , le  droit  lui  en  foit  dévolu 
fuivant  le  decret  du  concile  general , & en  cc  cas 
même, il  ne  leur  pourra  donner  qu’un  Grec.  Levê- 
que  Latin  n’aura  aucune  jurifdiétion  fur  les  dioce- 
lains  del  evêque  Grec, linon  dans  les  cas  où  le  mé- 
tropolitain l’exerce  fur  les  diocefains  de  fon  fuffra- 
gant  ; mais  les  caufes  entre  un  Latin  & un  Grec  , 
Feront  portées  devant  levêque  Latin.  On  appellera 
de  l'évêque  Grec  à l’évêquc  Latin  , & de  cclui-.ci  a 
l’archevêque  de  Nicolie.  L’évêque  Grec  afhftcra 
une  fois  l’année  au  fynode  diocefain  de  l.’évêquc 
Latin , & en  obfervera  les  ftaturs.  Il  fouflrira  la  vi- 
lite  de  levêque  , & lui  en  paiera  le  droit  fuivant  la; 
taxe  qui  en  eft  marquée  eu  égard  à la  pauvreté . 
des  Grecs.  Les  dîmes  appartiendront  aux  Latins; 
& feront  levées  félon  la  coutume  : enforte  toute- 
fois que  .perforine  ne  s’en  prétende  exempt , puif-  , 
qu’elles  font  de  droit  divin.  Ainfi  parle  la  cpnlti-’ 
tution. 

Quoique  les  Grecs  deChyprene  doivent  point 
à l’avenir  avoir  de  métropolitain  de  leur  nation  : 
nous  voulons  toutefois  que  Germain  jouifTc  fa  vie 
dgrant  de  la  dignité  d’archevêque.  Ç’eft  pourquoi 
nous  exemptons  fa  perfonne  de  la  fujettion  de  l’ar- 
chevêque de  Nicofic  ; & afin  qu’il  ait  un  fiege 
certain,  nous  lui  donnons  celui  de  Solie  , d’où  nous 
Tome  XVII.  ' Pppp 
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transferons  1 cvêque  Nibon  au  fiege  d’Arfincà  pre- 

A N.  u6o-  fcnt  vacant-  Germain  pourra  aufli  tant  qu'il  vivra , 
facrer  les  évêques  Grecs  de  Chypre  après  que  leur 
élection  auraété  confirmée  par  les  évêques  Latins , 
& vifiter  tous  les  évêques  Grecs  du  roîaaimc , com- 
memétropolitain  : toutefois  il  prêtera  le  ferment 
d’obéiflance  à l’archcvêcjue  Latin  de  Nicofie  pour 
fonfiege.de  Solie.  Nous  étendons  cette  ordonnan- 
ce aux  Syriens  du  roïaurne  de  Chypre  , puifqu  ils 
fuivertt  les  mêmes  mœurs  & le  même  rite  que  les 
Grecs.  La  conlfitution  elt  dattée  d’Anagni  le  troi- 
fiétne  de  Juillet  iz£o.  & fouferite  par  les  huit  car- 
dinaux qui  fecrouvoient  alors  auprès  du  pape  : deux 
Ktim  usi.M.j.  évêques,  Eudes  de  Chateauroux  , François  évêque 
de  Tufculum  : Etienne  Hongrois  archevêque  de 
Strigonic,  puis  évêque  de  Paleftrine  rdeux  cardi- 
naux prêtres,  Jean  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucin a. 
Anglois  de  nation  & moine  de  l'ordre  de  Citcaux 
Hugues  de  S.  Cher  né  à Barcclonctteen  Dauphiné, 
de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  fameux  par  fcs‘ 
commentaires  fur  l'écriture.  Son  ritre  de  cardinal 
étoit  fàinte  Sabine.  Les  quatre  autres  étoient  dia- 
cres. Richard  Annibaldi  noble  Romain  , du  titre 
de  S.  Ange  : Oftavien  Ubaldini  Florentin  , du  ti- 
. tre  de  faintc  Marie  .in  'via  lata  : Jean  Caietan  des 
Urfins,  du  titre  de  S.  Nicolas  ; &Ottobon  de  Fief- 
que  , du  titre  de  S.  Adrien. 

\ 

Fin  du  Tom:  dix-frptiéme. 
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LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE- 
A nos  amcz  & féaux  Conl'cillcrs  les  gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlai  ent,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- Confcil , l’rcvôt  de  Paris, Bail- 
lifs , Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufhciers  qu'il  appartiendra  , 

Sau-’t:  Pierre  Aubouin,  & Pierre  Emery  Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  , nous  aiant  fait  expolcr  qu’ils  defire-  0 

roient  faire  imprimer  un  Livre  intitulé  , Hiftoire  Ecelrfujlit]ut  , par  le  ficur  Abbc 
Fleury  , ci-devant  lôus-Precepteur  de  nos  très-chers  Petits  Fils  les  R»i  d’Eipagne  , 

Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry  , s’HNous  piaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège fur  ce  necertâires:  Nous  avons  permis  St  permettons  par  ces  Prefentes  aufditt 
Aubouin  & Emcry  défaire  imprimer  ledit  Livre  , en  telle  forme,  marge , caraâere , 

& autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  , & de  le  vendre,  A faire  vendre  , & débiter 
par  tout  notre  Roianme,  pendant  le  temps  de  vingt  années  confccutives  , à compter 
du  j ut  de  ta  datte  dcfJites  Prefentes.  Faifons  dcffcn'ès  à toutes  petfonnes  dé  quel- 
que qualité  Se  condition  qu’elles  miilfent  être  , d'en  introduire  d’impreflîon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obciflance  j & à tous  Imprimeurs  , Libtaircs  St  autres, 
d'imprimer,  faire  imprimer , contrefaire  ledit  Livre  , fans  la  permilfioii  exprefle  je  par 
écrit  de  dits  Expofaiit  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d eux  , à peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  quinze  Ctns  livres  d'amande  contre  chacun  des  contre- 
venans  , donc  un  ticisàNous,  un  tiers  il  l'Hôtel-Dicu  de  Paris,  l'autte  tiers  auldits 
Erpofan  , 8e  de  tous  dépens  , dommages  Se  intérêts  ; à la  charge  que  ces  prefentes  fe- 
ront eiiregiférces  tout  au  long  fur  le  Régi  lire  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  je 
Libraires  de  Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’iceilcs  ■ que  l'imptdlion  fêta  faite 
dans  noltie  Royaume  je  non  ailleurs  ; je  ce  en  bon  papier  je  en  le  ux  caractères  , 
conforment  aux  Règlement  de  la  Lil  r ir  e ; St  qu’avant  m e de  l'expofcren  vente  , il  et» 
fera  mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  nodre 
Challcau  du  Louvre  , Se  un  dans  celle  de  noftrc  tr  s-cher  je  fcal  Chevalier  Chanccbei  de 
France  le  ficur  Phelvpcaux  Comte  de  Poncha-train  , Commandeur  ée  ni  s Ordres,  le 
tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  & enjoignons 
de  faite  |oiiit  I fdits  I Expof.in  .ou  leurs  aiant  caufe  pleinement  îc  p il  b'ement  fans  fouf- 
frir  q il Tllcur  toit  (lit  aucun  trouble  on  empêchement.  Voul  ns  que  la  copie  dcfditci 
prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  fin  du  lit  1 1>  rc  , fuit  tenue  pour 
dû.rncnc  lignifiée,  je  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  ît  féaux  Confeillet* 
je  Secret. ire.  , foi  loit  ajoutée  comme  à l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Hui'fer  ou  Sergent  de  faite  pour  l’execution  d'icelles  tous  Adcs  requis  je  ncccilaircs  , 
fans  demander  autte  pcrmirtîon  . je  nonobllant  Clameur  de  Haro  , Charte  N rmande  , 
je  Letttcs  à te  contraires  : C a * tel  ell  notre  plaifir.  Donne"  à Pari,  le  vingt-fixi.  me 
jour  de  Janvier,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq  ,’ Si  de  outre  icgnc  le  Quant. -deuxieme. 

Signé  par  le  Roy  en  fon  Confcil, 

LE  COMTE. 

P e fl  fl  ri  fur  It  Ptgijfrt  Je  U Communauté  Jet  Libraires  & Itr.feimeun  de  Parie  ,' 

N°.  $oS.  page  air.  conformément  aux  Reglement , este  amenasse  à T Arrêt  Je * Cal*- 

fait  Ju  i}.  Août  17OJ.  A Paris  It  17.  'janvier  mil  frf  t cens  cemj. 

Signé  , E m 1 k T , Syndic. 
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